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APPLICATION  AU  TIR  PLONGEANT 


(ri.  TU.) 


Les  tables  dQ  tir  des  diverses  bouches  à  feu  sont  éta- 
blies pour  le  tir  sur  uû  but  situé  au  niveau  de  la  pièce. 

Lorsque  cette  condition  d'égalité  de  niveau  de  la  pièce 
et  du  but  û'bst  pas  remplie,  ce  gui  se  présente  fréquem- 
ment, les  tables  de  tir  ne  peuvent  être  utilisées  telles  quelles 
et  leurs  indications  doivent  être  modifiées. 

Si  Tangle  de  site  du  but  est  faible,  on  ne  change  pas 
la  valeur  de  la  hausse,  ce  qui  revient  à  admettre  que  la 
trajectoire  peut  être  élevée  ou  abaissée  d'un  angle  égal  à 
l'angle  de  site  du  but  sans  que  sa  forme  soit  changée. 

L'angle  à  donner  au  niveau  est  simplement  augmenté 
de  l'angle  de  site  du  but  et  Ton  admet  que  l'angle  de 
chute  est  égal  à  celui  que  donnent  les  tables  pour  la  même 
distance  sur  le  plan  horizontal  diminué  de  la  valeur  de 
l'angle  de  site  du  but. 

Lorsque  l'angle  de  site  atteint  ime  certaine  valeiur,  on 
n'obtient  plus  ainsi  une  approximation  suffisante. 

Il  faut  avoir  recours  à  d'autres  procédés  de  calcul.  On 
arrive,  en  faisant  une  hypothèse  qui  se  rapproche  davan- 
tage de  la  réalité,  à  calculer  ou  plutôt  à  mesure^ ,  par  un 
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procédé  graphi(iue  très  simple,  les  éléments  du  tir  siir  ub 
but  situé  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  bouche  à  feu. 

Hypothèse.  —  Un  projectile  est  lancé  par  une  bouche  à 
feu  suivant  une  direction  OA  (flg.  1).  Au  bout  d'un  temps 
T,  il  tombe  svr  le  plan  horizontal  OH  en  P. 

Les  tables  de  tir  indi- 
quent que  la  portée  OP 
correspond  à  Tangle  de 
projection  ÀOH  =  A  -+-8  ; 
A  étant  l'angle  de  tir  donné 
par  les  tables  et  h  l'angle 
de  relèvement  correspon- 
dant à  la  charge  employée. 

S'il  n'eût  été  somnis  à 
l'action  de  la  pesanteur,  le  0 
projectile  pendant  ce  temps 
T  eût  été  transporté  de  0 
en  A  en  vertu  de  sa  vitesse 
initiale  ;  la  pesanteur  lui  a  o' 
donné  le  déplacement  AP. 

Le  déplacement  OP  est 
le  déplacement  résultant 
des  deux  déplacements 
OA  suivant  l'axe  de  la 
bouche  à  feu,  AP  suivant 
la  verticale. 

Nous  supposerons  dans  cette  théorie  que,  pendant  un 
même  temps  T,  la  valeur  des  déplacements  composants 
suivant  l'axe  de  la  bouche  à  feu  et  suivant  la  verticale  est 
constante,  quel  que  soit  l'angle  de  tir. 

Il  résulte  de  cette  hypothèse  le  théorème  suivant  : 

Théorème.  —  Le  lieu  des  positions  du  projectile  lancé 
dans  un  plan  vertical  suivant  difTérents  angles  est,  au  bout 
d'un  temps  T,  une  circonférence  d'un  rayon  égal  à  OA 
décrite  du  point  0'  comme  centre,  le  point  0'  étant  situé 
au-dessous  de  0  d'une  longuemr  00'  =  AP. 
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ConstruifOûs,  d'après  les  tables  de  tir,  la  courbe  des 
angles  de  projection  (angles  de  tir  des  tables  augmentés 
de  l'angle  de  relèvement  qui  est  constant)  en  prenant  les 
portées  pour  abscisses.  Nous  obtenons  une  courbe  tan- 
gente à  l'origine  à  l'axe  liorizontal  OH.  Cette  courbe  est, 
à  l'échelle  adoptée,  le  lieu  des  points  A. 

Si  je  prends  une  nouvelle  direction  de  tir  OX,  il  faut 
construire  la  courbe  des  points  Â'  correspondante.  J'opé- 
rerai ainsi  : 

La  portée  OP^  sur  OH  correspond  à  une  durée  T. 


rH. 


liff.t* 


Je  mesure  A^P^,  je  détermine  le  point  Oi  d'après  la 
condition  :  00^  =  A^P^,  et,  avec  un  rayon  O^P^  =  OA^, 
je  décris  de  O^  comme  centre,  une  circonférence  qui  ren- 
contre OXen  P'i,  puis  j'élève  P,'A/=P,A,. 

Dans  le  temps  T,  la  bouche  à  feu  me  donnera  une  por- 
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tée  OP/  sur  OX  correspondante  à  un  angle  de  projectioa 
A.'OH. 

L'angle  à  donner  au  niveau  est  At'OH  —  8. 

L'angle  de  mire  est  A, 'OH — S — a,  Tangle  XOH,  qui  est 
l'angle  de  site  du  but,  étant  représenté  par  a. 

La  hausse  est  l  X  tg  (A, 'OH — 8 — a),  l  étant  la  longueur 
de  la  ligne  de  mire  de  la  bouche  à  feu. 

La  courbe  des  points  A/A,  'est  tangente  en  O  à  Taxe  OX. 

On  peut  ainsi  construire  pour  le  tir  sur  un  plan  incliné 
de  l'angle  a  : 

La  table  des  portées,  des  angles  à  donner  au  niveau,  des 
hausses  et  des  durées. 

Par  des  considérations  analogues,  on  arrive  à  construire 
la  table  des  angles  de  chute  et  des  vitesses  restantes. 

Soit,  en  effet,  HOV  (fig.  1)  l'angle  de  chute  correspon- 
dant à  la  portée  OP  sur  le  plan  horizontal.  La  droite  OV 
représente  la  direction  de  la  vitesse  restante  au  point  P  ; 
elle  peut  représenter  aussi  cette  vitesse  en  grandeur,  à  une 
certaine  échelle. 

Les  vitesses  des  mouvements  composants  du  projectile 
sont  dirigées  suivant  la  droite  OA  et  suivant  la  verticale 
AV.  Comme  OV  ferme  le  polygone  de  OA  et  de  AV,  on 
peut  dire  qu'au  bout  du  temps  T,  les  vitesses  des  mouve- 
ments composants  sont  en  grandeur  et  en  direction  OA  et 
A V,  à  l'échelle  à  laquelle  OV  représente  la  vitesse  restante. 

D'après  l'hypothèse  faite,  ces  vitesses,  composantes  au- 
ront la  même  valeur  lorsque  le  tir  sera  dirigé  suivant  OA'. 

Pour  avoir  la  vitesse  restante  en  P'  au  bout  du  temps  T, 
nous  n'aurons  qu'à  faire 

OA'  =  OA 

A' V  =  AV 

et  la  vitesse  au  bout  du  temps  T  sera,  en  grandeur  et  en 

direction,  O'V'i  l'angle  de  chute  en  P'  est  HOV,  et  si  v  est 

la  vitesse  restante  en  P,  v  la  vitesse  restante  en  P',  on  a  : 

y'  _  or 

V  "  OV 
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On  peut  construire,  d'une  manière  analogue  à  celle  qui 
a  été  décrite  plus  haut,  la  courbe  OV/V,'V/...  (fîg.  2). 
Cette  courbe  est  tangente  en  O  à  Taxe  OX. 

Les  éléments  manquent  pour  établir  la  table  des  déri- 
vations dans  le  tir  sur  le  plan  OX. 

Toutes  ces  opérations  reviennent  à  un  cliangement  d'axe 
de  coordonnées,  les  points  de  la  courbe  OA,  peuvent  être 
déterminés  par  la  longueur  du  rayon  vecteur  OA,  et  par  la 
hauteur  de  chute  AiP,,  distance  verticale  du  point  A,  à 
Taxe  OH. 

La  courbe  des  A'  a  les  mômes  coordonnées  sauf  que  Taxe 
OH  est  remplacé  par  Taxe  OX. 

Cette  transformation  des  tables  de  tir  peut  avoir  son 
utilité  dans  l'établissement  des  planchettes  de  tir  de  cer- 
taines bouches  à  feu  qui,  dans  des  ouvrages  de  fortification, 
sont  destinées  à  battre  de  grands  glacis  avec  de  fortes 
pentes. 

Mais,  plus  généralement,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de 
construire  la  table  de  tir  complète  pour  le  plan  d'inclinaison 
du  but,  et  un  procédé  graphique  simple  donnera  tout  de 
suite,  pour  atteindre  un  but  situé  à  ime  distance  OP'  et 
élevé  d'une  hauteur  P'B  (flg.  1),  l'angle  HOA'  qui,  di- 
minué de  l'angle  de  relèvement  5,  sera  l'angle  à  donner 
au  niveau  dans  le  tir. 

Les  deux  triangles  POA  et  P'OA'  ont 

A'P'  =  AP 
OA'  =  OA. 

Mais  l'angle  APO  =  90* 

A'P'O  =  90H-a. 

Supposons  construite  la  courbe  OA  des  points  A  pour  lo 
tir  sur  le  plan  horizontal  OH  (flg,  3,  tableau  1). 

Prenons  une  feuille  de  papier  quadrillé  (fig.  3,  tableau  2) 
et,  en  un  point  P'  de  la  marge,  traçons  une  droite  O'P' 
faisant  avec  la  marge  P'Y  l'angle  90' 
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P<irâiis  Sir  cette  tiroir  la  loogneiir  P'O'  qxii  repié- 
;&  ilatance  da  but  i  FédiâlLe  de  La  coaiJ)e 

Pifions  cette  &uillâ  sur  celle  ^±z^  Zj  tahlpan  1)  où  est 
:r3i  .-^  la.  laurbey  de  manière  t^'.Tne  épingfe  fixe  le  point 
■1    «ir  Le  oomt  Q. 

J  iiâtins  jûiimer  Le  tiibleaii  3  jn&qn'à  ce  que  la  marge 
:aii^*i  JL  jaaràe  en  mi  ponit  A\'  tel  qoe  A'P'  lu  sur  le 
-sj  .^^an.  2  ioit  égal  à  AP  arlonnée  de  la  coazbe. 
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Application  aa  tir  plongeant.  —  Le  problème  ^du  tir 
plongeant  se  pose  généralement  ainsi  : 

Atteindre  un  point  situé  à  une  distance  donnée  et  i  une 
hauteur  donnée,  sous  un  angle  de  chute  donné. 

Si,  sur  le  tableau  1  (ûg.  3),  on  a  construit  les  tables  de  tir 
de  la  bouche  à  feu  aux  différentes  charges,  on  verra  rapi- 
dement, en  faisant  Topération  indiquée  pour  trouver  Tangle 
do  chute  dans  le  tir  à  une  charge  donnée,  entre  quelles 
limites  est  comprise  la  charge  à  employer.  On  interpo- 
lera ensuite,  d'une  façon  très-simple,  en  construisant  sur 
la  feuille  supérieure  (tableau  2)  la  courbe  des  charges 
correspondantes  aux  angles  de  chute  et  en  se  reportant  à 
la  courbe  des  charges  qui  correspondent  aux  angles  du  tir. 

Exemple.  —  Calculer  les  éléments  du  tir  d'un  canon 
,  de  138"*"  tirant  sur  un  point  situé  à  3  000  mètres  et  à 
830  mètres  au-dessus  de  la  bouche  à  feu  de  manière  à  ob- 
tenir un  angle  de  chute  de  3*'30'. 

J'ai:  arc  sin.V7jî=16*6'. 

Le  tableau  I  (pi.  I)  représente  les  tables  de  tir  du  canon 
de  138  aux  différentes  charges  de  :  3,  6,  9,  12,  15,  18, 
21,  24  rondelles  de  poudre  comprimée. 

Les  courbes  supérieures  sont  celles  des  tangentes  des 
angles  de  projection,  les  courbes  inférieiu:es  sont  celles 
des  tangentes  des  angles  de  chute. 

Sur  le  tableau  II,  la  droite  P'O'  représente  la  ligne  qui 
joint  la  pièce  au  but. 

O'H'  est  horizontale ,  P'O'H'  =  16»6',  P'O'  =  3  000 
mètres. 

La  droite  O'B'  représente  la  direction  de  l'angle  de 
chute  à  obtenir  H'O'B'=:3*'30'. 

En  opérant  comme  il  est  dit  plus  haut,  on  voit  qu'aux 
différentes  charges  on  atteint  le  point  F'  dans  les  condi- 
tions suivantes  : 
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ÉLÉMENTS  DU  TIK  BUU  LB  POINT  F. 
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.^^^^^^^ 

^^»^ 

^^^^^ 
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• 

S 
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S 

ÂJSQtUttB 

de 
chnte. 

YXTMSB 

restante. 

tralet. 

donnés 

parle 

dessin. 

de 
relèTement. 

à  donner 

an  nlvean 

dans  le  tir. 

rondelles 

mètres. 

secondée. 

9 

4Ao 

11' 

48049' 

+250 

134 

IS 

92025' 

11' 

S2oli' 

+  6*55' 

174 

14-80 

15 

»o 

12' 

28018' 

+  lo25' 

198 

iroo 

18 

«T» 

ir 

26048' 

-T-  loS5' 

217 

11*80 

21 

25»S0' 

ir 

25017' 

—  8015' 

232 

10*95 

Si 

UoiS' 

13' 

24012' 

—  4o45' 

243 

10'40 

Ce  tableau  montre  qu'il  faut  tirer  à  une  charge  comprise 
entre  12  et  15  rondelles. 

Pour  déterminer  la  charge  exacte,  il  suffit  de  construire 
les  courbes  des  charges  en  élevant  aux  points  A'„  A\,,  A\^, 
etc.  V'g,  V'j,,  Y\g,  etc.,  des  ordonnées  proportionnelles 
aux  nombres  9,  12,  15,  et  qui  représentent  les  charges. 
En  élevant  en  B'  une  perpendiculaire  à  la  marge,  on  trouve 
que  la  charge  exacte,  représentée  par  la  ligne  B'  b  est 
C  =  13  rondelles  plus  1/2  rondelle,  soit  2^,065  de  poudre 
comprimée. 

L'angleauniveauestA'0'H'— 11=30^5— 11  =30*4'. 

L'angle  de  mire  est  30*4'  —  IB^ô^  13^58'. 

La  hausse  est  /n=1250'»»  tg  13*58'=  1250x0,24871 
=s  311  millimètres. 

Pour  avoir  la  vitesse  restante,  je  construis  la  courbe  des 
vitesses  restantes  en  portant  sur  les  droites  O'V,',  O'V^,', 
O'Vj/,  etc.,  des  longueurs  proportionnelles  aux  vitesses 
restantes  correspondantes.  La  longueur  O't;'  me  donne 
187  mètres  comme  valeur  de  la  vitesse  restante. 

Pour  trouver  la  durée  du  trajet,  je  construis  la  courbe 
de  ces  durées  en  portant  sur  les  droites  O'A^',  O'A^,' 
O'A^^',  etc.,  des  longueurs  proportionnelles  aux  durées  cor- 
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respondantes.  La  longueur  O't'  me  donne  13"60  comme 
durée  du  trajet  dans  les  conditions  du  problème  (^). 

Pravàz, 
Capitaine  éf  artillerie. 


(<)  Les  eonrbea  dei  charges  sont  tontei  denx  asymptotes  à  rbortxontale  da  polat 
P';  celle  des  dorées  est  à  simple  oourbore  et  tangente  en  O'  à  la  droite  O'  P*  ;  eelle 
des  Titesses  restantes  est  à  double  eonrbore  et  asymptote  à  O'  P'. 

Les  eonrbee  des  ebarges  sont  en  coordonnées  rectangulaires  ;  les  denx  antres  en 
coordonnées  polaires. 


ÉTUDES  SUR  L'ARTILLERIE 


LES  MASSES  D'ARTILLERIE 


1. — L^dée  de  la  masse  d'artillerie  a  été  appliquée  pour 
la  première  fois  le  jour  de  la  bataille  de  Friedland.  L'il- 
lustre artilleur  qui  l'a  mise  en  œuvre  d'ime  manière  si  écla- 
tante en  ce  jour  mémorable^  le  général  Hureau  de  Sénar- 
mont,  avait  déjà  essayé  de  la  mettre  en  pratique  à  Eylau. 
Dans  le  rapport  officiel  qu'il  a  adressé,  le  20  février  1807,  au 
maréchal  Âugereau,  son  commandant  de  corps  d'armée,  on 
lit  en  effet  :  c...  j'envoyai  ordre  à  l'artillerie  de  la  2*  division 
«  de  venir  me  remplacer  momentanément  dans  la  position 
<  que  je  quittais,  pour  ensuite  se  mettre  en  ligne  avec 
c  moi,  sûr  d'écraser  V ennemi  par  une  rév/nion  de  feux  aussi 
€  formidable  que  celle  de  19  b(mches  à  feu.-^  L'insuccès  de 
l'attaque  de  l'infanterie  du  7*  corps  d'armée  et  diverses 
autres  causes  empêchèrent  la  formation  de  cette  batterie 
de  19  pièces. 

Après  la  dissolution  du  7*  corps  d'armée,  le  général  Se- 
narmont  avait  été  nommé  au  commandement  de  l'artillerie 
du  l**  corps  (Bemadotte,  puis  Victor).  Un  officier  d'artil- 
lerie à  cheval  de  ce  corps  rapporte  que  le  général  recevait 
souvent  ses  officiers  avec  une  hospitalité  à  la  fois  noble, 
simple  et  cordiale.  Les  conversations  avaient  surtout  pour 
but  les  améliorations,  les  progrès  de  l'arme;  le  général 
était  fortement  oppose  à  «  l'éparpillement  de  l'artillerie, 
€  et  voulait  que  celle-ci,  en  conformité  des  grands  prin- 
«  cipes  stratégiques  mis  en  pratique  par  les  grands  capi- 
«  taines  du  xvrii*  siècle,  fût  réunie  rapidement  en  masse 
«  sur  le  point  de  l'attaque  ou  de  Iswdéfense»  .  Gomme  on 
voit,  Sénarmont  était  pénétré  de  son  idée.  Nul  n'était  plus 


LES  MASSES  D'ARTILLERIE.  15 

que  lui  en  état  de  l'appliquer  avec  succès.  Il  avait  doté 
Tartillerie  du  !•*  corps  d'un  règlement  d'instruction  qui 
assura  inunédiatement  l'unité  de  manœuvres  dans  chaque 
élément. 

D'une  prudence  et  d'une  prévoyance  parfaite  dans  la 
préparation,  au  feu,  Sénarmont  était  toujours  au  milieu 
de  ses  batteries  ;  doué  d'un  sang-froid  merveilleux,  excel- 
lent cavalier,  toujours  parfaitement  monté,  il  exerçait  sur 
ses  troupes  un  ascendant  absolu.  Son  coup  d'œil  était  sans 
égal.  Le  récit  de  la  bataille  de  Friedland,  que  nous  repro- 
duisons plus  bas,  prouvera  l'exactitude  de  ce  que  nous 
avançons. 

L'armée  russe,  placée  sur  la  rive  droite  de  l'Aile,  cher- 
chait à  dérober  son  passage  pour  faire  à  Kœnigsberg  sa 
jonction  avec  les  troupes  prussiennes,  et  le  général  Ben- 
nings^n  avait  déjà  pris  position  sur  la  rive  gauche  en  avant 
de  Friedland.  La  ligne  des  Russes  (Â,  A,  A),  coupée  par  un 
ravin  profond,  Miihlen-Fliess  (voir  pi.  II),  formait  un  arc 
dont  les  deux  extrémités  s'appuyaient  à  l'Aile;  dès  que 
Napoléon  fut  arrivé,  il  résolut  de  profiter  de  celte  mau- 
vaise disposition.  Le  maréchal  Ney,  qui  commandait  à  la 
droite  (e,  e,  c),  reçut  l'ordre  de  refouler  l'aile  gauche  des 
Russes  dans  Friedland  et,  après  avoir  emporté  la  ville,  de 
se  porter  sur  leur  aile  droite,  qui  avait  en  tête  les  maré- 
chaux Lannes  (f,  f)  et  Mortier  (g,  g). 

Cette  manœuvre  s'exécute;  mais,  dans  ce  mouvement, 
les  troupes  françaises  se  trouvent  bientôt  exposées  au  feu 
des  batteries  russes  (C,  G)  établies  de  l'autre  côté  delà  ri- 
vière. Ces  batteries  les  prenaient  en  écharpe  ;  une  entre 
autres,  établie  sur  un  mamelon  avancé  enveloppé  par  \m 
détour  de  l'Aile,  causait  d'affreux  ravages. 

Un  flottement  général  annonçait  que,  sous  ces  feux 
meurtriers,  le  courage  des  soldats  commençait  à  s'ébran- 
ler. Napoléon  détacha  la  division  Dupont  du  l**  corps  (i,  i); 
déjà  il  était  tard,  car  le  désordre  s'était  mis  dans  la  ligne 
de  Ney.  Bientôt  la  garde  impériale  russe  (B,B),  ayant 
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passé  TAUe,  débouchant  avec  impétuosité  du  ravin  où 
elle  venait  de  se  placer  en  embuscade,  entrait  en  lutte.  Le 
désordre  de  l'infanterie  française  parvenait  à  son  comble, 
Bagration  gagnait  du  terrain  dans  la  trouée  produite  par 
son  artillerie.  La  situation  devenait  critique. 

Sénarmont  prend  son  parti  sur-le-champ  ;  du  consente- 
ment du  général  Victor,  et  malgré  les  réclamations  des  gé- 
néraux de  division,  il  réunit  sous  son  commandement  toute 
Tartillerie  du  corps  d'armée,  composée  de  36  bouches  à  feu, 
et  débouche  de  toute  la  vitesse  de  ses  chevaux  sur  le  revers 
opposé  du  mamelon  qui  abrite  trois  divisions  du  1**  corps. 

Le  corps  d'armée  occupait  sur  quatre  lignes  l'intervalle 
entre  le.  ravin  et  le  bois  de  Sortlack  (Sortlackerwcdd).  La 
batterie  de  gauche  fut  portée  en  avant  de  Posthenen  (m), 
ayant  pour  objet  de  flanquer  la  gauche  du  corps  d'armée, 
par  des  feux  croisés  sur  le  front,  avec  ceux  de  la  batterie 
de  droite,  et  de  détruire,  si  l'on  pouvait,  les  batteries  de 
l'ennemi  et  surtout  ses  masses.  La  batterie  de  droite  (n), 
établie  d'abord  en  avant  du  bois  de  Sortlack,  gagna  pen- 
dant l'action  l'extrême  droite  du  6*  corps,  jusque  vis-à-vis 
et  à  demi-portée  de  canon  de  Friedland.  Les  deux  batte- 
ries étaient  de  15  pièces  ;  6  pièces  étaient  placées  en  ré- 
serve derrière  Posthenen. 

L'artillerie  ainsi  disposée  se  porte  rapidement  comme 
première  position  à  400  mètres  de  l'ennemi  et,  après  cinq 
à  six  salves,  elle  s'en  approche  à  200  mètres  et  commence 
alors  un  feu  roulant  qui  fut  poussé  avec  la  dernière  viva- 
cité. Les  Russes,  surpris  de  cette  réunion  subite  de  feux, 
ripostent  en  vain  avec  les  batteries  partielles  dispersées  sur 
toute  leur  ligne  ;  quelques  minutes  suffisaient  pour  faire 
converger  sur  un  seul  point  un  déluge  de  mitraille.  Les 
batteries  de  la  rive  droite  de  l'Aile,  celles  placées  près  de 
l'étang  de  Friedland  furent  ainsi  successivement  écrasées  ; 
la  batterie  C,  qui  depuis  le  commencement  de  l'action 
avait  fait  dans  nos  rangs  de  si  cruels  ravages,  eut  en  un 
moment  ses  chevaux  tués  et  ses  affûts  brisés.  On  com- 
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mença  alors  à  plonger  au  milieu  des  troupes  russes  qui 
s'amassaient  vers  le  défilé  en  avant  de  Friedland  :  la  des- 
truction était  affreuse. 

Bagration,  obligé  de  faire  un  mouvement  rétrograde, 
replie  ses  troupes  entre  l'Aile  et  le  ravin,  mais  son  front 
réduit  devenait  moins  dangereux  et  ses  masses  plus  pro- 
fondes rendaient  nos  coups  plus  meurtriers.  Sénarmont 
s'avance  audacieusement  à  120  mètres  des  Russes  ;  le  ter- 
rain étant  en  triangle  et  les  batteries  marchant  vers  la 
pointe,  elles  se  trouvèrent  réunies  ;  elles  ne  tirèrent  plus 
qu'à  mitraille  et  sur  les  masses.  Sénarmont  avait  ordonné 
de  ne  pas  tirer  sur  les  pièces  ennemies  qui  étaient  en 
nombre  égal  aux  pièces  françaises.  Les  masses  écrasées 
par  ce  feu  terrible  étaient  remplacées  par  d'autres  qui  ve- 
naient subir  le  môme  sort  avec  un  courage  héroïque.  Enfin, 
la  cavalerie  russe  s'ébranle  pour  charger  la  batterie;  aus- 
sitôt Sénarmont,  dont  le  cheval  vient  d'être  tué,  fait  faire 
un  changement  de  front  à  ses  pièces,  et  la  cavalerie,  ba- 
layée par  deux  décharges  à  mitraille,  disparut. 

A  partir  de  ce  moment,  la  bataille  était  gagnée.  La  divi- 
sion Dupont  et  les  deux  divisions  de  Ney  suffirent  pour 
culbuter  l'ennemi  et  le  jeter,  partie  dans  la  rivière,  partie 
.  dans  Friedland. 

On  avait  tiré  2516  cartouches,  dont  362  à  balles. 

Après  la  bataille,  l'empereur  Napoléon  s'adressant  à 
Sénarmont  lui  dit  publiquement  ces  paroles  mémorables  : 
<  Sénarmont,  vous  avez  fait  mon  succès.  » 

2.  —  Bien  avant  cette  époque  on  avait  déjà  sur  certains 
champs  de  bataille  mis  en  ligne  de  grosses  batteries,  dont 
l'effet  avait  été  considérable.  Mais  de  grosses  batteries 
ne  forment  pas  nécessairement  des  masses  d'artillerie. 
Ainsi  Tilly,  à  la  bataille  de  Breitenfeld,  le  16  septembre 
1631,  avait  placé  devant  son  infanterie  deux  batteries  dont 
une  de  20  canons  etTautre  de  16.  Wallenstein,  à  Burg- 
stall,  le  22  août  1632,  avait  une  batterie  de  30  canons.  A 
Lutzen,  le  6  novembre  1632,  les  Impériaux  avaient  réuîii 
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toutes  leurs  pièces  dans  une  seule  batterie.  Mais  à  cette 
époque  les  canons  n'avaient  aucune  mobilité  et  leur  por- 
tée ne  dépassait  guè^^  1 000  mètres.  Une  concentration  de 
feux  sur  des  objectifs  différents  était  impraticable. 

Â  Kollin,  le  maréchal  Daun  avait  162  canons  pour  53  000 
hommes  et  Frédéric  102  pièces  et  34000  hommes.  Le  roi 
de  Prusse  attribue  la  perte  de  la  bataille  au  bon  emploi 
des  78  grosses  pièces  autrichiennes  qui  étaient  réparties  en 
trois  batteries. 

Pendant  les  campagnes  de  la  Révolution,  les  armées 
avaient  en  général  trop  peu  d'artillerie,  pour  que  l'idée  des 
masses  pût  nattre. 

La  grande  armée  de  1805  n'avait  encore  avec  elle  qu'un 
équipage  de  180  pièces,  soit  1  pièce  par  1000  hommes. 
Mais  à  mesure  que  les  vieux  soldats  commencèrent  à  être 
remplacés  par  de  nouvelles  recrues.  Napoléon  augmenta 
peu  à  peu  ses  équipages.  L'armée  de  1809  comprenait 
environ,  au  1"  juin,  305000  hommes  présents  et  un  peu 
plus  de  600  pièces,  soit  environ  2  pièces  par  1 000  hommes. 

3.  —  La  bataille  de  Wagram  ofTre  un  bel  exemple  de 
l'emploi  de  la  masse  d'artillerie. 

On  remarquera  cependant,  dans  le  récit  de  la  bataille, 
que  rarlillerie  commit  la  faute  de  se  présenter  en  colonne 
serrée,  et  fut  exposée  au  feu  ennemi  avant  de  se  déployer. 
Les  pertes  en  hommes  et  en  chevaux  furent  énormes  avant 
qu'un  seul  coup  de  canon  eût  été  tiré.  Sur  les  60  pièces 
de  la  garde  impériale  qui  formèrent  le  noyau  de  la  grande 
ligne  de  canons,  15  furent  démontées  avant  de  se  mettre 
en  batterie. 

m 

Sénarmont  s'était  bien  gardé  de  commettre  pareille  fautîî 
à  Friedland.  Il  avait  eu  grand  soin  de  faire  déployer  ses 
30  pièces  avant  d'arriver  à  la  crête  du  mamelon  sur  le 
revers  duquel  elles  s'établirent.  On  sait  que,  au  moment 
critique  de  la  bataille  de  Wagram,  Napoléon  s'écria  :  «  Ah  ! 
ti  j'avais  Sénarmont  !  » 

Nous  empruntons  presque  textuellement  au  Mémorial 
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d'artillerie  (tome  6)  et  au  général  Pelet  (4'  volume  de  la 
Campagne  de  1809)^  le  récit  de  la  bataille  de  Wagram. 

Le  5  juillet  Tarchiduc  Charles  avait  abandonné ,  après  une 
courte  résistance,  la  position  qu'il  occupait  devant  Tîle  de 
Lobau  (voir  pi.  II)  et  il  établit  son  armée  dans  la  vaste  plaine 
comprise  entre  le  Danube  et  le  ruisseau  du  Rusbach.  La 
colline  qui  borde  le  plateau  de  Newsiedel,  sur  la  rive 
gauche  de  ce  ruisseau,  était  garnie  d'artillerie,  ainsi  que 
la  côte  sud  du  même  plateau.  Cette  position  formidable 
servait  d'appui  à  l'aile  gauche  de  l'armée  autrichienne  ; 
son  aile  droite  s'appuyait  au  Danube  ;  à  son  centre  se 
trouvait  une  nombreuse  artillerie  et  les  villages  de  Breit- 
tenlee,  Aderklaa  et  Wagram,  retranchés;  ce  dernier,  situé 
à  l'extrémité  du  plateau  de  Newsiedel,  était  Ip  point  de  jonc- 
tion du  centre  des  Autrichiens  avec  leur  aile  gauche. 

L'attaque  de  la  position  de  Newsiedel,  faite  le  soir  du 
5  par  les  Saxons  et  l'armée  d'Italie,  avait  échoué. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6,  l'archiduc  fit  ses  dispositions 
pour  attaquer  au  jour  l'armée  française  ;  il  voulait  faire  le 
plus  grand  effort  à  sa  droite,  le  long  du  Danube,  s'empa- 
rer'des  ponts  et  couper  ainsi  la  retraite  à  l'armée  française 
dont  il  contiendrait  le  centre  et  la  droite.  Il  espérait  voir 
arriver  dans  la  journée,  sur:  la  gauche,  son  frère  l'archiduc 
Jean,  qui  amenait  de  Hongrie  une  armée  de  30000 
hommes. 

Le  plan  de  Napoléon  était  d'attaquer  la  gauche  de  l'ar- 
chiduc Charles,  pour  séparer  de  plus  en  plus  son  arméo 
de  celle  de  Tarchiduc  Jean. 

*  L'armée  française  formait  un  angle  dont  le  saillant,  tourné 
vers  Wagram,  était  appuyé  à  Aderklaa.  La  gauche,  formée 
par  le  corps  de  Masséna,  touchait  au  Danube  (31 ,  32)  ;  le 
corps  de  Davoust  (26)  formait  la  droite.  Au  centre  se 
trouvaient  le  corps  de  Bernadette  (29),  les  Saxons  (30), 
l'armée  d'Italie  (28)  et  le  corps  d'Oudinot  (27).  L'empe- 
reur Napoléon  avait  conservé  en  réserve,  sous  sa  main,  la 
garde  impériale  (33,  34),  les  Bavarois,  le  corps  de  Mar- 
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mont  et  la  réserve  de  cavalerie  (36,  37).  Il  avait  placé 
tous  ces  corps  au  sommet  de  Tangle,  près  de  Raschdorf. 

Les  Autrichiens  eurent  d'abord  du  succès  sur  presque 
tous  les  points.  Â  leur  droite,  ils  repoussent  la  division 
Boudet  (corps  de  Masséna)  jusqu'au  delà  d'Essling,  dans 
rîle  de  Lobau,  sur  laquelle  ils  font  déjà  pleuvoir  une 
grêle  de  projectiles.  Au  centre,  ils  se  sont  emparés  de 
Breittenlee  et  d'Aderklaa,  et  s'avancent  vers  Raschdorf.  A 
leur  gauche,  vers  Newsiedel,  ils  ont  aussi  gagné  quelque 
teiTain.  Napoléon,  qui  attache  la  plus  grande  importance 
au  succès  sur  ce  point,  s'y  porte  avec  l'infanterie  de  la 
garde  et  deux  divisions  de  cuirassiers,  repousse  les  Autri- 
chiens et  revient  vers  le  centre,  en  laissant  des  renforts  au 
maréchal  Davoust,  avec  ordre  d'attaquer  la  gauche  de  l'en- 
nemi en  la  débordant  et  de  se  rendre  maître  de  Newsiedel. 
A  ce  moment,  les  efTorts  faits  par  les  Français  pour  re- 
prendre Aderklaa  ont  échoué;  deux  attaques  faites  par 
Masséna  ont  été  repoussées  par  une  grande  batterie  que 
les  Autrichiens  (42,  43)  ont  placée  en  avant  du  village;  la 
position  devient  critique,  la  victoire  sourit  aux  Autrichiens 
dont  la  ligne  forme  une  espèce  de  tenaille  qui  enveloppe 
et  enserre  l'armée  française. 

Napoléon  sent  le  besoin  d'employer  toutes  ses  forces  ; 
il  envoie  ses  ordres  pour  faire  exécuter  un  grand  mouve- 
ment à  son  armée  dont  tous  les  corps  vont  appuyer  à  gauche, 
car  il  faut  repousser  l'ennemi  qui  est  déjà  arrivé  près  des 
ponts  ;  Masséna  le  prendra  en  flanc  et  à  revers,  le  général 
Macdonald  (armée  d'Italie)  viendra  au  centre ,  au  point 
menacé  à  Raschdorf  ;  les  troupes  du  prince  Eugène  et  de* 
la  garde  appuieront  de  ce  côté.  Mais  Macdonald  était  à 
3  kilomètres  du  point  qu'il  devait  occuper  et  que  l'ennemi 
menaçait  ;  il  fallait  lui  donner  le  temps  d'arriver.  Napo- 
léon ordonne  au  maréchal  Bessières  de  couvrir  le  terrain 
que  Macdonald  doit  occuper,  et  sur  lequel  les  Autrichiens 
s'avancent.  A  mesure  que  la  cavalerie  défile  devant  lui, 
il  crie  à  chaque  colonel  de  charger  à  fond  et  de  pointer. 
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Derrière  ces  charges  de  cavalerie  (37),  Napoléon  a  pré- 
paré une  barrière  plus  redoutable.  Ce  sont  les  10  batteries 
de  la  garde,  dont  6  à  pied  et  4  à  cheval  Q).  Le  colonel 
Drouot  commande  les  premières,  le  colonel  d'Aboville 
les  secondes.  Elles  se  trouvaient  au  delà  de  Raschdorf . 

Vers  10  heures,  la  tête,  formée  des  pièces  de  12,  arrive 
conduite  par  Drouot.  L'Empereur  dit  à  celui-ci  :  «  Allez  dans 
la  plaine  écraser  les  masses  ennemies.  »  Drouot  partage 
l'espace  qui  est  entre  les  deux  armées.  Après  avoir  dé- 
passé notre  ligne,  l'artillerie  se  forme  en  colonne  serrée 
par  batterie.  A  mesure  que  chacune  d'elles  arrive  sur 
l'alignement,  elle  se  déploie  et  commence  à  tirer.  Bientôt 
cette  artillerie  (2),  portée  à  une  centaine  de  pièces  par  l'ad- 
jonction des  batteries  de  l'armée  d'Italie  et  de  la  réserve 
de  cavalerie,  occupe  une  demi -lieue.  A  10  heures  et 
demie,  elles  sont  toutes  en  action.  Sous  la  direction  du 
général  Lauriston,  elles  écrasent  ces  masses  qui  s'avan- 
çaient avec  tant  d'assurance  et  foift  taire  les  batteries  qui 
les  protégeaient.  Les  Autrichiens  tentent  plusieurs  fois  de 
charger  cette  formidable  artillerie  ;  ils  sont  contenus  par 
la  mitraille  qu'elle  vomit.  Drouot,  placé  à  la  droite,  blessé 
assez  grièvement  d'un  biscaîen  au  pied  droit  et  soutenu 
par  ses  braves  canonniers,  continue  à  les  commander  jus- 
qu'à la  fin  de  la  journée.  Trois  officiers  supérieurs  de  la 
garde,  Aboville,  Grenner  et  Laguette  Mornay,  ont  le  bras 
emporté.  Cette  manœuvre  audacieuse  ne  s'exécute  pas 
sans  beaucoup  de  pertes  :  une  moitié  des  canonniers  et  des 
chevaux  sont  tués  ou  blessés,  mais  elle  fit  gagner  le  temps 
dont  on  avait  besoin. 

L'Empereur  dirigea  en  personne  la  formation  du  centre 

O  Jje»  eompaca<M  d'ar  lllerie  de  U  farde  (organijatloa  da  IS  avril  IfiM)  «oni- 
pwaalcBt  :  t  eapicaioes,  t  li^'utenanta,  1  •ergent-major,  1  fourrier,  4  terfeittoi  4  e»- 
^rmaz,  4  ariifieier»,  tf  ^eaaounierm,  2  tamboors  oa  tromp4>ue«. 

L«Bal«ri«l  de*  batterie*  achevai  ••;  composait  de  3  pièces  de  fl,  t  piéeee  âm  4, 
1  obBsi<r  4e  6  p  'ac<>«.  n  rai«oiu  de  8,  t  caisiuns  de  4,  3  d'obnsler,  I  d'iofautMie, 
1  aJfftt  de  re-  han^e  «le  %  J  forge,  1  eharict  i  tnaoitioiu  ;  les  Toitare*  étalent  4  € ehe- 
^vsex*  «a«/ le»  vounr.s  de  4  et  l'affût  de  rechaa^e.  H  y  avait  6  ehcTaos  hiat  U 
pi*l,  15  ther^x  de  eeue  da  train,  et  Hl  cheranx  de  «elle  d*ani;lerie.  Le  Batértol 
de*  teltenca  A  plel  cotaplût  en  pins  3  eaïMozu  d'Iafsstcrie, 
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qui  prit  la  forme  d'un  grand  carré.  Huit  bataillons  dé- 
ployés forment  la  tête  (58).  Treize  bataillons  sont  ployés 
en  colonne  serrée  sur  les  ailes  (59).  En  réserve^marchent 
une  division  française  (60)  et  une  division  bavaroise  (61); 
sur  les  flancs,  la  cavalerie  légère  de  la  garde  et  les  cuiras- 
siers de  Nansouty  (62).  Napoléon  suit  de  loin  avec  les 
grenadiers  à  cheval  et  l'infanterie  de  la  garde  (63). 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  Bavoust  avait  obtenu  des 
succès  dans  son  attaque.  Il  était  parvenu  à  s'emparer  de 
Nev^rsiedel,  et  quand  son  feu  dépassa  la  tour,  Napoléon 
donna  le  signal  de  l'attaque  sur  le  centre  des  Autri- 
chiens. La  grande  batterie  (2),  qui  avait  préparé  cette  en- 
treprise, s'avança  dans  la  direction  de  Sussenbrunn, 
ayant  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  Aderklaa  et  Brèittenlee  : 
s' ouvrant  ensuite  à  son  centre,  elle  se  divisa  en  deux  par- 
ties qui,  exécutant  chacune  une  conversion  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  criblèrent  de  mitraille  les  grenadiers 
autrichiens  qui  défendaient  ces  deux  villages  et  les  for- 
cèrent à  les  abandonner.  La  grande  colonne  de  Macdonald 
s'avança  dans  l'espace  laissé  libre  entre  les  deux  batteries  ; 
l'archiduc  avait  réuni  une  grande  quantité  de  troupes  et 
de  canons  qui,  l'attaquant  de  plusieurs  côtés,  lui  firent 
essuyer  d'énormes  pertes  ;  mais  deux  divisions  françaises 
(76,  77),  déployées  à  droite  et  à  gauche,  permirent  au  carré 
de  gagner  du  terrain.  L'archiduc,  voyant  son  centre  forcé, 
ordonna  la  retraite. 

Nous  retrouvons  là  tous  les  caractères  de  la  masse  d'ar- 
tillerie. 

L'artillerie  combat  comme  une  arme  indépendante. 

Toutes  les  pièces  obéissent  à  un  chef  unique  qui  est  le 
général  Lauriston. 

La  masse  prend  au  commandement  des  objectifs  divers 
sous  son  feu  qu'elle  concentre  sur  les  divers  buts. 

La  masse  a  pris  plusieurs  positions. 

4.  —  La  guerre  de  1870-1871  offre  encore  un  grand 
exemple  de  l'emploi  de  masses  d'artillerie. 
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A  la  bataille  de  Gravelotte-Saint-Privat  (18  août  1870), 
rétat-major  allemand,  confiant  dans  la  grande  supériorité 
numérique  de  ses  troupes,  entreprit  dès  le  commencement 
de  la  bataille  de  déborder  l'ejctrémité  de  Taile  droite  de 
Tarmée  française.  Après  l'avoir  cherché  à  Amanvillers, 
puis  à  Saint-Privat,  puis  à  Raucourt,  vers  5  heures  du 
soir,  le  corps  de  la  garde  et  le  corps  saxon  (12*  corps)  en- 
treprirent Tassant  de  Saint-Privat.  Après  un  assaut  infruc- 
tueux de  l'infanterie  de  la  garde,  on  trouve,  vers  7  heures 
et  demie  du  soir,  en  action  contre  Saint-Privat  14  batteries 
saxonnes,  11  batteries  de  la  garde,  4  batteries  hessoises  et 
6  batteries  du  10*  corps,  en  tout  210  pièces.  Ces  pièces 
étaient  sous  la  direction  du  général  prince  de  Uohenlohe, 
commandant  l'artillerie  de  la  garde,  et  du  général  Kôhler, 
commandant  Tartillerie  du  12*  corps.  Ce  double  comman- 
dement correspondait  aux  deux  attaques  simultanées  faites 
au  nord  et  au  sud  de  Saint-Privat  par  les  Saxons  et  la  garde 
et  il  était  en  quelque  sorte  commandé  par  la  position  en 
forme  de  coin  qu'afTectait  le  village  par  rapport  à  la  ligne 
de  bataille. 

Après  la  prise  de  Saint-Privat,  toutes  les  batteries  alle- 
mandes se  portèrent  en  avant  et  formèrent  sur  la  crête 
des  hauteurs  de  la  forêt  de  Jaumont  au  bois  de  la  Cusse 
une  grande  batterie  de  228  pièces  qui  avait  trois  buts  dif- 
férents :  l'aile  gauche,  formée  de  19  à  20  batteries,  concen- 
trait son  feu  sur  la  grande  position  d'artillerie  française 
près  du  bois,  le  centre  battait  de  flanc  et  de  revers  le  4* 
corps,  et  l'aile  gauche  repoussait  les  retours  offensifs  exé- 
cutés à  Amanvillers  par  les  3*  et  4*  corps  français  et  par  la 
garde  impériale. 


TACTIQUE  GÉNÉRALE. 


5.  —  Nous  avons  donc  vu  remploi  parfaitement  caracté- 
risé des  masses  d'artillerie  dans  trois  grandes  batailles  du 
siècle. 

Cet  emploi  paraît  donc  absolument  entré  dans  la  prati- 
que de  la  tactique  des  batailles. 

Par  masse  d'artillerie  nous  entendons  une  ligne  de  bou- 
ches à  feu  en  nombre  considérable,  n'allant  pas  à  moins 
de  l'artillerie  entière  d'un  corps  d'armée,  obéissant  à  un© 
seule  direction  et  pouvant  être  destinée  à  concentrer  suc- 
cessivement son  feu  sur  plusieurs  objectifs  différents. 
Cette  ligne  peut  être  séparée  en  plusieurs  batteries. 

Nous  avons  tenu  à  préciser  la  définition  de  la  masse, 
parce  qu'elle  est  souvent  entendue  d'une  façon  différente. 

Pour  bien  des  personnes,  toute  grande  réunion  de  bou- 
ches à  feu  placées  à  côté  les  unes  des  autres  forme  une 
masse  d'artillerie. 

Pour  nous,  si  les  différentes  batteries  qui  la  constituent 
ont  des  objectifs  spéciaux  et  divers,  si  la  direction  n'est 
pas  unique,  il  n'y  a  pas  de  masse  d'artillerie.  La  masse, 
en  effet,  est  seule  en  état  de  fournir  au  général  en  chef  un 
appui  décisif,  comparable,  sous  certains  rapports,  à  celui 
que  lui  prête  une  division  d'infanterie  ou  un  corps  d'ar- 
mée. C'est  l'un  des  leviers  avec  lesquels  le  général  peut 
soulever  le  poids  de  la  lutte.  Â  cet  état,  mais  à  cet  état  seul, 
l'artillerie  forme  une  arme  indépendante,  non  pas  qu'en 
général  la  lutte  soit  complètement  finie,  mais  souvent  le 
combat  sera  décidé.  Un&fois  l'effet  obtenu  par  la  batterie 
Sénarmont  à  Friedland,  le  combat  d'infanterie  a  été  court, 
la  résistance  de  l'infanterie  russe  ayani  été  brisée  presque 
complètement. 

Â  la  bataille  de  Wagram,  la  grande  colonne  du  général 
Macdonald  avait  été  composée  d'une  façon  si  extraordi- 
naire  par  Napoléon,  pour  des  motifs  qui  sont  restés  igno- 
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rés,  qu'elle  ne  produisit  que  peu  d'effet.  Elle  fut  à  un  cer- 
tain moment  dans  une  situation  très  critique,  dont  elle  ne 
fut  dégagée  que  par  la  marche  du  corps  du  maréchal  Da- 

VOUBt. 

Il  est  hors  de  doute  que  Taction  de  la  grande  batterie 
de  Lauriston  avait  entamé  bien  sérieusement  la  force  mo- 
rale du  centre  des  Autrichiens. 

La  question  des  masses  d'artillerie  peut  et  doit  s'envi- 
sager sous  deux  points  de  vue  distincts  : 

Au  point  de  vue  de  la  tactique  générale,  il  y  a  lieu  de  se 
demander  s'il  y  a  là,  pour  le  général,  un  nouveau  moyen 
tactique  à  sa  disposition;  dans  quelles  limites  et  dans 
quels  cas  il  y  a  lieu  de  l'employer. 

Au  point  de  vue  de  la  tactique  spéciale  à  l'artillerie,  il 
y  a  lieu  de  rechercher  la  position  à  donner  à  la  masse,  la 
manière  de  la  former  et  de  la  déployer,  de  la  faire  tirer  et 
le  choix  des  objectifs. 

6.  —  Depuis  que  l'on  se  bat,  on  a  employé  bien  des  for- 
mules pour  définir  la  tactique  de  combat  que  l'on  emploie. 

Les  Grecs  préconisaient  la  phalange  ;  on  a  marché  par 
la  gauche  ou  par  le  centre  ;  puis  est  venu  l'ordre  oblique  ; 
aujourd'hui,  on  emploie  un  mode  plus  utilitaire,  on  donne 
l'assaut  à  la  position  en  employant  un  mouvement  tournant. 
Je  préfère  encore  la  formule  de  Napoléon  :  il  disait  que, 
pendant  la  journée,  il  entretenait  le  combat  et  an  moment 
convenable,  quand  l'ennemi,  fatigué,  avait  mis  enjeu  la 
plus  grande  partie  de  ses  moyens,  il  lançait  sur  le  champ 
de  bataille  une  forte  masse  d'infanterie,  de  cavalerie  et 
d'artillerie  ;  l'ennemi  ne  l'ayant  pas  prévu,  il  faisait  ce 
qu'il  appelait  un  événement  et,  par  ce  moyen,  il  avait 
presque  toujours  obtenu  la  victoire.  Augereau  à  Casti- 
glione,  Soult  à  Austerlitz  et  à  léna,  Murât  à  Eylau,  la 
grande  batterie  Lauriston  à  Wagram  :  voilà  les  applica- 
tions de  la  formule. 

Toutes  ces  formules,  dans  les  batailles  qui  ne  sont  pas 
des  combats  de  hasard,  où  les  généraux  en  chef,  ou  au 
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moins  Tun  d'entre  eux,  ont  un  plan  qu'ils  suivent,  se  ré- 
duisent à  un  seul  fait  : 

€  A  un  moment  donné,  produire  Técrasement  à  un  point 
choisi  à  Tavance,  de  Tordre  de  bataille  de  renriemi.  > 

Dans  les  exemples  cités  quelques  lignes  plus  haut,  le 
,  coup  de  bélier  a  été  donné  tantôt  par  Tinfanterie  (  Auster- 
litz,  léna,  Gastiglione),  tantôt  par  la  cavalerie  (Eylau, 
Moskowa),  tantôt  par  Tartillerie  (Friedland,  Wagram). 

La  puissance  du  feu  a  acquis  aujourd'hui  un  trop  grand 
développement  pour  que,  sauf  des  circonstances  absolu- 
ment exceptionnelles,  on  puisse  espérer  amener  la  décision 
au  moyen  d'un  grand  mouvement  de  cavalerie  sur  le 
champ  de  bataille.  Si  l'on  a  devant  soi  des  troupes  dont 
les  qualités  morales  ou  matérielles  sont  extrêmement 
affaiblies,  ou  si  un  coup  de  surprise  a  pu  amener  plusieurs 
divisions  de  cavalerie  immédiatement  sur  les  derrières  des 
lignes  ennemies,  on  peut,  il  est  vrai,  espérer  voir  renou- 
veler la  charge  d'Eylau,  mais  il  ne  faut  voir  là  que  des  ex- 
ceptions, et  l'on  doit  penser  qu'en  général  ce  ne  sera  pas  à 
la  cavalerie  qu'il  faudra  demander  de  grands  effets  sur  le 
champ  de  bataille,  au  point  de  vue  de  la  décision. 

Les  motifs  qui,  à  l'avenir,  détermineront  peut-être  sou- 
vent les  généraux  à  le  demander  à  l'artillerie  de  préférence 
à  l'infanterie,  sont  de  diverses  sortes. 

Il  faut  compter  d'abord  le  désir  de  ménager  le  sang  de  , 
ses  propres  troupes.  On  sait  aujourd'hui  ce  que  coûte  un 
assaut  infructueux  tenté  par  l'infanterie  lancée  en  masse 
à  l'attaque  d'une  position,  lorsque  l'artillerie  n'a  pas  dé- 
sorganisé la  défense  au  préalable.^  Certes,  l'infanterie  est 
capable  de  conquérir  à  elle  seule  toute  espèce  de  posi- 
tion, si  bien  défendue  qu'elle  soit,  mais  à  quel  prix  !  Un 
général  avisé  saura  employer  à  propos  les  trois  armes 
qu'il  amène  sur  le  champ  de  bataille,  et  utiliser  convena- 
blement leurs  qualités  spécifiques. 

La  mobilité  et  la  puissance  du  feu  sont  les  deux  carac- 
téristiques de  l'artillerie  de  nos  jours.  Grâce  à  sa  mobilité, 
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l'artillerie  peut  arriver  en  ligne  en  nombre  considérable, 
bien  avant  que  Tinfanterie  soit  prête  à  donner  Tassant. 
La  puissance  de  son  feu  réside  autant  dans  la  grandeur  de 
ses  portées  ef&caces  que  dans  la  justesse  du  tir  et  dans 
l'effet  destructeur  de  son  projectile. 

Mais  il  faut  surtout  observer  que  les  effets  matériels  con- 
sidérables que  peut  obtenir  aujourd'hui  l'artillerie  à  des 
distances  qui  vont  parfois  jusqu'à  3000  mètres  doivent 
être  utilisés.  L'effet  moral  que  l'on  ajoute  souvent  comme 
qualité  accessoire  n'est  qu'une  fonction  de  la  puissance 
du  feu,  fonction  qui  s'annule  et  devient  même  négative, 
si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  quand  la  puissance  du  feu  est 
sufGlsammeat  affaiblie.  La  concentration  des  feux,  ou,  à 
parler  plus  exactement,  la  rapidité  des  effets  matériels  ob- 
tenus en  un  seul  point,  est  l'un  des  éléments  les  plus 
puissants  de  l'effet  moral.  La  masse  d'artillerie  possède 
ces  propriétés  : 

a)  Mise  en  batterie  de  bonne  heure  ; 

b)  Grandeur  des  portées  efficaces  ; 

c)  Puissance  destructrice  considérable  amenant  en  gé- 
néral un  grand  effet  moral. 

Diverses  raisons  d'ordre  différent  engageront  encore 
les  généraux  en  chef  à  former  des  grandes  lignes  d'artil- 
lerie. 

Les  armées  compteront  dorénavant  peu  d'hommes  ayant 
déjà  subi  l'épreuve  du  feu,  et  elles  renfermeront  dans  leur 
sein  un  grand  nombre  de  réservistes  (dans  l'infanterie, 
dans  la  proportion  de  2  contre  1  ancien  soldat  au  moins). 
Les  formations  tactiques  de  l'infanterie  deviennent  de  jour 
en  jour  de  plus  en  plus  lâches  et  ténues.  Le  spectacle  de 
ces  belles  batteries  qui  viennent  se  déployer  au  galop,  le 
frémissement  des  chevaux  et  le  bruit  retentissant  de  toute 
cette  immense  ligne  de  canons  dont  le  feu  ébranle  le  ciel 
et  la  terre  ne  peuvent  qu'agir  de  la  manière  la  plus  efficace 
sur  le  moral  de  l'infanterie  amie.  Elle  se  sentira  appuyée 
et  appuyée  vigoureusement.  Rien  n'est  plus  propre  à  don- 


28  REVUE  D'ARTILLERIE. 

ner  de  la  cohésion  aux  lignes  minces  de  Tinfanterie  et  à 
élever  le  cœur  du  fantassin  le  plus  novice. 

Enfin,  la  formation  de  grandes  lignes  d'artillerie  per- 
mettra souvent  de  relier  ensemble  deux  corps  séparés  par 
un,  deux  ou  plusieurs  kilomètres  ou  d'occuper  des  posi- 
tions particulières.  La  réunion  d'un  grand  nombre  de  bou- 
ches à  feu  donne  à  l'artillerie,  en  effet,  une  puissance 
défensive  qu'elle  ne  peut  acquérir  qu'ainsi.  La  masse  a 
une  telle  puissance  de  feu  qu'elle  peut  se  défendre  par 
elle-même  ;  c'est  ce  qui  lui  donne  jusqu'à  un  certain  point 
le  caractère  d'arme  indépendante. 

7.  —  L'emploi  de  la  masse  d'artillerie  paraît  donc  justifié 
dans  les  grandes  combinaisons  tactiques  de  la  bataille. 

Pour  nous  résumer,  les  propriétés  caractéristiques  de  la 
nouvelle  artillerie  sont  la  mobilité,  la  grandeur  de  ses 
portées  et  la  puissance  de  son  feu.  On  les  utilise  en  for- 
mant de  grandes  lignes  de  batteries  qui  entrent  en  action 
rapidement  et  qui,  en  concentrant  leur  feu  sur  les  divers 
objectifs,  produisent  des  effets  matériels  considérables. 

Les  perfectionnements  apportés  à  l'artillerie  depuis  vingt-» 
cinq  ans  ont  notablement  accru  les  deux  dernières  qualités. 
La  formation  des  masses  a  donc  acquis  et  acquiert  tous  les 
jours  des  avantages  de  plus  en  plus  marqués.  C'est  donc 
bien,  sinon  un  nouveau  moyen  tactique  mis  à  la  disposi- 
tion du  général,  au  moins  un  outil  bien  mieux  approprié 
à  sa  destination  qu'il  ne  l'était  autrefois. 


TACTIQUE  SPÉCIALE  A  L'ARME. 


INCONVÉNIENTS  DBS  MA.SSES.  DES  MOYENS  D*Y  REMÉDIER. 

8. — Ces  inconvénients  ont  été  détaillés  longuement  par 
le  major  Hoffbauer  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Tactique  de 
l'artillerie  de  campagne.  Ils  tiennent  à  des  cauëes  perma- 
nentes et  à  des  causes  accidentelles. 

Parmi  ceux  gui  tiennent  à  des  causes  permanentes,  il 
faut  citer  tout  d'abord  et  avant  tout  la  difficulté  de  régler 
le  tir  pour  chaque  batterie.  Quand  une  grande  quantité  de 
l^atteries  tirent  à  côté  les  unes  des  autres,  il  est  en  effet 
difficile  au  capitaine  de  distinguer  ses  projectiles.  On  a 
proposé  ou  plutôt  cherché  plusieurs  moyens  pour  remédier 
à  cet  inconvénient.  Les  uns  ont  demandé  que  Ton  recher- 
chât s'il  ne  serait  pas  possible  de  colorer  la  fumée  de  di- 
verses couleurs  et  d'attribuer  à  chaque  batterie  dans  VAh- 
theilung  une  couleur  différente.  Quand  même  la  chimie 
aurait  résolu  le  problème  de  la  couleur,  le  mélange  dans  les 
parcs  des  projectiles  destinés  indistinctement  à  toutes  les 
batteries  du  corps  d'armée  amènerait  la  plus  grande  confu- 
sion au  feu.  D'autres  ont  simplement  émis  le  vœu  que  l'on 
choisisse,  pourcharger  les  projectiles,  une  poudre  qui  déve- 
loppât après  son  explosion  un  volume  de  fumée  bien  plus 
considérable  que  ne  le  fait  la  poudre  employée  jusqu'ici 
chez  les  diverses  puissances.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  quoique, 
dit-on,  le  problème  soit  loin  d'être  insoluble,  nous  n'avons 
pas  connaissance  que  l'on  ait  entrepris  des  essais  de  cette 
nature.  Le  tir  par  salves  est  généralement  regardé  comme  le 
moyen  le  plus  convenable  parmi  ceux  que  doit  employer  un 
capitaine  en  pareille  occasion.  Réussira-t-il  toujours?  Dans 
le  cas  où  la  masse  d'artillerie  est  régulièrement  comman- 
dée, lorsqu'il  s'agit  du  duel  des  artilleries  par  exemple,  il 
ei^t  bien  rare  que  sur  un  objectif  restreint,  il  y  ait  plus  de 
quatre  batteries  qui  concentrent  leur  feu.  Si  les  batteries 
appartiennent  à  la    même  Abtheilunj,  il'  est  à  présumer 
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qu'il  n'y  aura  pas  de  difficultés  sérieuses,  mais  si  ces  bat- 
teries sont  éloignées  les  unes  des  autres,  ce  qui  arrive  quand 
on  veut  obtenir  des  feux  croisés  et  des  feux  d'enfilade  et  de, 
revers,  il  faudra  que  les  capitaines,  sans  s'attendre  précisé- 
ment, profitent  habilement  des  intervalles  de  temps  qui  s'é- 
coulent entre  la  chute  des  projectiles  lancés  par  les  autres 
batteries.  Il  faut  avouer  que  ce  sera  souvent  bien  difficile. 

9.  —  La  fumée  intense  qui  couvre  les  lignes  de  batteries 
qui  tirent  sera  un  obstacle  aussi  bien  pour  le  pointage  que 
pour  l'observation  des  coups.  Elle  gênait  autrefois  beau- 
coup les  artilleurs;  que  sera-ce  dans  les  prochaines  guerres , 
maintenant  que  les  bouches  à  feu  sont  bien  plus  nom- 
breuses et  que  l'explosion  de  la  charge  produit  une  fumée 
au  moins  double  de  ce  qu'elle  était  jadis?  L'emploi  du 
quart  de  cercle  et  des  repères  peut  faciliter  beaucoup  le 
pointage,  en  n'exigeant  pas  que  le  pointeur  voie  le  but 
toutes  les  fois  qu'il  vise. 

10.  —  Mais  la  fumée  n'est  pas  moins  intense  dans  la  bat- 
terie ennemie.  Al  la  fumée  qui  provient  des  pièces  s'ajoute 
celle  que  détermine  l'explosion  des  obus.  L'observation  des 
coups  sera  souvent  difficile,  quelquefois  impossible.  Si 
l'on  peut  obtenir  une  valeur  approchée  de  la  distance,  il 
n'y  a  pas  à  hésiter  à  employer  exclusivement  les  shrapnels. 
L'obus  percutant,  pour  produire  son  efTet,  exige,  en  effet,  que 
le  tir  soit  parfaitement  réglé,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  du  shrapnel.  On  obtient  encore  des  effets  avec  un 
tir  très  notablement  court. 

On  pourra  peut-être  quelquefois,  si  les  feux  ne  sont  pas 
croisés,  laisser  la  batterie  qui  arrive  au  feu  tirer  seule  pen- 
dant son  réglage.  Il  faudrait  que  les  autres  batteries  qui 
canonnent  le  même  but  aient  par  avance  réglé  leur  tir  sur 
des  objectifs  différents  et  les  prennent  comme  buts  acci- 
dentels, pendant  que  la  ou  les  nouvelles  batteries  règlent 
leur  tir. 

S'il  y  a  plusieurs  batteries  qui  arrivent  à  la  fois  au  fou, 
ou  bien  elles  devront  s'attendre  pour  tirer,  ou  elles  devront 
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prendre  comme  point  de  réglage  des  buts  aussi  éloignés 
que  possible  les  uns  des  autres  dans  l'objectif  commun. 

Il  sera  donc  possible  quelquefois  de  prévenir,  dans  Fob- 
servatiOn  des  coups,  les  erreurs  qui  ont  pour  cause  les  mé- 
prises dans  Torigine  des  projectiles  qui  éclatent.  Mais  il 
sera  toujours  difficile  de  distinguer  la  fumée  de  ces  pro- 
jectiles et  leur  position  par  rapport  à  l'ennemi  quand  il  est 
couvert  d'un  voile  épais  de  fumée.  Nous  avouons  que  nous 
ne  voyons  qu'un  seul  remède  à  cette  situation  fâcheuse, 
c'est  l'emploi  d'un  télémètre.  Évidemment,  bien  des  offi- 
ciers vont  se  récrier.  Comment  se  servir  au  feu  d'un  ins- 
trument de  visée  avec  un  grand  fil  déroulé  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  batteries  ?  Le  voile  de  fumée  n'empé- 
chera-t-il  pas  toute  visée  ?  Comment  espérer  que  les  deux 
observateurs  s'entendront  dans  de  pareilles  conjonctures  ? 

11.  —  Il  n'y  a  pas  à  nier  que  les  circonstances  dans  les- 
quelles nous  nous  plaçons  ne  sont  pas  favorables  à  l'emploi 
dutélomètre  réglementaire.  Mais  on  peut  espérer  quelque- 
fois avoir  un  bon  résultat  en  employant  les  chronomètres.  La 
principale  difficulté  réside  dans  l'attribution  d'une  explo- 
sion entendue  à  une  apparition  de  feu  préalablement  vue. 
En  répétant  plusieurs  fois  l'expérience  comme  on  l'a  pro- 
posé déjà,  on  arrivera  rapidement  à  une  coïncidence  de 
secondes  sur  le  chronomètre  qui  conduira  à  une  quasi- 
certitude.  Évidemment  l'évaluation,  si  exacte  qu'elle  soit,  de 
la  distance  ne  résout  pas  entièrement  le  problème,  mais,  il 
faut  le  dire,  la  méthode  de  réglage  réglementaire  est  ici  en 
défaut,  puisqu'elle  est  basée  sur  l'appréciation  de  la  posi- 
tion des  coups  par  rapport  au  but  et  que  cette  appréciation 
ne  peut  se  faire  à  cause  du  voile  épais  de  fumée  qui  cache 
le  but,  de  la  fumée  qui  enveloppe  l'observateur  et  de  la 
multiplicité  des  projectiles  qui  arrivent  au  but.  Il  y  a  donc 
lieu  d'en  chercher  une  autre  qui  permette,  dès  les  premiers 
instants,  de  produire  des  effets.  Nous  n'en  voyons  pas 
d'autres  que  l'emploi  d'u^  instrument  de  mesure  et  le  tir 
court  à  shrapnels. 
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11  est  bien  entendu  que,  s'il  est  possible  au  commande- 
ment de  donner  à  la  batterie  des  renseignements  sur  la 
hausse,  soit  qu'ils  proviennent  des  cartes,  soit  qu'ils  pro- 
viennent du  tir  d'une  autre  batterie,  il  doit  considérer 
comme  son  devoir  de  le  faire  et  de  bonne  heure.  Une  des 
tâches  essentielles  du  commandement,  dans  l'artillerie  sur 
le  champ  de  bataille,  sera  toujours  d'alléger  la  tâche  des 
batteries. 

12.  —  Le  vacarme  épouvantable  qui  se  produit  pendant 
les  grandes  canonnades  des  masses  d'artillerie  agit,  dit-on, 
de  la  manière  lapins  fâcheuse  sur  le  moral  et  sur  les  nerfs 
des  artilleurs;  il  gêne  considérablement  dans  l'audition 
des  commandements.  (Hoffbauer.) 

A  cela  il  n'y  a  guère  de  remède. 

On  doit  considérer  comme  une  donnée  du  problème, 
l'étendue  générale  attribuée  à  la  ligne  d'artillerie;  elle  est 
fixée  par  les  commandants  en  chef  des  troupes.  On  ne  peut 
donc  pas  à  volonté  augmenter  les  intervalles  entre  les 
pièces  et  entre  les  batteries.  Ce  bruit  étourdissant  doit  être 
supporté  avec  tout  le  calme  et  le  sang-froid  possibles  ;  aux 
officiers  à  montrer  l'exemple.  Quant  à  la  difficulté  de  com- 
prendre les  commandements,  c'est  l'affaire  du  capitaine 
commandant.  A  lui  d'instruire  sa  batterie  à  lui  obéir  pres- 
que entièrement  par  signes  ou  au  sifflet.  C'est  pour  cela 
qu'il  est,  à  nos  yeux,  si  essentiel  que  le  capitaine  comman- 
dant soit  le  seul  instructeur  d'artillerie  de  ses  hommes.  Il 
y  a  cependant  des  commandements  qui  ne  peuvent  être 
faits  qu'à  la  voix,  ce  sont  ceux  qui  fixent  le  but,  la  hausse, 
les  tours  de  manivelles  et  les  évents  à  déboucher.  Aussi 
voudrions-nous  voir  mettre  en  pratique  un  usage  qui  existe 
dans  plusieurs  pays.  Chaque  commandement  de  l'espèce 
indiquée  plus  haut  est  répété  successivement  par  tous  les 
chefs  de  section  et  parvient  ainsi  à  la  pièce  la  plus  éloi- 
gnée de  bouche  en  bouche.  La  rapidité  du  tir  sera  souvent 
telle  qu'elle  ne  permettrait  pas  au  capitaine  d'envoyer  un 
fourrier  ou  un  homme  répéter  chacun  de  ses  commande- 
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ments  du  centre  de  la  batterie;  D'autres  considérations,  du 
reste,  s'opposeront  en  général  à  ce  mode  de  procéder. 

13.  — Une  grande  masse  de  bouches  à  feu  s'étend  sur  une 
étendue  considérable.  On  a  vu  des  lignes  couvrant  près  de 
4  kilomètres.  La  direction  d'une  telle  masse  est  extrême- 
ment difficile.  Il  faut  que  le  chef  puisse,  à  chaque  instant, 
embrasser  l'ensemble  de  la  lutte  et  se  faire  obéir  rapide- 
ment de  chacun  des  éléments  qu'il  a  sous  ses  ordres.  Un 
déreloppemeut  de  4  kilomètres  avec  15  mètres  d'intervalle 
représente  266  pièces,  c'est-à-dire  l'artillerie  de  plus  de 
3  c^rps  d'armée.  Nous  ne  poussons  pas  aussi  loin  l'amour 
des  masses.  Nous  pensons  que  précisément  l'unité  de  di- 
rection, point  fondamental  de  la  question,  est  impossible 
avec  un  pareil  développement. 

La  subdivision  du  commandement  est  absolument  im- 
posée. Elle  se  fait  naturellement  par  corps  d'armée.  Le 
commandement  en  chef  de  l'artillerie  intervient  pour  ré- 
partir les  divers  objectifs  entre  l'artillerie  des  corps 
d'armée.  A  lui  de  choisir  une  position  centrale  d'où  il 
puisse  apercevoir  la  plus  grande  partie  du  théâtre  de  la 
lutte  et  de  déléguer  des  officiers  de  son  état-major  auprès 
de  chaque  commandant  d'artillerie  de  corps  pour  recevoir  les 
indications  dont  il  a  besoin,  pour  donner  ses  ordres  et  avoir 
les  renseignements  qu'il  a  à  transmettra  au  commandant  en 
chef,  renseignements  qui  sont  nécessaires  à  celui-ci  pour 
la  direction  générale  de  l'armée. 

Si,  par  suite  de  circonstances  particulières,  les  artilleurs 
de  deux  corps  d'armée  agissent  isolément  sur  un  objectif 
commun,  comme  il  est  arrivé  pour  la  garde  prussienne  et  le 
12*  corps  saxon  à  Saint-Privat ,  l'accord  résulte  ou  du 
commandement  dévolu  à  l'ancienneté  lorsqu'il  est  bien 
manifeste  que  les  deux  corps  de  troupe  agissent  en  com- 
mun, ou  du  concert  des  deux  généraux,  car  à  l'armée  le 
bien  du  service  doit  être  la  règle  universelle  et  absolue. 

14.  —  La  masse  a  des  inconvénients  qui  tiennent  à  des 
causes  accidentelles. 

«•T.  d'art.  —  OCTOBRK  1881.  9 
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n  s'est  produit,  eoit  à  Friedland,  soit  à  Saint-Privat, 
des  difficultés  entre  les  généraux  d'artillerie  et  les  géné- 
raux qui  commandent  les  troupes.  Lorsque  les  divisions  et 
les  brigades  marchaient  à  l'ennemi ,  leurs  généraux  ont 
réclamé  les  batteries  divisionnaires,  alors  qu'elles  étaient 
engagées  vivement  dans  la  masse.  C'est  au  commandant 
de  corps  à  décider.  S'il  est  trop  loin  pour  que  l'on  puisse 
prendre  ses  ordres,  il  doit  avoir  prévu  le  cas.  G 'est  lui  qui 
a  donné  l'ordre  de  faire  concourir  les  batteries  division- 
naires au  feu  de  masse  pour  obtenir  un  effet  déterminé,  à 
lui  de  fixer  d'avance  les  circonstances  dans  lesquelles  les 
batteries  divisionnaires  doivent  rallier  leurs  troupes.  Dans 
une  armée  régulièrement  commandée,  ces  inconvénients 
ne  pourront  plus  se  représenter  qa^ exceptionnellement. 

Du  commandement  des  masses. 

15.  —  Si  la  masse  est  formée  par  l'artillerie  d'un  corps 
d'armée,  il  nepeuty  avoir  doute.  Le  commandant  de  corps 
a  sous  sa  main  son  général  d'artillerie  auquel  il  fixe  le  but 
à  atteindre,  la  position,  le  moment  de  commencer  le  feu 
et  ses  intentions  futures. 

Il  décide  à  quel  moment  ou  dans  quelles  circonstances 
les  batteries  divisionnaires  quitteront  la  masse. 

S'il  y  a  en  ligne  des  batteries  appartenant  à  plusieurs 
corps  d'armée,  le  commandement  doit,  suivant  les  rè- 
glements, appartenir  à  Tofflcier  le  plus  élevé  en  grade 
présent. 

Répartition  des  objectifs. 

16. — Lamasse  a  pour  but  de  contre-battre  une  ligne  d'ar- 
tillerie, une  ligne  d'infanterie  ou  une  position,  village,  re- 
tranchements, etc.  Lorsque  le  général  d'artillerie  donnera 
ses  ordres,  d'après  quels  principes  se  déLerminera-t-il? 

Supposons  d'abord  qu'il  s'agisse  d'une  ligne  de  bouches 
à  feu  à  contre-battre  et  que  l'on  ait  à  sa  disposition  l'artil- 
lerie d'un  corps  d'armée  :  16  batteries  ayant  devant  elles 
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le  même  nombre  de  canons.  Le  principe  de  la  masse,  le 
secret  de  sa  force,  c'est  la  possibilité  de  concentrer  les 
feux  et  de  produire  ainsi  rapidement  un  effet  matériel  dé- 
cisif d'où,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  résulte  un  effet 
moral  corrélatif.  Mais,  dans  quelles  limites  faire  cette  con- 
centration de  feux?  Il  ne  peut  évidemment  être  question 
de  réunir  les  feux  des  16  batteries  sur  une  seule.  Il  serait 
trop  difKcile  ou  trop  long  de  régler  le  tir,  et  on  laisserait 
pendant  ce  temps  les  90  autres  canons  de  l'ennemi  sans  leur 
envoyer  un  projectile  ;  leur  tâche  serait  par  trop  facile. 
Inversement,  si  on  opposait  batterie  à  batterie,  le  principal 
avantage  de  la  masse  serait  réduit  à  rien.  En  agissant  par 
8  batteries,  on  se  heurte  aux  mêmes  difficultés  qu'avec  16, 
à  un  moindre  degré  cependant. 

La  concentration  des  feux  par  Abtheilung  de  4  batteries 
parait  être  une  solution  moyenne  qui  concilie  les  diffl- 
cuités.  On  concentrerait  le  feu  de  trois  des  batteries  sur  un 
espace  qui  peut  représenter  un  rectangle  de  90  mètres  sur 
30  mètres  environ,  soit  2  700  mètres  carrés  ou  150  mè- 
tres carrés  par  pièce.  Le  réglage  du  tir  de  3  batteries  seu- 
lement sur  le  même  but  ne  semble  pas  devoir  offrir  de  trop 
grandes  difficultés.  Elles  appartiennent  au  même  comman- 
dement et  sont  habituées  à  tirer  ensemble.  La  quatrième 
batterie  serait  employée  à  contre-battre  les  3  autres  batte- 
ries ennemies.  Elle  procéderait  ainsi  :  avec  ses  6  pièces, 
elle  ferait  le  premier  réglage  de  la  hausse  sur  l'une  des 
batteries  ennemies  ;  ce  premier  réglage  fini,  elle  abandon- 
nerait cette  batterie  au  feu  de  Tune  de  ses  sections 
(celle  qui  voit  le  mieux  les  pièces  ou  qui  les  prend  le 
plus  complètement  d'enfilade)  et,  avec  les  deux  autres 
sections,  effectuerait  le  premier  réglage  sur  la  seconde 
batterie  ennemie,  laisserait  vis-à-vis  de  celle-ci  sa  seconde 
section,  enfin  avec  la  troisième  attaquerait  la  dernière 
batterie  ennemie. 

Pour  la  concentration  des  feux,  on  choisit  la  batterie  en- 
.  nemie  qui  semble  le  plus  facile  à  atteindre,  soit  que  le  ré- 
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glage  du  tir  soit  plus  facile,  soit  que  cette  batterie  soit 
moins  abritée  contre  les  éclats.  On  obtiendra  ainsi  plus 
vite  une  diminution  de  feux  chez  l'adversaire  que  si  Ton 
s'attaquait  à  une  batterie  mieux  dé&lée.  Si  l'une  des  batte- 
ries ennemies  était  particulièrement  dangereuse,  il  pour- 
rait être  avantageux  ou  de  la  contre-battre  directement  par 
une  batterie,  en  ne  concentrant  le  feu  que  de  2  batteries, 
ou  d'y  consacrer  2  ou  3  sections  de  la  batterie  de  soutien, 
en  négligeant  absolument  une  batterie  ennemie  ou  deux. 
Mais  il  faudrait  des  circonstances  presque  exceptionnelles 
pour  que  cette  solution  fût  justifiée;  il  faudrait  en  tout  cas 
que  la  nécessité  en  fût  évidente,  en  d'autres  termes,  que 
l'on  dût  craindre  que  le  feu  de  cette  batterie  ennemie 
ne  mît  rapidement  nos  pièces  dans  l'impossibilité  de 
faire  feu. 

17.  —  Des  circonstances  particulières  peuvent  engager  à 
opposer  à  Vorigine  batterie  à  batterie,  soit  que  le  moral  des 
troupes  soit  affaibli  par  des  causes  particulières,  soit  que 
les  batteries  ennemies  aient  déjà  leur  tir  réglé  d'avance  ; 
mais  nous  croyons  fermement  que,  dès  que  ces  circons- 
tances très  rares  n'auront  plus  d'effet,  après  quelques  mo- 
ments de  lutte  dans  lesquels  le  moral  se  sera  affermi  et 
lorsque  le  tir  des  batteries  sera  réglé,  il  faudra  en  venir  à 
la  concentration  des  feux,  si  on  veut  obtenir  des  effets  déci- 
sifs. Rien  ne  sera  plus  facile  dans  chaque  Abtheilung  ;  les 
batteries  n'auront  qu'à  se  communiquer  leurs  hausses  et  à 
y  faire  de  légères  et  faciles  corrections. 

Avec  des  troupes  éprouvées,  du  moral  desquelles  on  a 
une  haute  idée,  on  peut  au  bout  de  peu  de  temps  essayer 
de  concentrer  le  feu  des  quatre  batteries  sur  une  seule. 
Mais  il  faut  avoir  l'espérance  fondée  d'écraser  rapidement 
chacune  des  batteries  sur  laquelle  on  jette  une  masse  si 
considérable  de  feux,  et  pouvoir  apprécier  avec  sûreté,  à 
chaque  instant,  l'état  des  batteries  ennemies. 

Une  fois  la  première  batterie  réduite  au  silence  ou  à  peu 
près,  il  est  facile  de  changer  d'objectif;  les  sections  de  la 


LES  MASSES  D^ARTILLERIË.  87 

batterie  de  soatien  communiqueront  les  hausses  aux  trois 
autres  batteries  par  l'intermédiaire  du  commandement. 

18. — Lorsque  la  masse  d'arlillerie  appartient  aune  armée 
qui  prend  ^offensive  en  ce  point,  au  moment  où  le  géné- 
ral d'artillerie  donne  ses  ordres,  il  se  peut  que  les  batteries 
ennemies  n'aient  point  encore  dévoilé  cotnplètement  leur 
position.  Cependant  ordinairement,  si  l'on  est  au  commen- 
cement de  la  bataille,  une  partie  des  batteries  ennemies 
aura  déjà  contre-battu  l'avant-garde  ou  les  troupes  placées 
en  avant. 

Dans  le  cours' de  la  bataille,  il  peut  se  faire  que,  au  mo- 
ment où  la  masse  prend  sa  position,  elle  soit  exposée  aux 
feux  d'un  certain  nombre  de  pièces  ennemies  tenues  jus- 
que-là prudemment  en  réserve.  Les  ordres  du  général  d'ar- 
tillerie relatifs  au  choix  des  objectifs  se  trouveraient  donr 
en  défaut,  ces  dernières  pièces  n'ayant  pas  été  prévues. 
Aussi  pensons-nous  que  la  distribution  des  objectifs  ne 
doit  se  faire,  par  rapport  aux  batteries  ennemies,  que  lors- 
qu'il y  a  lieu  de  supposer  qu'elles  sont  toutes  en  action; 
sinon  cette  distribution  doit  se  faire  par  rapport  au  terrain. 
Le  général  commandant  l'artillerie  du  corps  d'armée,  par 
exemple,  indiquera  que  l'artillerie  de  la  1'*  division  prendrai 
sous  son  feu  depuis  tel  point  du  terrain  jusqu'à  tel  autre, 
l'artillerie  de  la  2*  division  depuis  ce  2*  point  jusqu'à  uu 
3*  et  le  commandant  de  l'artillerie  de  corps  depuis  le  3' 
point  jusqu'à  un  4'.  Les  colonels  et  lieutenants -colonels 
répartiront  les  objectifs  entre  leurs  batteries  ou  leurs  Ab- 
theilungen. 

On  a  supposé  que  les  batteries  étaient  en  égal  nombre 
des  deux  côtés  ;  si  les  batteries  attaquantes  sont  supérieures 
en  nombre,  le  rôle  de  la  batterie  de  soutien  dans  chaque 
Abtheilung  est  plus  facile,  mais  il  convient  de  maintenir 
le  principe  de  la  concentration  des  feux.  Dans  le  cas  con- 
traire, il  peut  être  avantageux,  dans  chaque  Abtheilung,  de 
ne  concentrer  les  feux  que  de  deux  batteries  en  attribuant 
aux  deux  autres  le  rôle  des  batteries  de  soutien.  La  décision 
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pourra  demander  plus  de  tempe,  mais  ce  retard  résulte  de 
la  disproportion  des  forces,  il  tient  à  la  nature  des  choses. 
On  voit  que  nous  n'avons  pas  admis  qu'il  fallût  battre 
les  batteries  ennemies  à  la  fois  de  face  et  de  flanc.  Les 
feux  croisés,  que  l'on  préconise  si  souvent,  sont  extrême- 
ment difKciles  à  organiser  ;  ils  amèneraient  les  batteries 
d'une  même  Abtheilung  à  tirer  sur  des  objectifs  complète- 
ment différents  et  fort  éloignés.  Il  n'y  a  guère  lieu  d'y 
recourir  que  par  Abtheilung  tout  entière,  quand  on  est 
très  supérieur  en  forces  à  l'ennemi. 

19.  —  Si  la  masse  appartient  à  la  défense,  les  prescrip- 
tions sont  sensiblement  les  mêmes  que  pour  l'attaque.  Ce- 
pendant, si  la  position  a  pu  être  étudiée  d'avance,  on  a  pu 
mieux  plier  au  terrain  la  position  de  chaque  batterie.  Il  y 
aura  un  fractioimement  plus  considérable  des  batteries, 
mais  on  évitera  toujours  l'éparpillement  des  feux.  Une 
mise  en  scène  plus  compliquée,  plus  artificielle,  peut  ici 
réussir.  On  aura  avantage  à  croiser  les  feux.  On  procédera 
alors  par  secteurs  pour  l'organisation  du  commandement, 
comme  on  le  fait  dans  les  sièges. 

20.  —  La  masse  peut  avoir  à  briser  l'effort  d'une  lon- 
gue ligne  d'infanterie  appuyée  nécessairement  par  un  cer- 
tain nombre  de  batteries  :  ou  c'est  la  position  d'assaut  que 
l'infanterie  amie  doit  enlever,  ou  bien  c'est  cette  ligne  en- 
nemie qui  cherche  à  attaquer  et  dont  il  faut  rompre  l'élan. 

Dans  le  premier  cas,  les  lignes  d'infanterie  doivent  être 
réparties  entre  les  Abtheilungen  dans  le  sens  de  la  largeur  et 
dans  le  sens  de  la  profondeur  ;  s'il  y  a  lieu,  des  Abtheilungen 
particulières  sont  destinées  à  contre-battre  les  batteries  en- 
nemies lorsqu'on  peut  les  apercevoir  avant  que  l'infanterie 
se  développe  pour  l'assaut.  En  tout  cas,  au  moment  où  ces 
dernières  se  démasqueront,  elles  devront  être  contre-battues 
immédiatement  par  des  batteries  désignées  à  l'avance  dans 
une  ou  plusieurs  Abtheilungen.  Ces  batteries  seront  presque 
toi^yours  plus  à  même  de  le  faire  que  si  elles  avaient  été 
tenues  en  réserve  ;  on  gagne  ainsi  le  temps  nécessaire  pour 
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donner  les  ordres ,  les  çnvoyer,  faire  avancer  les  pièces 
et  les  mettre  en  batterie. 

21. — Précisons  bien  le  second  cas  :  il  ne  s'agit  pas  d'une 
position  défensive  étudiée  à  l'avance  ;  on  suppose  qu'une 
maisse  d'artillerie  a  été  réunie  daus  le  cours  de  la  bataille 
pour  repousser  un  grand  mouvement  offensif  de  l'ennemi, 
un  mouvement  tournant  par  exemple.  En  principe,  l'artil- 
lerie devra  exclusivement  diriger  son  feu  sur  l'infanterie, 
car  l'infanterie  est  seule  menaçante  pour  l'armée.  Il  est 
probable  que  le  temps  manquera  pour  établir  partout  des 
feux  croisés  ;  mais  au  moins  on  essaiera  de  le  faire  vis-à- 
vis  des  troupes  ennemies  qui  se  trouveront  placées  en 
face  du  point  d'attaqne  ou  des  points  d'attaque  que  l'on 
peut  prévoir.  La  répartition  du  but  se  fera  suivant  la  lar- 
geur du  terrain.  C'est  la  chaîne  des  tirailleurs  qui  attaque, 
c'est  sur  elle  que  viendront  se  concentrer  peu  à  peu  toutes 
les  troupes  de  l'ennemi,  renforts,  soutiens,  réserves,  etc.  ; 
c'est  donc  sur  elle  qu'il  faut  diriger  le  feu.  Tel  est  le  but  à 
assigner  à  chaque  commandant  de  batterie.  Ce  n'est  que 
par  exception  que  le  commandant  supérieur  de  l'artillerie 
donnera  l'ordre  à  une  ou  à  plusieurs  batteries  de  tirer  sur 
des  soutiens  ou  des  réserves.  A  lui  seul  dans  l'artillerie  doit 
être  réservé  ce  droit.  A  plus  forte  raison,  a-t-il  seul  le  droit 
de  faire  prendre  les  batteries  ennemies  comme  objectif. 
C'est  une  règle  générale  de  lapins  haute  importance  et  sm* 
laquelle  on  ne  saurait  trop  insister.  Le  choix  des  objectifs 
est  une  question  de  tactique  générale,  qu'il  n'appartient, 
saiif  les  cas  d'extrême  urgence,  qu'aux  commandants  su- 
périeurs de  résoudre.  Dans  la  masse  d'artillerie,  c'est  le 
général  d'artillerie  qui  en  décide  d'après  les  ordres  du  géné- 
ral commandant  le  corps  d'armée. 

22. — L'attaque  d'une  position  rentre  en  partie  dans  le  cas 
cité  plus  haut.  Cependant,  on  entend  généralement  par  là, 
que  les  lignes  ennemies  à  contre-battre  sont  appuyées  ou  à 
des  retranchements  de  campagne  ou  à  un  obstacle  naturel, 
bois  ou  village.  Toute  position  offrant  des  obstacles  natu- 
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rels  ou  artificiels  doit  être  traitée  comme  une  petite  place. 
C'est  par  un  véritable  bombardement  qu'il  faut  s'en  rendre 
mattre.  La  répartition  des  objectifs  doit  donc  se  faire  en 
largeur  et  en  profondeur.  Il  faut  qu'en  aucun  point  de  la 
position,  un  fantassin  ou  un  canon  ne  soit  à  l'abri.  Cette 
position  se  délimite  facilement  en  secteurs,  puisqu'elle 
comprend  des  constructions,  des  haies  ou  des  arbres. 

Changements  (Tobjectif. 

23.  —  Dans  le  feu  des  masses,  il  y  aura  lieu  inévitable- 
ment de  faire  des  changements  d'objectif.  Ou  bien  les  bat* 
teries  contre-battues  seront  réduites  au  silence  ou  mises  en 
fuite,  ou  ce  seront  les  lignes  d'infanterie  qui  seront  disper- 
sées, ou  bien  les  objectifs  seront  masqués  par  les  lignes 
d'infanterie  amie,  ou  enfin  ce  seront  les  positions  occupées 
qui  seront  abandonnées.  Comme  il  a  été  dit  plus  haut,  ces 
changements  d'objectif  sont  ordonnés  par  le  chef  supé- 
rieur, sauf  dans  le  dernier  cas  qui  rentre  bien  exactement 
dans  l'extrême  urgence.  Dans  un  feu  d'une  centaine  de 
bouches  à  feu,  qui  produit  une  fumée  intense,  il  faut  la 
plus  grande  attention  pour  éviter  de  tirer  sur  ses  propres 
troupes.  Aussi  est-il  absolument  nécessaire  (sans  compter 
les  autres  motifs)  qu'il  y  ait  de  fréquents  rapports  entre 
l'état-major  général  et  le  général  d'artillerie.  Le  général 
est  au  feu,  occupé  à  accomplir  la  mission  que  lui  a  confiée 
le  général  en  chef  ;  il  doit  se  faire  remplacer  à  l'état-ma- 
jor général  par  un  ofBLcier  qui  sera  exactement  ainsi  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  corps  d'armée,  de 
tous  les  ordres  donnés  et  de  tous  les  mouvements  exécutés. 
C'est  seulement  ainsi  que  l'on  pourra,  sinon  éviter  complè- 
tement, du  moins  réduire  à  peu  de  chose  des  méprises  tou- 
jours extrêmement  fâcheuses. 
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CHAPITRE    V. 

TIR  PERCUTANT. 

I.  Comparaison  des  Éhrapnels  h  gerbe  pleine  et  des 
shrapnels  à  vide  central  dans  le  tir  percutant.  —  L'effet 
d'an  obu8  percutant,  quel  qu'il  soit,  dépend  surtout  de  l'an- 
gle 80US  lequel  il  se  relève  après  la  chute.  Cet  angle  esi 
essentiellement  variable  avec  le  terrain,  et  il  est  impos- 
sible, dans  une  étude  générale,  de  faire  une  hypothèse 
judicieuse  sur  sa  valeur.  Nous  supposerons,  dans  cette 
étude,  qu'il  est  égal  à  l'angle  d'incidence  et  nous  verrons 
comment  se  modifient  les  conclusions  lorsque  cet  angle 
augmente. 

Nous  décomposerons  la  gerbe  en  huit  parties,  comme 
nous  l'avons  fait  déjà,  et  nous  en  ferons  en  détail,  l'étude 
dans  le  tir  à  2  500  mètres. 

L'angle  de  chute  du  projectile  est  dans  ce  cas,  de  6^55'. 

Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  de  balles  de  chaque 
partie  de  la  gerbe  et  l'angle  de  projection  correspondant. 

Pour  évaluer  l'effet  utile,  il  faut  considérer  la  branche 
ascendante  et  la  branche  descendante  de  la  trajectoire  : 
^a)  Branche  ascendante.  —  On  voit,  à  l'inspection  du  ta- 
bleau ci-après,  que,  si  l'obus  éclate  très  près  du  sol, 
l'effet  utile  du  shrapnel  à  gerbe  pleine  est  plus  grand 
parce  qu'il  a  un  plus  grand  nombre  de  balles  dont  la  trajec- 
toire est  rasante;  mais,  sile  poûit  d'éclatement  a  lieu  à  0*",  25 


0)  Voir  MtPUê  d*mnaUri€,  IWralMa  d'août  1881.  p.  409. 


42 


REVUE  D^AUTILLERIE. 


> 


m 

a 

e 


N 

o 

I 


si 


+ 


d 

o 

•S  ? 

1^ 


i 

00 


+ 


? 

^ 
+ 


S^ 


••  4- 


4. 


^ 

r» 

ï 

<D 

i- 

M 

+ 

^ 

lO 

n 

•h 

• 

•^ 

ok 

« 

+ 

I*    • 

M  a» 


«9 

+ 


M    M 


a 
S  -S 

S  •« 


« 
d 

••4 

9> 

mm 

o 

dp 


& 


g. 


OU  0'",50  au-dessus  du  sol,  les  bal- 
les du  shrapnel  à  vide  central  dont 
l'angle  de  projection  est  négatif  et 
qui  n'avaient  aucun  effet  dans  le 
premier  cas,  deviennent  dangereu- 
ses ;  l'effet  utile  de  cet  obus  peut 
donc  augmenter  dans  certaines  li- 
mites, tandis  que  la  zone  dange- 
reuse de  toutes  les  balles  du  shrap- 
nel à  gerbe  pleine  diminue  sans 
aucune  compensation. 

Si  on  fâPit  intervenir  l'augmenta- 
tion de  l'angle  de  relèvement  avec 
le  terrain,  on  voit  : 

1*  Que  l'effet  utile  du  shrapnel 
à  gerbe  pleine  diminue  constam- 
ment à  mesure  que  cet  angle  aug- 
mente ; 

2^  Que  si  cette  augmentation  at- 
teint quelques  degrés,  aucune  balle 
du  shrapnel  à  gerbe  pleine  n'aura 
une  trajectoire  rasante,  tandis  qu'il 
se  trouvera  toujours  des  balles  de 
shrapnel  à  vide  central  dont  l'an- 
gle de  projection  sera  très  petit. 

b)  Branche  descendante.  —  Si  on 
suppose  que  la  vitesse  des  balles 
est  égale  à  la  vitesse  restante  du 
projectile  au  point  de  chute,  le  cal- 
cul montre  que  les  balles  dont  l'an- 
gle de  projection  dépasse  quatre 
degrés  ont,  au  point  de  chute,  une 
vitesse  restante  insuffisante  pour 
produire  un  effet  meurtrier. 

Si  on  fait  intervenir  l'augmenta- 
tion de  l'angle  de  relèvement  et 
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la  perte  de  vitesse  due  au  ricochet^  ou  recouuatt,  à  Tius- 
pection  du  tableau  ci-dessus,  que  le  shrapnel  à  vide  cen- 
tral est  supérieur  encore  dans  la  branche  descendante  au 
shrapnel  à  gerbe  pleine. 

Cette  supériorité  a  été  constamment  mise  en  évidence 
par  toutes  les  expériences  de  la  Commission  de  Calais.  Si 
l'on  remarque  que  la  plage  de  Calais,  très  favorable  aux 
ricochets,  est  très  favor-able  aux  obus  à  balles  à  gerbe 
pleine,  on  est  conduit  à  rejeter  absolument  leur  emploi 
dans  le  tir  percutant. 

II.  Comparaison  entre  le  tir  fusant  et  le  tir  percntant. 
—  Il  est  incontestable  qu'avec  le  tir  percutant,  c'est  sur  la 
branche  ascendante  de  la  trajectoire  des  balles  qu'on  doit 
le  plus  compter. 

Or,  à  une  faible  dislance  du  point  d'éclatement,  la  tra- 
jectoire du  plus  grand  nombre  de  balles  passera  au-dessus 
du  but,  même  si  le  but  est  formé  d'hommes  debout;  la 
zone  dangereuse  totale  est,  par  suite,  très  restreinte. 
Contre  des  hommes  couchés,  l'efTet  sera  absolument  nul 
si  l'angle  de  relèvement  est  assez  grand  pour  qu'aucune 
balle  n'ait  un  angle  de  projection  négatif;  il  n'y  aura  tou- 
tefois, dans  les  cas  les  plus  favorables,  qu'une  très  faible 
proportion  de  balles  utilisées. 

Nous  avons  vu  que  l'action  de  toutes  les  balles  qui  n'ont 
pas  une  direction  très  rasante  ne  s'étend  qu'à  une  très 
petite  distance.  Il  suit  de  là  que  l'action  du  projectile  cesse 
avant  que  la  section  droite  de  la  gerbe  soit  devenue  consi- 
dérable. 

« 

Dans  le  tir  percutant,  en  un  mot,  le  shrapnel  ne  peut 
battre  qu'une  très  faible  étendue  ;  une  grande  partie  des 
balles  ne  peut  produire  aucun  effet. 

Ces  considérations  suffisent  à  démontrer  combien  le 
tir  fusant  est  supérieur  au  tir  percutant,  et  permettent 
de  conclure  que  la  proportion  des  shrapnels  destinés 
au  tir  fusant  doit  dépasser  de  beaucoup  la  proportion  des 
obus  destinés  au  tir  percutant. 
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CHAPITRE  VI. 
ÉTUDE  DE  L'OBUS  A  COURONNES  DE  BALLES 

Modèle  1879. 

I.  Obus  modèle  1879  dans  le  tir  fusant.  —  On  a  fait 
pour  Tobus  à  couronnes  de  balles  modèle  1879,  contenant 
92  balles  en  fonte  de  22  grammes,  les  mêmes  calculs  que 
pour  les  shrapnels  étudiés  au  chapitre  II.  Les  résultats  des 
calculs  sont  indiqpiés  dans  le  tableau  de  la  page  suivante. 

II.  Réglage  de  tir.  —  D'après  les  considérations  précé- 
dentes, l'éclatement  doit  se  produire  à  une  petite  distance 
du  but. 

Nous  chercherons,  pour  déterminer  en  quel  point  il  faut 
faire  passer  la  trajectoire  moyenne,  quelle  est  celle  de» 
huit  parties  de  la  surface  battue,  dans  laquelle  il  est  le 
plus  avantageux  que  le  but  soit  placé. 

Si  Ton  se  reporte  au  tableau  et  aux  figures  de  la  planche 
XIII,  on  reconnaît  que  dans  la  3*  partie  le  vide  central 
peut  être  comblé  par  les  ricochets  des  balles  des  deux 
premières  parties,  et  Tétendue  du  front  est  notablement 
plus  grande  que  dans  les  !'•  et  2*  parties. 

Le  «  danger  >  dans  la  4*^  partie  est  beaucoup  plus 
faible  que  dans  la  3",  et  il  est  douteux  que  les  ricochets 
arrivent  à  combler  le  vide  central,  au  moins  sur  un  grand 
nombre  de  terrains,  vers  le  côté  voisin  de  la  3*  partie. 

La  surface  siu*  laquelle  se  répartissent  les  balles  de  la 
5*  partie  est  beaucoup  trop  grande  pour  que  TefTet  produit 
sur  une  ligne  continue  soit  de  quelque  importance ,  au 
moins  jusqu'à  3  000  mètres. 

On  peut  conclure  de  ces  observations  que  : 

1*  Le  but  doit  se  trouver  en  deçà  de  la  5'  partie  ; 

2^  La  trajectoire  doit  rencontrer  le  sol  au  delà  du  but  ; 

3*"  La  position  moyenne  du  but  le  plus  favorable  est  dans 
la  3'  partie,  vers  la  ligne  de  séparation  de  la  3*  et  de  la  4*. 

Cette  ligne,  pour  un  intervalle  d'éclatement  de  50  mètres. 
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est  à  25  mètres  de  la  trace  de  la  trajectoire  snr  le  sol  à  la 
distance  de  1  500  mètres,  et  à  19  mètres  à  la  distance  de 
2  500  mètres,  ou  en  moyenne  à  20  mètres  pour  les  distances 
comprises  entre  1 500  et  3  000  mètres,  et  pour  un  inter- 
valle d'éclatement  de  40  à  50  mètres. 

Le  double  de  l'écart  probable  est  de  17  mètres  à  1  500 
mètres  et  de  19  mètres  à  2  500  mètres.  Si  la  trajectoire 
moyenne  passe  à  20  mètres  au  delà  du  but,  9  p.  100  à  peine 
des  trajectoires  rencontreront  le  sol  en  avant  du  but.  C'est- 
à-dire  que  les  1**  et  2*  conditions  posées  ci-dessus  seront 
presque  toujours  satisfaites. 

On  satisfaira  en  outre  à  la  3*  condition  si  on  adopte  un 
intervalle  moyen  d'éclatement  compris  entre  40  et  50  mè- 
tres. L'éclatement  se  produira  alors  à  une  petite  distance 
du  but.  L'étendue  moyenne  du  but  battue  à  chaque  coup 
sera  de  10  mètres  environ  à  2  000  mètres. 

L'écart  probable  en  portée  de  la  projection  sur  le  sol  des 
points  d'éclatement  est  de  25  mètres,  d'après  les  résul- 
tats donnés  au  début  de  cette  étude  pour  déterminer  le  rec- 
tangle de  la  projection  de  tous  les  points  d'éclatements. 
Le  calcul  des  probabilités  montre  que,  pour  un  éclatement 
moyen  compris  entre  40  et  50  mètres,  le  nombre  des  coups 
percutants  sera  de  1;6. 

On  est  ainsi  conduit  à  poser  pour  les  distances  infé- 
rieures à  3  000  mètres,  les  règles  suivantes  dans  le  tir,  con- 
tre un  but  formé  par  uf\e  ligne  continue  ou  ayant  peu  de  pro- 
fondeur : 

1*  Ri^glor  le  tir  do  manière  que  la  trajectoire  moyenne 
ptts80  par  lo  eontrt>  du  but  ; 

2*  Allonger  lo  tir  do  SO  mètres  ; 

îl*  Hi^glor  la  flibiV*  do  manière  à  avoir  à  1,'6  des  coups 
poronlunl», 

OmUiv  un  but  fornu^  pur  une  troupe  massée  ou  en  colonne 
dont  h\  imifoudom*  Alloiul  80  métros: 

l'*  Ui^^lor  lo  llr  ilo  luuui^iv  quo  la  trajectoire  moyenne 
pn«l^o  au  oonlro  »lu  IVonl  k\\\  but  ; 


ÉTUDE  THÉORIQUE  DES  SHBÂPNELS.  47 

2*  Allonger  le  tir  de  40  mètres  ; 

3*  Régler  la  fusée  de  manière  à  avoir  1/6  des  coups  per- 
cutants. 

Si  l'ouverture  dé  la  gerbe  était  .de  22*30'  au  lieu  de  36% 
comme  nous  l'avons  admis,  la  trace  sur  le  sol  du  cône- 
enveloppe  de  la  gerbe  serait  précisément  la  ligne  qui,  dans 
les  figures  de  la  planche  XIII,  représente  la  trace  du  cône 
intérieur  privé  de  balles.  L'examen  de  cette  ligne  montre 
que,  dans  ce  cas,  les  règles  ci-dessus  ne  conviendraient 
pas  aussi  bien  que  dans  le  cas  que  nous  avons  considéré, 
et  que  les  règles  de  tir  d'un  shrapnel  sont  absolument  su- 
bordonnées à  l'ouverture  de  la  gerbe. 

III.  Discussioil  des  règles  de  tir.  —  Nous  supposerons 
d'abord  que  le  but  est  formé  par  un  rang  de  panneaux  et 
nous  compterons  toutes  les  distances  à  partir  de  leur  pied. 

D'après  les  règles  ci-dessus,  les  coups  percutants  tombe- 
ront au  delà  du  but  et  seront  perdus.  Cette  perte  sera  de 
1/6  des  coups. 

Le  point  d'éclatement  moyen  se  trouvant  à  25  mètres 
en  avant  du  but,  le  nombre  des  coups  qui  éclateront  en 
avant  du  but  sera  de  -[-  -H  -7-  =  -r  (l'écart  probable  des 
points  d'éclatement  étant  de  25  mètres).  Il  y  aura  donc  1/4 
des  coups  dont  l'éclatement  aura  lieu  certainement  au  delà 
du* rang  de  panneaux.  Dans  ce  nombre  sont  compris  les 
coups  percutants. 

La  moitié  des  coups  éclateront  à  plus  de  25  mètres  en 
avant  des  panneaux  (1|4  entre  25  et  50  mètres).  Le  but  se 
trouvera  pour  ces  coups  dans  la  3*  ou  la  4*  partie  de  la 
gerbe,  c'est-à-dire  dans  l'une  des  deux  plus  favorables. 

Quant  aux  coups  qui  éclateront  en  avant  des  panneaux 
à  une  distance  inférieure  à  25  mètres^  la  gerbe  des  uns 
passera  tout  entière  au-dessus  des  panneaux,  tandis  que 
pour  les  autres  le  but  se  trouvera  dans  l'une  des  3  premiè- 
res parties. 

Si  on  veut  se  représenter  la  trace  laissée  par  un  certain 
nombre  de  coups  sur  le  plan  vertical  passant  par  le  rang 
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de  panneaux,  on  peut  Tassimiler  à  une  série  d'anneaux  de 
forme  elliptique,  de  dimensions  variables  (le  vide  inté- 
rieur réduit  à  zéro  pour  quelques-uns),  superposés,  de  telle 
sorte  que  sur  le  rang  de  panneaux,  on  obtiendra  une  sur- 
face couverte  de  balles  dont  la  largeur  atteindra  environ 
50  mètres,  la  densité  des  balles  allant  en  diminuant  du 
centre  aux  extrémités. 

En  résumé,  si  les  règles  de  tir  posées  entraînent  la  perte 
d'un  certain  nombre  de  coups  dans  le  tir  contre  un  rang 
de  panneaux,  le  reste  produira  le  maximum  d'efTet. 

Cette  perte  donne  lieu  cependant  aune  objection  sérieuse, 
et  il  peut  paraître  préférable  de  choisir  une  trajectoire 
moyenne  qui  permette  d'utiliser  une  partie  des  coups  per- 
cutants, et  la  partie  supérieure  de  la  gerbe  qui  est  très 
rasante. 

On  y  arriverait  en  faisant  passer  la  trajectoire  moyenne 
par  le  but. 

Or,  le  nombre  d'atteintes  sur  une  surface  donnée  étant 
en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance  du  point  d'éclate- 
ment, et  le  diamètre  de  la  section  droite  du  cône  privé  de 
balles  devenant  considérable  à  mesure  que  cette  distance 
augmente  (20  à  50  mètres  du  point  d'éclatement),  le  point 
d'éclatement  moyen  devra  se  trouver  près  du  but.  Nous 
admettrons  qu'il  doit  être  à  une  distance  de  25  mètres,  ce 
qui  correspond  à  une  hauteur  moyenne  d'éclatement  de 
1",50  à  1  500  mètres  et  3  mètres  à  2  000  mètres. 

Dans  ce  cas  comme  dans  le  précédent,  le  nombre  des 
coups  qui  éclateront  au  delà  du  but  sera  de  1/4. 

Parmi  les  coups  qui  éclateront  à  moins  de  25  mètres  en 
avant  du  but,  la  moitié  appartiendra  à  des  trajectoires  pas- 
sant au  delà  du  but,  et  pour  un  certain  nombre  d'entre  eux 
la  gerbe  passera  au-dessus  du  but. 

Comme  dans  le  cas  précédent,  un  certain  nombre  des 
coups  sera  perdu. 

Quant  aux  coups  qui  éclateront  en  avant  du  but,  il  y 
aura  parmi  eux  au  moins  1/8  du  nombre  total  des  coups  qui 
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seront  percutants,  et  c'est  la  partie  la  moins  avantageuse 
de  ceux  qui  seront  fusants  qui  frappera  le  but. 

Avec  les  règles  que  nous  avons  posées,  tous  les  coups 
bons,  c'est-à-dire  ceux  qui  éclatent  en  a\mnt  du  but,  sont 
fusants  et  c'est  la  partie  la  plus  avantageuse  de  leur  gerbe 
qui  frappe  le  but. 

Si,  comme  nous  l'avons  fait  précédemment,'on  se  repré- 
sente l'effet  produit  par  un  certain  nombre  de  coups,  dans 
le  cas  où  la  trajectoire  moyenne  passe  par  le  but,  on  voit 
que  la  largeur  battue  sera  sensiblement  la  même,  mais  la 
partie  la  plus  dense  ne  sera  pas  au  centre  ;  il  se  trouvera 
de  chaque  côté,  à  Ô  mètres  environ,  une  bande  plus  dense 
que  les  bandes  voisines,  à  partir  de  laquelle  la  densité  ira 
en  décroissant. 

On  remarquera  que  rarement  en  campagne,  le  but  se  com- 
posera d'une  ligne  assez  mincp  pour  qu'on  puisse  l'assimi- 
ler à  un  rang  de  panneaux.  Ce  sera  le  plus  souvent  une 
batterie,  ou  une  troupe  en  position  d'attente  (soutiens  ou 
colonne  de  compagnie);  les  coups  perdus  seront  alors 
moins  nombreux  ;  l'efficacité  des  règles  de  tir  que  nous 
avons  données  sera  plus  grande.  Elles  seront  aussi  meil- 
leures dans  le  cas  de  troupes  abritées. 

Ces  règles  semblent  donc  convenir  mieux  que  toutes  les 
autres  au  plus  grand  nombre  des  cas. 

Sont-elles  pratiques?  L'expérience  seule  peut  le  montrer. 
Toutefois,  il  paraît  difficile  que  les  circonstances  permet- 
tent souvent  d'arriver,  sur  un  champ  de  bataille,  à  régler  la 
hausse  de  manière  que  la  trajectoire  moyenne  passe  exacte- 
ment au  centre  du  but,  opération  d'où  dépend  tout  le  suc- 
cès de  ces  règles  de  tir. 

Des  erreurs  du  môme  ordre,  dans  le  point  d'éclatement 
de  la  fusée,  auront  la  môme  influence. 

La  théorie  seule  ne  saurait  résoudre  la  question,  car  il 
est  bien  rare  que  les  hypothèses  sur  lesquelles  elle  s'ap- 
puie comprennent  tous  les  phénomènes. 

Les  considérations   que  nous  venons   de  développer 
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font  cependant  ressortir  que  remploi  du  shrapnel  à  gerbe 
pleine  est  beaucoup  plus  facile  que  celui  du  shrapnel  à  vide 
central  et  que,  pour  cette  raison,  les  nombres  adoptés 
dans  cette  étude  pour  représenter  le  rapport  de  leurs  effets 
utiles  sont  des  nombres  probablement  trop  faibles. 


CHAPITRE  VIL 
OBUS  ET  SHRÂPNELS  DE  DIVERS  STSTËMES. 

I.  Obus  à  double  paroi.  —  Obus  Uchatius  à  anneaux. 
Obus  dits  à  mitraille  de  FÉcole  de  pyrotechnie.  —  A 

toutes  les  causes  d'infériorité  de  Tobus  à  couronnes  de 
balles  s'ajoute,  pour  ces  obus,  une  cause  nouvelle  résul- 
tant de  la  forme  irrégulière  des  éclats;  l'expérience ^es  a 
fait  condamner;  la  théorie  montre  qu'ils  n'ont  que  peu  de 
valeur.  De  grands  effets  ne  peuvent  être  obtenus  qu'avec 
des  balles  sphériques  et. les  plus  denses  sont  les  meil- 
leures. 

II.  Shrapnels.  —  Les  shrapnels  à  forte  charge  centrale 
étant  inférieurs  aux  autres,  quel  mode  de  chargeaient 
adopter? 

Le  chargement  prussien  (tube  central  contenant  25  à 
30  grammes  de  poudre  à  fusil)  permet  d'obtenir  le 
shrapnel  à  gerbe  pleine  ;  mais  la  fumée  produite  par  l'ex- 
plosion est  si  faible  que  le  réglage  du  tir  est  difficile. 

Le  chargement  russe  (à  l'arrière  avec  tube  central  de  com- 
munication du  feu)  ne  saurait  donner  un  shrapnel  à  gerbe 
pleine  parfait.  Si  la  forte  charge  à  l'arrière  augmente  la 
vitesse  des  balles  en  avant,  la  pression  qu'elle  développe 
agit  également  au  centre  du  projectile  et  imprime  aux 
balles  une  vitesse  latérale;  en  outre,  un  diaphragme  est 
nécessaire  à  l'intérieur,  le  poids  mort  en  est  accru  ainsi 
que  la  difficulté  de  fabrication. 

Avec  le  chargement  français  (chargement  à  l'avant),  on 
obtient  un  shrapnel  à  gerbe  pleine  parfait  ;  la  quantité  de 
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poudre  est  assez  grande  pour  que  le  tir  soit  facilement 
réglé ,  mais  une  grande  capacité  intérieure  est  nécessaire 
pour  contenir  la  charge,  et,  comme  dans  Tobus  russe,  le 
poids  mort  ou  le  rapport  du  poids  de  Tenveloppe  au  poids 
total  est  augmenté  ;  la  charge  placée  à  l'avant  diminue  la 
vitesse  des  balles,  et  il  semble  bien  difficile  qu'on  arrive  à 
trouver  une  enveloppe  qui  se  fragmente  jusqu'au  culot 
sous  l'effort  de  cette  chai-ge,  de  manière  que  l'obus  ne  fasse 
pas  «  pot  de  fleurs  »,  et  qu'une  partie  des  balles  ne  de- 
vienne pas  inutile. 

On  a  songé  à  faire  un  shrapnel  mixte;  la  charge  placée 
au  centre  ne  descend  pas  au  delà  du  milieu  du  projectile 
et  le  chargement  est  compact  dans  la  partie  inférieure.  La 
moitié  supérieure  se  trouve  dans  le  cas  du  shrapnel  à  vide 
central,  la  moitié  inférieure  dans  le  cas  du  shrapnel  à 
gerbe  pleine  obtenu  par  le  chargement  français.  Les  balles 
de  la  partie  inférieure  combleront  le  vide  central  de  la 
partie  supérieure,  et  on  conçoit  qu'il  soit  possible  d'obtenir 
ainsi  une  gerbe  homogène. 

Dans  ce  cas,  l'ouverture  du  cône-enveloppe  serait  à  peu 
près  le  double  de  celle  du  cône  d'un  shrapnel  à  gerbe 
pleine. 

L'expérience  seule  pourrait  montrer  jusqu'à  quel  point 
cette  solution  serait  pratique  ;  mais  la  théorie  fait  voir  que 
la  c  puissance  destructive  »  du  shrapnel  mixte  serait  infé- 
rieure à  la  «  puissance  destructive  »  du  shrapnel  à  gerbe 
pleine  contenant  un  même  nombre  de  balles. 

Le  chargement  prussien  serait  incontestablement  le 
meilleur  si  l'éclatement  pouvait  être  aperçu  de  loin.  Ne 
serait-il  pas  possible,  au  moyen  soit  d'une  poudre  spéciale, 
soit  d'un  mélange  de  poudre  et  d'une  matière  particulière, 
d'obtenir  une  substance  de  faible  volume  dont  l'explosion 
produirait  beaucoup  de  fumée  et  un  effet  suffisant  pour 
fragmenter  les  parois,  et  insuffisant  pour  donner  aux  balles 
une  vitesse  latérale?  On  aurait  ainsi  le  meilleur  shrapnel. 

III.  Obus  &  balles  de  5,  7 ,  et  des  pièces  se  chargeant 
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par  la  bouche.  —  Les  obus  à  balles  de  5  et  de  7,  dont 
la  charge  séparée  des  balles  par  une  cloison  se  trouve  à 
la  partie  supérieure  constituent  des  obus  à  gerbe  pleine, 
et  par  conséquent  sont  insuffisants  dans  le  tir  percutant. 
Dans  ce  tir,  à  partir  d'une  distance  de  1 500  à  2  000  mètres, 
aucune  balle  n'a  un  angle  de  projection  négatif  et  la  geri)e 
entière  passe  au-dessus  du  bu^  si  le  point  de  chute  n'est 
pas  à  une  très  petite  distance  en  avant.  Les  seules  parties 
de  Tobus  qui  puissent  donner  des  résultats  sont  les  frag- 
ments de  la  chambre  à  poudre  qui  sont  projetés  comme  les 
éclats  d'un  obus  ordinaire. 

La  faible  proportion  d'atteintes  obtenue  dans  les  écoles 
à  feu  à  partir  de  1500  ou  2000  mètres  justifie  les  con- 
clusions de  la  théorie. 

Mais,  en  revanche,  ces  obus  donneraient  de  très  bons 
résultats  dans  le  tir  fusant  réglé  comme  nous  l'avons  dit 
au  chapitre  IV. 

L'obus  de  7  contient  56  balles  de  26  grammes;  il  pour- 
rait en  contenir  100  environ  de  15  grammes.  Dans  ces 
conditions,  on  est  amené  à  penser  que  l'obus  à  balles  de 
7,  tiré  avec  la  fusée  fusante  réglementaire,  produirait  des 
effets  considérables. 

L'emploi  de  la  fusée  fusante  réglementaire  avec  les 
obus  à  balles,  également  à  gerbe  pleine,  des  pièces  se  char- 
geant par  la  bouche  permettrait  d'obtenir  de  grands  effets. 
Les  obus  de  12  et  de  24  contiennent  en  effet  150  balles. 


RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

Les  shrapnels  dont  l'ouverture  de  la  gerbe  n'est  due 
qu'au  mouvement  de  rotation  du  projectile,  et,  par  consé- 
quent, dont  la  gerbe  est  pleine,  sont  supérieurs  aux  shrap- 
nels ayant  une  forte  charge  centrale  dont  l'effet  est  d'aug- 
menter l'ouverture  de  la  gerbe  et  de  produire  un  vide 
central. 

L'effet  utile  des  premiers  est  beaucoup  plus  considé- 
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rable  que  celui  des  seconds  ;  le  réglage  du  tir  en  est  plus 
facile  et  son  efficacité  est,  dans  certaines  limites,  iudé- 
pendante  de  la  régularité  de  la  fusée,  tandis  que  les  se- 
conds exigeraient  une  fusée  très  régulière. 

Les  balles  les  meilleures  sont  les  balles  en  plomb,  et, 
parmi  elles,  les  balles  de  15  grammes  sont  celles  qui  satis- 
font le  mieux  aux  deux  conditions  contradictoires  :  possé- 
der dans  toutes  les  circonstances  une  force  vive  suffisante 
pour  produire  des  effets  meurtriers,  être  en  grand  nombre 
dans  le  shrapnel. 

Les  obus  percutants  sont  très  inférieurs  aux  shrapnels. 

Le  meilleur  obus  percutant  est  Tobus  à  forte  charge 
centrale. 

Les  obus  à  balles  de  5  et  de  7,  qui  sont  à  gerbe  pleine 
et  dont  les  résultats  avec  la  fusée  percutante  sont  presque 
nuls  ,  produiraient  de  bons  effets  dans  un  tir  à  fusée  fu- 
sante réglé  comme  il  est  dit  au  chapitre  IV.  L'obus  de  7, 
qui  peut  contenir  environ  100  balles  en  plomb  de  15 
grammes,  donnerait  vraisemblablement  d'excellents  ré- 
sultats. 

On  arriverait  à  rendre  très  redoutable  les  obus  à  balles 
des  canons  de  12  et  de  24,  qui  sont  à  gerbe  pleine  et  con- 
tieanent  150  balles,  si  on  les  armait  avec  la  fusée  de  TÉ- 
cole  de  pyrotechnie. 

Pendant  longtemps  les  tentatives  pour  avoir  un  shrapnel 
parfait  ont  échoué  parce  que  le  métal  de  Tenveloppe  n'é- 
tait pas  assez  résistant,  et  que  les  shrapnels,  avec  le  char- 
gements prussien,  russe  et  français,  se  brisaient  dans  Tâme. 

La  question  de  la  recherche  d'un  bon  métal  est  donc  de 
la  plus  haute  importance. 

SiLVESTRB, 

Capitaine  d'artillerie. 
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LA  PLAGE  D'ALEXANDRIE 

(AOUT     i  8  8  O) 


(Extrait  du  Qiomalt  di  ArtiglUra  ê  Gtmo) 


(VL.  m  BT  lY.) 


Projet  d'attaque. 

De  l'hypothèse  spéciale  au  parti  de  l'attaque,  il  résultait 
que  le  commandant  de  l'attaque  devait  tout  d'abord  mena- 
cer la  place  d'un  bombardement  avec  la  nombreuse  artille- 
rie dont  il  disposait,  tenter  même  l'assaut  si  la  chose  était 
possible,  et  au  cas  où  ces  démonstrations  ne  réussiraient 
pas,  investir  la  place  et  entreprendre  le  siège  régulier. 

Étant  admis  que  l'assaillant  n'avait  pu  réussir,  par  les 
premiers  de  ces  moyens,  à  se  rendre  maître  de  la  place, 
restait  à  exécuter  la  seconde  partie,  c'est-à-dire  l'investis- 
sement  de  la  place  et  les  travaux  de  siège. 

On  supposa  la  place  complètement  investie  dans  la  jour- 
née du  16  août;  les  emplacements  des  troupes  à  cette  date 
sont  indiqués  sur  la  planche  XIY  (*).  La  ligne  d'investis- 
Boment  était  séparée  en  deux  par  le  Tanaro;  la  partie  située 
sur  la  rive  gauche  était  supposée  occupée  par  les  troupes 
supplétives  du  corps  d'armée  assaillant,  l'autre  sur  la  rive 
droite  par  les  deux  divisions  du  corps  d'armée  et  la  divi- 
sion de  renfort. 

De  ce  côté,  le  terrain  situé  entre  l'enceinte  de  la  place  et 
la  ligne  d'invostiasoment  était  partagé  en  3  secteurs  : 

(*)  Vvir  H*v%%  «l*iir|<M«p<«,  UTrtltwft  4*A»àl  ISSl,  y.  4S€. 
(•}  Voir  IWrAUott  4'«oftl. 
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Celui  de  droite  du  Tanaro,  en  aval  de  la  place,  jusqu'à 
la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Gênes,  occupé  par  la  !'•  di- 


YiBion; 


Le  secteur  central,  entre  ledit  chemin  de  fer  et  la  Bor- 
mida,  sur  lequel  était  établie  la  2*  division; 

Celui  de  gauche,  allant  de  la  Bormida  au  Tanaro  en 
amont  de  la  place,  occupé  par  la  3'  division  chargée  en  ou- 
tre de  défendre  le  village  de  Solero  sur  la  rive  gauche. 

Les  troupes  supplétives  complétaient  Tinvestissement 
BUT  la  rive  gauche  en  occupant  avec  l'infanterie  etTartille- 
rie  les  positions  de  San  Salvatore,  Scazzoso  et  del  Pero  et 
avec  la  cavalerie  le  village  de  Quargtiento.  La  cavalerie 
était  en  outre  chargée  d'assurer  la  liaison  avec  les  troupes 
installées  à  Solero  et  de  battre  toute  la  plaine  qui  s'étend 
entre  les  hauteurs  et  le  chemin  de  fer  de  Turin. 

Le  développement  de  la  ligne  d'investissement  était 
d'environ  50  kilomètres.  Laissant  de  côté,  pour  abréger, 
toutes  les  dispositions  prises  par  le  corps  de  siège  pour  fa- 
ciliter et  assurer  ses  communications  et  pour  préparer  l'at- 
taque, nous  nous  contenterons  d'indiquer  brièvement  les 
différentes  opérations  que  le  commandant  de  l'attaque  se 
proposait  d'exécuterpour  arriver  jusqu'à  l'enceinte  et  atta- 
quer le  saillant  formé  par  le  bastion  n*  4. 

Il  était  indispensable  de  s'emparer  des  forts  Acqui,  du 
Ghen^in  de  fer,  ainsi  que  de  la  redoute  du  Tanaro;  mais  on 
pouvait  se  contenter  de  réduire  au  silence  le  fort  Bormida 
sans  chercher  à  s'en  emparer.  Assurément  il  eût  été  préfé- 
rable de  s'en  rendre  maître,  car,  restant  au  pouvoir  de 
l'assiégé ,  il  devait  rendre  les*  sorties  plus  faciles ,  per- 
mettre l'établissement  de  batteries  en  arrière  de  la  route 
en  remblai  qui  le  reliait  à  l'enceinte,  et  constituer  une 
menace  continuelle  pour  l'assaillant  dans  le  cas  où  l'assiégé 
aurait  pu  réussir  à  rouvrir  éon  feu.  Mais,  d'autre  part, 
l'attaque  de  ce  fort  eût  obligé  à  donner  aux  travaux  d'atta- 
que un  tel  développement  que  le  parc  de  siège  de  200  bou- 
ches à  feu  dont  on  était  supposé  pouvoir  disposer,  n'aurait 
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pluB  été  suffisant.  Si  Ton  tient  compte,  en  outre,  de  ce 
que  ce  fort  avait  une  plus  grande  valeur  défensive  que  les 
autres,  il  est  certain  qu'en  l'attaquant  on  eût  retardé  le 
résultat  final,  auquel  on  voulait  arriver  le  plus  prompte- 
ment  possible. 

La  place  étant  investie,  pendant  que  Ton  procédait  à  la 
reconnaissance  du  terrain  et  que  Ton  établissait  le  plan 
directeur  des  attaques,  les  batteries  de  campagne  du  corps 
assiégeant,  placées  dans  des  positions  convenables,  de- 
vaient toutes  ensemble  ouvrir  le  feu  pour  bombarder  la 
place,  de  façon  à  intimider  les  habitants,  inquiéter  les  dé- 
fenseurs, gêner  autant  que  possible  les  travaux  de  l'arme- 
ment  et  battre  les  approches  de  la  place. 

Aussitôt  le  parc  rassemblé,  on  devait  procéder  à  l'éta- 
blissement des  batteries  de  bombardement;  quelques-unes 
d'entre  elles  devaient  diriger  leurs  feux  contre  l'enceinte 
et  la  citadelle  et  les  autres  contre  les  forts  attaqués.  Les 
premières  devaient  avoir  surtout  pour  but  d'empêcher,  au- 
tant que  possible,  la  défense  de  compléter  l'armement  des 
fronts  attaqués,  et  les  dernières  d'éteindre  le  feu  des  forts, 
pour  faciliter  l'établissement  des  batteries  de  première  po- 
sition et  permettre  de  s'approcher  pour  ouvrir  la  première 
parallèle  le  plus  près  possible  des  forts. 

•Les  batteries  de  bombardement  devaient  être  au  nombre 
de  17,  donnant  un  total  de  92  bouches  à  feu,  dont  oi|  trou- 
vera le  détail  à  la  page  62.  On  devait  en  outre  faire  con- 
courir au  bombardement  une  partie  des  pièces  de  campagne, 
réservant  les  autres  pour  pouvoir,  suivant  les  circonstances, 
les  employer  pour  empêcher  ou  tout  au  moins  retarder  les 
travaux  que  la  défense  pourrait  essayer  d'entreprendre  sur 
la  ligne  des  forts  détachés. 

Le  feu  des  forts  étant  supposé  ralenti,  on  devait  com- 
mencer les  travaux  d'approche  destinée  à  conduire  à  la 
première  parallèle  ;  la  parallèle  elle-même  devait  être  ou- 
verte i  la  sape  simple  à  une  distance  des  forts  variant  de 
500  à  600  mètres,  en  utilisant  en  partie  la  levée  d'Âulera. 


J 
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En  môme  temps,  on  devait  commencer  la  construction  des 
batteries  de  première  position,  au  nombre  de  15,  situées 
à  une  distance  des  forts  variant  de  1 000  à  1 800  mètres 
(pi.  III). 

Le  feu  de  ces  batteries  ayant  réduit  au  silence  les  forts 
détachés' et  la  redoute  du  Tanaro  et  la  brèche  étant  supposée 
ouverte  dans  les  forU  Acqui  et  du  Chemin  de  fer,  on  devait 
procéder  à  la  prise  d'assaut  de  ces  deux  forts,  en  s'assurant 
la  possibilité  de  déboucher  à  Timproviste  des  tranchées 
que  Ton  aurait  construites  pendant  la  nuit  dans  le  voisi- 
nage des  forts,  en  se  défilant  autant  que  possible  des  feux 
de  l'enceinte. 

Les  deux  forts  Acqui  et  du  Chemin  de  fer  occupés, 
toutes  les  batteries  qui  pouvaient  tirer  sur  l'enceinte  et  la 
citadelle  devaient  continuer  leur  feu,  et  battre  en  même 
temps  le  fort  Bormida  et  la  redoute  du  Tanaro,  de  façon  à 
7  rendre  impossible  tous  travaux  de  réparations  et  à  empê- 
cher les  défenseurs  d'essayer  de  recommencer  le  feu  ;  on 
devait  en  outre,  en  attendant  l'ouverture  de  la  première 
parallèle  contre  l'enceinte,  réunir,  pendant  la  nuit,  les 
deux  premiers  forts  par  une  tranchée,  en  utilisant  autant 
que  possible  les  ouvrages  intermédiaires  existants. 

Les  forts  eux-mêmes  devaient  être  mis  en  état  de  défense, 
en  organisant  la  gorge  et  quelques-unes  des  faces',  de  fa^n 
à  y  établir  des  batteries  et  à  ouvrir  une  communication  à 
l'abri  du  tir  de  l'enceinte. 

Après  avoir  commencé  les  travaux  d'attaque  contre  l'en- 
ceinte, on  devait  procéder  au  désarmement  des  batteries 
qui  n'avaient  des  vues  que  sur  les  forts  conquis  ainsi  que 
quelques-unes  de  celles  de  la  première  position  qui  étaient 
trop  éloignées  de  l'enceinte,  de  façon  à  pouvoir  en  utiliser 
les  pièces  pour  armer  les  batteries  de  deuxième  position. 

En  môme  temps  que  l'on  aurait  ouvert  la  première  pa- 
rallèle contre  l'enceinte,  on  devait  la  relier  par  une  com- 
munication centrale  avec  la  parallèle  ouverte  contre  les 
forts  et  par  deux  autres  communications  latérales  avec  les 
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forts  eux-mêmes;  on  devait  également  entreprendre  la 
constmction  des  batteries  de  deuxième  position  ;  les  unes 
étaient  destinées  à  battre  directement  l'enceinte ,  les  autres 
avaient  pour  but  soit  de  prendre  d'enfilade  les  faces  des 
bastions  et  des  lunettes,  soit  d'atteindre  par  le  tir  indirect 
les  magasins  et  abris. 

A  l'extrémité  droite  de  la  parallèle  on  devait  construire 
mie  redoute,  armée  de  8  pièces  de  campagne,  de  façon  à 
protéger  l'aile  droite  des  attaques  contre  les  sorties  de 
l'assiégé,  et  empêcher  l'établissement  de  batteries  enne- 
mies en  arrière  de  la  route  conduisant  au  fort  Bormida. 

Pour  contre-battre  les  batteries  de  la  citadelle  qui,  par 
leur  tir  indirect,  auraient  pu  gêner  les  batteries  de  siège  et 
les  travaux  d'approche,  on  devait  établir  4  batteries  sur  la 
route  de  Casai  Bagliano,  de  façon  à  attirer  sur  ces  batteries 
le  feu  de  la  citadelle.  Aussitôt  la  redoute  du  Tanaro  réduite 
au  silence,  on  devait  transporter  également  les  3  batteries 
de  bombardement  établies  à  Casai  Bagliano  à  droite  et  à 
gauche  de  ladite  redoute  en  les  défilant  des  feux  de  mous- 
queterie  venant  de  la  rive  gauche  du  Tanaro.  Le  feu  de 
C3s7  batteries  réunies  devait  être  assez  puissant  pour  obli- 
ger la  citadelle  à  diriger  son  feu  exclusivement  contre  elles. 
Au  moment  opportun,  lorsque  les  feux  du  front  d'at- 
taque auraient  perdu  beaucoup  de  leur  intensité  et  au- 
raient été,  pour  ainsi  dire,  réduits  au  silence,  on  devait  dé- 
boucher de  la  première  parallèle  par  des  cheminements 
en  sape  simple  pour  construire  ensuite  la  deuxième  paral- 
lèle en  sape  volante.  Celle-ci  devait  être  ouverte  à  550  mè- 
tres environ  de  la  place  et  se  relier  avec  la  redoute  établie 
à  l'aile  droite  de  la  première  parallèle.  Le  raccordement 
disposé  pour  la  fusillade  devait  ainsi  concourir  avec  les 
8  pièces  de  la  redoute  à  protéger  le  flanc  des  attaques  con- 
tre les  sorties.  En  outre,  dans  cette  parallèle,  on  devait  éta- 
blir des  abris  à  l'épreuve*  de  la  bombe. 

En  continuant  toujours  le  feu  de  toutes  les  batteries,  de 
nuit  aussi  bien  que  de  jour,  et  utilisant  de  la  meilleure 


.> 
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façon  possible  les  feux  de  mousqueterie,  les  pièces  du  front 
d'attaque  étant  à  peu  près  réduites  au  silence,  ot.  devait 
déboucher  de  la  deuxième  parallîfle  à  la  sape  volante  en 
établissant  de  distance  en  distaiT<:e  dans  les  cheminements 
des  demi- places  d'armes  destinées  sort  à  recevoir  des  batte- 
ries de  mortiers,  soit  à  être  organisées  pour  la  fusillade,  ou 
bien  encore  à  mettre  à  l'abri  les  réserves  destinées  à  assu- 
rer à  la  troisième  parallèle  une  proteetipo, immédiate.  Cer- 
taines batteries  de  la  première  position  devaient  alors  être 
rapprochées  autant  que  possible  et  on  devait  en  construire 
une  nouvelle  de  façon  à  prendre  d'enfilade  la  route  en 
remblai  conduisant  à  la  porte  Marongo. 

En  poussant  les  cheminements  contre  le  front  d'attaque 
que  Ton  avait  choisi,  un  des  inconvénients  auxquels  on  poû^  .ji 
vait  être  exposé  était  de  voir  la  défense  établir,  sous  là 
protection  de  la  citadelle,  quelques  batteries  sur  la  rive 
gauche  du  Tanaro,  de  façon  à  battre  le  flatic  gauche  de 
l'assaillant  et  prendre  d'enfilade  quelques-uns  de  ses  che- 
minements. Il  était  impossible  d'éviter  complètement  cet 
inconvénient;  toutefois  on  devait  donner  aux  chemine- 
ments une  direction  telle  que,  pour  les  prendre  d'enfi- 
lade, les  batteries  ennemies  seraient  forcément  obligées  de 
B'éloigner  beaucoup  de  la  cidatelle,  sans  pouvoir  être  cour 
vertes  par  la  levée  du  chemin  de  fer;  ces  batteries  de- 
vraient ainsi  se  trouver  complètement  exposées  aux  feux  de 
l'attaque.  En  efTet,  la  plus  petite  distance  de  ces  batteries 
à  la  cidatelle  aurait  été  de  1 500  mètres^  et  elles  auraient 
pu  âtre  contre-battues,  soit  parles  feux  de  l'infanterie  pla- 
cée derrière  les  retranchements  de  la  ligne  d'investisse- 
ment établis  à  1 000  mètres  seulement  de  ce  point,  soit 
par  les  batteries  de  campagne  installées  sur  la  rive  gauche 
du  Tanaro,  qui  les  auraient  prises  de  revers  et  d'enfilade, 
BOit,  enfin,  s'il  eût  été  nécessaire,  par  les  batteries  de  siège 
de  la  deuxième  position  ayant  pour  objectif  la  citadelle. 

Une  fois  la  construction  de  la  troisième  parallèle  termi- 
née à  la  sape  volante,  à  150  mètres  de  la  crête  du  chemin 
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couvert,  on  devait  y  établir  des  abris  à  Tépreuve  de  la 
bombe.  Puis,  continuant  de  jour  et  de  nuit  le  feu  des  bat- 
teries, on  devait  déboucher  de  cette  parallèle  et  marcher 
en  capitale  partie  en  sape  pleine,  partie  en  sape  volante 
se  raccordant  avec  la  parallèle  par  deux  portions  de  tran- 
chée en  arc  de  cercle  construite  en  sape  roulante. 

hes  travailleurs  devaient  alors  être  précédés  par  une 
reconnaissance  armée,  composée  d'un  détachement  de  sa- 
peurs munis  des  ustensiles  nécessaires  pour  détruire  les 
défenses  accessoires  que  l'ennemi  aurait  pu  établir  en 
avant  et  sur  les  côtés  du  saillant  attaqué.  En  outre,  dans 
l'hypothèse  où  la  défense  aurait  établi  un  système  de 
mines  en  avant  du  saillant  attaqué,  on  devait  chercher  à 
l'éventer  en  lui  opposant  un  système  de  contre-mines 
(puits  à  la  boule). 

Dans  les  cheminements,  on  devait  construire  deux  demi- 
places  d'armes  pour  les  batteries  de  mortiers  et  la  fusillade; 
enûn,  on  devait  couronner  le  chemin  couvert,  puis,  ce 
travail  terminé,  entreprendre  la  descente  du  fossé. 

Le  moment  décisif  approchant,  on  devait  resserrer  la 
ligne  d'investissement,  prescrire  une  continuelle  et  active 
surveillance,  de  façon  à  paralyser  les  tentatives  faites  par 
l'ennemi,  soit  pour  s'ouvrir  un  chemin,  soit  pour  tenter 
une  puissante  diversion. 

Là  s'arrête  le  résumé  du  plan  directeur  de  l'attaque,  les 
travaux  et  exercices  de  siège  ne  devant  pas  aller  plus  loin. 

Les  différentes  modifications  et  additions  qui  furent  ap- 
portées, pendant  le  cours  de  la  manœuvre,  au  projet  d'atta- 
que seront  indiquées  au  fur  et  à  mesure  dans  le  Journal  des 
attaques. 

Tableau  résumé  des  balteries  (pi.  III). 

Batteries  de  bombardement  numérotées  de  1  à  17  :    . 
8  batteries  de  canons  de  16  GR  ;  total,  44  bouches  à  feu. 
6      —  —      de  12  BR;   —    36  — 

3       —      d'obusiers  de  22  BR  ;   ~     12  

Total,  17  batteries,  soit  92  bouches  à  feu. 
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Batteries  de  première  position,  numérotées  de  18  à  32. 
3  batteries  de  canons  de  16  GR;  total,  12  bouches  à  feu. 

9  _  _  del2BR;  —  44  — 
3  —  d'obusiers  de  22  B.R  ;  —  12  — 
Total,  15  batteries,  soit  68  bouches  à  feu. 

Batteries  de  deuxième  position,  numérotées  de  33  à  59. 

10  batteries  de  canons  de  16  GR  ;  total,  52  bouches  à  feu. 
13      _  _     del2BR5    —   70         — 

4      —     d'obu8iersde22BR;    —   20  — 

Total,  27  batteries,  soit  142  bouches  à  feu. 
N.  B.  —  Toutes  les  batteries  de  bombardement  furent  dé- 
sarmées, à  Tezception  de  celles  portant  les  numéros  13, 15 
et  17,  dirigées  contre  le  fort  Bormida.  De  même,  parmi  les 
batteries  de  première  position,  on  ne  conserva  que  celles 
portant  les  numéros  18,  20,  22,  28,  31  et  32  ;  toutes  les 
autres  furent  désarmées. 

À  la  fin  du  siège,  il  y  avait  en  action  182  bouches  à  feu 
réparties  entre  36  batteries  de  siège,  sans  compter  les  bat- 
teries de  mortiers  ainsi  que  celles  armées  avec  des  canons 
de  campagne. 

Journal  des  opérations  de  l'attaque  et  de  la  défense. 

Les  deux  chefs  de  partirenseignaient  journellement  le  di- 
recteur de  la  manœuvre  sur  la  situation  respective  des 
troupes  pendant  la  journée  précédente,  et  sur  les  travaux 
soit  réellement  exécutés,  soit  seulement  indiqués  ou  sup- 
posés, et  lui  indiquaient  les  difTérentes  opérations  qu'ils  se 
proposaient  d'exécuter  le  lendemain. 

Le  chef  des  arbitres  lui  adressait  également,  tous  les 
jours,  un  rapport  relatant  son  appréciation  sur  les  travaux 
exécutés  la  veille,  et  indiquant  les  effets  que  l'on  pouvait 
admettre  avoir  été  produits  de  part  et  d'autre  par  les  feux 
d'artillerie  et  de  mousqueterie,  suivant  les  diverses  cir- 
constances dans  lesquelles  ces  différents  feux  avaient  été 
exécutés. 

Grâce  à  ces  éléments,  le  directeur  de  la  manœuvre  éta- 
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blissait  chaquejourla  situation  des  deux  partis,  supprimait^ 
s'il  y  avait  lieu,  dans  les  projets  présentés  par  les  chefs  de 
partis,  toutes  les  propositions  pour  le  lendemain  gui  lui 
paraissaient  ne  pas  être  opportunes,  ou  ne  pas  cadrer  avec 
la  situation  établie  et  fixait  l'heure  à  laquelle  devaient 
commencer  les  hostilités. 

Les  chefs  de  parti  donnaient  alors  leurs  ordres  et  pre- 
naient les  dispositions  nécessaires  soit  pour  les  opéra- 
tions militaires  de  la  journée,  soit  pour  les  travaux  à 
exécuter  dans  les  vingt-quatre  heures.  Nous  ajouterons 
que  les  opérations  des  troupes  étaient  seulement  indi- 
quées à  l'aube  et  dans  la  soirée  de  chaque  journée  par  de 
courtes  manœuvres  ;  quant  aux  travaux  ils  étaient,  suivant 
leur  caractère,  exécutés  de  jour  ou  de  nuit. 

Le  Journal  des  opérations  commence  le  16  août,  jour  où 
r investissement  de  la  place  fut  supposé  complet. 

16  août. 


Déftnêt, 

Les  avant-postes  se  sont  re- 
tirés sur  la  ligne  des  forts  dé- 
tachés et  occupent  les  localités 
indiquées  sur  la  planche  XIV 
qui  ont  été  mises  en  état  de  dé- 
fense. 


AUaqut. 

L'investissement  de  la  place 
est  complet.  Les  emplacements 
des  avant-postes  et  des  troupes 
de  Tattaque  sont  indiqués  sur 
la  planche  XIY. 


Hypothèse. 

Entre  le  matin  du  16  août  et  l'après-midi,  on  suppose 
qu'il  s'est  écoulé  une  période  de  8  ou  10  jours,  temps  né- 
cessaire pour  donner  au  parc  de  siège  le  temps  d'arriver, 
car,  conformément  à  la  première  hypothèse,  il  ne  devait 
pas  suivre  immédiatement  l'armée  assaillante.  Pendant 
cette  période,  le  parti  de  la  défense  se  fortifie  sur  la  ligue 
des  forts  détachés  et  à  l'intérieur  des  ouvrages  existants. 
De  son  côté,  l'assaillant  régularise  sa  ligne  d'investis- 
sement et  ses  communications,  procède  à  l'établissement 
des  dépôts  de  tranchée,   prépare  les  fascinages,  et  enfin 
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organise  son  parc  de  siège  au  fur  et  à  mesure  de  Tarrivée 
du  matériel.  Les  troupes  techniques  (artillerie  de  forte- 
resse et  génie)  sont  attachées  pendant  ce  temps  au  corps 
de  siège. 

Pendant  cette  même  période  de  temps,  le  commandant 
de  l'attaque  voulant  essayer  d'obtenir  la  reddition  de  la 
place  par  une  menace  de  bombardement,  a  fait  préparer 
les  emplacements  convenables,  et  avec  ses  batteries  de 
campagne,  auxquelles  il  joint  les  pièces  de  siège  déjà  arri- 
vées, il  ouvre  le  feu  contre  les  ouvrages.  Mais,  reconnais- 
sant bientôt  qu'il  est  nécessaire  de  procéder  à  un  siège 
régulier,  il  fait  compléter  les  batteries  de  bombardement 
.  (pi.  III,  batteries  de  1  à  17)  et  construire  une  série  de 
tranchées  reliant  les  villages  de  Paolioa,  Castellara  avec 
la  levée  d'Aulera,  du  canal  Charles-Albert  au  chemin  de 
fer  de  Gênes,  de  façon  à  protéger  l'établissement  des  bat- 
teries de  première  position. 

Suite  du  16  août. 


Défenêe, 

La  défense,  par  un  fea  vif  des 
forts  et  de  Tenceinte,  cherche  à' 
arrêter  les  travaux  entrepris  par 
Tattaque  et  exécute  en  même 
temps  une  sortie. 

Celle-cî,  après  une  lutte  de 
courte  durée,  est  refoulée  dans 
la  place. 

On  continue  les  travaux  de 
mise  en  état  de  défense  des  po- 
sitions comprises  entre  les  ou- 
vrages détachés. 


Attaque, 

Durant  toute  la  journée,  on 
procède  au  bombardement  des 
forts.  A  la  tombée  de  la  nuit,  on 
commence  la  construction  des 
batteries  de  première  position 
(numérotées  de  18  à  32).  De 
ces  batteries  on  n*en  construisit 
en  réalité  que  3,  les  batteries 
18  et  19  à  Spandonera  et  la  bat- 
terie 20  à  la  Santa.  En  même 
temps,  on  commence  également 
à  exécuter  la  construction  des 
tranchées  de  bataille,  type  ren- 
forcé (pi.  XV)  et  des  batteries 
de  campagne  A  et  B  sur  la  ligne 
des  avant- postes. 

Les  travaux  sont  dérangés 
par  une  sortie  de  la  place  ;  la 
sortie  repousaée,  on  continue 
les  travaux. 
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n  août. 


DéftHêe. 

A  l'aube,  la  défense  oavre  un 
feu  TÎf  contre  les  travaux  de 
l'attaque  à  Spandonera  et  la 
Santa  et  contre  les  antres  bat- 
teries de  la  première  position 
supposées  construites.  Le  soir, 
on  procède  aux  travaux  de 
défense  sur  la  ligne  des  forts 
en  commençant  réellement  la 
construction  des  batteries  IV  et 
yn  et  des  tranchées  latérales 
destinées  à  en  protéger  les 
fianc^  Sur  le  front  et  les  flancs 
du  fort  Acqui,  on  commence 
également  la  construction  des 
trous  de  tirailleurs  avec  une 
communication  couverte  cou- 
vrant la  contrescarpe  du  fossé. 


AÉtaqme, 

Les  batteries  commencées  la 
nuit  précédente  ne  sont  pas 
terminées  ;  on  en  reprend  la 
construction  à  la  tombée  de  la 
nuit.  Les  trancbées  destinées 
à  protéger  ces  batteries,  termi- 
nées la  nuit  précédente,  sont 
occupées  par  l'infanterie  soute- 
nue par  des  réserves  placées 
en  arrière  et  par  quelques  bat- 
teries de  campagne. 


ISaaut. 


Défenêe. 

Le  feu  de  la  défense  est  jngé 
efficace  contre  les  batteries  en- 
nemies de  Spandonera  et  la  San- 
ta, et  le  feu  de  Tassiégeant  au 
contraire  n^est  pas  estimé  avoir 
commis  de  grands  dommages 
aux  fortifications  de  la  place. 
A  6  heures  du  matin,  la  défense 
exécute  une  sortie  dans  la  di- 
rection de  Cascinetta  et  Gavi- 
gliana  pour  bouleverser  les  tra- 
vaux de  Tattaque  ;  la  sortie  est 
ropouisée. 

L'attaque  principale  se  des- 
sinant contre  le  fort  Aoqui  et 
la  partie  lud-ouoit  do  Tenceinte, 
on  prend  lus  dlipoiitlous  néces-  | 


Attaque. 

ATaube,  les  batteries  de  pre- 
mière position  sont  terminées 
et  ouvrent  le  feu  toutes  ensem- 
ble ;  le  feu  des  batteries  de 
bombardement  continue  égale- 
ment. Pour  rendre  plus  efficace 
Taction  de  l'attaque,  on  utilise  les 
feux  de  mousqueterie  en  plaçant 
des  troupes  d*infanterie  dans  les 
tranchées  sur  les  points  qui  ne 
sont  pas  éloignés  des  ouvrages 
de  plus  de  1  200  mètres.  Les 
batteries  construites  par  la  dé- 
fense dans  les  intervalles  entre 
les  forts  lui  ont  permis  de  ré- 
pondre avec  énergie  au  feu  de 
l'attaque  sans,  toutefoip,  pro- 


SIMULACRE  D£  SIEGE. 


65 


saires  pour  i^inetallation  des 
troupes,  la  construction  des 
abris  blindés  ;  les  gardes  et 
avant-postes  du  côté  du  point 
li'atlaque  sont  renforcés.  Le 
nénie  complète  les  travaux  de 
défense. 


dnire  beaucoup  d'effet,  grâce  au 
temps  qui  est  couvert. 

Une  petite  sortie  de  la  place, 
exécutée  dès  le  matin  dans  la 
direction  de  Cascinetta  et  Gavi- 
gliana,  est  repoussée. 


Hypothèse, 

Dans  la  suite  des  opérations,  on  admet  qu'entre  les 
journées  du  18  et  du  19,  s'est  écoulée  une  première  pé- 
riode de  temps  pendant  laquelle  la  défense,  en  bulte  au  feu 
très  vif  de  l'attaque,  n'a  pu  se  maintenir  dans  les  forts 
Acqui  et  du  Chemin  de  fer,  ainsi  que  dans  les  positions 
intermédiaires  qui  relient  ces  deux  forts  entre  eux  et  avec  le 
fort  Bormida  et  la  redoute  du  Tanaro.  Maîtresse  encore  de 
la  redoute  et  du  fort  Bormida,  la  défense  utilise  ensuite 
une  seconde  période  de  temps,  pour  relier  ce  dernier  fort 
avec  l'enceinte  et  établir  au  nord-est  de  la  place  un  camp 
retranché,  de  façon  à  se  trouver  en  mesure  de  faire  autant 
que  possible  une  défense^  active. 

Du  côté  de  l'attaque,  on  suppose  que  pendant  la  première 
période  l'assaillant  a  occupé  les  forts  Acqui  et  du  Chemin 
de  fer,  que  pendant  la  seconde  période  il  les  a  retournés 
contre  la  place  et  reliés  entre  eux  par  une  tranchée  ;  puis 
il  a  ouvert  la  première  parallèle  contre  l'enceinte  à  1 000 
mètres  environ,  et  terminé  les  cheminements  qui  doivent 
conduire  de  cette  première  parallèle  à  la  seconde. 

19  août. 


Défenêc, 

La  défense  entreprend  la  cons- 
truction des  batteries  XII,  XIII 
et  XIY  sur  une  ligne  allant  de 
la  lunette  n^  3  au  fort  Bormida 
et  organise  à  nouveau  la  batterie 
placée  à  droite  dudit  fort.  Ces 
batteries    doivent    être  reliées 
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Attaque, 

Après  Toccupation  du  fort 
Acqui,  la  batterie  19,  n'ayant 
plus  d'objectif,  est  désarmée. 

A  la  nuit,  on  ouvre  la  2*  pa- 
rallèle. En  réalité,  on  ne  fait 
qu'une  tranchée  simple  longue 
de  460  mètres,  distante  de  400 
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t  )io.t  ot  avoo  le  fort  d*ane 

I  i>      i  i'uuiti>iuto  d'autre  part 
ti    tntyK'^ti  ile  ti^aachées.  (Les 

II  n^  '  i(}4  \ll  et  XIII  sont  réel- 
i'  >ii  lit  iic>atttraite0.) 

i  iiiuiuu  il  paraît  désormais 
l'tUiu  ((uu  Tassaillant  a  pris 
|i  Mil  ifliji'otif  le  saillant  du  bas- 
(hiii  il''  4^  on  renforce  la  défense 
ilu  i'U  côt6  on  oonstruisant,  en 
«il  i  iiu'o  de  Venoeinte,  les  batte- 
iUrt  ^  tir  indirect  n«  XVin, 
\1\  ot  XX,  que  Ton  arme  avec 
iUui  bimchos  à  feu  de  gros  calî- 
U.o.  Due  quatrième  batterie  du 
uituuu  genre,  n^  XXI,  est  cens- 
tiiUtu  dans  Tintérieur  de  la 
ritudulle.  Des  tranchées  de  ba- 
in Ufu,  que  Ton  transforme  en- 
tiiilKi  en  tranchées  à  profil 
u-.iii'orcé,  sont  construites  au 
(iuri'ol'our  de  Bcnpensata,  près 
lu  lm«Hon  n^  4. 

1 /Infanterie  reçoit  Tordre  de 
fMJi'H  des  feux  de  salve  pour 
NiupAcher  les  travaux  d'attaque 
Ml.  Dur  tout  la  construction  des 
liuUorlos. 

L(^H  troupes  de  la  défense, 
qui  se  trouvent  entre  la  rive 
droite  du  Tanaro,  la  rive  gau- 
uhe  de  la  Bormidai  le  fort  Bor- 
iiiicla,  ChioEBO,  Vescova,  Ben- 
{loitsnta  et  la  redoute  du  Tanaro, 
font  surveiller  cotte  ligne  par 
il  nu  détachomonta.  Bien  que  la 
iMfHuse  ooeupo  encore  la  re< 
doute  du  l'anaro,  cel1e*ci  u*est 
plus  eu  4tat  do  ooutiuuer  le 
feu. 

Vor»  7  h.  1/9  du  soir«  ouoxé- 
nu  le»  une  nortio  qui  part  de» 
rctti*auohtfMti»iita  do  li^upontata; 


mètres  seulement  de  la  crête 
du  chemin  couvert  (pi.  lY), 
au  lieu  de  550  mètres,  comme 
cela  avait  été  décidé  dans  le 
projet  d'attaque ,  afin  de  dimi- 
nuer la  longueur  des  chemi- 
nements à  exécuter  entre  la  2* 
et  la  3«  parallèle. 

On  décida  que  Ton  donnerait 
à  la  tranchée  une  profondeur 
de  l",dO  et  à  Tépaulement  une 
largeur  de  5",50  à  la  base  et 
iine  hauteur  de  2*,60. 

Dans  la  parallèle  on  établit, 
sur  quatre  points,  des  gradins 
pour  la  fusîUade,  et  sur  deux 
autres  points  des  gradins  pour 
le  firanchissement.  Dans  la  par- 
tie correspondante  aux  gradins 
pour  la  fusillade,  on  organise 
sur  le  parapet  des  créneaux  avec 
des  sacs  à  terre. 

En  même  temps,  on  amorce 
les  cheminements  qui  sont  sup- 
posés conduire  de  la  l''  à  la 
2«  parallèle. 

On  commence  également,  à  la 
rencontre  de  la  capitale  du  bas- 
tion avec  la  parallèle,  Tabri  C 
adossé  au  parapet.  En  avant  de 
la  parallèle,  on  ère  use  des  troue 
pour    les  tirailleurs.  Dans   la 
même   nuit,   on    commence  la 
construction  des  batteries  de  la 
deuxième  position.  Leur  nom- 
bre  d'après  le   plan  directeur 
(pi  III)  aurait  du  être  de  27  (du 
n^  33  au  n*^  59);  on  ne  cons- 
truit en  réalité  que  les  batteries 
33,  34,  35  et  36.  Le  feu  de 
rartillerie  de  la  défense  et  une 
sortie  partie  des  retranchements 
do  Benpenaata  obligent  à  sus- 
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mais  les  troupes  sont  repoossées 
et  obligées  de  se  replier  dans  le 
chemin  couvert 

Tonte  rartillerie  de  l'en- 
ceinte, du  fort  Bormida  et  de  la 
eitadelle,  ayant  des  vues  sur 
les  travaux  de  Tattaque,  conti* 
nue  de  tirer  contre  ces  travaux  ; 
en  outre,  Tinfanterie  garnit  le 
rempart  du  bastion  ;  on  par-^ 
vient  ainsi  à  obliger  l'assiégeant 
à  suspendre  les  travaux  pen^ 
dant  quelques  heures. 


pendre  les  travaux.  Par  suite  de 
ce  retard,  les  batteries  de  la 
deuxième  position  ne  peuvent 
être  assez  avancées  pour  pou- 
voir ouvrir  le  feu.  Les  batteries 
de  première  position  et  de  bom* 
bardement  exécutent,  pendant 
toute  la  nuit,  un  feu  lent  mais 
continu. 


20  août:^ 


Le  défenseur,  ayant  décou- 
vert les  travaux  de  l'assaillant, 
ouvre  le  feu  dès  l'aube  avec  les 
batteries  de  Vesoava  et  de 
Cbiozzo  (les  batteries  XII  et 
XIII  sont  en  réalité  terminées 
et  ont  le  profil  réglementaire) 
qui  ont  pu  être  achevées,  bien 
que  les  travaux  aient  été  gênés 
par  la  fusillade  partant  de  la 
redoute  placée  à  l'aile  droite 
de  la  première  parallèle,  par  le 
feu  du  fort  du  Chemin  de  fer  et' 
celui  de  la  batterie  14.  L'effet 
produit  par  ces  feux  oblige  la 
défense  à  suspendre  la  construc- 
tion des  tranchées  qui  doivent 
relier  les  batteries  XII,  XIII  et 
XI  Vavec  l'enceinte  et  le  fort  Boi^ 
mida.  (En  réalité  on  a  achevé 
les  tranchées  à  droite  et  à  gauche 
des  batteries  XII  et  XIII.) 
'  Les  déf ens eurs  renforcent  l'ar- 
mement de  la  face  gauche  de 
la  lunette  n°  1  et  du  flanc  droit 
de  la  lunette  n*  2.  Ils  commen- 


Dans  la  nuit  du  19  ftu  20,  la 
deuxième  parallèle  déjà  ouverte 
est  supposée  prolongée  à  gauche 
jusqu'au  canal  Charles-Albert 
et  à  droite  jusqu'au  chemin  de 
fer.  En  réalité,  on  se  borne  ai 
compléter  la  construction  de 
cette  parallèle  sur  une  longueur 
de  460  mètres,  comme  il  a  été 
dit  précédemment.  Le  feu  de  la 
redoute  placée  à  l'aile  droite 
de  la  première  p^arallèle,  celui 
des  tirailleurs  répandus  entre  la' 
première  et  la  deuxième  paraU 
lèle,  et  enfin  le  feu  de  la  batte- 
rie 48  construite  dans  le  fort 
du  Chemin  de  6âr,  ainsi  que  ce- 
lui de  la  batterie  14  placée  k 
droite  de  la  Boimida,  ont  Ibrte-' 
ment  endommagé  les  batteries 
construites  par  la  défense  dans 
la  nuit  précédente,  entre  la  lu^ 
nette  n"*  3  et  le  fort  Bormiida. 

Le  soir^  on  procède  e^etive^ 
ment  à  la  construction  du  groupe 
des  4  batteries  decteuxiÂmie  posi- 


1 
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en  outre  la  construction 
4ét  étax  tranchées,  Tune  reliant 
lia  UndUe  n^  2  au  saillant  da 
hMtion  n*  4,  Tautre  la  route 
4'Acqiii  an  saillant  du  bastion 

Lef  reconnaissances  exécu- 
tée* du  côté  de  la  lunette  n""  3 
font  supposer  que  l'assiégeant 
se  dispose  à  procéder  à  Touver- 
tore  de  la  deuxième  parallèle  ; 
la  défense  prend  les  dispositions 
nécessaires  pour  s'y  opposer. 


tion  situées  près  du  fort  Acqui(n* 
33,  34,  35  et  36),  et  on  suppose 
qu*en  même  temps  les  4  batte- 
ries établies  près  de  la  route  de 
Casai  Bagliano  (n<»  49,  50,  51 
et  52)  pour  battre  les  bastions 
1,  2  et  3  de  la  citadelle  sont 
achevées. 

On  termine  les  travaux  d'a- 
chèvement de  la  tranchée,  qm 
a  été  effectivement  creusée  dans 
la  nuit  précédente. 


21  août. 


Déftnte, 

A  la  suite  de  la  ■  reconnais- 
sance déjà  mentionnée,  la  dé* 
Censé  renforce  avec  des  pièces 
de  réserve  l'armement  du  bas- 
tion n*  5  et  de  la  face  droite  du 
iNistion  n°  6«  Dans  le  chemin 
couvert  de  la  lunette  n^  2,  on 
amène  à  bras  12  pièces  de  7*^ 
(ret)  de  campagne  prêtes  à  ou» 
vrir  un  feu  violent  à  shrapnel 
et  à  mitraille  contre  Tennemi 
qui  tenterait  d'ouvrir  la  3*  pa* 
rallèle.  L'infanterie  garnit  les 
tranchées  et  les  sapeurs  du  gé- 
nie commencent  les  travaux  de 
oontre«approche  entre  la  lunette 
n^  2  et  «le  saillant  n^  5  (ces  trar 
vaux  sont  réellement  exécutés). 
On  ferme  l'intervalle  existant 
entre  la  tenaille  n°  2  et  les 
flancs  des  bastions  voisins  5  et 
6 ,  par  une  tranchée  F  [pL 
XVI  {*•}]  avec  banquette  d'in- 
fanterie*, en  laissant  .toutefois, 


Attaque, 

A  l'aube ,  la  2"  parallèle 
est  terminée.  Le  génie  exé- 
cute encore  quelques  travaux 
d'achèvement  dans  la  partie 
réellement  construite.  Lea  bat- 
teries 33,  34,  35  et  36  sont 
aussi  terminées  et  au  point  du 
jour  ouvrent  le  feu  conjointe- 
ment avec  les  forts  qui  ont  été 
retournés  contre  renneml  et  les 
batteries  de  première  position. 

Le  feu  de  l'attaque,  bien  que 
contre-battu  avec  vigueur,  prend 
peu  à  peu  le  dessus  et  oblige 
une  partie  des  bouches  à  feu  de 
la  défense  à  se  taire  ;  il  est  effi* 
cacement  soutenu  par  les  feux 
de  salve  exécutés  par  les  trou- 
pes d'infanterie  qui  ont  pris  po- 
sition dans  la  2'  parallèle. 

Les  batteries  situées  près  du 
fort  Acqui,  ainsi  que  celles  plus 
à  l'ouest,  sontcontre-battuespar 
les  feux  des  bastions  1 ,  2  et  3 
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dans  le  fossé  de  droite,  un 
passage  pouvant  être  bouché 
au  moment  du  besoin  avec  des 
matériaux  placés  à  proximité. 
En  ayant  de  la  tenaille,  dans 
le  fossé,  on  dispose  d'autres  dé- 
fenses accessoires  E,  telles  que 
fils  de  fer,  mines,  etc. 

On  prépare  (effectivement) 
les  appareils  pour  la  lumière 
éleetrîque,  de  façon  à  pouvoir 
éclairer  la  nuit  suivante  le  ter- 
rain en  avant,  continuer  le 
feu  de  Tartillerie,  et  âdre  exé- 
cuter par  l'infanterie,  placée  le 
long*  du  parapet,  des  feux  à 
commandement. 

Vers  le  soir,  on  doit  recon- 
nûtre  la  supériorité  du  feu  de 
l'ennemi  :  7  canons  du  bastion 
n*  4,  2  du  bastion  n*  5,  2  de  la 
citadelle,  1  de  la  lunette  et  quel- 
ques autres  de  Tenceinte,  décla- 
rés hors  de  service,  sont  retirés. 

La  redoute  du  Tanaro  est 
abandonnée  à  la  tombée  de  la 
nuit 


de  la  citadelle,  que  Ton  suppose 
être  très  efficaces. 

Par  suite,  vers  le  soir,  Tin- 
tensité  du  feu  de  ces  batteries 
est  censé  avoir  diminué. 

L'assiégeant,  prévenu  que 
l'ennemi  veut  tenter  une  sur- 
prise dans  la  zone  de  terrain 
comprise  entre  la  lunette  n®  3 
et  la  Bormida,  arme  la  face  du 
fort  Acqui  qui  bat  la  rive  gau- 
che du  Tanaro  de  canons  de 
12,  ainsi  que  les  deux  autres 
faces  qui  battent  le  terrain  en- 
tre l'enceinte  et  la  Bojmida. 

Par  un  violent  feu  d'artille* 
rie,  on  prépare  contre  la  redoute 
du  Tanaro  l'attaque  que  l'on  se 
propose  d'exécuter  à  la  tombée 
de  la  nuit.  L'attaque  n'a  pas 
lieu,  la  redoute  ayant  été  aban- 
donnée. 

Dans  la  nuit,  on  construit  les 
cheminements  devant  conduire 
à  la  3*  paraUèle,  avec  les  demi- 
places  d'armes  correspondantes. 


22  août. 


Défense, 

Les  défenseurs,  installés  dans 
les  contre  -  approches,  battent 
les  cheminements  qui  se  diri- 
gent vers  la  lunette  n^  2  et  le 
bastion  n*  4. 

Les  batteries  à  tir  indirect, 
construites  en  arrière  de  l'en- 
ceinte, couvrent  de  leurs  feux  le 
terrain  sur  lequel  on  présume 
que  sera  ouverte  la  3*  paral- 
lèle. L'artillerie  du  front  sud- 
ouest  de  la  citadelle,  celles  de 


Attaque, 

Le  feu  de  toutes  les  batteries 
continue  jour  et  nuit  et  on  sup- 
pose que  l'on  commence  le  tir 
en  brèche  contre  les  deux  faces 
du  bastion  n**  4.  Les  tirailleurs 
postés  dans  la  2*  parallèle  tirent 
sur  les  artilleurs  et  les  fantas- 
sins qui  se  montrent  sur  les  rem- 
parts. 

Dans  la  nuit,  on  procède  à 
l'élargissement  de  la  tranchée 
et  on  construit  quelques  demi- 
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la  lunette  et  des  bastions  de 
Tenceinte  tirent  sur  le  terrain  à 
droite  du  Tanaro  et  an  sad  de 
la  place ,  cherchant  encore  à 
battre  lé  groupe  des  batteries 
49,  50,  51  et  52.  On  renforce 
le  secteur  attaqué  en  y  ame- 
nant les  troupes  chargées  jus- 
que-là de  garder  le  trcHsième  et 
quatrième  secteur. 

Le  fort  Bormida  est  obligé 
de  cesser  le  feu  de  ses  pièces, 
mais  exécute  encore  des  feux 
de  mousqueterie  contre  Tex* 
trême  droite  de  la  première  pa- 
raUèle. 

Durant  la  nuit,  la  défense, 
ayant  recours  à  la  lumière  élec- 
trique, découvre  sur  plusieurs 
points  les  travaux  de  l'assiégeant 
et  réussit  à  les  gêner  et  les  re- 
tarder. 


places  d'armes  pour  servir  de 
soutien  aux  tirailleurs. 

L'ennemi  ayant  pu,  grâce  à 
la  lumière  électrique,  découvrir 
quelques-uns  des  travaux  d'ap- 
proche, occasionne  par  son  feu 
des  pertes  importantes,  liai- 
gré  cela,  les  travaux  sont  pour- 
Buivb  ;  dans  les  places  d'armes, 
on  construit  des  emplacements 
£  et  G  (pi.  III)  pour  une  section 
de  pièces  de  campagne,  et  on 
organise  ég^ement  des  empla- 
cements a  et  6  pour  des  mortiers 
et  dans  les  cheminements  des 
gradins  pour  la  fusillade. 
Les  deux  premiers  zigzags  sont 
faits  en  tranchée  simple ,  les 
deux  autres  à  la  sape  volante. 


23  août. 


Défense, 

Pour  répondre  énergiquement 
au  feu  de  l'artillerie  ennemie,  on 
amène  des  bouches  à  feu  légères 
sur  les  remparts  et  on  arme  le 
bastion  n°  8  et  la  face  droite 
du  bastion  9  de  bouches  à  feu 
de  gros  calibre,  principalement 
dans  le  voisinage  de  la  porte 
Marengo. 

On  poursuit  les  travaux  de 
contre-approches  et  dans  le  se- 
cond rameau,  à  droite  de  la  lu- 
nette n*^  2,  on  dispose  deux  obu- 
siers  de  15^  lisses  de  façon  à 
battre  le  terrain  en  avant  du 
iaillant  de  ladite  lunette.  Deux 
autres  pièces    sont  également 


AttaqfAe, 

Le  tir  des  batteries  et  celui 
de  l'infanterie  postée  derrière 
la  2"  parallèle  continuent.  Les 
quatre  batteries  dont  l'objectif 
est  de  pratiquer  une  brèche 
dans  les  faces  du  bastion  n*  4, 
continuent  leur  œuvre  sans  in- 
terruption. Dans  la  nuit,  on  fait 
sauter  les  traverses  et  le  parapet 
de  la  redoute  du  Tanaro,  que 
l'on  a  renoncé  à  occuper.  On 
achève  les  cheminements  en  zig- 
zag, commencés  la  nuit  précé- 
dente, et  on  arme  les  batteries 
ah  E  et  G.  Sous  la  protection 
de  ces  batteries,  on  commence 
pendant  la  nuit  la  construction 
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disposées  de  façon  à  battre  le 
Bâillant  du  bastion  4. 

En  arrière  des  flancs  des  lu- 
nettes 3  et  4,  on  établit  une 
batterie  de  8  pièces  de  7*^  (ret) 
de  campagne.  La  défense  entre- 
prend encore  la  construction  de 
la  batterie  n*  XVI  sur  la  route 
de  Marengo.  Une  des  faces  de 
cette  batterie,  armée  de  4  piè- 
ces de  16  GB.  a  pour  épaule- 
ment  la  route  elle-même;  elle 
est  destinée  à  battre  le  terrain 
entre  Yescovo  et  le  bois  de 
Cbiozzo  ;  Tautre  face,  armée  de 
2  pièces  seulement,  flanque  le 
fort  Bormida,  et  bat  la  route 
elle-même.  £Ue  construit  éga- 
lement la  batterie  XX  VIII,  des- 
tinée à  renforcer  le  tir  de  la 
face  droite  de  la  batterie  XVI. 


de  la  8*  parallèle  et  des  batte- 
ries 53,  54  et  55  à  droite  et  à 
gaucbe  de  la  redoute  du  Ta- 
naro  ;  ces  batteries  sont  desti- 
nées à  remplacer  les  batteries  1, 
2  et  3  et  ont  pour  objectif  de 
battre  la  citadelle. 

Afin  de  contre-battre  les  con- 
tre-approcfaes  ennemies,  on  pro- 
longe un  des  rameaux  de  droite 
des  cbeminements  et  on  y  cons- 
truit réellement  la  batterie  E 
(pi.  III),  dans  laquelle  on  place 
8  pièces  de  7*  (ret)  de  campagne 
avec  de  Tinfanterie. 

La  construction  de  la  3*  pa- 
rallèle est  fortement  contrariée 
par  le  feu  de  Tennemi  qui,  grâce 
à  la  lumière  électrique,  peut 
régler  son  tir.  Les  travaux  de 
la  batterie  F  sont  interrompus 
et  ne  peuvent  être  repris  que 
lorsque  Ton  a  fait  taire  le  feu 
de  la  lunette  n°  2. 


24  aaût. 


Dé/ewe, 

Au  point  du  jour,  quelques 
pièces  au  saillant  des  bastions 
3,  4  et  5  de  l'enceinte,  les  piè- 
ces de  la  lunette  2  ainsi  que 
celles  placées  dans  les  contre- 
approcbes  ouvrent  un  feu  vio- 
lent contre  Tassaillant  ;  mais 
elles  sont  bientôt  réduites  au 
silence. 

La  défense  a  subi  de  nom- 
breuses pertes,  soit  occasionnées 
par  le  tir  de  l'ennemi  (suivant 
Fappréciation  des  résultats  faite 
par  les  arbitres),  soit  prove- 
nant des  maladies  et  épidémies 


Att(ique, 

Toutes  les  batteries  conti- 
nuent leur  feu,  en  Taccélérant 
dans  les  moments  propices. 

Le  feu  de  la  batterie  F,  des 
batteries  39,  44  et  45  de  la  pre- 
mière position,  11  et  12  de  bom- 
bardement battent  les  contre- 
approches  construites  par  le 
défenseur. 

Les  bouches  à  feu  des  bas- 
tions 3,  4  et  Ô,  des  lunettes  1  et 
2  et  des  contre-approches  adja- 
centes, qui  ont  ouvert  un  feu 
violent  dès  que  le  jour  a  paru, 
sont  réduites  au  silence. 
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qui  se  seraient  probablement 
déclarées  pendant  le  siège.  On 
procède  à  une  nouvelle  réparti- 
tion des  troupes  restant  dispo- 
nibles, de  façon  à  prolonger  au- 
tant que  possible  la  défense  de 
la  place  et  prendre  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  le  cas  où 
Ton  devrait  abandonner  le  fort 
Bormida. 

On  poursuit  les  travaux  de 
construction  des  batteries  hors 
la  porte  de  Marengo  et  des  abris 
le  long  des  remparts  de  l'en- 
ceinte. Dans  le  secteur  attaqué, 
la  défense  ne  laisse  hors  de  Ten- 
ceinte  que  quelques  postes  d'ob* 
servation. 


Dans  la  nuit,  on  complète 
Tarmement  des  batteries  53,  54 
et  55,  on  continue  à  élargir  la 
3*  parallèle  (travail  réellement 
exécuté)  et  exécute  les  différents 
travaux  d'achèvement.  Les  bat- 
teries 1,  2  et  3  sont  désarmées. 


25  août. 


Défeme. 

L'artillerie  des  bastions  3,  4 
et  5,  de  la  lunette  2  et  des  con- 
tre-approches ne  pouvant  plus 
agir,  la  défense  essaie  d'y  sup- 
pléer en  faisant  largement  usage 
des  feux  de  salve  de  Tinfanterie 
dirigés  contre  les  travaux  d*ap- 
proche  menaçant  le  saillant  du 
bastion  4  et  celui  de  la  lunette  2. 

A  Taube,  le  défenseur,  profi- 
tant du  brouillard,  tente  une 
sortie  et  essaie  de  se  rendre 
maître  des  têtes  de  sape,  mais 
pris  en  flanc  par  les  troupes  de 
la  3*  parallèle,  il  est  repoussé. 

La  guerre  de  mines  com- 
mence ;  la  défense  se  prépare  à 
défendre  la  brèche  en  construi- 
sant des  retranchements  inté- 
rieurs, des  fougasses,  etc.  On 
construit  en  outre  une  puissante 


Attaque, 

Le  feu  des  batteries  continue, 
on  augmente  sou  intensité  con- 
tre les  points  de  l'enceinte  que 
Ton  suppose  que  le  défenseur 
cherche  à  remettre  en  état.  Con- 
tre les  batteries  qui  ont  dû 
cesser  leur  tir,  on  se  contente 
de  tirer  lentement.  L'infanterie 
postée  dans  la  3«  parallèle  et 
les  cheminements  continue  à 
tirer  sur  les  ennemis  qui  se 
montrent  sur  les  remparts  et 
repousse,  dans  la  matinée,  une 
sortie  tentée  par  la  place  contre 
les  têtes  de  sape. 

On  prend  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  se  mettre  à  Ta- 
bri  d'une  surprise  qui  pourrait 
être  tentée  par  la  défense  en 
partant  du  fort  Bormida. 

La  face  droite  de  la  redoute 
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batterie  destinée  à  prendre  d'en- 
filade la  voie  ferrée  de  la  gare 
au  Donjon  et  une  autre  pour 
enfiler  le  pont  du  chemin  de 
fer  8ur  le  Tanaro. 

On  renforce  Tarmement  du 
fianc  et  de  la  face  droite  des 
bastions  8  et  9.  ]lies  pièces  de 
la  citadelle  continuant  à  diriger 
leur  tir  sur  le  terrain  en  avant 
de  la  2*  parallèle. 


d*aile  C  de  la  première  parallèle 
bat  avec  son  artillerie  les  posi- 
tions ennemies  en  arrière  de  la 
route  de  Marengo. 

Deux  compagnies  d'infanterie, 
postées  dans  le  rameau  de  tran- 
chée qui  relie  la  redoute  C  à  la 
deuxième  parallèle  sont  desti- 
nées à  balayer  le  terrain  en 
avant  de  la  levée. 

Les  batteries  53,  64  et  55 
ouvrent  le  feu,  au  point  du 
jour,  contre  la  citadelle  qui  par 
son  tir  bat  efficacement  le  ter- 
rain en  avant  de  la  2*  paral- 
lèle. Dans  la  nuit,  le  génie  com- 
mence à  cheminer  sur  le  glacis 
et  rartillerie  de  forteresse  com- 
mence  la  construction  de  la 
batterie  56,  à  1  000  mètres  en 
avant  de  la  batterie  16,  et  les 
deux  batteries  57  et  58  à  1  000 
mètres  de  la  place  sur  la  direc- 
trice des  batteries  24  et  25.  Ces 
batteries  seront  armées  avec  les 
pièces  retirées  des  batteries  16, 
24  et  25. 


26  août. 


Défense, 

Voyant  les  travaux  d'appro- 
che s'avancer,  et  présumant  que 
dans  la  nuit  le  chemin  couvert 
sera  couronné,  la  défense  fait 
tous  les  préparatifs  nécessaires 
pour  pouvoir  passer  sur  la  rive 
gauche  du  Tanaro  sous  la  pro- 
tection de  la  citadelle.  £n  atten- 
dant, l'artillerie  placée  en  arrière 
de  Tenceinte  y  celle  de  la  cita- 
delle ainsi  que  celle  des  bastions 
n"*  6  et  7  continuent  le  feu. 


Attaque. 

Les  cheminements  en  capitale 
sont  bouleversés,  parce  que  les 
travailleurs,  enhardis  par  le  si- 
lence de  la  place,  ont  travaillé 
avec  peu  de  précaution  ;  on  est 
forcé  pendant  la  nuit  de  régu- 
lariser ces  travaux. 

La  batterie  16,  par  son  tiV 
indirect ,  prend  d'enfilade  la 
route  de  la  porte  Marengo.  On 
continue  un  feu  lent  contre  les 
lunettes  1  et  2,  les  bastions  3, 
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La  Innette  n^  1  a  repris  le  tir  le 
matin,  mais  a  dû  le  cesser  depuis 
peu.  Vers  le  soir,  le  commandant 
de  la  défense  reçoit  du  com- 
mandant de  Tarmëe  de  TËst  une 
dépêche  par  laquelle  celui-ci  le 
prévient  qu'il  a  repris  l'offensive 
dans  la  matinée,  repoussant 
Fennemi  sur  la  droite  de  TAgo- 
gna  et  lui  ordonne  d'exécuter  le 
jour  suivant,  c'est-ànlire  le  27, 
une  sortie  avec  toutes  ses  forces 
disponibles  vers  les  hauteurs 
entre  le  Pô  et  le  Tanaro,  de  fa- 
çon à  essayer  de  s'en  emparer 
et  s*y  maintenir,  au  moins  quel- 
que temps,  pour  faciliter  Tat* 
taque  de  l'armée  principale. 

Conformément  à  ces  ordres, 
le  commandant  de  la  défense 
prend  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires pour  que  les  troupes 
mobiles,  débouchant  de  la  cita- 
delle à  la  première  heure  le  len- 
demain, puissent  tenter  une  sor- 
tie dans  la  direction  des  hau- 
teurs indiquées. 


4  et  5  et  les  batteries  de  contre- 
approches,  de  façon  à  empêcher 
d'en  réparer  les  parapets.  Les 
batteries  39,  40  et  46  font  un 
feu  plus  vif  contre  les  bastions 
6  et  7 .  Du  fort  du  Chemin  de  fer, 
on  bat  les  bastions  8  et  9. 

La  portion  de  tranchée  reliant 
la  deuxième  parallèle  avec  la  re- 
doute placée  à  l'aile  droite  delà 
première  parallèle  est  en  j^artie 
transformée  en  batterie;  on  j 
place  8  pièces  de  9%  (ret)  de 
campagne  de  la  2*  division,  de 
façon  à  battre  le  terrain  avoi- 
sinant  la  route  provinciale  d'A- 
lexandrie à  Novi. 

On  poursuit  les  chemine- 
ments et  on  construit  des  bouts 
de  tranchée  conduisant  aux  puits 
de  mine  à  la  Boule,  et  on  creuse 
lesdits  puits.  £n  réalité,  on  ne 
fait  que  deux  de  ces  rameaux  et 
deux  puits  (pi.  IV). 

La  défense  des  travaux  est 
confiée  à  la  garde  de  tranchée 
placée  dans  la  3'  parallèle  avec 
une  réserve  dans  la  demi-place 
d'armes  située  à  l'extrémité  de 
cette  parallèle. 

Le  soir,  on  reprend  la  cons- 
truction des  batteries  56,  57  et 
58  et  on  commence  celle  d'une 
nouvelle  batterie  59  qui  doit 
remplacer  la  batterie  29.  Dans 
la  nuit  sont  terminées  les  deux 
demi-places  d'armes,  pour  la  fu- 
sillade et  les  mortiers,  placées  en- 
tre la  3'  parallèle  et  le  saillant 
du  bastion  4.  La  reddition  de 
la  place  pariât  inévitable  et 
prochaine,  le  commandant  des 
troupes  de  siège  prend  les  dis- 
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positions  nëcessaiïes  pour  pou- 
voir, dans  la  journée  du  lende- 
main, resserrer  la  ligne  d'inves- 
tissement et  être  en  mesure 
d*empêcher  toute  sortie  des  dé- 
fenseurs dans  le  •  cas  où  ils 
essaieraient  de  se  faire  jour. 


27  août. 


Défense, 

Les  troupes  mobiles  exécutent 
la  sortie  conformément  aux  or- 
dres donnés  la  veille  ;  elles  sont 
repouBsées  et  obligées  de  ren- 
trer dans  la  place. 

La  défense  prend  toutes  les 
dispositions  qu'il  lui  est  pos- 
flibie,  pour  résister  à  une  atta- 
que de  vive  force  et  retarder 
la  reddition  de  la  place.  On  oc- 
cupe la  caponnière  placée  sous 
le  terre-plein  delà  voie  ferrée  en 
arrière  du  Donjon,  qui  n'a  point 
encore  été  battue  par  l'artillerie 
ennemie ,  on  continue  la  cons- 
truction de  retranchements  in- 
térieurs, galeries  de  mines,  bat- 
teries d'enfilade  le  long  de  la 
voie  ferrée. 

La  communication  entre  la 
tenaille  et  l'enceinte  est  com- 
plètement bouchée  -,  on  prépare 
les  matériaux  nécessaires  pour 
fenner  au  moment  opportun  la 
communication  entre  la  lunette  2 
et  l'enceinte,  celle-ci  devant  être 
abandonnée  en  même  temps  que 
les  contre-approches. 

La  violente  fusillade  que  l'on 
continue  tout  le  long  des  para- 
pets de  l'enceinte  et  les  feux  des 
batteries  placées  en  arrière  de 


Aitaque, 

Le  matin,  les  batteries  56, 57 
et  Ô8  sont  terminées  et  armées  ; 
les  batteries  16,  24  et  25  ont 
été  désarmées.  Les  travaux  d'ap- 
proche et  de  couronnement  du 
chemin  couvert  sont  continués 
avec  régularité  et  plus  de  pré- 
caution, car  au  commencement 
ils  n'étaient  pas  suffisamment 
protégés  contre  la  fusillade; 
malgré  cela,  les  travailleurs  sont 
fort  inquiétés  par  le  feu  de  la 
place. 

De  son  côté,  l'attaque  utilise, 
elle  aussi,  un  peu  plus  tard,  les 
feux  de  l'infanterie  qui  vient 
occuper  les  demi-places  d'armes 
construites  entre  la  3"  parallèle 
et  le  saillant  du  bastion  ainsi 
que  les  tranchées  construites 
par  l'ennemi  au  pied  du  glacis 
et  abandonnées  par  lui. 

On  fait  partir  les  fourneaux 
de  mines  (hypothèse)  préparés 
dans  les  puits  à  la  Boule  et  on 
renverse  ainsi  une  partie  des 
galeries  de  mines  construites 
par  les  défenseurs. 

Dès  le  matin,  le  commandant 
du  corps  de  siège  reçoit  du  com- 
mandant des  troupes  supplétives 
une  dépêche,  l'informant  que 
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renceinte,  auprès  de  la  porte 
Marengo,  obligent  Tassaillant  à 
ralentir  de  temps  en  temps  ses 
travaux. 

Une  partie  des  galeries  de 
mines  constmites  par  la  dé- 
fense est  supposée  renversée 
par  les  travaux  de  contre-mines 
exécutés  par  Tattaque. 


plusieurs  colonnes  ennemies, 
sorties  de  la  citadelle ,  mar- 
chent contre  les  positions  de  la 
ligne  d'investissement.  Le  même 
commandant  envoie  en  outre  an 
télégramme  venant  du  poste 
d'observation  placé  au  pont  de 
Valenza  et  annonçant  que  Ton 
entend  une  violente  canonnade 
dans  la  direction  du  nord-est. 

Les  colonnes  ennemies  sont 
repoussées  et  obligées  de  ren- 
trer dans  la  citadelle. 


•  28  €U>ût, 


Défense. 

Un  feu  vif  exécuté  pendant 
toute  la  nuit  par  les  troupes 
postées  dans  les  ouvrages  ne 
cause  pas  de  grands  domma- 
ges à  l'assiégeant. 

La  caponnière  du  Donjon, 
bien  qu'en  partie  battue,  conti- 
nue à  faire  feu  sur  les  travail- 
leurs qui  couronnent  le  chemin 
couvert. 

Il  semble  que  l'ennemi,  ayant 
achevé  le  couronnement  du  che- 
min couvert,  se  dispose  à  entre- 
prendre la  descente  du  fossé. 


Attaque. 

Le  feu  de  la  défense,  exces- 
sivement vif,  n'a  pas  occasionné 
de  grandes  pertes  à  l'assiûllant 
qui  poursuit  à  la  sape  volante 
le  couronnement  du  chemin 
couvert,  de  façon  à  hâter  le 
travail.  Dans  la  nuit  du  27  au  28, 
le  couronnement  du  chemin  coa^ 
vert  est  terminé. 

Le  soir,  le  commandant  du 
corps  de  siège  reçoit  avis  du  com- 
mandant de  l'armée  de  l'Ouest 
qu'il  a  été  repoussé  avec  de 
fortes  pertes  du  Tésin  sur  l'A- 
gogna  et  est  forcé  de  battre  en 
retraite.  En  conséquence,  le 
commandant  du  corps  de  siège 
se  prépare  à  lever  le  siège  et 
reste  avec  ses  troupes  devant 
Alexandrie  pour  protéger  la  re- 
traite de  l'armée  principale. 


29  août. 

La  manœuvre  est  terminée,  6n  commence  la  démolition 
des  travaux  exécutés. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Allemagne  :  Concours  de  tir  de  l'artillerie  de  la  garde. 

—  Le  2*  régiment  d'artillerie  de  campagne  de  la  garde  a 
fait  le  5  août  son  concours  de  tir  et  le  6  août  il  a  exécuté 
son  tir  d'examen.  A  7  heures  et  demie  du  matin,  les  deux 
Abtheilungen  commandées  par  les  majors  von  Podewils  et 
von  Heppe  étaient  en  ordre  de  parade  sur  le  polygone  de 
Tegel,  et  elles  furent  passées  en  revue  par  le  colonel  von 
Kôrber,  commandant  de  l'artillerie  de  la  garde,  qui  rem- 
plaçait l'inspecteur  général  de  la  2*  inspection,  le  général- 
lieutenant  von  Dresky,  malade.  Chaque  batterie  reçut  24 
obus  et  24  shrapnels  ;  on  prit  la  position  de  rendez-vous 
et  on  commença  l'exercice  à  feu  qui  devait  répondre  à  une 
idée  tactique.  L'hypothèse  était  qu'une  division  s'avançait 
par  la  chaussée  de  Tegel  et  essuyait  le  feu  de  l'ennemi 
qui  était  représenté  par  des  cibles  représentant  des  troupes 
d'infanterie  et  d'autres  cibles  représentant  des  pièces  d'ar- 
tillerie. De  ces  cibles  les  unes  étaient  axes,  les  autres  mo- 
biles. La  fin  de  l'école  fut  marquée  par  un  tir  de  deux 
salves  exécuté  par  une  batterie  qui  mit  littéralement  la 
cible  en  morceaux.  On  termina  par  une  marche  au  galop. 
Les  résultats  sur  les  panneaux  étaient  extraordinaires  : 
sauf  un  petit  nombre  de  coups  trop  courts,  tous  les  coups 
avaient  porté.  Aussi  le  colonel  von  Kôrber  a-t-il  témoigné 
toute  sa  satisfaction  au  régiment  et  à  son  colonel.  Pour 
clore  la  séance,  les  batteries  ont  passé  au  pas  et  au  trot  de 
larges  fossés  ;  les  ofBciers  et  les  sous-officiers  ont  brillam- 
ment sauté  un  grand  nombre  d'obstacles. 

{Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Angleterre  :  Nouveau  matériel  de  l'artillerie.  —  On 
sait  déjà  qu'on  a  construit  en  1880  et  essayé  à  Okehamp- 
ton  (*)  une  batterie  de  canons  de  13  livres  (5'',900)   se 


0)  Voir  ii«rii«  d'arfilUrie,  6.  XVlll,  p.  M,  IS"»  ot  :5). 
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chargeant  par  la  culasse.  L'essai  a  biea  réussi,  et  ou  n'a  eu 
à  relever,  dans  l'appareil  de  fermeture,  que  de  légers  dé- 
fauts qu'on  a  complètement  corrigés  depuis  lors.  Ces 
bouches  à  feu,  construites  d'après  l'ancien  système,  se 
composaient  d'un  tube  en  acier  recouveirt  par  une  jaquette  en 
fer  forgé.  Le  poids  de  ce  canon  était  de  8,5  quintaux 
(427  kilogr.).  On  propose  maintenant  de  le  rendre  plus 
léger  en  le  construisant  complètement  en  acier  ;  on  ne  ren- 
forcerait alors  le  tube  intérieur  en  acier  qu'avec  un  seul 
rang  de  frettes  également  en  acier.  Cette  bouche  à  feu  est 
actuellement  en  construction  à  l'arsenal  de  Woolwich.  Elle 
ne  pèsera  que  7  quintaux  (356  kilogr.),  lancera  un  projec- 
tile de  12,5  livres  (6'',670)  avec  une  charge  de  4  livres 
(l'',815)  de  poudre  pebble  et  une  vitesse  initiale  probable 
de  1  710  pieds  (521  mètres)  par  seconde.  Ce  canon  est 
destiné  à  remplacer  le  9  livres  actuel  et  à  armer  les  batte- 
ries à  cheval  et  les  batteries  montées  légères.  On  songe 
également  à  remplacer  le  16  livres  qui  forme  aujourd'hui 
l'armement  des  batteries  montées  lourdes,  par  un  canon 
en  acier  de  22  livres  (10  kilogr.  environ)  se  chargeant  par 
la  culasse  et  pesant  12  quintaux  (610  kilogr.). 

La  difficulté  capitale  a  été,  jusqu'à  présent,  de  construire 
un  affût  de  campagne  assez  léger  pour  être  très  mobile, 
et  cependant  assez  solide  pour  résister  aux  chocs  qu'en- 
traîne nécessairement  l'emploi  des  fortes  charges  aux- 
quelles doivent  tirer  ces  bouches  à  feu.  On  espère  arriver 
à  surmonter  cette  difficulté  en  munissant  les  afTûls  de 
tampons  hydrauliques. 

On  a  en  môme  temps  cherché  à  perfectionner  les  pro- 
jectiles. On  a  essayé  avec  succès  à  Shoeburyness  des  shrap- 
nels  à  parois  d'acier,  avec  la  fusée  fixée  dans  le  culot  et 
non  plus  sur  la  tête,  ce  qui  laisse  pour  les  balles  un  .espace 
plus  considérable. 

On  a  fabriqué  aussi  pour  les  nouvelles  pièces  un  obus 
à  double  paroi,  qui  est  trois  fois  plus  efficace  que  l'obus 
ordinaire  actuel.  (Army  and  Navy  Gazette.) 
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Angleterre  :  Expériences  de  tir  exécutées  avec  le  canon 
de  100  tonnes.  —  De  nouvelles  expériences  ont  été  ré- 
cemment exécutées  en  présence  des  membres  du  comité 
de  rartillerie,  avec  un  canon  de  100  tonnes  faisant  partie 
de  ceux  que  le  gouvernement  anglais  a  commandés  à  sir 
William  Armstrong  pour  Tarmement  des  places  de  Malte 
et  de  Gibraltar. 

Le  canon  de  100  tonnes  a  été  tiré  avec  une  charge  de 
448  livres  (203  kilogr.)  de  poudre  prismatique  de  1  pouce 
(25?"",4)  de  diamètre.  Cette  charge  était  divisée  en  quatre 
gargousses  de  poids  égal  et  imprimait  au  projectile,  pesant 
2  000  livres  (907  kilogr.),  une  vitesse  initiale  de  1 570 
pieds  (478  mètres);  la  force  vive  à  la  bouche  a  été  en 
moyenne  de  33  500  tonnes-pieds  (10  278  tonnes-mètres), 
c'est-à-dire  suffisante  pour  permettre  de  traverser,  à  la  dis- 
tance d'un  mille  (1  609  mètres),  une  cuirasse  de  3  pouces 
d'épaisseur  (76""", 2).  La  pression  intérieure  n'a  pas  atteint 
15  tonnes  par  pouce  carré,  soit  2,38  tonnes  par  centimè- 
tre carré  de  section  (2  418  kilogr.). 

En  comptant  le  prix  des  appareils  destinés  à  ces  me-* 
sures,  chaque  coup  de  canon  est  revenu  à  30  livres  ster- 
ling (750  fr.).  On  en  a  tiré  trois,  et  la  durée  totale  des 
expériences  a  été  de  une  heure,  à  savoir  25  minutes  pour 
le  premier  coup,  20  pour  le  second  et  15  pour  le  dernier; 
il  serait  possible  de  manœuvrer  quatre  fois  plus  rapide- 
ment. {Revue  militaire  de  Vétranger,) 

Autriche -Hongrie  :  Fusil  à  répétition  Kropatschek- 

Casser.  —  Âpres  les  derniers  perfectionnements  apportés 
par  Gasser  au  fusil  Kropatschek,  on  a  exécuté,  le  7  sep- 
tembre, sur  le  champ  de  tir  de  Vienne,  avec  Tarme  ainsi 
modi&ée ,  des  expériences  très  méthodiques  et  très  com- 
plètes, dont  le  résultat  a  été  si  satisfaisant  et  même  si 
brillant  qu'on  ne  peut  plus  guère  mettre  en  doute  l'adop- 
tion définitive  de  ce  fusil.  (Vedette.) 

Antriche-Hongrie  :  La  calasse  Ffickert.  —  La  culasse 
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mobile  pour  armes  portatives  imaginée  par  M.  Gustave 
Fùckert,  de  Weipert  (Bohême),  se  compose  d'une  gâchette, 
d'un  verrou  muni  d'un  ressort  à  boudin,  et  d'un  percuteur 
se  terminant  par  une  pointe  mousse . 

Quand  on  presse  la  détente,  celle-ci  pousse  ea  avant  le 
verrou  et  le  ressort  à  boudin  qui  se  bande  par  ce  mouve- 
ment môme  ;  puis  elle  dégage  le  percuteur  à  qui  le  ressort 
à  boudin  imprime  alors  un  mouvement  brusque  en  avant. 

On  voit  que,  dans  cette  arme,  le  mouvement  de  l'armé, 
au  lieu  de  se  faire  avant  la  mise  en  joue,  ne  se  fait  qu'a- 
près, et  que,  par  conséquent,  le  ressort  ne  reste  bandé 
que  pendant  le  temps  très  court  nécessaire  pour  presser  la 
détente. 

L'inconvénient  de  cette  arme  est  d'avoir  une  détente 
très  longue,  et  il  paraît  difficile  de  l'éviter,  puisque  cette 
détente  doit  servir  à  bander  le  ressort  à  boudin. 

(Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Autriche-Hongrie  :  Fusil  à  répétition  Hatzenauer.  — 

Le  lieutenant  Matzenauer,  du  13*  régiment  de  dragons,  a 
imaginù  une  arme  à  répétition  qu'on  vient  d'expérimenter 
récomment  au  champ  de  tir  de  Prague.  Le  magasin  de  ce 
fusil  peut  recevoir  7  cartouches,  sans  compter  celle  qui 
est  dans  la  chambre  ;  il  n'est  fixé  à  l'arme  que  par  une 
seule  vis,  ce  qui  permet  de  le  mettre  en  place  et  de  l'en- 
lever très  rapidement.  Les  sept  cartouches  peuvent,  en 
outre,  ôtro  placées  toutes  à  la  fois  dans  le  magasin.  Enfin, 
ce  fusil  a  sur  les  autres  fusils  à  répétition  l'avantage  pré- 
cieux de  ne  pas  exiger  un  soin  n^inutieux  dans  la  fabrica- 
tion des  cartouches  qui  lui  sont  destinées  ;  on  peut,  par 
exoiuple,  se  servir  de  cartouches  de  longueurs  légèrement 
lUirérontes,  sans  avoir  aucune  espèce  d'accident.  On  a  tiré 
cette  arme  à  la  distance  de  300  pas  ;  le  tir  des  8  cartouches 
n'a  demandé  ciuo  18  secondes,  soit  2  secondes  et  1/4  par 
coup,  (DeiUsche  Heeres-Zeitung.) 

Eapagne  :  Épreuve  d*uii  otnon  de  7  centimôtres.  --  Le 
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9  mai  dernier,  on  a  exécuté  au  Creusot  les  épreuves  de 
réception  de  la  première  pièce  du  système  Gonzalez  Hon- 
toria  qui  ait  été  fabriquée  dans  cette  usine. 

La  pièce  pèse  100  kilogr.  ;  le  projectile  3^,500;  la  poudre 
employée  a  été  la  poudre  C,,  réglementaire  pour  Tartillerie 
de  campagne  française.  La  pièce  était  montée  sur  un  affût 
de  canon  de  montagne  de  65  millimètres,  dont  le  poids, 
y  compris  les  roues,  était  de  178  kilogr.  La  bouche  à  feu 
une  fois  installée  sur  son  affût  et  amenée  sur  une  plate- 
forme légèrement  inclinée,  on  a  commencé  à  effectuer  lés 
tirs  exigés  par  le  cahier  des  charges ,  après  avoir  flambé 
préalablement  la  pièce  et  s'être  assuré  du  bon  fonctionne- 
ment du  mécanisme  de  fermeture.  La  vitesse  du  projectile 
à  22  mètres  de  la  bouche  de  la  pièce  a  été  déterminé  à 
Taide  du  chronographe  Le  Boulengé.  Nous  donnons  ci- 
dessous  les  résultats  des  expériences  : 


VUmAiiO  dis  OOUPf . 
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4,000 
4,900 
4,900 
5,500 
6,000 
4,900 
4,700 


La  visite  de  la  pièce,  faite  après  le  tir  de  ces  7  coups, 
n'a  pas  accusé  la  moindre  déformation.  Le  mécanisme  de 
fermeture  a  parfaitement  fonctionné ,  son  ajustage  ne  lais- 
sait d'ailleurs  rien  à  désirer.  L'obturation  a  été  complète; 
on  a  employé,  pendant  la  durée  de  l'expérience,  deux  ob* 
turateurs  distincts.  En  résumé,  l'on  peut  dire  que  les 
épreuves  ont  été  complètement  satisfaisantes. 

(Revista  gênerai  de  Marina.) 
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NÉCROLOGIE 


hê  Maéral  de  brigade  Ferri  -  Pisani  -  Joardan, 
comte  de  Saint-Anastase. 

Le  général  Ferri-Pisani- Jourdan ,  comte  de  Saint- 
Anastase,  est  décédé  le  4  août  dernier  à  Courbevoie,  oàil 
ë'était  retiré  depuis  qu'il  avait  quitté  Tarmée  active. 

Le  général  Pisani  avait  participé  à  toutes  les  grandes 
guerres  que  la  France  a  soutenues  depuis  un  demi-siècle, 
en  Algérie,  en  Crimée,  en  Italie  ;  et  il  a  pris  à  la  campagne 
de  1870-1871  une  part  qui  a  eu  son  jour  d'importance. 

Le  général  Manger,  appelé  à  lui  dire  un  dernier  adieu, 
A  prononcé  sur  sa  tombe  les  paroles  suivantes  : 

m  C'est  à  titre  d'ancien  chef  d'escadron  du  5*  régiment 
d'artillerie,  qui  a  été  commandé  par  le  général  Pisani- 
Jourdan,  comte  de  Saint-Anastase,  que  je  suis  appelé  à 
l'honneur  d'adresser  un  dernier  adieu  au  chef  aussi  distin- 
((ué  que  bienveillant,  sous  les  ordres  duquel  j'ai  servi 
pondant  plusieurs  années. 

«  Je  suis  soutenu,  dans  cette  tâche,  par  les  sentiments 
d'affection  qu'il  savait  inspirer  à  tous  ;  elle  est  d'ailleurs 
facilo,  les  états  de  service  du  général  montrent  combien  sa 
carrière  militaire  a  été  brillamment  parcourue  et  large- 
ment remplie. 

«  Entré  en  1829,  avec  le  n*  6,  à  l'École  polytechnique, 
la  petit-fUs  du  maréchal  Jourdan  se  sentit  entraîné  vers  la 
profession  des  armes;  aussi,  dès  1836,  nous  trouvons  le 
(lieutenant  d'artillerie  Pisani-Jourdan  prenant  sa  part  des 
périls  et  des  gloires  de  l'armée  d'Afrique,  se  distinguant 
particulièrement  au  combat  de  la  Sikak  et  recevant,  après 
ee  mémorable  fait  d'armes,  la  croix  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur.  . 

€  Le  grade  de  capitaine  arrive  en  1839 .  Le  jeune  capitaine 
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est  choisi  par  le  général  Paixhans  pour  être  associé  aux 
travaux  qui  ont  illustré  cet  ofiBcier  général,  travaux  qui  ont 
marqué  le  point  de  départ  des  grands  perfectionnements 
apportés  depuis  au  matériel  de  notre  artillerie. 

«  Devenu,  en  1846,  aide  de  camp  du  général  de  divi- 
sion de  la  Coste  du  Vivier,  dont  il  devait  être  bientôt  le 
gendre I  le  capitaine  Pisani-Jourdan  se  trouvait  en  dispo- 
nibilité lorsqu'éclata  la  guerre  civile,  au  mois  de  juin 
1848  ;  11  prit  place,  comme  volontaire,  dans  les  rangs  de 
la  garde  nationale  et  eut  son  fusil  brisé  dans  les  mains 
devant  une  barricade. 

€  Nommé  chef  d'escadron  en  1851,  le  jeune  comman- 
dant fut  appelé  à  servir  dans  la  garde  et  partit  pour  la 
Criméei  où  il  prit  part  à  l'attaque  du  Mamelon-Vert. 

€  Nommé  successivement  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  lieutenant-colonel  en  1857,  le  lieutenant-colonel 
Pisani-Jourdan  fit  en  cette  qualité  la  campagne  d'Italie,  à 
la  suite  de  laquelle  il  fut  décoré  de  la  Valeur  militaire  de 
Sardaigne. 

«  Après  avoir  commandé,  de  1860  à  1868,  le  5*  régi- 
ment d'artillerie,  où  il  a  laissé  tant  de  souvenirs  affectueux 
et  dévoués,  le  colonel,  qui  avait  été  promu  commandeur  en 
1866,  fut  élevé  au  grade  de  général  de  brigade  en  1868  et 
appelé  au  commandement  de  l'artillerie  en  Algérie. 

«  Mais  le  général  ne  devait  pas  terminer  sa  vie  mili- 
taire dans  notre  grande  colonie,  sur  le  livre  d'or  de  laquelle 
il  avait  inscrit  son  nom  trente  ans  auparavant. 

«  Nommé  en  1870,  au  commandement  d'une  brigade  à 
l'armée  de  la  Loire,  le  général  Pisani-Jourdan  arrête,  avec 
ses  troupes  à  peine  formées,  l'ennemi  aux  portes  de  Tours 
au  combat  de  Monnaie,  puis  il  reçoit  le  commandement 
d'une  des  divisions  du  26*  corps  chargé  de  couvrir 
Bourges. 

«  Telle  est  cette  vie  si  bien  remplie  et  trop  tôt  brisée, 
du  général  comte  Pisani-Jourdan.  Son  nom,  il  est  vrai, 
ne  s'éteint  pas  avec  lui  dans  l'armée  ;  il  est  dignement 
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porté  par  un  frère  arrivé  dans  les  premiers  rangs  de  la 
hiérarchie  militaire,  et  ses  traditions  seront  continuées 
par  un  fils  et  par  un  gendre  dont  les  débuts  annoncent  aussi 
une  brillante  carrière. 

c  Mais  Fépoux,  le  père,  manquera  cruellement  au  foyer 
désolé  de  la  famille  ;  puisse  l'expression  de  la  bien  com- 
plète sympathie  de  tous  ceux  qui  ont  connu  le  général 
Pisani- Jourdan  adoucir  l'amertume  de  toutes  ces  douleurs  ! 

c  Adieu,  mon  Général,  adieu  ». 
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A  partir  de  cette  année,  la  Remie  publiera  tous  les  trois 
mois  un  bulletin  bibliographique  des  livres  et  des  articles 
de  revues  et  de  journaux  français  et  étrangers,  qui  peuvent 
intéresser  plus  particulièrement  les  o£S.ciers  d'artillerie. 
Nous  commençons  dans  ce  numéro  par  les  articles  de 
journaux  et  de  revues  en  joignant  pour  cette  fois,  à  l'indi- 
cation des  matières  traitées,  quelques  renseignements  sur 
le  prix  et  les  conditions  de  publication  des  feuilles  étran- 
gères. 

#      ■  ■     ■■■■ 

Articles  intéressant  Tartillerie  parus 
depuis  le  1*'  juillet  1881. 

FRANCE. 

Journal  des  scienoes  militaires.  —  Observation  sur  un  mémoire  do 
général  FrololT  intitulé  :  Recherches  sur  la  pénétration  des  profeetiies. 
(Août  1881.) 

Revue  maritime  et  coloniale.  —  Progrès  réalisés  par  rartiiierie 
natale  de  1855  à  1880.  (Août.) 

Revue  militaire  de  l'étranger.  —  L'artillerie  italienne  en  1881. 
(16  juillet.)  —  Fabrication  des  pièces  de  place  en  bronze-acier  en 
Autriche.  (16  août.) 
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SpacUtenr  militaire.  —  Fièvre  typhoïde  da  cheTai.  (Juillet.) 
Annéa  françaiaa. — Les  maréchauz-ferrants.  (14  août.)  —  Résul- 
tats d'expériences  en  Russie.  (14  septembre.) 

Avenir  militaire.  —  Le  télélogue,  appareil  de  télégraphie   optique. 
(6  août.) 
France  militaire.  —  Canons  et  canonniers.  (14  et  21  Juillet.) 
Progréa  militaire.  —  L*artillerie  d* Afrique  et  les  batteries  de  mon- 
tagne. (30  juillet.)  •<-  Rapprochement  des  trois  armes.  (3  août.) 

ALLEMAGNE. 

ArehiT  Mr  die  Artillerie-  und  Ingenienr^f lisière.  [Bédigé  à  Berlin 
M&us  la  direction  du  général' lieutenant  d^artillerie  von  Neumann  et 
du  général»mtgor  du  génie  Schrtfder,  Il  parait  6  cahiers  par  an.  Le 
prix  pour  t étranger  ettdê  \2  marcs  {ib  francs)].  —  DéTeloppement 
historique  du  tùr  en  Allemagne.  (81*  tome,  1*'  et  2"  cahiers.)  —  Régie 
i  calcul  pour  le  réglage  du  tir,  dans  l'artillerie  à  pied.  (8P  tome,  4* 
cahier.) 

Jahrbflcher  fOr  die  dentsche  Armée  nnd  Marine.  — -  {Bédacteur 
responsable  :  Le  major  von  Marus,  Il  paraît  un  numéro  par  mois  à 
Berlin.  Prix  pour  l'Allemagne  et  V Autriche  :  60  francs), — La  prise  de 
Kars,  d'après  le  journal  d'un  officier  d'ëtat-major  russe  de  Tannée 
d'Arménie  en  1877-1878.  (Juillet.) 

HeuemilitârischeBtotter. —  (Bédacteur:  von  Glasenapp.  Il  parait 
un  numéro  par  mois  ;  prix  .*  40  francs  par  an,)  —  Modiflcations  au 
fusil  Hauser.  (Juillet.)  —  Principes  de  l'emploi  de  rinfanterie  dans  les 
sièges.  (Septembre.) 

Allgemeine  HiUtaBr-Zeitnng.  (Bédacteur  :  capitaine  Zemin.  Parait 
deux  fois  par  semaine,  le  maidi  et  le  vendredi  à  Darmstadt,  Prix  de 
l'abonnement  annuel  :  30  francs.)  —  Fusil  à  répétition.  (19  août.) 
—  Emploi  des  signaux  optiques.  (19  août.)  —  Le  tir  de  rartillerie 
de  campagne.  (10,  13  et  16  septembre.) 

Bentsohe  Heeres-Zeitong.  (Parait  à  Berlin  le  mercredi  et  le  samedi 
de  chaque  semaine.  Prix  de  f  abonnement  :  30  francs.)  —  Le  bronze- 
acier.  (13  Juillet.)  •—  L'artillerie  prussienne  en  1866  et  en  1870-1871. 
(16  et  20JuiUet.) 

KiUtar-Woohenblatt.  —  (Bédacteur  :  colonel  von  Lôbell.  Parait  le 
wsercredi  et  le  samedi  de  chaque  semaine  à  Berlin,  Prix  de  l'abonne- 
ment :  %0  francs  par  an.)  —  L'artillerie  doit-elle  accompagner  rinfan- 
terie dans  Tassant?  (27  août.) 

Militar-Zeitnng.  —  (Parait  à  Berlin  le  samedi  de  chaque  semaine. 
Bédacteur  :  capitaine  CEttinger.  Prix  de  l'abonnement  :  20  francs.)  — 
Detoirs  du  chef  de  section  aux  écoles  à  feu.  (3  septembre.)  —  Instruc- 
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tion  sur  le  tir  des  canons  de  rartillerle  à  pied  (28  juin;  4,  11  18  et 
25  juiUet  ;  2,  9,  16  et  23  jaillet;  6  aodt) 

ANGLETERRE. 

Journal  o!  tha  Royal  united  sonrice  institution.  —  (Parali  A /ois  par 
an,  Lo9idres,  Prix  du  numéro  :  6  â  8  francs.)  —  La  marche  de  Caboul 
à  Gandahar  en  août  1880  et  bataille  du  P'  septembre.  (Tome  XXV, 
n«  110.) 

Proceedings  of  the  Royal  artillary  institution.  —  {Parait  à  WoU- 
wich  i  fois  par  an.  Prix  variable  avec  le  contenu  du  numéro.)  — 
Rapport  sur  des  expériences  faites  arec  des  projectiles  de  rupture  jus- 
qu'au calibre  de  9  pouces.  (Septembre.)  —  L'équipement  de  Tartilierie 
de  campagne.  (Septembre.)  —  Du  mouvement  d*un  projectile  dans  un 
milieu  résistant.  (Septembre.) 

Royal  engineer  institnte.  —  {Parait  à  Chatam  à  des  époques  va- 
riables. Prix  variable.)  —  Opérations  du  génie  de  la  1^  division  de  la 
colonne  de  Peshawar.  (Vol.  4,  n<'13.) 

Irmy  and  Navy  Gaiette.  ^  (Parait  à  Londres  toutes  les  semainet. 
Prix  du  numéro:  60  cent.)  —  Réorganisation  de  Tarmée.  (6  août) 

Engineering.  —  Parait  toutes  lès  semaines  à  Londres.  Prix  du  nu- 
méro: 60  cent.  —  Travaux  de  l'usine  d'Ëlswick.  (S  août.) 

Engineer.  —  (Parait  à  Londres  toutes  les  semaines.  Prix  du  numéro: 
54  cent.)  —  Armes  portatives  se  chargeant  par  la  culasse.  (19  août.) 

—  La  fabrication  des  armes  portatives  aux  États-Unis.  (16  septembre.) 

AUTRICHE. 

Mittheilungen  fiber  Gegenstande  des  Artillerie-  nnd  Genie-Wesani. 

—  (Publié  à  Vienne  par  les  soins  du  Comité  militaire  technique  et 
administratif.  Parait  par  mois.  Prix  de  V abonnement  annuel:  24  fr. 
70  c.)  —  Pont  jeté  à  Nowo-Georgiewsk  avec  des  pontons  en  acier.  (8* 
et  9*  cahiers  de  1881.) 

Organ  des  Militnr-Wissenschaftlichen  Vereine.  —  {Parait  à 
Vienne.  Prix  du  numéro  :  2  fr.  50  c.)  —  L*avant-garde  russe  au  sud 
des  Balkans  en  1877.  (1*'  cahier  du  23*  tome.) 

Streflfleur's  OBSterreichische  militarische  Zeitschrift.  —  {Rédac- 
teur :  capitaine  Moritz  Ritter  von  Brunner.  Paraît  à  Vienne  chaque 
mois ,  Prix  de  l'abonnement  annuel  à  l'étranger  :  24  fr.  70  c.)  — • 
Course  de  fond  des  officiers  de  la  5*  brigade  d'artillerie  de  Buda-Pesth 
a  Kis-ber  et  à  Babolna.  (Juillet.)  —  Défense  du  fort  de  Bard  en  1800. 
(Août.) 

Vedette.  —  (Paraît  à  Vienne  le  mercredi  et  le  samedi  de  chaque 
semaine.  Prix  de  l'abonnement  annuel  à  l'étranger  :  37  fr.  50  c.)  — 
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Fusil  Heyhofcr  et  sa  cartouche  en  papier.  (24  juillet.)  —  Fusil  à  répé- 
tition. (17  août.) 

BELGIQUE. 

ReTiie  b«lge  Id'trt,  de  sciences  et  de  technologie  militaire.  — 
{Publiée  à  Bruxelles  par  le  tnqjor  cTarlillerie  Benrard,  Parait  4  /ois 
par  an.  Prix  :  10  francs  par  an.)  —  L'infanterie  et  la  cavalerie  dans 
les  poly^nes  d'artillerie.  (Tome  2,  1881.)  —  Kotcs  sur  remploi  de 
rarttilcrie  dans  la  défense  des  côtes.  (Tome  2,  1881.)  —  Tir  indirect 
des  canons  rayés.  (Tome  2,  1881.) 

ESPAGNE. 

Mémorial  de  artilleria.  —  (Parait  à  Madrid  tous  les  mois.  Prix  du 
numéro  :  2  francs.)  —  Travaux  de  la  fabrique  de  Trubia.  (Septembre.) 

RêTista  gênerai  de  Marina.  —  {Parait  à  Madrid  tous  les  mois. 
Prix  :  IS  francs  par  an.)  •—  Extrait  des  conférences  faites  à  TEcolc 
des  torpilles.  (Juillet  et  août.) 

La  nastracion  militar.  —  {Parait  à  Madrid  tous  les  mois.  Prix  : 
20fr.80  c.  à  Vétranger.)  —  Travaux  de  forliflcatlons.  (Août.) 

ÉTATS-UNIS. 

Proceedings  of  the  United-States  Naval  institute.  —  {Parait  à  An- 
napoHs  chaque  trimestre.  Pnx  variable  avec  le  contenu  du  numéro.) 
—  Type  de  vaisseau  cuirassé.  (N*  1  du  tome  Vil.) 

Anny  and  NaTj  Journal.  —  {Publié  à  New-York.  Parait  tous  les 
huit  Jours.  Prix  du  numéro  :  80  cent.)  —  Changements  dans  l'armée 
britannique.  (9  juillet.) 

HOLLANDE. 

De  militaire  t pectator  tijdschrift.  —  {Parait  à  Breda  tous  les  mois. 
Prix  par  an  :  17  fr.  15  c.  Rédacteur  en  chef  :  capitaine  d* artillerie 
Yan  Peêch.)  —  De  la  nécessité  de  monter  les  servants  sur  les  sous- 
verges.  (Août.)  —  But  mobile.  (Septembre.)  —  Moyen  pour  Juger  d'un 
poste  latéral  si  un  projectile  a  éclaté  en  avant  ou  en  arriére  du  but) 
(Septembre.) 

ITALIE. 

Giomale  de  artiglieria  e  gêuio.  — (Parait  tous  les  mois  à  Rome.  Pu- 
blié par  les  seins  du  comité.  —  Du  tir  de  plein  fouet  et  du  tir  plon- 
geant pour  la  défense  des  côtes.  (Juillet.)  —  Un  nouveau  système  d'é- 
clairage électrique  et  une  nouvelle  machine  dynamo-électrique.  (Juillet.) 

Urista  marittima.  —  (Parait  à  Rome  tous  les  mois.  Prix  :   23 
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de  tir  que  si  ces  derniers  ont  été  préalablement  diminués 
de  l'angle  de  relèvement  (ou  augmentés,  suivant  le  cas,  de 
l'angle  à^abaissemenC). 

Ceci  posé,  Vo  désignant  la  vitesse  initiale  réglementaire 
d'une  cartouche  d'infanterie  dans  un  fusil  déterminé,  et 
V  la  vitesse  constatée  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années 

de  fabrication,  le  coefficient  f  1  H — j  par  lequel  il  faudra 

multiplier  l'ordonnée  ainsi  que  l'angle  de  tir  correspondant 
à  la  trajectoire  normale  provenant  de  la  vitesse  Vo,  pour 
avoir  les  éléments  analogues  de  la  trajectoire  résultant 
de  la  vitesse  V,  sera  tel,  d'après  ce  que  l'on  vient  de  voir^ 

que  -  soit  égal  à 


n 


Vo*  —  V 


Si  Ton  fait  Vo  =  450  mètres,  on  en  déduit  pour  V  l'ex- 
pression. 


V=450|/— ^ 


Nous  appellerons  ce  nombre  n  l'indice  de  la  vitesse. 

Le  tableau  B  qui  est  reproduit  plus  loin  donne  certaines 
valeurs  de  n  pour  des  vitesses  usuelles. 

Ce  nombre  n  serait  évidemment  négatif  pour  des  vi- 
tesses supérieures  à  450  mètres. 

On  fera  tout  d'abord  abstraction,  sauf  à  y  revenir  plus 
tard,  des  portées  correspondant  à  la  position  de  la  hausse 
couchée,  pour  s'occuper  exclusivement  des  hausses  données 
par  la  planche  relevée  et  par  sa  rallonge.  Les  portées  cor- 
respondantes sont  alors,  comme  on  sait,  comprises  entre 
350  mètres  et  1 800  mètres,  la  longueur  de  ligne  de  mire 
étant  égale  à  environ  0'",69.  A  cette  occasion,  il  sera  utile 
de  rappeler  quelques  définitions  concernant  les  hausses, 
en  adoptant  la  terminologie  des  cours  professés  dans  les 
écoles  de  tir  d'infanterie. 
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On  nomme  hausse  pratique  celle  que  donne  la  mesure 
effectuée  directement  sur  Tarme  entre  la  génératrice  supé- 
rieure du  canon  et  le  fond  du  cran  de  mire  entaillé  sur  le 
curseur  mobile. 

La  hauteur  du  fond  du  cran  de  mire,  comptée  au-dessus 
de  la  parallèle  à  Taxe  du  canon  menée  par  le  sonmiel  du 
guidon  s'appelle  hausse  totale  h. 

D'autre  part,  le  nombre  de  millimètres  énoncé  comme 
correspondant  à  la  valeur  d'une  hausse  n'a  de  signification 
que  si  on  indique  préalablement  la  longueur  l  de  la  ligne 
de  mire  à  laquelle  la  hausse  est  rapportée,  en  sorte  que  le 

rapport  -  n'est  autre  chose  que  la  tangente  de  l'angle  de 

mire  relatif  à  la  portée  considérée.  Ce  rapport  -  s'appelle 

aussi  hausse  totale  théorique  ou  plus  simplement  hausse 
théorique.  Si  de  plus  l'arme  comporte  un  relèvement  r,  ce 
relèvement  peut  s'exprimer  en  millimètres  et  ce  nombre 
de  millimètres,  pour  un  angle  de  relèvement  donné,  sera 
égal  au  produit  de  la  longueur  l  par  l'angle  toujours  petit 
qui  mesure  ce  relèvement.  L'expérience  a  permis  de  re- 
connaître que,  dans  une  arme  donnée,  celui-ci  peut  être 
considéré  comme  constant  pour  une  vitesse  initiale  donnée, 
tant  que  l'angle  de  tir  ne  dépasse  pas  10  degrés,  ce  qui  est 
le  cas^des  armes  portatives. 

La  somme  du  relèvement  r  et  de  la  hausse  totale  h 
constitue  la  hausse  réelle  H,  et  quand  la  ligne  de  mire  de 
l'arme  est  égale  à  l'unité  de  longueur,  cette  somme  ex- 
prime, en  millièmes,  la  tangente  de  l'angle  de  tir.  Dans 
ce  dernier  cas,  la  hausse  réelle  prend  le  nom  de  hausse 

réelle  théorique;  elle  est  égale  à  j . 

Ainsi  dans  le  tableau  A  (voir  ci -contre,  p.  93),  on 
voit  que  la  tangente  de  l'angle  de  tir  pour  la  portée  de 
1000  mètres  est  égale  à  56"", 88,  si  /  =  1  mètre,  c'est  la 
hausse  réelle  théorique.  En  retranchant  de  ce  nombre  les 
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3"", 91  qui  correspondent  au  relèvement  (Aide-mémoire  de 
l'artillerie,  p.  30),  la  différence  52""", 97  sera  la  hausse  f/iéo- 
rique.  La  tangente  ie  Tangle  de  tir  sera  donc  0,05688  et 
celle  de  Tangle  de  mire  0,05297. 

Si  la  longueur  de  la  ligue  de  mire,  au  lieu  d^étre  égale 
à  1  mètre,  était  de  0°,6892  comme  dans  le  fusil  modèle 
1874,  le  produit  de  ce  uombre  par  la  hausse  réelle  théorique 
donnerait  39"*°',20,  nombre  qui  mesurerait  alors  la  hausse 
réelle  pour  la  portée  de  1 000  mètres.  En  retranchant  de  ce 
nombre  le  relèvement  (pour  la  ligne  de  mire  0",6892), 
c'est-à-dire  2'"'",69,  on  trouverait  36'"°,51  :  c'est  la  hausse 
totale  à  1 000  mètres  pour  la  ligne  de  mire  considérée. 


FusU  modèle  1874.  —  Vitesse  initiale  450  môtres. 

Tabi«kau  a. 


HAU80BB 

DlFriBUCCS 

HAUSSES 

DirFiBBXCB 

POKTixfl 

réelleB  Ho 
en 

des 

POBTJ&Kfl 

réelles  Ho 
en 

des 

•xk  mètres. 

millièmes 
de  la  ligne 

baasses 

en  mètres. 

millièmes 
de  la  ligne 

haosses 

de  mire. 

on  s  . 

o 

de  mire. 

on  A  . 

o 

MO 

6J9 

• 

900 

48,05 

300 

10,95 

• 

1000 

56,88 

8,83 

» 

• 

■ 

1100 

66,52 

9,64 

S60 

13,» 

1200 

76,99 

10,47 

400 

15|6S 

2,41 

1800 

88,23 

11,24 

450 

18,16 

8,53 

1400 

100,19 

11,96 

500 

20,81 

9,65 

1500 

112,88 

12,69 

000 

26,51 

5,70 

1600 

126,28 

13,40 

700 

32,87 

6,36 

1700 

140,41 

14,13 

800 

40,05 

7,18 

1800 

155,25 

14,84 

900 

43,05 

8,00 

1900 

170,81 

15,56 

Dans  tout  ce  qui  suivra,  on  ne  se  servira  guère  que 
des  hausses  théoriques.  Ci -dessus  est  un  tableau  A  de 
ces  hausses  pour  le  fusil  modèle  1874.  Pour  calculer  les 
chiffres  de  ce  tableau,  on  a  utilisé  les  hausses  réelles 
données  ^avV Aide-mémoire,  p.  30.  A  cet  effet,  on  a  pris  ces 
derniers  nombres  pour  ordoimées  et  les  portées  pour  abs- 
cisses, puis  on  a  calculé  les  éléments  d'une  courbe,  définie 
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géométriquement  de  manière  à  passer  le  plus  près  possible 
des  points  obtenus.  On  peut  vérifier  que  les  écarts  entre 
deux  ordonnées  correspondant  à  une  niéme  abscisse  sont 
toujours  très  faibles  ;  le  plus  grand  dépasse  à  peine  un 
millimètre,  et  il  a  lieu  pour  la  portée  extrême  de  1 800  mè- 
tres. L'avantage  de  la  courbe  (*)  est  de  présenter  des  nom- 
bres dont  les  différences  croissent  d'une  façon  régulière  et 
continue  sur  toute  Téchelle  des  portées.  (Voir  le  tableau 
précédent.) 

II. 

Supposons  maintenant  qu'on  veuille  obtenir  les  hausses 
réelles  dans  l'hypothèse  d'une  vitesse  initiale  de  435  mè- 
tres, par  exemple  ;  soit  h  la  hausse  totale  qui  correspond  à 
la  portée  de  1000  mètres,  dans  ce  dernier  cas,  et  h^  la 
même  hausse  pour  la  vitesse  normale  de  450  mètres.  Dé- 
signons par  Ho  et  H  les  hausses  réelles,  par  r^  et  r  les  re- 
lèvements correspondants.  On  aura,  d'après  ce  qui  a  été 
vu  plus  haut  : 

A  -^  ;i,  =  (H  —  r)  —  (Ho  —  ro)  =  -  H„  -h  r^  —  r. 

Si  les  relèvements  étaient  égaux,  on  voit  qu'il  suffirait 
-de  prendre  Ho  =  56,88  dans  le  tableau  A. et  de  diviser  ce 
nombre  par  7i=14,2.  Le  quotient  serait  multiplié  par  la  lon- 
gueur qui  convient  à  la  ligne  de  mire  (')  de  1 000  mètres 
évaluée  en  mètres.  Le  résultat  exprimerait,  en  millimètres, 
la  quantité  dont  il  faudrait  augmenter  la  hausse  normale 
-de  1000  mètres,  si  la  vitesse  initiale,  primitivement  égale 
à  450  mètres,  s'abaissait  jusqu'à  435  mètres. 

Mais  si  les  relèvements  ne  sont  pas  égaux,  cette  différence 
Vo  —  rne  peut  être  donnée  que  par  l'expérience.  On  sait 
à  ce  sujet  que  l'angle  de  relèvement  varie  dans  les  armes 


(')  CcIIe-ci  8e  compose  do  iroti  arcs  de  parabole  du  second  degré,  qui  se  ^acco^ 
dent  tangentiellcmont  aux  poiuttf  dont  les  abscisses  sont  603  et  1  200  mètres. 

(})  Crau  du  haut  do  la  planche,  p'ancho  et  cursonr  leyûs  dAns  les  fusils  modèles 
dS74  et  1866-1874. 
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portatives  sous  riniluence  de  causes  multiples  (voir  Revue 
d'artillerie^  t.  XV,  1"  livraison,  octobre  1879,  p.  74  et  75). 
Théoriquement,  il  devrait  croître  avec  Tangle  que  font  en- 
semble la  crosse  et  le  canon,  ainsi  qu'avec  TefFort  intérieur 
des  gaz.  De  plus,  il  semble  qu'il  devrait  varier  en  raison 
inverse  du  moment  d'inertie  de  l'arme  estimé  par  rapport 
à  la  ligne  des  épaules  du  tireur. 

Mais  on  observe,  dans  la  pratique,  qu'il  existe  encore 
d'autres  causes  de  variation;  que,  par  exemple,  un  serrage 
ou  un  desserrage  excessif  des  boucles  et  des  garnitures 
fait  éprouver  à  l'angle  de  relèvement  des  modifications 
considérables  (')  et  peut  même  le  transformer,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  en  angle  d'abaissement.  On  devine  ici 
qu'une  autre  cause  doit  intervenir,  d'une  façon  prépondé- 
rante la  plupart  du  temps,  dans  le  déplacement  angulaire 
dont  il  s'agit.  Cette  cause  n*est  autre  que  la  composante 
verticale  du  mouvement  vibratoire  imprimé  au  canon  par 
l'explosion  des  gaz. 

Des  expériences  dans  le  genre  de  celle  que  nous  allons 
lapporter  permettraient,  à  la  condition  d'embrasser  une 
étendue  notable,  150  mètres,  par  exemple,  sur  l'échelle 
des  vitesses,  d'élucider  plus  complètement  l'influence  du 
mouvement  vibratoire  sur  le  phénomène  dont  il  s'agit.  Il 
est  clair,  en  effet,  que  si  la  courbe  des  relèvements  eu 
fonction  des  vitesses  coupait  l'axe  des  vitesses  en  un  cer- 


(})  Poarnn  mémo  modôle  do  fasil,  la  vlteno  inltialo  restant  la  mdme,  le  ralèTement 
peat  donc  rarler  d*nne  anne  à  l'antre.  On  pcntfe  faire  nne  idée  do  l'étendue  de  cette 
variation  parles  hauteurs  des  six  numéros  de  guidon  réglementaires  parmi  lesquels 
on  doit  choisir  ponr  régler  les  ligrnes  de  mire  du  fusil  modèle  1874,  la  position  de  ce 
gnidon,  celle  du  pied  de  la  hausse  et  les  graduations  de  la  planche  restant  inTarlables. 
{Aide-mimoirey  p.  24.)  La  différence  de  hautenr  entre  le  no  1  et  le  n»  6  atteint  .5  mil- 
limétrés, ce  qui  en  millièmes  de  la  longueur  de  la  principale  ligne  de  mire  (0'B,6b92) 
équivaut  au  nombre  cbstrait  7,26.  Or,  le  relèvement  Moyen  {^Aide-mimoirty  p.  30) 
étant  do  3,91,  il  s'enanit  que  ses  valeurs  extrêmes  sont  exprimées  par  S.91±3y63  ou 
en  minutes  13',5+  12^,5,  Boit  1'  et  2G'. 

On  verra  plus  loin  que  ces  osciliationi  du  relèvement  normal  r»  par  rapport  à  sa 
valeur  moyenne  13' ,5  dans  le  cas  d'une  vitesse  fixe  ne  sauraient  modifier  en  rien  les 
concloslons  de  cette  note,  parce  que  nous  ne  ferons,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin , 
intervenir  dans  les  calculs,  queU  quantité  Vo  —  r  dont  varie  co  relôvcmsut,  quel 
qv'il  soit  dana  le  principe,  lorsque  la  vitesse  initiait  Vo  =  450'i^  diminue  pour  une 
cansc  quelconque. 
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tain  point  et  faisait  ressortir,  à  droite  et  à  gauche  de  ce 
point,  Texistence  d'un  maximum  et  d'un  minimum,  la 
prépondérance  des  vibrations  pourrait  être  considérée 
comme  démontrée. 

Admettons  que  l'on  ait  tracé  à  part  la  trajectoire  corres- 
pondant à  la  portée  de  200  mètres,  pour  la  vitesse  initiale 
de  450  mètres.  Si  Ton  veut  obtenir  celle  qui  correspond  à 
la  même  portée  pour  la  vitesse  de  435  mètres,  par  exemple, 
il  suffira,  comme  l'angle  de  tir  est  fort  petit,  d'augmenter, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  de  jj-^  toutes  les  ordonnées 
delà  première,  14,2  étant  l'indice  qui  correspond  à  la  vi- 
tesse de  435  mètres. 

Soit  OMA*  la  trajectoire  relative  à  une  vitesse  V  plus 
petite  que  la  vitesse  normale  V^  ou  450  mètres,  et  n  l'in- 
dice qui  correspond  à  V.  Pour  atteindre,  étant  en  O,  un 


0  "--—-•_ "^ 


Fig.  4. 


point  A  situé  sur  une'  cible  placée  à  200  mètres,  il  faudrait 
en  admeitant  que  OA  fût  horizontale  ou  à  peu  près,  viser 
le  point  A  avec  un  angle  de  mire  égal  à  ç  —  r,  ç  étant 
Tangle  de  tir  relatif  à  la  vitesse  V  :  on  l'obtiendrait  en 

augmentant  de  -  l'angle  de  tir  Ço,  relatif  à  la  même  portée 
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pour  la  vitesse  Vo  :  quant  à  r,  c'est  Taugle  de  relèvement 
correspondant  à  V. 

Si,  la  vitesse  initiale  étant  égale  à  V,  on  visait  le  même 
point  A  avec  la  ligne  de  mire  donnée  par  Tarme  (*)  pour 
la  portée  de  200  mètres  et  la  vitesse  Vo  =  450  mètres,  ce 
serait  conmie  si  Ton  pointait  avec  Tangle  de  mire  Ço  —  n, 
To  étant  Tangle  de  relèvement  pour  la  vitesse  V^,.  Après 
avoir  décrit  la  courbe  ONC,  la  balle  frapperait  en  C,  plus 
bas  que  le  point  A,  et  on  voit  sans  peine  que  Tangle  AOC 
ou  BOD  serait  égal  à 

(y  —  r)  —  {<f^  —  rj  =-  y,  +  ro  —  r, 

d'après  ce  qu'on  a  dit  plus  haut. 
Or,  s'il  arrive  que  le  rapport  — ^^^ —  diffère  notable- 

1 

meut  de  -  9,,  c'est  que  r^  —  r  n'est  pas  nul,  et  que  le  re- 

lèvement  a  varié  en  même  temps  que  la  vitesse  initiale. 

Donc,  lorsqu'on  saura  d'avance  quelle  estla  valeur  de  ro, 
on  trouvera  celle  de  r  qui  correspond  à  la  vitesse  V.  Mais 
la  connaissance  de  ro  n'est  pas  nécessaire  pour  évaluer  les 
corrections  dont  il  va  être  question  plus  loin,  et  il  suffira, 
conmie  on  le  démontrera,  de  déterminer  les  diverses  va- 
leurs de  u  —  r,  pour  les  diverses  valeurs  de  V. 

Les  expériences  auxquelles  il  a  été  fait  allusion  plus 
haut  ont  été  exécutées  de  la  manière  suivante,  une  première 
fois  avec  un  fusil  d'étude  du  modèle  1866  chambré  pour 
recevoir  une  cartouche  métallique,  puis  une  autre  fois, 
avec  un  fusil  réglementaire  du  modèle  1874;  dans  les 
deux  cas  avec  la  ligne  de  mire  fixe  de  20Ô  mètres. 

Les  charges  employées  ont  été,  pour  le  fusil  modèle 
1866  chambré  : 

5'',25     5«^00     4«',75     4«%50  et  4«',25; 


')  PLaach*  rabattae  en  avant;  crin  do  mire  da  pied  de  la  planche  (Aide-mCuioire 
d'artillerU  précédemment  cilêf  p.  i8,. 
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elles  imprimaient  à  la  balle  réglementaire  de  25  grammes 
des  vitesses  initiales  de 

450"      435»       419-       402"  et  384»  (*). 
Les  indices  n  sont  respectivement  pour  ces  vitesses  : 

00  14,2        6,29       .3,95  et  2,78. 

Les  distances  AC  =  z  (ûg.  1)  ont  été  trouvées  égales  à 
0»        0»,30     0»,70     1",22  et  1»,90. 

Pour  le  fusil  modèle  1874,  les  charges  employées  ont 
été  les  mêmes,  sauf  une  seule,  celle  de  4'',25  qui  n*a  pas 
été  expérimentée,  et  les  valeurs  de  z  obtenues  pour  les 
quatre  autres  charges  ont  été  : 

0»     0»,18     0»,43  et  0»,75. 

D'après  V Aide-mémoire  d'artillerie  déjà  cité  (*),  la  trajec- 
toire étant  la  môme  pour  les  deux  armes,  l'angle  de  tir  Ço 
pour  la  trajectoire  de  200  mètres  doit  être  commun  aux 
deux  expériences.  Or,  1000  Ço  =  6,79  (voir  tableau  A). 
Il  suffira  donc  de  diviser  successivement  0,00679  par  les 
valeurs  de  n  données  ci-dessus  pour  avoir  les  nombres 

qui,  retranchés  successivement  de  ^t^?  fourniront  les  diffé- 

rences  r^  —  r,  exprimées  en  parties  du  rayon. 

D'un  autre  côté,  si  on  prend  pour  abscisses  les  diffé- 
rences 450  —  V  des  vitesses,  V  étant  la  vitesse  corres- 
pondante à  l'ordonnée  z  et  pour  ordonnées  les  valeurs  de 
z,  on  obtiendra,  pour  chaque  arme,  une  série  discontinue 
de  points  à  laquelle  il  sera  possible  de  substituer  par  le 
calcul  une  courbe  définie  algébriquement  et  passant  le 
plus  près  possible  des  points  déterminés  comme  on  vient 
de  le  dire.  La  différence  qu'entraînera  cette  substitution 
sera  tout  à  fait  insignifiante,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau 
ci-après  ;  de  plus,  la  somme  algébrique  de  ces  dififéren- 


^')  Ces  valrars  sont  notablement  plus  faibles  qne  celles  qui  corrospondcnt  au  rsp- 
Iio.t  da  poids  d3  U  ch.ar;;o  à  colni  de  la  bille,  qaand  il  n'existe  ancnn  vide  entre  la 
P  .'-.idre  et  le  calot  do  la  balle.  O.-  ce  vide  csiatait  dans  les  cArtonohos  lors  des  expé- 
r«(*:.ceB  en  question. 

(-;  Page  39  de  VÂide-mimêirê. 
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ces ,  pour  Tensemble  des  cinq  vitesses,  est  égale  à  zéro, 
comme  on  peut  s'en  assurer  par  Tinspoction  des  valeurs 
de  :;  inscrites  au  tableau. 


▼JIX.EUB4  DX  S 

VALBURS  DH  S 

TITKSasi 

dédailei  do  l'oxpérience. 

calculées  d'après  la  courbe. 

InitiAlcs. 

Fnail  mod.  1866 

Foiil 

Faail  mod.  1876 

Faiil 

chambré. 

modèle  1874. 

chambré. 

modèle  1874. 

mètres. 

mèlrei. 

mèlres. 

mètres. 

mètres. 

450 

0 

0 

0 

0 

435  <> 

0>S0 

0,80 

0,329 

0,203 

419 

0,70 

0,44 

0,691 

0,134 

403 

1,22 

0,75 

1,211 

0,753 

381 

1,90 

t 

1,889 

* 

Avec  les  courbes,  il  sera  facile  de  trouver  la  valeur  de 
:;  qui  correspondra  à  telle  vitesse  initiale  qu'on  voudra 
entre  450  et  384  mètres,  limites  des  expériences  pour  le 
fusil  d'étude  modèle  1866,  chambré;  entre  450  et  402 
mètres,  limites  des  expériences  faites  avec  le  fusil  modèle 
1874. 

Le  tableau  B  renferme,  indépendamment  de  ces  valeurs 
de  z,  celles  de  n  —  r  qui  leur  correspondent.  Ces  der- 
nières sont  exprimées  dans  une  des  colonnes  en  parties 
du  rayon,  dans  la  colonne  conliguê  en  minutes  et  dixièmes 
de  minute. 

On  peut  voir  par  ce  tableau  que,  dans  le  fusil  modèle 
1874,  le  relèvement  normal  n  peut  se  transformer  en 
abaiseement,  quand  la  vitesse  initiale  diminue,  pour  peu 
que  n,  qui  varie  entre  1  et  26  minutes  d'une  arme  à  l'autre, 
se  rapproche  de  sa  limite  inférieure.  Ainsi  pourro=l  mi- 
nute, le  passage  aurait  lieu  dès  que  V  serait  égal  à  440  mè- 
lres ;  à  425  mètres,  pour  r©  =  3  minutes. 


Tableau. 


•100 


REVUE  D\VRTILLERIE. 


Tableau  B. 


Y1TK8SBS 

initiales 

en 
mètres. 


Dica 


n. 


FUSIL  MODÈLB  1874. 


Yalenr 

de  s 

on 

mètres. 


450 
445 
440 
435 
430 
425 
420 
415 
410 
405 
400 
395 
890 
385 


CD 
44,0 
21,7 

10,5 

8,2 
6.7 
5,7 
4,8 
4,3 
3,8 
3,4 
3,0 
2,7 


0»,000 

0  ,059 

0  ,122 

0  ,189 

0  ,261 

0  ,837 

0  ,417 

0  ,508 

0  ,594 

0  ,690 

0  ,792 


Dimlnntion 
dn  relèvement 


en 

milti^nes 

du  la  lifli« 

de  aire. 


0,000 
0,142 
0,299 
0,470 
0,658 
0,857 
1,074 
1,322 
1,561 
1,857 
2,055 


en 

miaitri 
et  dtii^aw 
de  BisDte. 


0*0 

0  5 

1  0 

1  6 

2  3 

3  0 

3  7 

4  6 

5  4 

6  4 

7  1 


FDSIL  d'étudb  MOO.  18C6,  I 
CBAMBRÉ.  i 


Valeur 

de  s 

en 

mètres. 


0<a,000 

0  ,096 

0  ,198 

0  ,306 

0  ,422 

0  ,544 

0  ,674 

0  ,813 

0  ,959 

1  ,117 
l  ,279 
1  ,453 
1  ,637 
1  ,831 


Dimination 
du  relèvement. 


Billièaes 

de  U  lifM 

de  aire. 


0,000 
0,324 
0,675 
1,052 
1,461 
1,893 
2,359 
2,870 
3,389 
8,981 
4,593 
5,248 
6,987 
6,672 


■intn 
et  iîiièaes 
de  niiU. 


(KO 

1  1 

2  S 
8  6 

5  0 

6  5 

8  1 

9  9 
11  7 
13  8 
15  8 
18  1 
20  5 
23  0 


III. 

Revenons  à  l'objet  que  nous  avons  principalement  en 
vue,  c'est-à-dire  au  calcul  des  diverses  valeurs  de  h — h,,. 
On  a  dit  plus  haut  que  cet  accroissement,  quand  la  vi- 
tesse diminue,  se  compose  de  deux  parties:  Tune  —Ho, 

n  ^tant  l'indice  de  la  vitesse  et  Ho  la  hausse  réelle  qu'on 
prendra  dans  le  tableau  A;  l'autre  égale  à  7\ — r  qu'on 
trouvera  au  tableau  B. 

Dans  le  cas  particulier  de  V  =  435  mètres,  on  a,  pour 
lo  fusil  modèle  1874  et  la  portée  de  1 000  mètres  : 

To  —  r  =  0,470,  n  =  14,2 

et 

Ho  =  56,88. 
D'où  : 

^  —  /io  =  4,476 
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soit  pour  la  ligne  de  mire  de  0'",6892  (Aide-mémoire,  p.  24), 

Admettons  gu'oi^ait  calculé  pour  un  certain  nombre  de 
vitesses,  les  valeurs  de  h — ho  correspondant  à  toutes  les 
portées  comprises  entre  350  mètres  et  1  700  mètres,  et 
pour  une  ligne  de  mire  déterminée;  comment  utiliser  tous 
ces  nombres  pour  régler  la  h'iiusse,  avant  le  tir,  sur  le  ter- 
rain d'eiercice?  Si  la  planche  de  la  hausse  et  sa  rallonge 
étaient  graduées  en  millimètres,  il  suffirait  de  faire  glisser 
le  curseur  d'une  quantité  égale  à  S^^jOS,  de  façon  à  viser 
sous  Tangle  de  mire  qui  correspondrait,  pour  la  nouvelle 
vitesse,  à  la  distance  prescrite.  Or,  la  planche  et  sa  rallonge 
sont  graduées  non  en  millimètres,  mais  en  portées,  et,  pour 
que  la  connaissance  de  /i  —  K  en  millimètres,  ou  en  mil- 
lièmes de  la  ligne  de  mire,  soit  de  quelque  utilité  dans  la 
pratique,  il  faudrait  que  le  tireur  sût,  sans  calcul,  à  quelle 
graduation,    exprimée    en   portée,    correspondrait  pour 
chaque  distance,  la  position  nouvelle  qu'il  devra  donner 
au  curseur.  Or,  si  la  planche  était  graduée  en  millièmes 
de  la  ligne  de  mire,  le  trait  1 000,  par  exemple,  serait  sé- 
paré du  trait  1 100,  dans  le  cas  où  V  serait  égal  à  450 
mètres,  par  un  nombre  de  divisions  (voir  tableau  A)  égal  à 

66,52  —  56,88  =  9,64. 

Or,  puisque  9,64  correspondent  moyennement  à  une 

.augmentation  de  100  mètres   en  portée  (entre  1000  et 

1 100  mètres),  le  nombre  h  —  ho  =  4,476  calculé  pour  la 

hausse  de  1 000  mètres  dans  le  cas  où  V  =  435  mètres, 

correspondrait  en  portée  à  une  augmentation  de 

100 

3^  X  4,476  =  46-,5. 

Pour  tirer  à  1000  mètres,  le  curseur  devra  donc  être 
placé  en  un  point  où  devrait  être  la  division  1 046", 5,  si 
des  divisions  existaient  entre  les  graduations  1 000  et  1 100. 

Tous  les  nombres  tels  que  46", 5  peuvent  être  interpré- 
tés, pour  chaque  vitesse,  par  une  courbe  donnant,   en 


t02  REVUE  DWRTILLERIB. 

mètres,  les  diverses  distances  de  tir,  les  augmentations 
qu'il  faudrait  faire  subir  à  la  hausse  en  plus  de  la  gradua- 
tion réglementaire.  Pour  cela  on  prendra,  par  exemple, 
pour  abscisses  les  portées  comprises  entre  350  et  1 700  mè- 
tres, et  pour  ordonnées  les  nombres 

AHo  exprimant  la  différence  analogue  au  nombre  9,64  cité 
plus  haut,  et  qu'on  trouvera  toute  calculée  dans  le  tableau 
A.  En  cherchant  alors  à  tracer  la  courbe. qui  passerait  par 
le  sommet  des  ordonnées,  on  s'apercevra  que  cette  courbe, 
pourvu  que  la  vitesse  V  ne  soit  pas  trop  éloignée  de  450 
mètres,  s'écarte  infiniment  peu  d'une  ligne  droite.  Dans 
chaque  cas  particulier,  on  peut  d'ailleurs  à  l'aide  des  mé- 
thodes d'approximation  connues,  déterminer  par  le  calcul 
les  constantes  qui  fixent  la  position  de  la  droite  s'appro- 
chant  le  plus  possible  des  points  de  la  courbe  en  question. 
C'est  de  cette  façon  que  nous  avons  opéré.  Ainsi,  nous 
avons  déterminé,  pour  les  deux  armes,  les  lignes  droites 
relatives  à  6  viLesi-es  autres  que  450  mètres.  Ces  vitesses 
sont 

445»,     440",     435",     430",     425"  et  420", 

la  dernière  étant  une  limite  au-dessous  de  laquelle  ou 
peut  penser  que  s'arrct M'ait  l'emploi  des  cartouches  al- 
térées. 

Voici  un  spécimen  du  calcul  de  l'ordonnée  de  la  courbe, 
avec  l'ordonnée  de  la  droite  en  regard,  de  façon  qu'on 
puisse  faire  la  comparaison.  Nous  avons  choisi  le  cas 
le  plus  défavorable,  au  point  de  vue  des  écarts,  celui 
où  la  vitesse  du  fusil  d'étude  modèle  1866  chambré  serait 
réduite  à  420  mètres  :  la  plus  grande  difTérence  entre  l'or- 
donnôe  de  la  courbe  et  celle  de  la  droite  est,  comme  on 
voit,  de  4™, 7;  sur  la  hausse  du  fusil  modèle  1874,  un 
semblable  écart  se  traduirait  par  une  différence  égale  au 
pli  6  (voir  tableau  A)  à 
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10,47  X  j^  X  0-,6892  =  0"»,34. 

Les  conséquenceB  de  rerreui*  que  ron  commet  en  substi- 
tuant la  ligne  droite  à  la  courbe  sont  donc  toujours  négli- 
geables. 

Fusil  d'étude  modèle  1866  chambré. 


V  =  420". 


350" 
iOO 

700 
1000 
1300 


Yalear 

numérique 

de 

—  4-  ro  —  r. 
n 


4,691 
7,265 

10,849 

15,530 

23,320 


n  =  6,7. 


Détail  dn  calcul 
de 
/Ho   .  \   100 

U  +  ^'-Vis-oP"" 


4,G91  X 
7,180.   . 


100" 
5,18 


0,085  X 


100 
8,00 


9,610. 


100 

'•*<«"' ÏM? 

il, 960.   ... 

103 

»•""  ""  17^9 

11,840.    .    .    . 

100 
8,430  X 


90  ",8 
100 

1    ,1 
100 

IL    ,5 
ICO 

23    , 
103 


■0 

o 

sS  «  *• 

o  ®  a 


90",  8 


(lOl    ,1 


111    ,5 


'  \ 


(l28    ,1 


15, 5J 


=    54    ,5 


154    ,5 


17O0 

Somme  algébrique  des  différences 0",0 


r»  —  r  =r  2,359. 


m    •    ©    ® 
o  o  o   rt 

3  rf  •  ** 


85», 0 
87    ,3 

101  ,7 

116  ,2 

130  ,7 

150  ,1 


o 
o 

ca 
8 


+3", 5 


— 0    ,6 


,7 


—2    ,6 


+4    ,4 


Ci-après  nous  donnons  le  tableau  C,  qui  renferme  les 
éléments  nécessaires  pour  construire  les  six  droites  dont 
il  s'agit.  Il  se  compose  de  deux  parties  5  Tune  est  relative  au 
fusil  modèle  1874  dont  la  rallonge  comporte  la  graduation 
1  800  mètres;  l'autre,  au  fusil  d'étude  modèle  1866  cham- 
bré, en  supposant  que  la  rallonge  ne  donne,  comme  pour 
le  fusil  réglementaire  transformé,  que  la  hausse  de  1 700 
mètres  au  maximum.  Ces  éléments  sont  pour  chaque  vi- 
tesse :  P  l'ordonnée  qui  correspond  dans  chaque  droite  à 
l'abscisse  de  350  mètres,  pour  les  deux  armes  ;  2°  l'ordon- 
née qui  correspond  à  l'abscisse  de  1 700  mètres,  pour  le 
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fusil  modèle  1874  et  à  Tabscisse  de  1  600  mètres  pour  le 
fusil  chambré. 

Les  ordonnées  sont  évaluées  à  moins  de  1/2  mètre  près, 
approximation  plus  que  suffisante  pour  la  pratique  du  tir. 

Tableau  G. 


FUSIIi 

FUSIL.  D'éTUDB 

VITEBSKI 

modèle  1874. 

modèle  1866  chambré. 

inltiftles. 

Ordonnée 

Ordonnée 

Ordonnée 

Ordonnée 

pour  350  mètres. 

pour  1700  mètres 

pour  350  mètres. 

pour  1600  mètres 

mètres. 

mètrei. 

mètres. 

mètres. 

mètrs. 

446 

9 

22 

12 

22 

440 

18 

44 

25 

45 

435 

28 

68 

39 

63 

430 

S» 

92 

53 

93 

425 

50 

118 

69 

119 

420 

61 

144 

fe5 

146 

Les  nombres  de  ce  tableau  peuvent  alors  servir  au  tracé 
d'un  double  diagramme  qui  facilitera  Tusage  des  résultats 
précédents.  C'est  ce  qui  a  été  fait  dans  la  fig.  2.  Celle-ci 
représente,  à  cet  effet,  dans  sa  partie  supérieure  pour  le 
fusil  modèle  1874,  dans  sa  partie  inférieure  pour  le  fusil 
chambré,  les  six  transversales  correspondant  aux  six  vi- 
tesses en  question.  Elle  peut  servir  à  déterminer  graphi- 
quement, pour  chaque  arme,  les  augmentations  que  doit 
subir  la  hausse  d'une  portée  donnée,  dans  chaque  cas  par- 
ticulier. Il  faut  observer,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  que, 
pour  le*  fusil  1874,  la  rallonge  donne  les  hausses  corres- 
pondantes à  la  vitesse  normale  de  450  jusqu'à  1 800  mè- 
tres, et  jusqu'à  1 700  mètres  seulement  pour  le  fusil  1866 
chambré.  Si  donc,  on  mène  par  les  points  A  et  A^  deux 
lignes  respectivement  inclinées  à  {,  c'est-à-dire  coupant 
les  ordonnées  de  1 800  et  de  1  700  mètres  en  des  points  G 
et  C^  tels  que  Aj  C  =  D  C^  =  100  mètres,  les  lignes  AB 
et  Aj  B^  détermineront  sur  les  transversales  des  points  M, 
N,  P,  Q,  R  et  B  d'une  part,  M^,  N,,  P^,  Q^,  R^  et  B,  de 
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Fig.  s. 


l'autre.  Ces  points  projetés  sur  Taxe  des  abscisses  donne- 


■BV.  D*AJKT.  —  VOTBXBBB  1881. 
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ront,  pouï  chaque  vitesse,  les  portées  pour  lesquelles  on 
devra  faire  usage  de  la  plus  grande  hausse  que  comporte 
Tarme.  Les  chiffres  marquéô  le  long  des  ordonnées  H  G  K 
D  E  et  A|  F  indiquent  des  hauteurs  en  mètres  comptées 
à  partir  de  G  A.  Ils  fixent,  comme  on  voit,  la  position  des 
transversales  correspondant  aux  six  vitesses.  Pour  des 
vitesses  intermédiaires,  on  obtiendrait  une  exactitude  tout  à 
fait  suffisante  en  partageant  en  5  parties  égales  chaque 
intervalle  compris  entre  deux  transversales  consécutives 
et  en  joignant  les  points  numérotés  de  la  même  façon  sur 
chaque  ordonnée  extrême. 

Les  échelles  les  plus  commodes  pour  le  tracé  de  ces 
droites  paraissent  être  1  centimètre  par  100  mètres  pour  les 
abscisses  et  1/2  millimètre  par  mètre  pour  les  ordonnées. 

On  peut  se  rendre  compte  de  la  part  qui  revient  aux  va- 
riations du  relèvement  dans  les  divers  nombres  inscrits  au 
tableau  précédent.   Elle  est  évidemment  exprimée  par 

"*         X  100.  En  donnant  an  —  r  les  valeurs  qui  corres- 
AHq 

pondent  aux  diverses  vitesses  (tableau  B)  et  à  A  H^  celles 
qu'on  trouvera  dans  le  tableau  A  pour  les  dislances  350  et 
450  mètres,  1 600  et  1 700  mètres,  1  700  et  1 800  mètres, 
on  obtiendra  la  valeur  en  mètres  de  cette  quatrième  pro- 
portionnellg.  (Voir  tableau  D.) 

On  voit,  d'après  ces  chiffres,  que,  dans  une  arme  don- 
née, l'augmentation  que  subit  la  hausse  en  vertu  des  va- 
riations r^  —  r  est  d'autant  plus  faible  pour  une  même 
distance  que  la  vitesse  initiale  est  plus  grande,  et  qu'elle 
est  d'autant  plus  grande  relativement,  pour  une  même 
vitesse  initiale,  que  la  portée  est  plus  petite. 

IV. 

Pour  les  portées  inférieures  à  350  mètres,  le  procédé 
qa'on  vient  d'exposer  ne  serait  pas  applicable.  Il  sera 
plus  simple  de  calculer  d'avance  la  quantité  dont  il  faudra 
viser  au*des6U8  du  but  pour  l'atteindre.  Cette  quantité  est 
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Tableau  D. 


FUSIL 

rvsiZi 

VITKI8BS 

modèle  1874. 

modèle  1866,  chambré. 

inltlalei. 

Haaue 

Hausse 

Hausse 

Hausse 

de  850  mètres. 

de  1  700  mètres. 

de  850  mètres. 

de  1 6C0  mètres. 

mètres. 

mMr«s. 

mètret. 

mètres. 

mètres. 

445 

Ï,S 

0.9 

6,5 

2,8 

UO 

6,1 

3,0 

13,6 

4,8 

435 

9,5 

8,3 

81,2 

7,4 

MO 

13,3 

4,* 

89,5 

10,3 

485 

17.4 

5,8 

88,0 

18,4 

420 

31,7 

7,2 

47,6 

J6,8 

égale  évidemment  (fig.  1)  au  produit  de  la  portée  P  eipri- 

mée  eu  mètres  par  Texpression  ~  -H  ro  —  r,  évaluée  en 

parties  du  rayon,  n  et  r©  —  r  ayant  la  signification  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  tableau  Ë  donne  les  hau- 
teurs dont  il  s'agît  pour  les  portées  de  200  et  de  300  mè- 
tres, en  supposant  qu'on  se  serve,  quelle  que  soit  la  vitesse, 
des  deux  lignes  de  mire  fixes  correspondant,  pour  chaque 
arme,  à  ces  deux  portées. 

Tableau  E. 


PUBIli 

rUSIZi  D'iTODB                       1 

vrrxsflBS 

modèle  1874 

modèle  1866,  chambré             1 

initialeB. 

■^" 

à  200  mètres. 

à  800  mètres. 

à  800  mètres. 

à  800  mètres. 

mètres. 

mètres. 

mètret. 

mètres. 

mètres. 

450 

0,00 

0,00 

0,00 

0,00 

445 

0,07 

0,18 

0,10 

0,18 

440 

0,13 

0,24 

0,21 

0,37 

435 

0,80 

0,39 

0,38 

0,57 

430 

0,89 

0,55 

0.43 

0,76 

485 

0,35 

0,66 

0,55 

0,98 

420 

0,42 

0,81 

0,67 

• 

1,80 

Si  Ton  prend  pour  abscisses  horizontales  les  vitesses  et 
pour  ordonnées  les  autres  nombres  inscrits  dans  ce  tableau, 
on  obtiendra  quatre  courbes  très  aplaties  passant  au  point 
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450,  courbes  qu^on  pourra,  sans  erreur  sensible,  confondre 
avec  leurs  cordes  0  B,  O  C,  O  B^  et  O  C^  (fig.  3).  Les  or- 
données de  ces  di'oites  donneront  les  hauteurs  pratiques 
des  points  de  mire  au-dessus  du  but  réel,  pour  chaque 
vitesse  en  particulier,  aux  deux  distances  de  tir  considé- 
rées. Les  échelles  les  plus  commodes  sont,  pour  les  vi- 
tesses, de  1  ou  2  centimètres  par  différence  de  5  mètres; 
pour  les  ordonnées  de  1/2  millimètre  par  centimètre. 


Plg.  8. 


V. 

Conclusion.  —  Il  semble  d'abord  que  les  nombres  con- 
tenus dans  les  tableaux  qui  précèdent  vaudraient  la  peine 
qu'on  les  vérifiât  par  de  nouvelles  expériences,  principa- 
lement pour  le  fusil  transformé,  actuellement  réglemen- 
taire, dit  modèle  1866-1874. 

S'il  était  définitivement  établi  que  les  corrections  de  la 
hausse  peuvent  être  représentées  par  les  ordonnées  d'une 
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ligne  droite,  ce  résultat  serait  susceptible  de  recevoir  une 
application  utile,  en  ce  sens  qu'on  pourrait  employer, 
sans  inconvénient,  pour  les  tirs  d'exercice,  les  cartouches 
donnant  des  vitesses  inférieures  à  la  vitesse  réglementaire. 

A  cet  effet,  on  pourrait  déterminer,  au  commencement 
et  au  milieu  de  chaque  année,  dans  les  établissements  de 
l'artillerie,  les  vitesses  initiales  données  parles  cartouches 
des  divers  millésimes.  Les  corps  de  troupe  recevraient 
connaissance  en  temps  opportun  des  nombres  trouvés.  Au 
besoin,  cette  détermination  serait  faite  par  les  soins  des 
corps  intéressés.  Il  ne  faudrait  pour  cela  aucun  appa- 
reil, car  il  suffirait  de  tirer  comparativement,  sur  une 
cible  placée  à  200  mètres,  deux  séries  de  cartouches,  les 
unes  de  Tannée  même,  les  autres  d'un  millésime  particu- 
lier autre  que  celui  de  l'année  courante.  On  choisirait 
alors  pour  ligne  de  mire  fixe  celle  qui  correspond  sur 
l'arme  à  la  portée  de  200  mètres  ;  le  point  visé  serait  aussi 
le  même  pour  les  deux  séries.  La  différence  de  niveau  des 
deux  centres  de  groupement  serait  ce  que  Ton  a  plus  haut 
appelé  z  :  le  tableau  B  ou  yn  tableau  analogue  donnerait 
la  vitesse  cherchée. 

D'autre  part,  des  diagrammes  comme  ceux  qui  font 
l'objet  des  figures  2  et  3  pourraient  être  insérés  dans  Vins- 
truction  sur  le  tir  sur  papier  quadrillé. 

Si  donc  on  avait  la  précaution  de  ne  consommer  exclu- 
sivement, dans  chaque  séance  ou  môme  dans  chaque 
groupe  surveillé  par  un  officier  de  tir,  que  des  cartouches 
d'un  même  millésime,  l'instructeur  pourrait  sans  difficulté 
indiquer,  chaque  fois,  aux  hommes,  la  hausse  qui  convien- 
drait à  la  distance  du  but. 

Ces  prescriptions  nouvelles,  si  elles  étaient  reconnues 
efficaces,  seraient  étendues,  après  des  expériences  spé- 
ciales, au  tir  d'exercice  pour  les  carabines  et  les  mousque- 
tons. J.  B.  V.  Lefevre, 

Chef  d'esùadron  d'artillerie. 


LES  NOUVELLES  FORMATIONS 


BT  LA 


COMPOSITION  ACTUELLE  DE  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE 


(Extrait  de  la  Revue  militaire  de  l'étranger,) 


[Suite  (»).] 

Artillerie  à  pied. 

L'artillerie  à  pied  a  reçu,  au  mois  de  novembre  1872, 
à  litre  provisoire,  puis  enfin  dans  Tannée  1874,  à  titre 
définitif,  Torganisation  large  et  puissante  qu'elle  possède 
actuellement.  La  loi  du  6  mai  1880  est  venue  encore  en 
fortifier  les  bases  en  ajoutant,  aux  vingt  -  neuf  bataillons 
qui  existaient  antérieurement,  deux  bataillons  nouveaux, 
et  en  augmentant  les  effectifs  de  dix-neuf  des  anciens  ba- 
taillons. 

Les  deux  bataillons  de  récente  formation  sont  réunis  en 
un  régiment  qui  a  pris  le  n*  11  (*),  et  qui  tient  garnison 
à  Thorn.  On  Ta  constitué  au  moyen  de  compagnies  em- 
pruntées aux  anciens  corps  et  reconstituées  par  ceux-ci,  à 
Taide  d'éléments  tirés  des  autres  compagnies. 

L'accroissement  des  effectifs  des  bataillons  déjà  existants 
a  porté  d'abord  sur  dix-huit  des  anciens  bataillons  prus- 
siens, à  raison  de  2  hommes  par  compagnie,  soit  en  tout 
144  hommes.  On  a  augmenté  aussi  d'un  appointé  et  de 
7  soldats  la  compagnie  d'instruction  de  l'école  de  tir. 
Enfin,  le. bataillon  d'artillerie  à  pied  du  Wurtemberg, 
n**  13,  s'est  accru  de  4  sous-officiers,  4  appointés  de  pre- 
mière classe,  8  appointés  de  deuxième  classe  et  16  sol- 
dats. 


(')  Voir  Uêmu  d'artillerie,  livraison  de  soptembre  1881,  p.  504. 
0;  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XVUI,  p.  S89. 
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Composition  et  effectifs  actuels  de  Vartillerie  à  pied. 

Les  trente  et  un  bataillons  d'artillerie  à  pied  actuelle- 
ment existants  sont  répartis  en  quatorze  régiments  à  deux 
bataillons  et  en  trois  bataillons  isolés.  Tous  les  bataillons 
ont  quatre  compagnies.  L'Allemagne  dispose  donc,  dès 
le  temps  de  paix,  de  124  compagnies  d'artillerie  à  pied  et, 
ne  l'oublions  pas,  ce  nombre  considérable  d'unités  peut 
ôtre  au  moins  doublé,  lors  de  la  mobilisation. 

La  Prusse  compte  onze  régiments  et  deux  bataillons 
isolés  ; 

La  Saxe^  un  régiment  ; 

Le  Wurtemberg,  un  bataillon  5 

La  Bavière,  deux  régiments. 

Les  deux  bataillons  isolés  qui  appartiennent  à  la  Prusse 
sont  rattachés  chacun  à  un  régiment  voisin  (le  bataillon 
n"  9  au  régiment  n*^  2  et  le  bataillon  n**  14  au  régiment 
n**  10).  Les  deux  corps  d'officiers  de  chacun  de  ces  régi- 
ments et  du  bataillon  correspondant  sont  considérés 
comme  n'en  faisant  qu'un  seul  au  point  de  vue  de  l'avan- 
cement. Le  chef  du  régiment  étend  son  autorité  sur  le 
service  et  l'instruction  du  bataillon  isolé  qui,  à  tous  les 
autres  points  de  vue,  dépend  du  corps  d'armée  dans  lequel 
il  se  recrute  (IX*  et  XIV*  corps).  Le  bataillon  n**  14  con- 
tinue à  faire  partie  intégrante  du  contingent  grand-ducal 
badois  et  jouit  des  quelques  droits  réservés  aux  troupes 
badoises  par  la  convention  militaire  qui  lie  le  grand-duché 
à  la  Prusse. 

Chaque  corps  d'armée  possède,  en  général,  son  régi- 
ment ou  son  bataillon  d'artillerie  à  pied  ;  mais  les  troupes 
de  cette  arme  ne  dépendent  en  aucune  façon  de  la  brigade 
d'artillerie  de  campagne  du  corps  d'armée.  Elles  sont  ré- 
parties en  cinq  brigades  spéciales  d'artillerie  à  pied,  dont 
le  ressort  s'étend  sur  des  troupes  provenant  de  plusieurs 
régions  de  corps  d'armée.  Les  régiments  prussiens  sont 
répartis  en  quatre  brigades,  dont  les  quartiers  généraux 
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sont  Berlin  (1"  et  2*  brigades),  Mayence  (3*  brigade)  et 
Metz  (4*  brigade).  Les  régiments  bavarois  forment  une 
brigade  spéciale,  dont  le  quartier  général  'est  à  Munich. 
Le  régiment  saxon  et  le  bataillon  wurtembergeois  relèvent 
directement  des  chefs  de  l'artillerie  de  chacun  des  deux 
royaumes. 

Les  troupes  de  Tartillerie  à  pied  ont,  dans  leur  compo- 
sition et  dans  leur  organisation,  une  très-grande  analogie 
avec  les  troupes  d'infanterie  ;  les  cadres  des  régiments, 
des  bataillons  et  des  compagnies  sont  à  peu  près  iden- 
tiques dans  les  deux  armes,  seulement  les  effectifs  de  Tar- 
tillerie  à  pied  sont,  en  général,  un  peu  plus  faibles.  L'ar- 
tillerie à  pied  ne  possède  ni  chevaux  de  trait,  ni  chevaux 
de  selle  appartenant  à  l'État  ;  les  officiers  montés  ont  droit 
au  môme  nombre  de  chevaux  que  les  officiers  d'infanterie 
des  grades  et  emplois  correspondants. 

L'état-major  d'un  régiment  comprend  un  officier  supé- 
rieur commandant  (3  chevaux),  un  autre  ofi&cier  supé- 
rieur (2  chevaux),  un  second  lieutenant-adjudant  de  régi- 
ment (1  cheval),  deux  médecins,  un  sous-officier  secrétaire, 
un  clairon-major  (Stabs-Hornist)  et  douze  clairons  (Homis- 
ten)j  ainsi  que  vingt-quatre  ouvriers. 

L'état-major  des  régiments  compte,  en  outre,  quelques 
capitaines,  qui  n'y  sont  classés  que  pour  ordre  et  sont  em- 
ployés comme  officiers  d'artillerie  dans  les  places,  etc. 

L'état-major  d'un  bataillon  se  compose  d'un  officier  su- 
périeur commandant  (2  chevaux),  d'un  second  lieutenant- 
adjudant  de  bataillon  (1  cheval),  d'un  payeur,  d'un  armu- 
rier et  d'un  sous-officier  secrétaire. 

Une  compagnie  compte  généralement  : 

1  capitaine  (1  cheval)  ; 

1  premier  lieutenant  (non  monté)  ; 

2  seconds  lieutenants  (non  montés)  ; 
1  sergent-major; 

1  à  2  chefs  artificiers  {Oberfeuerwerker)  ; 
1  vice-sergent-major  ; 
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1  enseigne; 
4  sergents  ; 

3  à  4  artificiers  (Feuerwerker)  ; 

11  sous-ofBciers  proprement  dits  ; 

10  appointés  de  première  et  13  de  deuxième  classe  ; 

2  trompettes  ; 
70  soldats  ; 

Soit  en  tout  4  ofBciers  et  118  sous-officiers  et  soldats, 
auxquels  il  faut  ajouter  1  aide  de  lazaret. 

Les  compagnies  des  deux  régiments  n*»  8  (Metz  et  Thion- 
ville)  et  n®  10  (Strasbourg)  possèdent  un  effectif  renforcé  ; 
elles  comptent  2  sous-ofBciers  et  28  hommes  de  plus  que 
les  compagnies  des  autres  régiments  prussiens. 

Les  bataillons  prussiens  formant  corps  disposent  de 
quelques  sous-offîciers  de  plus  que  les  bataillons  réunis 
en  régiments. 

Le  régiment  saxon  ne  diffère  pas  sensiblement  des  régi- 
ments prussiens. 

Le  bataillon  wurtembergeois  est  un  peu  plus  faible  que 
les  autres  bataillons  allemands. 

Les  régiments  bavarois  ont  un  effectif  légèrement  infé- 
rieur en  sous -officiers,  mais  plus  considérable  en  hommes 
de  troupe. 

On  trouvera,  dans  le  tableau  C,  la  décomposition  de 
Teffectif  de  chacun  des  régiments  et  des  bataillons  isolés 
de  Tartillerie  à  pied. 

Nous  avons  dit  que  chaque  corps  d'armée  possède,  en 
principe,  son  régiment  ou  au  moins  son  bataillon  d'artil- 
lerie à  pied  ;  mais  on  ne  s'est  pas  cru  obligé,  dans  la  ré- 
partition des  troupes  de  cette  arme,  de  tenir  compte,  d'une 
manière  absolue,  du  ressort  territorial  dont  elles  dépen- 
dent. C'est  ainsi  que  la  plupart  des  troupes  d'artillerie  à 
pied  des  corps  d'armée  de  Tintérieur  stationnent  dans  les 
places  frontières  et,  par  conséquent,  en  dehors  du  terri- 
toire de  leur  région  de  corps  d'armée. 

Toutes  les  troupes  de  l'artillerie  à  pied,  sans  aucune 
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exception,  tiennent  garnison  dans  les  places  fortes  et  toutes 
les  places  fortes,  à  de  très  rares  exceptions  près,  sont  pour- 
vues, dès  le  temps  de  paix,  de  troupes  d'artillerie  à  pied. 
On  n'a  pas  été  obligé  pour  cela  d'éparpiller  les  régiments 
et  les  bataillons,  grâce  au  systèmedéfensif  de  l'Allemagne 
qui  consiste,  comme  on  le  sait,  en  un  nombre  restreint  de 
grandes  places,  pourvues  en  général  d'une  ceinture  de  forts 
détachés.  Les  détachements  de  compagnie  sont  rares  ;  la 
plupart  des  bataillons  et  môme  des  régiments  entiers  sont 
réunis  dans  la  même  place  forte.  Il  n'est  pas  besoin  de 
faire  ressortir  les  avantages  dé  cette  répartition  au  point 
de  vue  de  l'instruction.  L'on  doit  ajouter  que  les  cadres 
et  les  soldats  acquièrent  une  connaissance  parfaite  de  la 
place  qu'ils  sont  appelés  à  défendre  et  que  les  réservistes 
et  les  landwehriens  étant  incorporés  en  principe  dans  les 
formations  correspondant  à  celles  dans  lesquelles  ils  ont 
servi,  possèdent  également  cette  connaissance  exacte  des 
localités,  si  utile  dans  la  défense  des  points  fortifiés. 

Nous  donnerons  ci-dessous  la  répartition  actuelle  des 
troupes  de  l'artillerie  à  pied. 

Frontière  du  Nord-Est  et  côtes  de  la  Baltique  et  de  la  mer 
du  Nord.  —  Un  des  bataillons  du  1*'  régiment  d'artillerie 
à  pied  (de  la  Prusse  orientale)  occupe  Kœnigsberg  ;  l'autre 
bataillon  du  même  régiment  a  trois  compagnies  à  Dantzig 
et  uneà  Memel.  Le  nouveau  régiment  n^  11  est  tout  entier 
à  Thorn. 

Le  2*  régiment  (poméranien)  occupe  Swinemùnde  et 
Sonderbourg-Dùppel  ;  le  9*  bataillon  (schleswickois)  sta- 
tionne dans  les  forts  de  l'embouchure  du  Weser  (près  de 
Lehe  et  de  Bremerhaven). 

Ces  différents  corps  de  troupe  dépendent  de  la  2*  bri- 
gade d'artillerie,  dont  le  quartier  général  est  à  Berlin  et 
qui,  lors  de  sa  création,  paraissait  devoir  comprendre  sur- 
tout les  troupes  chargées  de  la  défense  des  côtes. 

Frontière  de  Pologne  et  de  Bohême.  —  Les  places  de  cette 
frontière  sont  occupées  par  les  troupes  de  la  1"  brigade 
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d'artillerie  à  pied  (quartier  général  Berlin),  savoir  :  le 
régiment  de  la  garde,  à  Cûstrin  et  à  Spandau;  le  5*  régi- 
ment (de  la  basse  Silésie),  en  entier  à  Posen,  et  le  6*  (si- 
lésien),  réparti  entre  Neisse,  Glogau  et  Glatz. 

Frontière  occidentale.  —  La  3*  brigade  d'artillerie  (quartier 
général  Mayence)  comprend  le  3®  régiment  (brandebour- 
geois),  en  entier  à  Mayence  ;  le  4'  régiment  (magdebour- 
geois),  dont  un  bataillon  est  à  Magdebourg  et  l'autre  à 
Coblence  ;  enfin,  le  7*  régiment  (westphalien),  qui  occupe 
Cologne. 

La  4*  brigade  d'artillerie  à  pied  (quartier  général  Metz) 
comprend  le  8®  régiment  (rhénan),  à  Metz,  avec  une  com- 
pagnie détachée  à  Thionville;  le  10*  régiment,  en  entier 
à  Strasbourg,  et  le  14*  bataillon  (badois),  à  Rastatt,  avec 
une  compagnie  détachée  à  Neuf-Brisach. 

Le  régiment  d'artillerie  à  pied  saxon  n^  12  est  à  Metz, 
mais  entretient  un  faible  détachement  dans  la  petite  forte- 
resse saxonne  de  Kœnigstein. 

Le  bataillon  d'artillerie  à  pied  wurtembergeois  n°  13  oc- 
cupe Ulm  (rive  gauche). 

Places  bavaroises.  —  Les  deux  régiments  d'artillerie  à 
pied  bavarois  forment  une  brigade  dont  le  quartier  général 
est  à  Munich.  Un  bataillon  du  1*"^  régiment  bavarois  est  à 
Ingolstadt,  un  autre  à  Ulm  (rive  droite).  Un  bataillon  du 
2*  régiment  occupe  Germersheim  et  l'autre  Metz. 

Il  ressort  de  cette  énumération  que  les  seules  places 
allemandes  qui  ne  soient  pas  pourvues  d'artillerie  à  pied, 
dès  le  temps  de  paix,  sont  Bitche  et  Sarrelouis,  vers  la 
frontière  française  *,  Wesel^  sur  le  Rhin  ;  Pillau  et  Lôtzen 
(fort  Boyen),  à  la  frontière  russe  ;  Torgau,  sur  l'Elbe 
moyenne,  et  quelques  fortifications  côtières.  La  place  de 
Glatz  sera  prochainement  dégarnie  de  troupes  de  celte 
arme. 

On  trouvera  dans  le  tableau  D  ci-contre  l'effectif  total  de 
l'artillerie  à  pied,  à  la  date  du  1"  avril  1881. 

Il  ressort  de  ce  tableau  que  l'artillerie  à  pied  compte 
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17,171  hommes  (officiers  et  employés  compris),  ce  qui 
représente  3,8  p.  lOOdereffectif  totaldeTarmée.  L'artillerie 
à  pied  ne  dispose  que  de, 311  chevaux,  dont  10  dans  les 
écoles. 

Récapitulation  des  effectifs  généraux  de  Vartillerie.  — L'en- 
semble des  deux  artilleries  allemandes  compte  actuellement 
sur  le  pied  de  paix,  dans  ses  trente-sept  régiments  de  cam- 
pagne, ses  quatorze  régiments  et  ses  trois  bataillons  isolés 
à  pied,  son  école  de  tir  et  sa  batterie  d'expériences  : 
46  batteries  à  cheval, 
295  batteries  montées, 
126  compagnies  à  pied, 
2  527  officiers, 
51 166  sous-officiers  et  soldats, 
189  médecins, 
121  payeurs, 
118  vétérinaires, 
31  armuriers  ; 
soit  au  total,  54 152  îwmmes,  représentant  12p.  lOOdereffec- 
tif  général  de  l'armée. 

L'artillerie  possède  en  tout  19509  chevaux,  dont 
16591  appartenant  à  l'État,  1852  chevaux  d'officiers  et 
1  066  Krumper. 

D'après  le  Journal  d'artillerie  russe,  l'Allemagne  peut 
mettre  sur  pied  en  temps  de  guerre  : 

1*  Cinq  grands  équipages  comprenant  chacun  quatre 
sections  identiques  de  60  bouches  à  feu,  soit,  en  tout, 
vingt  sections  formant  un  ensemble  de  1200  bouches  à 
feu; 

2°  Deux  équipages  spéciaux  de  40  bouches  à  feu,  soit 
80  bouches  à  feu  ; 

3**  Trois  sections  de  complément  de  24  bouches  à  feu, 
soit  72  bouches  à  feu. 
Le  total  général  des  bouches  à  feu  est  donc  de  1 352. 
Trois  des  grands  équipages,  ainsi  que  les  équipages 
spéciaux  et  les  sections  de  complément,  sont  formés  avec 


NOUVELLES  FORMÀTIO.NS  DE  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE.      119 

du  matériel  spécialement  affecté  à  ce  service  et  distinct, 
par  suite,  de  celui  qui  est  destiné  à  la  défense  des  places  ; 
deux  grands  équipages,  au  contraire,  sont  constitués  avec 
du  matériel  de  cette  dernière  catégorie.  Il  existe  de  môme 
des  colonnes  du  parc  de  munitions  {MunitionS'Fuhrpark-Colon- 
nen)  préparées  à  l'avance  pour  trois  grands  éqpiipages  et 
pour  les  équipages  spéciaux  :  les  colonnes  nécessaires 
aux  sections  des  deux  autres  grands  équipages  ne  seraient 
constituées  qu'au  moment  du  besoin  ;  on  emploierait,  à  cet 
effet,  du  matériel  de  défense  des  places  ;  quant  aux  sec- 
tions de  complément,  le  mode  de  formation  de  leurs  colon- 
nes n'est  pas  indiqué.  Les  colonnes  des  trois  premiers 
grands  équipages  sont  réparties  entre  les  mêmes  villes  que 
les  sections  auxquelles  elles  correspondent;  il  en  est  de 
même  pour  une  partie  de  l'approvisionnement  en  muni- 
tions des  équipages  spéciaux. 

Grands  équipages.  —  Chaque  section  d'un  grand  équi- 
page se  compose  de  : 

24  canons  lourds  de  12%  soif 40  p.  100 

12  canons  courts  de  15^  .........  20     — 

6  canons  frettés  de  15* 10     — 

6  mortiers  rayés  do  21*^ 10     — 

6  mortiers  rayés  de  lô*^ 10     — 

6  mortiers  rayés  de  9*^ 10     — 

6Ô" bouches  à  feu 100  p.  100 

Comme  on  le  voit,  les  canons  en  bronze  de  9*  (ancien 
modèle),  les  canons  de  12*  modèle  187^,  les  mortiers  lisses 
de  15*  et  les  fusils  de  rempart  ne  sont  plus  en  service 
dans  les  grands  équipages  de  siège.  La  première  de  ces 
bouches  à  feu  n'a  pas  été  remplacée  ;  on  compte,  en  effet, 
sur  les  canons  lourds  de  campagne  dont  sera  toujours 
pourvue  l'armée  de  siège,  pour  remplir  le  rôle  autrefois 
assigné  aux  canons  de  9""  modèle  1872. 

L'approvisionnement  en  munitions  s'élève  à  : 
1000  obus  allongés  et  200  shrapnels  par  canon  lourd  de 
12^  et  de  15^=  fretté  ; 
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1000  obus  et  100  shrapnels  par  canon  court  de  15*; 

1000  obus  allongés  par  mortier  rayé  de  2P  et  de  15*^  Q)\ 

100  obus  lourds  de  campagne  modèle  1876  par  mortier 
rayé  de  9" 

Chaque  canon  de  15*^  frelté  reçoit  en  outre  50  obus  en 
fonte  durcie  pour  le  tir  contre  les  cuirassements. 

A  chaque  section  de  bouches  à  feu  est  affectée  une  co- 
lonne du  parc  de  munitions,  constituée  à  part  dès  le  temps 
de  paix  ou  composée  ultérieurement  avec  le  matériel  de 
défense  des  places. 

La  réunion  de  quatre  colonnes  forme  une  AbtheUung  de 
colonnes  du  parc  de  munitions,  correspondant  par  suite  à 
un  grand  équipage  et  pour  laquelle  on  crée  un  état-major, 
au  moment  de  la  mobilisation. 

Il  est  également  affecté  à  chaque  section,  pour  la  cons- 
truction des  batteries  et  le  service  des  bouches  à  feu,  un 
régiment  d'artillerie  à  pied  à  deux  bataillons  de  quatre 
compagnies,  et  à  chaque  grand  équipage  un  état-major  de 
brigade  d'artillerie  à  pied  ;  il  est,  en  outre,  créé  par  ba- 
taillon une  compagnie  4^  parc  chargée  spécialement  des 
travaux  du  parc. 

Équipages  spéciaux.  —  Les  équipages  spéciaux  ont  pour 
mission  exclusive  de  suivre  constamment  l'armée  d'opéra- 
tions, aûn  de  vaincre  la  résistance  que  les  petits  forts, 
ainsi  que  les  ouvrages  de  fortification  passagère,  peuvent 
opposer  à  sa  marche. 

Un  équipage  spécial  comprend  : 

12  canons  lourds  de  12*',  soit 30  p.  100 

20  canons  courts  de  15* 50     — 

8  mortiers  rayés  de  21® 20     — 

40  bouches  à  feu 100  p.  100 

Les  canons  sont  approvisionnés  à  1 000  obus  et  200  shrap- 
nels, les  mortiers  à  1000  obus.  A  chaque  équipage  cor- 
ci)  On  expérimente  en  ce  moment  des  ebns  de  5  calibres  de  longncar  pour  eetts 
bjttche  A  feu. 


NOUVELLES  FORMATIONS  DE  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE.      121 

respond  une  Abtheilung  de  quatre  colonnes  du  parc  de 
munitions  \  il  existe,  en  outre,  dans  la  place  où  se  trouve 
Téquipage,  un  premier  approvisionnement  qui  peut  être 
transporté  au  moyen  des  voitures  de  la  place. 

Le  service  d'un  équipage  spécial  est  fait  par  un  régiment 
d'artillerie  à  pied. 

Sections  de  complémetu.  —  Les  sections  de  complément 
servent,  en  cas  de  nécessité,  à  renforcer  les  grands  équi- 
pages de  siège  ou  les  sections  ;  elles  sont  armées  à  cet 
effet  de  canons  qui  n'entrent  pas,  d'ordinaire,  dans  la  com- 
position des  autres  unités.  Chacune  d'elles  comporte  en 
effet  : 

12  canons  courts  de  21*  ou  12  canons  lourds  de  12*  ; 

12  canons  lourds  de  9*  en  bronze,  nouveau  modèle. 

L'approvisionnement  doit  être  de  : 

1000  obus  lourds  modèle  1873  et  200  shrapnels  lourds 
modèle  1873  par  canon  de  9*"  ; 

1000  oLus  et  200  shrapnels  par  canon  de  12*  ; 

1000  obus  par  canon  de  21*. 

L'attaque  d'une  grande  place  à  forts  détachés,  compre- 
nant, par  exemple,  douze  forts,  doit  s'exécuter  contre  trois 
forts  au  moins  ;  il  faut  donc  employer  au  moins  huit  sec- 
tions auxquelles  pourra,  en  outre,  être  adjointe  une  sec- 
tion de  complément.  Le  total  des  bouches  à  feu  serait  donc 
de  480  ou  de  504  ;  à  chaque  équipage  de  quatre  sections 
on  doit  affecter  une  brigade  d'artillerie  à  pied  avec  quatre 
régiments  de  celte  arme  et  une  Abtheilung  de  quatre  colon- 
nes du  parc  de  munitions.  L'effectif  des  huit  régiments 
d  artillerie  à  pied,  c'est-à-dire  de  seize  bataillons  à  quatre 
compagnies,  comprendrait  12500 *hommes  de  troupe. 

Ainsi  donc,  la  nouvelle  organisation  permet  de  disposer, 
pour  l'attaque  des  places,  d'un  matériel  d'artillerie  consi- 
dérable spécialement  affecté  à  ce  service  et  qui  peut  être 
encore  augmenté  d'une  partie  du  matériel  entrant  dans  la 
composition  de  l'armement  même  des  places  ;  il  est  permis 
de  supposer  que  l'organisation  des  sections  composées  avec 

KBV.  d'art.  ~  KOYBMBSB   1881.  9 
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du  matériel  de  cette  seconde  catégorie  est  préparée  dès  le 
temps  de  paix  et  que  leur  mobilisation  pourrait  suivre  ra- 
pidement celle  des  autres.  Les  opérations  de  mobilisation 
et  de  transport  seront  en  outre  facilitées  par  la  répartition 
des  équipages  entre  un  grand  nombre  de  places  et  par  la 
présence,  dans  les  mémos  places,  des  sections  et  des  co- 
lonnes de  munitions  qui  leur  correspondent;  les  troupes 
d'artillerie  à  pied  ont,  comme  on  le  sait,  une  répartition 
analogue  à  celle  du  matériel  de  siège,  ce  qui  constitue  jun 
avantage  de  plus  au  moment  de  la  mise  sur  pied  des  équi- 
pages. Le  nombre  considérable  des  compagnies  d'artillerie 
à  pied  et  la  forte  organisation  de  l'arme  assurent,  d'ail- 
leurs, la  formation  des  états-majors  et  des  troupes  d'artil- 
lerie de  siège  nécessaires,  en  même  temps  que  l'instruction 
spéciale  très  complète  qu'on  donne  aux  troupes,  pendant 
la  paix,  les  met  en  mesure  de  remplir  avec  succès  leur 
rôle  au  moment  de  la  guerre. 

Le  mode  de  composition  des  sections  qui  peuvent  for- 
mer, chacune  avec  sa  colonne,  un  tout  homogène  ou  être 
réunies  en  nombre  variable,  suivant  les  besoins,  répond 
parfaitement  aux  conditions  d'emploi  des  équipages  de 
siège,  la  force  de  ces  équipages  dépendant  de  l'impor- 
tance des  places  qu'on  doit  attaquer  et  se  trouvant,  par  suite, 
comprise  entre  des  limites  très  étendues. 

On  a  déjà  défini  le  but  de  la  création  des  sections  de 
complément  et  des  équipages  spéciaux  ;  ces  derniers  sem- 
blent devoir  appeler  particulièrement  l'attention.  Le  rôle 
important  qu'ils  sont  appelés  à  remplir  à  la  suite  des  trou- 
pes de  campagne  nécessitera  vraisemblablement  des  me- 
sures de  mobilisation  très  rapides  en  ce  qui  les  concerne  ; 
avec  eux,  l'artillerie  à  pied  entre  dans  la  composition  des 
armées  de  campagne. 

On  ne  peut  faire  que  des  hypothèses  relativement  à  l'in- 
fluence qu'exerceront  les  places  fortes,  à  l'avenir,  sur 
l'issue  d'une  campagne  ;  on  voit,  en  tout  cas,  que  si  les 
voies  de  communication  nécessaires  aux  mouvements  des 
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armées  sont  barrées  par  des  ouvrages  permanents  ou  pro- 
visoires et  qu'il  devienne  absolument  indispensable  de 
s'en  emparer,  Tartillerie  allemande  s'est  préparée  à  faire 
face  rapidement  à  celte  éventualité,  et  qu'elle  peut,  en 
même  temps,  entreprendre  les  opérations  de  siège  les  plus 
importantes. 


ÉTUDES  SUR  L'ARTILLERIE 


LES  MASSES  D'ARTILLERIE 


-^"i^o* 


[Fin  (•).] 

Choix  des  positions. 

24.  —  Nous  no  dirons  que  peu  de  chose  sur  le  choix 
des  positions. 

D'une  manière  générale,  la  position  à  prendre  résulte  le 
plus  souvent  de  la  situation  même  du  combat.  Le  choix 
émane  du  commandant  des  troupes.  Dans  le  cas  où  le  gî*- 
néral  d'artillerie  serait  appelé  à  le  faire  lui-même,  d'après 
des  instructions  alors  très  générales,  il  y  a  lieu  de  rappe- 
ler que,  s'il  s'agit  de  combattre  l'artillerie,  il  faut  prendre 
des  positions  aussi  bien  défilées  que  possible,  car  ici  c'est 
pour  l'artillerie  une  question  de  vie  ou  de  mort.  On  sait 
combien  le  moindre  obstacle  diminue  l'efficacité  du  pro- 
jectile ou  retarde  le  réglage  du  tir. 

Lorsqu'on  a,  au  contraire?,  à  repousser  un  assaut  ou  à 
attaquer  une  position,  on  doit  tout  subordonner  à  l'excel- 
lence des  vues. 

Évidemment,  dans  une  grande  masse  de  batteries,  un 
certain  nombre  d'entre  elles  seront  obligées  de  se  mettre  en 
batterie  là  où  elles  trouveront  place,  quelque  défavorable 
que  soit  la  position;  mais  il  y  aura  toujours  avantagea 
donner  au  moins  15  ou  20  mètres  d'entr'axe  entre  les  piè- 
ces si  c'est  possible,  à  écarter  un  peu  les  batteries  et,  sur- 
tout, si  l'on  peut,  à  les  échelonner  dans  chaque  AbtheilunUf 
de  manière  que  la  fumée  de  chaque  batterie  ne  gêne  pas 
sa  voisine. 

(')  Voir  Revue  d*artilUrie,  UvralBon  d'octobre  1881,  r*  l^* 
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Cette  position  par  ér.helons  a  été  attaquée  par  le  ma- 
jor Wille,  dans  son  compte  rendu  des  manœuvres  alle- 
mandes (*).  Il  est  évident  qu'elle  rend  oblique  la  ligne 
générale.  Il  semble  cependant  que  Ton  pourra  souvent 
sans  inconvénient  remployer  au  moins  partiellement.  Si 
limité  qu'il  soit,  Téclielonnement  rendra  toujours  Tim- 
mense  service  de  diminuer  la  gène  qu'apporte  la  fumée  au 
pointage  et  à  l'observation  des  coups.  Or,  sans  réglage  au 
moins  approché,  il  n'y  pas  d'effet  obtenu. 

Distances  de  combat. 

25.  —  Les  distances  varient  suivant  les  phases  du  com- 
liat.  Sauf  les  cas  de  démoralisation  extrême  de  l'ennemi  ou 
d'une  retraite  précipitée  qu'il  faudrait  couvrir  à  tout  prix, 
la  distance  minimum  est  fixée  par  la  limite  de  la  portée 
efficace  de  la  mousqueterie,  environ  à  1000  ou  1  200  mè- 
tres. La  limite  maximum  se  détermine  par  la  considéra- 
tion de  la  justesse  aux  diverses  portées.  Cette  justesse  di- 
minue très  rapidement  quand  la  portée  augmente ,  non 
seulement  parce  que  les  déviations  accusées  par  la  table 
de  tir  augmentent ,  mais  surtout  parce  quïl  devient  de 
plus  en  plus  difficile  de  régler  son  tir  et  d'observer  ses 
coups  et,  enfin,  parce  que  l'effet  de  l'obus  p3rcutant  s'af- 
faiblit à  proportion.  Sauf  des  circonstances  particulières, 
observation  facile  des  coups,  tir  à  shrapnel  et  but  étendu, 
on  peut  fixer  à  2  500  mètres  la  limite  maximum  usuelle  du 
lir  avec  notre  matériel.  Elle  correspond  à  un  écart  probable 
de  10  mètres  en  portée  et  de  1  mètre  en  direction,  dans 
les  polygones,  sur  un  but  rectangulaire  de  dimensions 
similaires  aune  pièce  ;  la  table  de  tir  indique  que  le  pour- 
cent  est  de  un  quart. 

Mais  on  sait  combien  à  la  gu^rra  il  faut  rabattre  de  la 
justesse  des  tables  de  tir.  Même  en  supposant  l3  tir  parfai- 
tement réglé  à  un  moment,  le  sera-t-il  dix  minutes  après? 


(*)  Vjir  Bwuê  d:artilirie,  t.  XVUi  p.  371. 
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Les  pièces  ennemies  n'auront-elles  pas  un  peu  reculé  ou 
avancé  ?  Les  tables  de  tir  supposent  implicitement  un  poin- 
tage toujours  identique,  des  circonstances  atmosphériques 
toujoiirs  les  mômes,  des  pièces  tirant  de  la  même  manière, 
et  un  tir  parfaitement  réglé,  conditions  qui  ne  se  présentent 
jamais  toutes  à  la  fois. 

Aussi  y  a-t-il  lieu  de  croire  que  si  pour  divers  motifs  on 
s'en  tenait  à  la  limite  supérieure,  on  serait  bien  longtemps 
avant  d'obtenir  de  succès  décisifs.  Presque  partout  on  sera 
obligé  de  venir  prendre  une  seconde  position  plus  rappro- 
chée, et  variant  de  2  000  à  1 500  ou  1  600  mètres.  Ce  serait 
indispensable  si  Tartillerie  ennemie  comprenait  des  canons 
de  justesse  très  supérieure. 

26.  —  Dans  le  tir  contre  l'infanterie,  les  chaînes  de  ti- 
railleurs sont,  aux  grandes  distances,  des  buts  de  dimen- 
sions trop  faibles,  trop  faciles  à  déQler  et  trop  mobiles 
pour  que  l'on  puisse  les  canonner  avantageusement  à  des 
distances  supérieures  à  1  800  mètres.  1 500  mètres  sera 
en  général  la  bonne  distance.  La  vitesse  restante  du  pro- 
jectile dépasse  encore  300  mètres,  et  on  peut  espérer  qu'un 
certain  nombre  d'éclats  viendront  atteindre  les  soutiens. 
En  tout  cas,  ce  n'est  guère  qu'à  cette  distance  que  Ton 
voit  bien  son  ennemi  et  que  l'on  peut  distinguer  ses  mou- 
vements. 

Quand  on  bombarde  une  position  que  doit  bientôt  atta- 
quer l'infanterie,  les  batteries  qui  exécutent  ce  bombarde- 
ment ne  peuvent  être  très  loin  ;  sinon,  elles  seraient  bien 
trop  tôt  masquées  par  l'infanterie  ;  il  en  résulterait,  sans 
compter  de  fâcheuses  méprises,  que  ces  troupes  seraient 
privées  de  trop  bonne  heure  de  l'appui  de  l'artillerie  et 
exposées  alors  sans  défense  aux  feux  de  la  mousqueterie. 
En  outre,  la  défense  aura  probablement  défilé  le  mieux 
possible  ses  troupes;  on  ne  pourra  les  apercevoir  que  de 
près;  enfin,  quand  la  position  sera  évacuée,  il  faut  que 
l'artillerie  puisse  aussitôt  venir  l'occuper. 

Comme  on  voit,  toutes  ces  considérations  amènent  à  fixer 
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une  limite  de  1 200  à  1  500  mètres.  Il  en  est  de  m<îme  des 
batteries  qui  contre-baltent  Tartillerie  de  la  défense.  Le  plus 
souvent,  cette  dernière  se  gardera  bien  do  tirer  6ur  les 
pièces  et  réservera  exclusivement  son  feu  pour  Tinfanle- 
rie.  Les  batteries  de  Tattaque  ont  donc  sans  exception  tout 
intérêt  à  s'approcher  de  l'ennemi  à  cette  même  distance 
variant  de  1  200  à  1  600  mètres. 

Changements  de  position. 

27.  —  Les  changements  de  position  dans  la  maste  peu- 
vent se  faire  de  plusieurs  manières.  Le  changement  par 
échelons  offre  toujours  l'avantage  de  ne  laisser  jamais 
l'ennemi  sans  être  contre-battu  et  de  toujours  faire  enten- 
dre le  canon.  Il  peut  se  faire  par  Abtheilung  ou  par  batte- 
ries dans  chaque  AbtJieilung.  En  employant  le  dernier 
mode  de  procéder,  on  a  un  peu  plus  de  facilités  pour  le 
réglage  du  tir  dans  la  nouvelle  position;  et,  pendant  que 
les  batteries  exécutent  leur  changement,  il  est  plus  aisé 
de  répartir  l'objectif  abandonné  par  ces  batteries  entre 
celles  qui  n'ont  pas  encore  amené  les  avant-trains,  à  cause 
de  l'unité  de  commandement. 

Le  changement  de  position  de  la  masse  tout  entière 
ne  serait  justiQé  qu'en  cas  de  retraite  précipitée  de  l'en- 
nemi. 

Déploiement. 

28.  —  Le  déploiement  de  la  masse  doit  se  faire  suivant 
les  principes  habituels  de  la  tactique  spéciale  à  l'arme.  Il 
faut  se  bien  garder  de  recommencer  la  faute  commise  par 
les  batteries  françaises  à  Wagram,  où  elles  se  sont  présen- 
tées en  colonne  serrée  et  ont  subi  des  pertes  considérables 
avant  d'avoir  tiré  un  coup  de  canon.  La  mise  en  batterie 
simultanée  de  toutes  les  pièces,  si  désirable  qu'il  soit  de 
l'obtenir,  sera  rarement  possible.  Au  point  de  vue  du  ré- 
glage, ce  qui  serait  le  plus  avantageux  serait  de  faire  met- 
tre en  batterie  en  même  temps  une  batterie  de  chaque  Ab- 
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theilung,  puis  successivement  les  autres  batteries.  Chaque 
capitaine  pourrait  tirer  en  général  six  coups  de  canon  sans 
être  gêné  par  la  fumée  des  batteries  voisines  ;  mais  cette 
manœuvre,  un  peu  théâtrale,  sera  rarement  exécutable. 

Une  masse  de  16  batteries,  qui  occupe  en  ligne  uneloii- 
gueur  d'environ  2  000  mètres,  trouvera  rarement  un  ter- 
rain qui  lui  permette  de  se  déployer  assez  loin  de  la  crête 
pour  que  les  têtes  de  chaque  AbtJieUung  puissent  arriver 
en  position  au  môme  instant.  Le  plus  souvent,  ou  le  dé- 
ploiement feera  successif,  ou  il  se  fera  par  échelons  de 
deux  batteries  à  la  fois.  Quand  la  formation  de  la  masse 
se  fait  en  partant  de  Tordre  de  route,  les  diverses  Abthei- 
lung  arriveront  successivement  et  à  des  intervalles  de 
temps  éloignés.  Il  ne  peut  en  être  autrement.  Les  circons- 
tances qui  ont  permis  à  Tartillerie  du  5*  corps  prussien 
à  Sedan  de  prendre  en  entier  les  devants  par  rapport  à 
Tinfanterie  ne  se  renouvelleront  pas  souvent. 

On  peut  compter  qu'en  général  Tartillerie  de  corps  arri- 
vera à  hauteur  des  batteries  de  Tavant-garde  environ  deux 
heures  après  elles;  et  Tartillerie  de  la  2' division,  environ 
4  heures,  si  on  ne  lui  fait  pas  doubler  au  trot  les  troupes 
d'infanterie  des  deux  brigades  qui  la  précèdent.  On  voit 
ainsi  que,  dans  un  corps  d'aimée,  la  formation  complète 
de  la  masse  d'artillerie  en  partant  de  la  colonne  de  route, 
ne  peut  guère  avoir  lieu  que  4  ou  5  heures  après  que  les 
batteries  d'avant-garde  auront  pris  position. 

29.  —  Le  déploiement,  si  l'on  suppose  que  l'artillerie  a 
pris  la  formation  de  rendez-vous  à  quelques  kilomètres  en 
arrière  de  la  ligne  de  bataille  présumée,  doit  se  faire  d'a- 
près les  principes  suivants. 

a)  Il  y  a  lieu  de  marcher  sur  les  routes  aussi  longtemps 
qu'on  peut  le  faire  sans  s'exposer  à  des  pertes  réelles  et 
sans  compromettre  le  succès  de  la  mise  en  batterie. 

b)  La  mise  en  batterie  doit  être  aussi  rapide  que  possible 
pour  l'ensemble  des  batteries. 

c)  Elle  doit  être  rendue  aussi  facile  qu'on  le  peut. 
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Réglage  du  tir.  Choix  des  projectiles. 

30.  —  Le  choix  des  projectiles  est  fixé  par  les  règles  gé- 
nérales de  la  tactique  spéciale  à  l'armi^.  Il  ne  faudra  pas  ce- 
pendant oublier,  toutes  les  fois  que  la  fumée  rendra  délicat 
le  réglage  du  tir,  que  Tobus  à  balles  produit  encore  de 
l'effet,  lors  môme  que  la  hausse  est  passablement  courte. 
Nous  renvoyons,  du  reste,  aux  paragraphes  8  à  14  sous  la 
rubrique  :  «  Inconvénients  des  masses  ». 

Il  serait  intéressant  de  vérifier  dans  les  polygones,  dans 
des  écoles  à  feu  où  le  but  serait  couvert  de  fumée,  quels 
seraient  les  moyens  les  plus  convenables  à  employer  pour 
obtenir  un  sérieux  effet.  N'y  aurait-il  pas  lieu  d'employer 
les  pratiques  de  l'infanterie  et  de  prendre  des  hausses  éche- 
lonnées soit  dans  chaque  batterie,  soit  par  batterie  dans 
VAbtheilung?  Lorsqu'on  tira  des  shrapnels  sur  des  buts 
étendus  comme  le  sont  généralement  les  positions  d'at- 
taque, le  colonel  von  Schell  propose  l'emploi  des  hausses 
et  des  évente  échelonnés,  afin  d'être  sûr  de  bien  battre 
l'ensemble  du  terrain. 

Cette  méthode  pourrait  bien  convenir  peut-être  quand  on 
ne  peut  régler  son  tir  que  d'une  façon  très  imparfaite  ;  au 
fond,  c'est  le  même  problème.  On  est  sûr  de  n'obtenir  des 
pièces  qu'une  utilisation  restreinte,  mais  on  a  grande 
chance  de  l'obtenir  ;  tandis  qu'en  procédant  suivant  les  mé- 
thodes ordinaires  on  n'est  sûr  de  rien  dans  l'hypothèse  qui 
a  été  posée. 

DEVOIRS    DU    COMMANDEMENT. 

31.  —  Comme  bn  Ta  dit  plus  haut,  la  formation  d'une 
masse  d'artillerie  est  une  question  de  tactique  générale 
qui  est  du  domaine  du  commandement  en  chef  des  troupes. 
C'est  à  l'officier  général  qui  occupe  ce  poste  que  revient  le 
droit  et  le  devoir  d'ordonner  cette  formation  quand  elle  lui 
paratt  justiQée.  Il  indique  le  but  à  obtenir,  les  troupes  d'artil- 
lerie qui  doivent  y  prendre  part,  la  position  à  choisir  et  les 
relations  de  la  masse  avec  les  autres  troupes,  c'est-à-dire 
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comment  se  combineront  leurs  efforts  avec  ceux  de  rartil- 
lerie,  où  et  quand  se  fera  Tassant,  quelles  seront  les  batte- 
ries à  retirer  de  la  masse  pour  concourir  à  Tassaut,  et  le 
moment  de  leur  départ.  Dans  le  cas  où  Tartillerie  de 
plusieurs  corps  d'armée  participe  à  la  masse,  le  général  eu 
chef  fixe  sans  ambages  la  question  du  commandement. 

Les  ordres  reçus,  le  général  d'artillerie  qui  doit  com- 
mander la  masse  commence  par  envoyer  aux  comman- 
dants d'artillerie  sous  ses  ordres,  l'ordre  de  faire  venir  les 
batteries  à  des  endroits  qu'il  fixe  à  peu  de  distance  de  la 
position  choisie.  Ces  ordres  sont  portés  par  des  plantons, 
par  des  sous-ofBciers  ou  par  les  plus  jeunes  officiers  de  son 
état-major.  Avec  les  autres,  il  parcourt  personnellement  à 
une  grande  allure  l'ensemble  de  la  position,  en  répartit 
la  reconnaissance  plus  détaillée  entre  les  3  ou  4  offtciers 
de  son  état-major  ;  après  avoir  reconnu  la  position  plus  ou 
moins  vite,  plus  ou  moins  de  fois,  suivant  le  temps  dont  il 
dispose,  il  reçoit  le  rapport  de  ses  officiers  et  fixe  les  posi- 
tions des  artilleries  divisionnaires  et  des  artilleries  de  corps, 
leurs  objectifs  et  le  but  qu'elles  ont  à  remplir. 

* 

Ces  dispositions  peuvent  être  prises  assez  i-apidemenl. 
Cela  fait,  il  envoie  ses  officiers  au-devant  des  commandants 
de  groupes  sur  la  route  qui  a  été  assignée  à  ceux-ci.  Les 
commandants  de  groupes  et  leurs  officiers  adjoints  vien- 
nent reconnaître  et  fixer  les  positions  des  batteries.  Le  gé- 
néral d'artillerie  et  son  chef  d'état-major  leur  communi- 
quent les  ordres  et  toutes  les  instructions  qui  leur  sont 
nécessaires.  Au  moment  convenable,  suivant  le  temps  dont 
on  dispose,  suivant  les  distances  auxquellesse  trouvent  les 
batteries,  les  chefs  de  groupe  ont  dû  envoyer  chercher  les 
commandants  de  batterie;  ils  répartissent  entre  eux  les 
diverses  parties  de  la  position  qui  leur  a  été  assignée  et 
ne  leur  font  connaître  à  ce  moment,  que  les  ordres  qui 
leur  sont  indispensables  pour  l'exécution  de  la  mise  en 
batterie  et  le  réglage  du  tir.  Ils  leur  communiqueront  les 
autres  plus  tard. 
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Les  capitaines  envoient  chercher  leurs  batteries  de  ma- 
nière qu'elles  prennent  position  ou  aussitôt  que  possible 
ou  au  moment  qui  leur  a  été  fixé  suivant  les  ordres  reçus. 

Ordres, 

32.  —  Parmi  les  ordres  que  doit  donner  le  général  d*ar- 
tillerie,  il  faut  mentionner  le  but  fixé  à  chaque  groupe,  la 
position  générale  des  sections  de  munitions,  les  divers  buts 
auxiliaires  sur  lesquels  les  batteries  devront  régler  d'a- 
vance leur  tir  (afin  que  Ton  puisse  à  n'importe  quel  mo- 
ment obtenir  des  concentrations  de  feu  ditférentes  des  pre- 
mières) l'endroit  où  on  trouvera  le  général  d'artillerie  et  le 
moment  où  il  faut  se  mettre  en  batterie. 

II  appartient  au  général  en  chef  de  donner  des  ordres 
particuliers  aux  généraux  de  division  quand  il  leur  retire 
momentanément  la  libre  disposition  de  leur  artillerie; 
néanmoins,  le  général  d'artillerie  agira  toujours  sagement 
dans  cette  conjoncture  en  réclamant  un  ordre  écrit  quand 
les  circonstances  le  permettront. 

Eu  réalité,  cet(e  espèce  de  progression  dans  la  donnée 
des  ordres  réclame  un  certain  temps  qui  ne  peut  guère 
être  évalué  à  moins  d'une  heure.  Pour  qu'elle  s'exécuUit 
complèiemenisans perdre  de temps,\UaL\iivaLitq\xeleshaiiievies 
fussent  à  environ  8  kilomètres  de  la  position.  Si  elles  sont 
plus  près,  ou  bien  elles  attendront  quelque  temps  et  feront 
une  halte  avant  de  se  mettre  en  batterie  ou  bien  on  leur 
fera  prendre  position  avant  que  les  capitaines  soient 
Qxés  ou  sur  l'endroit  où  il  faut  mettre  en  batterie,  ou  sur 
l'objectif.  11  est  à  croire  que,  dans  une  bataille,  il  se  pré- 
sentera rarement  des  circonstances  si  urgentes  qn^elles  ne 
puissent  permettre  le  quart  d'heure  que  demande  la  chose 
'  la  plus  essentielle  qu'il  y  ai  tau  monde,  indiquer  aux  chefs 
des  batteries  et  des  groupes  ce  qu'on  exige  d'eux  et  de 
leurs  troupes.  Le  temps  est  un  peu  abrégé  quand,  à  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie,  un  officier  est  avec  son  cheval 
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capable  de  fournir  à  toute  carrière  5  à  6  kilomètres  sans 
être,  comme  ou  dit,  hors  de  ses  aplombs. 

Nous  pensons  que  jamais  le  général  d'artillerie  et  son 
état-major  n'auront  reconnu  trop  tôt  la  position  assignée 
à  la  masse  d'artillerie,  que  les  commandants  de  groupe  et 
les  capitaines  de  batteries  ne  prendront  jamais  trop  d'a- 
vance sur  leur  troupe.  Chaque  minute  gagnée  pour  eux 
leur  permettra  d'examiner  plus  froidement  et  plus  tranquil- 
lement la  position  à  occuper,  de  réfléchir  plus  sérieuse- 
ment aux  ordres  qu'ils  reçoivent  et  à  ceux  qu'ils  ont  à 
donner. 

C'est  du  reste  pour  que  ce  travail  de  tête  soit  plus 
facile  qu'il  convient  de  ne  communiquer  aux  capitaines 
que  la  partie  des  ordres  qui  leur  est  indispensable  au  mo- 
ment où  ils  se  mettent  en  batterie.  Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  commandants  dégroupe.  Il  faut  qu'ils  soient  initiés 
dès  le  commencement  à  la  plus  grande  partie  de  la  pensée 
du  général.  D'abord  la  fortune  du  champ  de  bataille  peut 
rapidement  amener  de  nombreuses  transmissions  de  com- 
mandement; en  outre,  à  mesure  qu'un  ofQcier  est  élevé 
dans  la  hiérarchie,  il  a  à  prendre  des  mesures  qui  touchent 
de  très  près  à  la  tactique  générale,  et  il  ne  peut  le  faire 
convenablement  que  quand  il  est,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui, suffisamment  orienté. 

33.  —  Le  général  d'artillerie  a  besoin  d'être  en  rapport 
constant  avec  le  commandement  en  chef,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  être  fixé  à  chaque  instant  sur  la  position  des 
troupes  voisines  qui  peuvent  venir  dans  la  zone  d*action 
des  bouches  à  feu,  ce  qui  amènerait  des  méprises  ti'ès 
regrettables  si  on  n'était  averti  assez  tôt.  Un  officier  de 
l'état-major  d'artillerie  doit  aussitôt  après  la  mise  en  bat- 
terie rejoindre  et  accompagner  l'état-major  général.  C'est 
là  seulement  qu'il  siTa  en  position  d'êlre  convenablement 
renseigné  sur  la  situation  des  affaires  ;  un  temps  de  galop 
lui  permettra  de  venir  communiquer  au  général  d'artillerie 
les  ordres  du  général  commandmt  le  CDrps  d'armée  ouïes 
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indications  dont  son  chef  immédiat  a  besoin  pour  mener 
à  bien  la  tâciie  qui  lui  a  élé  confiée. 

Le  général  d'artillerie  pourra  rarement  trouver  une 
position  qui  lui  permette  d'embrasser  avec  assez  d'exacti- 
tude l'ensemble  de  la  position.  Il  choisira,  pas  trop  loin  du 
centre  de  la  position,  le  point  d'où  il  pourra  le  mieux  juger 
la  lu; te  dans  ses  points  principaux  et  il  déléguera  son 
aller  ego,  son  chef  d'étal-major,  pour  observer  d'un  autre 
point  le  reste  de  la  situation. 

On  ne  saurait  se  lasser  de  le  répéter:  quand  une  déter- 
mination tactique  est  prise,  rien  ne  doit  être  négligé  pour 
en  assurer  le  succès;  la  précision  dans  les  détails  en  est 
un  des  principaux  éléments.  Cette  précision  s'obtient, 
quand  chacun  a  le  temps  de  réfléchir  à  ce  qu'on  lui  or- 
donne et  à  ce  qu'il  doit  ordonner.  Dans  la  grande  majorité 
des  cas,  les  combats  d'artillerie  durent  assez  longtemps 
pour  que  les  quelques  minutes  nécessaires  aux  comman- 
dants de  batterie  pour  s'orienter  soient  largement  rega- 
gnées dans  l'exécution  des  feux.  Plus  tôt  les  généraux 
d'ai'tillerie  arriveront  sur  la  position,  plus  tôt  ils  feront 
venir  les  commandants  de  groupes,  et  plus  il  restera  de 
temps  pour  la  préparation  de  la  mise  en  batterie. 

34.  —  Si  la  formation  de  la  masse  se  lait,  non  pas  en 
partant  de  la  colonne  de  route,  mais  quand  les  diverses 
artilleries  sont  en  position,  les  prescriptions  sont  sensible- 
ment les  mêmes.  Si  on  veut  que  la  mise  en  batterie  soit 
simultanée  ou  qu'elle  demande  peu  de  temps,  il  y  a  lieu 
de  calculer  approximativement  les  distances  qui  séparent 
de  la  position  choisie  les  divers  groupes  et  de  fixer  l'heure 
de  départ  de  chacune  de  ces  unités. 

Quand  on  part  de  la  colonne  de  route,  les  graphiques 
de  marche  que  doivent  tenir  les  officiers  des  états-majors 
de  l'artillerie  permettront  de  fixer  approximativement  l'en- 
droit où  l'on  rencontrera  les  commandants  des  divers 
groupes,  l'heure  à  laquelle  ils  arriveront  sur  la  position, 
puis  l'heure  où  se  présenteront  les  batteries.  Si  les  cir- 
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constances  exigent  que  des  batteries  intercalées  dans  la 
colonne  doublent  au  trot  les  troupes  d^nfanterie  placées 
devant  elles,  le  général  en  chef  donnera  ses  ordres  à  ce 
sujet  aux  généraux  de  division  et  de  brigade. 

35.  —  Lorsque  les  batteries  sont  en  action,  le  général 
d'artillerie  doit  renouveler  ses  ordres  au  sujet  des  divers 
objectifs  auxiliaires  sur  lesquels  les  groupes  doivent  ré- 
gler incidemment  leur  tir,  afin  qu'on  puisse  obtenir  la 
concentration  des  feux  sur  plusieurs  objectifs  simultané- 
ment ou  successivement. 

Puis  il  observe  attentivement  la  marche  du  combat. 
L'arrivée  ou  le  silence  de  batteries  ennemies  exige  un 
changement  dans  la  répartition  des  objectifs.  Mais  le  but 
que  poursuit  avant  tout  le  général  d'artillerie  est  la  réali- 
sation de  l'idée  tactique  du  général  en  chef.  Le  général 
d'artillerie  est  placé  là  pour  traduire  cette  idée  en  coups 
de  canon.  Cette  idée  est  : 

a)  La  destruction  de  l'artillerie  ennemie  :  dans  ce  cas, 
tout  se  réduit  à  un  duel  des  deux  artilleries  ;  il  n'y  a  pas 
lieu  de  sortir  de  la  tactique  spéciale  à  l'arme,  si  aucune 
des  positions  de  l'artillerie  ennemie  ne  peut  avoir  d'in- 
fluence fâcheuse  sur  la  suite  du  combat. 

b)  L'occupation  d'une  position  :  ici  il  y  a  à  distinguer 
les  parties  de  la  position  qu'il  faut  combattre  et  balayer 
les  premières.  C'est  par  une  concentration  des  feux  ju- 
dicieuse que  l'on  parviendra  à  ce  résultat.  Si  on  voulait 
obtenir  cette  concentration  dès  le  premier  moment  de 
la  lutte,  il  est  à  craindre  que  le  réglage  du  tir  ne  soit  par 
trop  difficile.  A  mesure  que  l'on  sera  sûr  qu'une  batterie 
a  réglé  son  tir  sur  le  point  désigné,  on  fera  converger 
successivement  le  feu  d'autres  batteries  sur  le  même 
point,  en  commençant  par  un  tir  de  salves.  Les  hausses  de 
la  première  batterie  ne  peuvent  pas  beaucoup  différer  de 
celles  de  la  seconde  ;  le  tir  pourra  donc  être  rapidement 
réglé. 

c)  S'il  s'agit  d'une  grande  ligne  d'infanterie  et  d'artillerie 
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à  combattre,  si  cette  ligne  est  offensive,  il  n'y  a  pas  à  hé- 
siter :  C'est  sur  Tinfanterie  que  Ton  doit  diriger  toutes  les 
pièces.  Un3  fois  l'infanterie  contre-battue  et  forcée  à  la  re- 
traite, l'objet  principal  est  obtenu  et  on  peut  commencer 
le  combat  contre  l'artillerie  ennemie.  Si  cette  grande  ligne 
est  au  contraire  défensive,  si  c'est  la  position  d'assaut,  on 
peut  se  demander  s'il  vaut  mieux  cauonner  d'abord  l'in- 
fanterie ou  d'abord  l'artillerie,  ou  enfin  les  deux  à  la  fois. 
L'artillerie  et  l'infanterie  ennemie  sont  également  dan- 
gereuses pour  les  troupos  d'attaque,  mais  à  des  moments 
différents.  Le  tir  de  l'infanterie  n'est  pas  efficace  contre 
les  colonnes  d'assaut  au  delà  de  1 000  mètres.  Le  tir  de 
l'artillerie  peut  l'être  juqu'à  2500  mètres.  Il  paraîtrait 
donc  rationnel  de  commencer  par  contre-battre  l'artillerie 
jusqu'au  moment  où  la  chaîne  pai*vient  à  1000  ou  1200 
mètres  et,  à  partir  de  là,  s'occuper  exclusivement  de  l'in- 
fanterie. 

Mais  restera-t-il  un  temps  suffisant  poiu*  préparer  l'atta- 
que? N'y  aura  t-il  pas  lieu  d'être  trop  tôt  obligé  d'arrêter 
le  tir  par  suite  de  la  marche  des  chaînes  assaillantes? 
Nous  pensons  que,  au  commencement  du  tir,  il  faut  con- 
centrer la  plus  grande  partie  des  feux  sur  l'artillerie  et,  à 
la  fin,  Bur  l'infanterie. 

Si  la  position  défensive  est  bien  choisie  et  bien  occupée, 
des  batteries  on  aura  souvent  de  la  peine  à  voir  les  lignes 
d'infanterie  et  les  pièces  de  l'ennemi.  C'est  à  l'état-major 
qu'incombe  le  soin  de  faire  les  reconnaissances  nécessai- 
res, soit  en  se  portant  en  avant,  s'oit  en  montant  sur  des 
points  plus  élevés  :  clochers,  arbres,  collines,  etc.  Si  on 
ne  peut  rien  préciser  aux  batteries,  on  sera  obligé  de  par- 
tager le  terrain  en  zones,  suivant  la  largeur  et  suivant  la 
profondeur,  et  de  tirer  au  jugé.  C'est  au  général  en  chef 
à  décider,  d'après  les  renseignements  qu'il  possède,  s'il 
est  nécessaire  d'employer  une  manière  de  faire  qui  peut 
amener  un  emploi  inutile  de  munitions  précieuses. 

36.  —  On  devra  prévoir  par  avance  le  cas  où  les  diverses 
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batteries  ne  pourront  plus  tirer  et  leur  fixer  préalablement 
de  nouveaux  objectifs  ou  la  cessation  du  feu. 

Lorsque  la  masse  doit  venir  occuper  la  position  quand 
Tassant  a  réussi,  ce  qui  doit  rentrer  dans  les  prévisions 
du  général  en  chef,  des  officiers  de  Tétat-major  d'artillerie 
doivent  s'y  rendre  aussitôt  après  roccupation  et  préparer  le 
choix  de  l'emplacement  des  batteries,  aân  qu'aussitôt  que 
le  général  d'artillerie  y  arrivera,  ce  qui  ne  doit  guère  tar- 
der, il  puisse  immédiatement  envoyer  chercher  les  batte- 
ries et  leurs  chefs  et  qu'on  puisse,  sans  perdre  de  temps", 
appuyer  par  la  masse  d'artillerie  les  colonnes  d'assaut  à 
ce  moment  critique  où  les  ont  placées  les  efforts  continus 
et  sanglants  qu'elles  ont  dû  faire. 

Le  cas  de  la  contre-attaque  doit  avoir  été  prévu  ;  toutes 
les  batteries  ont  dû  recevoir  Tordre  de  diriger  leur  feu  sur 
l'infanterie  ennemie. 

37.  —  Le  général  d'artillerie  a  encore  à  pourvoir  à  d'au- 
tres boins.  C'est  lui  qui  envoie  aux  sections  de  munitions  et 
aux  parcs  les  ordres  nécessaires  pour  arriver  sur  la  champ 
de  bataille  ou  pour  s'en  rapprocher  et  qui  fixe  les  positions 
des  divers  échelons.  Pour  que  ce  service  soit  bien  assuré, 
il  faut  que  le  général  d'artillerie  s'y  soit  pris  d'avance  tt 
qu'il  sache  où  trouver  ces  divers  éléments.  Aussi  pensons- 
nous  qu'il  doit  toujours  y  avoir  avec  lui  sur  le  champ  de 
bataille  des  oiîiciers  et  des  sous- officiers  appartenant  au 
parc.  C'ebt  ainsi  que  dès  que  la  position  de  la  masse  sera 
lixée,  le  général  enverra  au  commandant  des  sections  de 
munitions  Tordre  qui  lui  fixe  la  position  de  ses  éche- 
lons. Une  fois  ces  colonnes  arrivées  à  leur  place,  c'est  à 
Tétat-major  d'artillerie  à  prévenir  les  colonels.  Dans  toutes 
les  circonstances,  le  commandement  et  Tétat-major,  qui 
est  son  organo,  doivent  faciliter  aux  batteries,  c'est-à-dire 
à  ceux  qui  combattent,  Taccomplissement  de  leur  tâche. 
La  tâche  des  batteries  est  de  se  mettre  en  état  de  com- 
battre et  de  le  f:ire.  La  tâche  de  Tétat-major  est  de  leur 
envoyer  tous  les  ordres  qui  leur  sont  nécessaires  et  de 
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leur  faire  parvenir  tous  les  renseignements  dont  elles  ont 
besoin. 

Quand  on  combat  par  masse,  on  peut  prendre  des  dis- 
positions particulières  pour  les  sections  de  nAioition,  en 
attribuer  une,  par  exemple,  à  chaque  moitié  des  batteries, 
en  affecter  une  troisième  au  réapprovisionnement  des  deux 
autres  et  employer  la  quatrième  à  faire  la  navette  avec  le 
deuxième  échelon  de  parc. 

On  a  pu  aussi,  par  avance,  affecter  chaque  section  de 
munitions  plus  particulièrement  à  Tun  des  groupes  d'artil- 
lerie, sans  lui  interdire  en  aucune  manière  de  délivrer  en 
cas  de  besoin  des  munitions  aux  autres  groupes.  Cette  af- 
fectation générale  paraît  rationnelle  aûn  que  l'échange  des 
communications  se  faisant  chaque  jour  de  combat  soit  plus 
facile  entre  les  groupes  et  les  sections.  Dans  ce  cas,  cha- 
cune des  sections  viendrait  se  placer  en  arrière  de  son 
groupe  et  chacune  d'elles  se  réapprovisionnerait  directe- 
ment au  parc. 

Enfin,  le  général  d'artillerie  aura  soin  de  fixer  l'étendue 
des  secours  en  hommes,  chevaux  et  matériel  que  chaque 
section  devra  fournir  aux  batteries  et  des  remplacements 
opérés  par  le  parc  dans  les  sections. 

38. — Dans  le  cas  d'une  retraite,  on  ne  saurait  apporter 
trop  de  prévoyance  dans  les  mouvements  de  l'artillerie.  La 
formation  en  colonne  de  16  batteries  déployées  exige  un 
temps  très  considérable.  Comme  on  dit  en  logistique,  l'é- 
coulement de  la  masse  demande  au  grand  minimum  une 
heure  dans  les  circonstances  ordinaires.  Que  de  désastres 
a-t-on  essuyés  pour  avoir  engagé  trop  tôt  sur  les  routes, 
et  trop  près  du  champ  de  bataille,  de  grandes  masses  d'ar- 
tillerie !  Il  suflit  de  rappeler  Vittoria  et  Novi. 

Il  faut  commencer  par  faire  rebrousser  chemin  au 
parc,  puis  aux  sections  de  munitions,  rassembler  les  éche- 
lons des  batteries,  et  les  faire  rétrograder.  Au  risque  d'im- 
poser encore  de  nouvelles  fatigues  aux  hommes  et  aux 
chevaux,  il  est  généralement  indispensable  de  n'engager  les 
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batteries  6ur  les  routes  que  loin  du  champ  de  bataille,  et 
de  leur  faire  aussi  longtemps  qu'il  sera  possible  et  néces- 
saire effectuer  leur  retraite  en  rase  campagne,  auprès  des 
troupes  d'infanterie  marchant  sur  la  chaussée,  devant  ou 
derrière  lesquelles  elles  devront  se  placer.  Petit  à  petit, 
les  troupes  d'infanterie  laisseront  les  distances  nécessaires 
pour  Tintercalation  des  batteries.  Ce  n'est  qu'à  ce  prix  que 
l'artillerie  ne  sera  pas  pour  les  autres  troupes  un  embarras 
cruel  et  que,  le  cas  échéant,  elle  pourra  rapidement  se 
mettre  en  batterie  et  venir  au  secours  de  ses  compagnons 
d'arme.  N'oublions  pas  que,  quand  l'artillerie  est  en  ba- 
taille^  le  soldat  pense  qu'il  n'y  en  a  jamais  assez  et  que 
lorsqu'elle  est  en  colonne,  il  trouve  qu'il  y  en  a  toujoui» 
trop. 

Projet  d'instruction  sur  les  masses  d'artillerie. 

Par  masse  d'artillerie,  il  faut  entendre  une  ligne  de  bat- 
teries, comptant  au  moins  60  à  80  pièces,  obéissant  à  une 
seule  direction.  La  ligne  peut  ne  pas  être  continue. 

Le  but  que  l'on  doit  se  proposer  en  formant  une  masse 
d'artillerie,  est  de  pouvoir  concentrer  une  grande  quantité 
de  feux  sur  un  même  point,  de  manière  à  obtenir  rapide- 
ment des  effets  matériels  et  moraux  considérables. 

Le  choix  de  la  position  est  fait  par  le  commandant  des 
troupes.  Il  indique  le  but  à  obtenir,  les  batteries  qui  y 
prennent  part,  le  point  approximatif  et  le  moment  probable 
où  se  fera  l'assaut,  et  les  troupes  d'artillerie  qui  devront  y 
concourir.  Si  la  masse  est  formée  par  l'artillerie  de  plus 
d'un  corps  d'armée,  il  ffxe  la  question  du  commandement 
de  la  masse. 

L'excellence  des  yues  est  en  général  la  condition  la 
plus  importante  à  satisfaire.  On  aura  égard,  quand  on  le 
pourra,  aux  conditions  de  défilement,  dans  le  cas  où  l'on 
prévoit  un  duel  des  artilleries.  On  cherchera  à  donner 
au  moins  15  mètres  d'intervalle  entre  les  pièces  et  i  éche- 
lonner les  batteries  dans  chaque  Abtheilung  s'il  est  pos- 


LES  MASSES  D^ARTILLERIE.  139 

8ible.  La  distance  variera  en  général  entre  1 000  mètres  et 
2  500  mètres.  S'il  est  nécessaire,  on  prendra  deux  posi- 
tions successives  par  échelons.  Il  y  a  avantage  à  marcher 
par  échelons  dans  chaque  Abtheilimg. 

Le  déploiement  de  la  masse  doit  se  faire  en  dehors  de 
la  zone  où  le  tir  de  rartillerie  ennemie  est  efficace.  On 
doit  réduire  au  minimum  le  temps  employé  pour  la  mise 
en  batterie,  tout  en.donnant  toutes  les  facilités  nécessaires 
au  réglage  du  tir. 

Lorsque  Tofflcier  général  d'artillerie  qui  a  le  comman- 
dement de  la  masse  a  reçu  les  ordres  du  général  en  chef, 
il  envoie  chercher  les  batteries.  Les  officiers  supérieurs 
doivent  venir  avec  leurs  adjoints  à  la  plus  grande  allure  ; 
les  batteries  se  dirigent  à  l'allure  indiquée  par  l'ordre,  sur 
l'endroit  qu'il  détermine.  S'il  y  a  lieu,  le  général  en  chef 
a  dû  spécifier  qu'elles  doubleraient  les  colonnes  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  qui  se  trouveraient  devant  elles.  Puis 
le  général  d'artillerie  fait  avec  ses  adjoints  la  reconnais- 
sance rapide  du  terrain  à  occuper,  fixe  les  objectifs,  leur 
répartition  entre  les  divers  éléments  qui  composent  ses 
troupes  et  distribue  entre  les  unités  le  terrain  à  occuper. 
Ces  indications  sont  aussitôt  données  aux  commandants 
des  artilleries  divisionnaires  et  des  artilleries  de  corps. 
On  leur  communique  également,  chacun  en  ce  qui  les 
concerne,  les  renseignements  donnés  par  le  général  en 
chef  sur  les  troupes  qu'ils  auront  à  combattre,  sur  celles 
qui  seront  placées  à  côté  d'eux ,  l'indication  probable  du 
lieu  et  du  moment  auxquels  l'assaut  sera  donné,  en&n  le 
mode  à  employer  pour  la  mise  en  batterie. 

Les  commandants  en  sous-ordre  envoient  chercher  les 
commandants  de  batterie  et  leur  donnent  tous  les  ordres 
qui  leur  sont  nécessaires  pour  la  mise  en  batterie  et  le 
réglage  du  tir. 

L'avantage  de  la  masse  réside  dans  la  concentration  des 
feux.  La  difficulté  que  l'on  rencontre  dans  le  réglage  du 
tir  quand  un  grand  nombre  de  batteries  tirent  sur  le  même 
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objectif  I  obligera  généralement  à  restreindre  cette  concen- 
tration des  feux  sur  le  même  point  au  tir  d^AbtheUung, 
Dans  ce  cas,  si  on  a  devant  soi  une  ligne  de  bouches  à 
feu,  l'une  des  quatre  batteries  servira  de  batterie  de  sou- 
tien pour  les  trois  autres.  Ce  n'est  que  par  exception  que 
Ton  peut  concentrer  sur  le  même  point  le  feu  de  plus  de 
trois  batteries.  Si  toutes  les  batteries  ennemies  ne  sont  pas 
encore  reconnues  ou» si  Ton  a  devant, soi  des  lignes  d'in- 
fanterie, la  répartition  des  objectifs  doit  se  faire  d'après  le 
terrain.  Les  colonels  font  la  sous-répartition  entre  leurs 
batteries . 

Ce  n'est  aussi  qu'exceptionnellement  que  dans  l'attaque 
on  emploiera  les  feux  croisés,  la  difficulté  de  régler  le  tir 
étant  alors  trop  grande,  en  général. 

La  répartition  des  objectifs  &e  fera  aussi  par  rapport  au 
terrain  quand  il  y  aura  lieu  de  croire  que  toutes  les  forces 
de  l'ennemi  ne  sont  pas  encore  en  action  sur  les  points  où 
la  masse  va  diriger  son  feu. 

Dans  la  défensive  au  contraire,  où  l'on  aura  générale- 
ment pu  avoir  préalablement  une  estimation  des  principales 
distances,  où  l'on  a  souvent  le  temps  de  prévoir  paravance 
les  effets  à  obtenir  et  de-  combiner  les  efibrts,  il  y  aura 
souvent  avantage  à  employer  les  feux  croisés. 

Au  moment  de  l'assaut,  toutes  les  batteries  doivent,  sans 
exception,  diriger  lem'  feu  sur  les  chaînes  de  tirailleurs 
qui  se  portent  en  avant.  D'une  manière  générale,  le  choix 
des  objectifs  est  réservé  exclusivement  au  commandant 
supérieur  de  la  masse  qui  en  décide  d'après  les  ordres  du 
général  en  chef. 

Les  changements  d'objectifs  qui  se  présentent  soit  que 
les  batteries  contre-battues  soient  réduites  au  silence,  soit 
que  les  lignes  d'infanterie  de  l'ennemi  soient  dispersées, 
sont  soumis  à  la  règle  précédente. 

Les  changements  de  position  se  feront  le  plus  souvent 
par  échelons  ;  généralement,  les  échelons  seront  pris  dans 
chaque  Abtheilung. 
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La  marche  des  batteries  vers  leur  position  se  fera  de 
manière  à  éviter  autant  que  possible  de  les  exposer  au  feu 
ennemi  avant  la  mise  en  batterie. 

Avant  de  placer  leur  batterie,  les  capitaines  recevront 
les  renseignements  gui  leur  sont  nécessaires  pour  fuer  le 
choix  de  la  position  et  de  l'objectif,  le  réglage  du  tir  et 
la  natur3  des  projectiles  à  employer.  La  mise  en  batterie 
doit  être  aussi  rapide  que  possible.  Si  elle  ne  peut  se 
faire  simultanément  pour  toutes  les  batteries,  on  cher- 
chera à  l'obtenir  au  moins  pour  les  têtes  de  chaque  Abthei' 
lung. 

Chaque  commandant  à!Àbtheilung  emploiera  tous  ses 
efforts  pour  obtenir  que  le  réglage  du  tir  se  fasse  rapide- 
ment. Dans  certains  cas,  il  prescrira  aux  batteries  de  s'at- 
tendre pour  tirer  leurs  coups  de  canon  ;  d'autres  fois  il 
pourra  ordonner  de  tirer  de  la  droite  à  la  gauche  de  VAb- 
theUung,  Mais  dans  les  circonstances  les  plus  habituelles, 
chaque  batterie  se  réglera  pour  son  compte.  Généralement, 
l'une  des  quatre  batteries  de  VAbtheUung  servira  de  soutien 
aux  trois  autres;  elle  contre-battra  les  batteries  opposées  à 
VAbtheUung  dans  le  secteur  qui  lui  est  affecté,  pendant  que 
les  trois  autres  batteries  concentrent  leurs  feux. 

Dans  les  changements  d'objectif  et  dans  les  change- 
ments de  position,  les  commandants  à.^ Abtheilung  commu- 
niquent à  temps  aux  batteries  qui  ont  à  changer  leurs 
hausses,  les  renseignements  de  cet  ordre  qu'ils  ont  dû 
prendre  près  des  batteries  qui  contre-battent  les  nouveaux 
objectifs  ou  qui  occupent  déjà  les  nouvelles  positions. 

Le  général  d'artilleiie  envoie  un  officier  de  son  état-ma- 
jor auprès  du  commandant  en  chef,  afin  d'être  exactement 
renseigné  sur  la  marche  générale  de  l'action  et  de  pouvoir 
facilement  recevoir  ses  ordres.  Il  envoie  au  parc  les  ordres 
nécessaires  pour  que  le  ravitaillement  en  munitions  puisse 
se  faire.  Il  fixe  l'endroit  où  doit  stationner  le  parc,  l'em- 
placement des  sections  de  munitions  du  premier  échelon; 
cet  emplacement  est  communiqué  aux  colonels  ;  aussitôt 
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que  le  général  sait  que  les  sections  sont  arrivées  à  leur 
poste,  il  en  avise  également  les  colonels. 

Le  poste  de  combat  du  général  d'artillerie,  dont  la  posi- 
tion est  portée  à  la  connaissance  de  tous  les  officiers  supé- 
rieurs, ne  peut  être  choisi  trop  loin  du  centre  de  la  ligne  ; 
Binon  les  communications  seraient  trop  difficiles  et  trop 
longues.  Un  poste  d'observation  auxiliaire  est,  s'il  y  a 
lieu,  occupé  par  un  officier  de  Tétat-major  du  général. 

Le  but  que  le  général  d'artillerie  poursuit  avant  tout  est 
la  réalisation  de  l'idée  tactique  du  général  en  chef.  11  pres- 
crit les  concentrations  de  feu  et  les  mouvements  des  bat- 
teries qui  lui  paraissent  convenir  le  mieux  pour  cet  objet. 

Dans  le  cas  de  la  retraite,  le  général  d'artillerie  prend 
les  mesures  convenables  pour  que  le  parc  ne  gêne  en  au- 
cune manière  la  retraite  de  l'armée.  Il  prend  les  ordres  du 
général  en  chef,  sur  le  degré  de  résistance  que  l'artillerie 
doit  opposer  aux  attaques.  Si  la  nécessité  l'exige,  la  masse 
d'artillerie  doit  tirer  jusqu'à  son  dernier  coup  de  canoa 
pour  protéger  la  retraite. 

La  retraite  des  batteries,  quand  elle  doit  s'effectuer,  se 
fait  généralement  au  pas  et  en  ligne.  Ce  ne  sera,  si  le  ter- 
rain le  permet,  que  successivement  que  les  batteries  s'en- 
gageront sur  les  routes  et  s'intercaleront  entre  les  colonnes 
d'infanterie. 

P.  Ploix, 
Chef  d'eeeadron  é^afiUlerie, 


CANONS  ARMSTRONG 

SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE 


(pu  V.) 

Canons  de  43  tonnes. 

La  Revue  d'artillerie  Q)  a  déjà  donné  quelques  rensei- 
gnements sur  cette  bouche  à  feu  ;  on  a  vu  que  le  système 
de  fermeture  et  le  système  d'obturation  offraient  la  plus 
grande  analogie  avec  les  dispositifs  employés  actuellement 
pour  la  construction  des  pièces  de  13  livres  se  chargeant 
par  la  culasse,  dispositifs  dont  la  description  a  déjà  été  pu- 
bliée (•).  La  principale  différence  entre  le  système  de 
fermeture  Armstrong  et  les  systèmes  Palliser  et  français 
consiste  dans  le  mode  d'obturation. 

Canon  de  12  pouces. 

La  ligure  3  représente  une  section  longitudinale  faite 
dans  la  culasse  d'un  canon  de  43  tonnes  du  calibre  de 
12  pouces  :  a  est  la  charge  de  poudre  munie  d'un  tube  cen- 
tral b,  c  est  l'obturateur  en  acier  en  forme  de  coupelle, 
destiné  à  fermer  hermétiquement  la  chambre  de  la  gar- 
gousse,  en  s'appuyant  contre  la  paroi  intérieure  de  la  bague 
en  cuivre  d,  d;  cet  obturateur  est  relié  à  la  vis  de  culasse 
par  la  tige  filetée  r.  La  tranche  antérieure  de  la  vis  de 
culasse  est  légèrement  convexe,  de  façon  à  s'éloigner  de 
la  surface  extérieure  de  l'obturateur  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  la  circonférence  du  disque.  Lorsque 
Ton  fait  feu,  la  pression  des  gaz  applique  l'obturateur 
contre  cette  tranche,  et  en  même  temps  serre  hermétique- 
ment l'une  contre  l'autre  les  isurfaces  d'appui  de  la  coupelle 
et  de  la  bague  ;  aussi  est-il,  dans  la  pratique,  du  plus  haut 
intérêt  d'exiger  pour  celte  coupelle  un  ajustage  parfait. 


(1)  Voir  Bwuê  dartUlerie,  t.  XVin,  p.  391. 

i})  Voir  Sêvut  d^armtri9,  t.  XVII,  p.  9C,  185  «t  2&0. 
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Le  dispositif  de  mise  de  fea,  consistant  en  une  amorce 
obturatrice  (fig.  4)  f  et  en  un  percuteur  ty  est  tout  entier 
contenu  dans  l'intérieur  d'une  tige  en  acier  g  qui  est  munie 
à  sa  partie  postérieure  d'un  filetage  à  filets  interrompuB,  de 
façon  à  pouvoir  se  placer  et  s'enlever  très  rapidement.  Un 
ressort  à  boudin,  h,  s'appuie  d'une  part  contre  la  face  anté- 
rieure d'un  trou  cylindrique  pratiqué  dans  la  tige  en  acier 
ety  d'autre  part,  contre  un  épaulement  du  percuteur  qu'il 
tend  ainsi  sans  cesse  à  ramener  en  arrière.  Pour  mettre 
le  feu,  il  suffit  d'agir  avec  un  tire-feu  sur  le  petit  bras  k 
d'un  marteau  à  levier  i  en  forme  de  7.  Le  marteau  frappe 
violemment  sur  l'extrémité  de  la  tige  du  percuteur  qui  va 
frapper  l'amorce  et  communique  ainsi  le  feu  à  la  charge 
de  poudre  a.  Le  verrou  de  sûreté  /  (fig.  2  et  3)  se  termine 
à  son  extrémité  supérieure  par  un  bouton  m^  qui  coulisse 
dans  la  rainure  n.  Tant  que  le  bouton  n'est  pas  arrivé  dans 
la  partie  o,  le  verrou  empêche  le  marteau  de  toucher  la 
tige  du  percuteur.  La  console  p  et  son  loquet  9  ressemblent 
complètement  à  ceux  qui  sont  en  usage  pour  les  canons  de 
ce  calibre  fabriqués  à  l'usine  d'Elswick, 

La  figure  1  représente  une  coupe  longitudinale  de  la 
bouche  à  feu.  Si  on  la  compare  au  canon  de  43  tonnes 
dit  canon  de  Woolwich  récemment  essayé  à  Shoebury- 
ness  (*),  on  voit  qu'elle  en  diffère  et  par  l'aspect  extérieur 
et  par  la  façon  dont  le  métal  a  été  réparti.  Le  canon  de 
Woolwich  a  une  chambre  d'un  diamètre  de  15,5  pouces 
(393%, 7)  et  d'une  longueur  de  58,35  pouces  (1 482%,2); 
les  dimensions  correspondantes  de  la  chambre  du  canon 
Armstrong  sont:  14,3  pouces  (363%, 2)  et  87,43  pouces 
(2 220%, 7).  Cela  prouve  qu'à  pression  égale,  le  canon 
de  Woolwich  a  à  supporter  un  effort  plus  considérable. 

Canon  de  13  pouces. 

Passons  maintenant  à  un  autre  canon  de  43  tonnes, 
représenté  fig.  6,  et  muni  de  frettes  en  ruban  d'acier. 

(«}  Voir  Btvuê  ^artiUtrU,  t.  ZVm,  p.  S91. 


GÂN055  ARMSTRONG  SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE.       145 

La  pièce  est  complètement  en  acier,  de  la  culasse  aux 
tourillons  ;  on  a  indiqué  dans  la  figure  les  parties  qui  sont 
en  fer  forgé  ou  en  ruban  d'acier  ;  le  reste  est  en  acier. 
Nous  avons  employé  le  mot  touriUons  pour  signifier  la 
partie  de  la  bouche  à  feu  où  ce  dispositif  se  trouve  habi- 
tuellement ;  mais  ce  canon  de  43  tonnes  n'a  pas  de  touril- 
lons ;  ils  sont  remplacés  par  des  nervures  à  section  carrée 
qu'on  aperçoit  à  la  partie  inférieure  de  la  figure,  et  qui 
servent  à  fixer  la  bouche  à  feu  dans  une  espèce  de  selle. 
Ce  canon  est  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler  ;  le  diamètre  de  l'âme  est  de  13  pouces 
(330% ,2)  au  lieu  de  12  pouces  (304%, 8).  Pour  donner 
une  idée  de  sa  puissance,  nous  dirons  que  des  projectiles 
similaires  de  13  pouces  et  de  12  pouces,  tirés  avec  la  même 
vitesse  initiale,  ont  des  forces  vives  qui  sont  entre  elles 
dans  le  rapport  de  5  à  4.  Les  détails  relatifs  aux  charges, 
aux  projectiles,  aux  vitesses,  n'ont  pas  encore  été  détermi- 
nés par  l'expérience,  mais  nous  pouvons  néanmoins  donner 
sur  ces  divers  objets  des  renseignements  approchés. 

Le  canon  de  12  pouces  avec  une  charge  de  315  à  325 
livres  (142^900  à  147^400)  et  un  projectile  de  700  Uvres 
(317^,500),  aura  une  vitesse  initiale  de  1  950  à  1 970  pieds 
(594  mètres  à  600  mètres)  et  pourra  produire  un  travail 
d'environ  18650  tonnes-pieds  (5  832  tonnes-mètres).  Le 
canon  de  13  pouces ,  avec  une  charge  de  500  livres 
(228  kilogr.)  et  un  projectile  de  1 000  livres  (454  kilogr.), 
aura  une  vitesse  initiale  d'à  peu  près  2  000  pieds  (610 
mètres)  par  seconde  et  produira  un  travail  d'environ 
27  460  tonnes-pieds  (8  620  tonnes-mètres).  Ces  nombres 
paraissent  indiquer  que  le  canon  de  13  pouces  est  propor* 
tionnellement  bien  plus  puissant  que  le  canon  de  12  pouces, 
et  que,  contrairement  aux  idées  admises  en  France,  le 
rapport  des  résistances,  à  quantités  égales,  du  fil  d'acier  et 
de  l'acier  massif  est  supérieur  à  -f. 

Quant  aux  dimensions,  le  canon  de  13  pouces  à  ruban 
d'acier  a  une  longueur  d'âme  de  390  pouces  (9'",906)  ou  de 
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30  calibres  ;  la  dimeasion  correspondaule  du  caiion  de  12 
pouces  n'est  que  de  312  pouces  (7",925),  soit  26  calibres. 
La  chambre  du  premier  a  8  calibres  de  long  ;  celle  du 
second  seulement  7  calibres  1/2. 

Affût  de  casemate. 

Dans  les  expériences  exécutées  à  Elswick,  un  canon  de 
43  tonnes  du  calibre  de  12  pouces  fut  tiré  sur  affût  de 
casemate  (flg.  5).  Le  chargement  se  fit  toujours  sans 
difficulté  ;  les  charges  se  composaient  de  poudre  prisnia- 
tique  et  étaient  contenues  dans  des  sachets  aplatis  à  leurs 
extrémités,  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qui  sont  employés  à 
Meppen.  On  mit  le  feu  tantôt  à  la  main,  tantôt  à  l'aide 
de  Télectricité  ;  on  ne  remarqua  jamais  qu'il  y  eût  perte  de 
gaz  par  la  lumière  qui  est  percée  dans  Taxe  de  la  pièce  et 
hermétiquement  fermée  au  moment  du  départ  du  coup.  Il 
s'agissait  surtout,  dans  ces  expériences,  de  voir  comment 
se  ferait  le  recul.  Pour  le  limiter,  on  se  servit  d'un  châssis 
fixé  à  la  casemate  elle-même  et  enveloppant  la  portière 
par  laquelle  tirait  la  pièce.  Ce  châssis,  construit  d'après 
les  idées  du  colonel  Inglès,  du  génie  royal,  se  compose  de 
quatre  lambourdes  en  bois  d'un  fort  équarrissage,  AA,  BB  ; 
les  deux  traverses  horizontales  sont  courbées  suivant  deux 
arcs  de  cercle  dont  les  centres  sont  situés  sur  la  verticale 
du  point  autour  duquel  pivote  la  bouche  à  feu.  Ces  deux 
traverses  coulissent  dans  des  rainures  circulaires  pratiquées 
dans  le  plafond  et  dans  le  plancher  de  l'embrasui'e  ;  des 
galets  à  axe  vertical  facilitent  ce  mouvement.  L'affût  est 
très  simple;  ses  flasques,  taillés  dans  des  plaques  de 
cuirasse  de  navire,  portent  chacun  un  frein  à  pompe,  C, 
fixée  par  la  tige  de  son  piston  à  la  lambourde  verticale 
correspondante  du  châssis.  Les  deux  freins  sont  placés 
très  peu  au-dessous  des  tourillons,  et  n'ont,  par  con- 
séquent, à  supporter  dans  le  recul  que  des  efforts  lon- 
gitudinaux. Ce  frein  fonctionne  admirablement.  Le  recul 
n'atteint  pas  4  pieds  ;  le  mouvement  est  très  doux  et  le 
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retour  ea  batterie  se  fait  avec  la  plus  grande  facilité.  Peut- 
être  pourra-t-on  imaginer  un  autre  système  moins  lourd  et 
fonctionnant  aussi  bien,  mais  on  peut  dire  que,  tel  qu'il 
est,  cet  appareil  est  excellent.  Le  système  de  fermeture  de 
culasse  ressemble  à  celui  employé  à  Shoeburyness.  On 
espère  pouvoir  arriver  à  tirer  cette  pièce  à  raison  de  1  coup 
par  minute. 

Canon  de  6  pouces  avec  affût  Albin! . 

Description  du  canon. 

Calibre 6  pouces  (152"»  3) 

PoidB  calculé 4  tonnes  (4064^) 

Prépondérance  de  culasse 0 

!  de  rame 13  pieds  (3",962) 

de  la  partie  rayée  .    .    .  10P'6ï*,5  (3  ,200) 

totale 13  9  ,6  (4  ,205) 

Nombre  de  rayures 36 

Les  rayures  sont  progressives,  Tinclinaison  va  en  aug- 
mentant depuis  le  fond  de  Tâme,  où  elle  est  nulle,  jusqu'à 
7»", 5  (2", 285)  de  la  bouche,  où  elle  devient  égale  à  -^^  ; 
elle  est  ensuite  constante  et  égale  à  j^. 

La  lumière  est  dans  le  prolongement  de  Taxe  de  la 
pièce,  et  disposée  d'une  façon  particulière  pour  commu- 
niquer le  feu  au  centre  de  la  gargousse. 

La  vis  de  fermeture  (fig.8)  présente  un  canal  central,  dans 
lequel  on  introduit  le  grain  de  lumière  B,  qui  se  visse  sur 
la  coupelle  A,  et  qui  contient  un  percuteur  C  ;  le  logement 
du  percuteur  est  élargi  vers  l'extrémité  du  grain  de  lu- 
mière, pour  recevoir  l'éloupille,  dont  les  oreilles  s'enga- 
gent dans  des  entailles  correspondantes  du  grain  de  lu- 
mière. Le  canal  central  de  la  vis  est  élargi  à  sa  partie 
postérieure,  ce  qui  permet  d'assurer  la  fixité  du  grain  de 
lumière,  au  moyen  d'un  ressort  d'acier  D  qui,  prenant 
appui  d'un  côté  sur  la  vis,  et  de  l'autre  sur  un  anneau  Ë, 
viBsé  à  l'extrémité  du  grain  de  lumière,  pousse  celui-ci  en 
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arrière  et  applique  la  coupelle  A  contre  la  face  antérieure 
de  la  vis  de  culasse. 

Le  percuteur  a  la  forme  d'un  battant  de  cloche;  le  tire- 
feu  est  attaché  au  plus  petit  bras^  le  grand  bras  porte  une 
tête,  avec  une  légère  saillie,  qui  frappe  sur  le  percuteur 
par  Faction  du  tire-feu. 

Une  disposition  spéciale  empêche  le  marteau  de  frap- 
per sur  le  percuteur,  tant  que  la  culasse  n'est  pas  entière- 
ment fermée. 

L'étoupille  (flg.  7)  est  formée  d'un  corps  en  laiton  pré- 
sentant 2  cavités  qui  contiennent  Tune  27  grains  (l^'jS)  de 
poudre  R.  L.  6.,  l'autre  10  grains  (0*^,5)  de  poudre  F.  G. 
Elle  est  percée  suivant  son  axe  et  présente  à  l'intérieiur  une 
séparation  en  laiton  qui  porte  la  capsule  fulminante;  le  trou 
de  la  partie  postérieure  contient  une  petite  aigmlle  dont 
la  pointe  appuie  contre  la  capsule,  et  qui  reçoit  par  son 
extrémité  opposée  le  choc  du  percuteur. 

Pointage. 

Le  canon  porte  de  chaque  côté  un  logement  de  hausse 
et  un  guidon  sur  chaque  tourillon. 

La  hausse  est  graduée  jusqu'à  13"  et  pourvue  d'une 
planchette  de  dérives.  La  tige  est  quadrangulaire,  sa  face 
antérieure  est  divisée  en  degrés. 

Chaque  guidon  comprend  :  une  tige,  son  collier  et  un 
anneau  en  bronze,  une  semelle  d'acier  et  des  vis  pour  la 
fixer.  L'anneau  est  fixé  sur  le  canon,  la  tige  et  le  collier 
s'embottent  dans  l'anneau  par  un  mouvement  de  baïon- 
nette, de  sorte  qu'une  fois  le  guidon  en  place,  on  ne  peut 
l'ôter  qu'en  enlevant  d'abord  le  collier,  et  ^en  faisant  tour- 
ner ensuite  la  tige  de  un  quart  de  cercle. 

Projectiles. 

POIIM. 
lÏTres  once»,    kilogr. 

Boîte  contenant  320  balles  de  2  onces 
Mitraille.!     (56^,6)  maintenues  par  du  sable  et 

de  rargile 70,0     81,780 
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Obofl  en  fonte  durcie 78,7     35,600 

ordinaire  vide 75,0     34,050 

—  avec   6   livres    (2^,240)   de 
charge  explosive  dans  un  sachet .    .     80,0     36,300 

[ordinaire  double  (fig.  10)  vide  ....  83,10  37,925 
Obus       /       _          —     avec  6', 6  (2^900)  de 

charge  explosive  dans  2  sachets  .    .  90,0     40,825 

ordinaire  en  fonte  dure  vide 78,7     35,600 

—  —       avec  l',9  (700»') 
[     de  charge  explosive 80,0     36,300 

ancien  modèle  avec  336  balles  de  14  à  la 

livre  et  8  onces  (230(')  de  poudre  F.  G.     80,0     36,300 
Sliriyieb    ^nouveau  modèle  avec  555  balles  de  14 
à  la  livre,  24  segments  et  4  onces 
(115»')  de  poudre  F.  G 80,0     36,300 

Les  boîtes  à  mitraille  s'emploient  aux  petites  distances, 
contre  les  troupes  et  les  chaloupes. 

Les  obus  en  fonte  durcie  s'emploient  indistinctement 
comme  obus  ou  conune  boulets  contre  les  bâtiments  cui* 
rasées. 

Les  obus  ordinaires  s'emploient  contre  les  bâtiments 
non  blindés  ;  ils  servent  aussi  à  bombarder  les  fortifica- 
tions des  côtes. 

Les  shrapnels  (fig.  12)  s'emploient  contre  les  barques  ou 
les  canots  et  contre  les  troupes. 

Charges. 

Le  canon  tire  avec  trois  charges  difTérentes  : 

La  chaîne  de  combat  est  de  34  livres  (15^,400)  de  pou- 
dre pebble  renfermée  dans  un  sachet  dont  les  ligatures 
sont  en  ruban  rouge. 

La  charge  ordinaire  est  de  25  livres  (11^,340)  de  la 
même  poudre,  les  ligatures  du  sachet  sont  blanches. 

La  charge  exceptionnelle  (fig.  9)  s'emploie,  dans  des  cir- 
constances spéciales,  pour  obtenir  du  canon  le  maximum 
d'effet  utile  soit  dans  un  tir  d'épreuve,  soit  dans  un  tir  à 
faible  distance,  contre  un  navire  cuirassé  dont  le  blindage  a 
une  épaisseur  supérieure  à  celle  que  les  projectiles  peuvent 
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traverser  avec  la  ctarge  de  combat;  on  peut  en  toute  sé- 
curité porter,  dans  ce  cas,  la  charge  à  39  livres  (18*,140), 
raccroissement  de  force  vive  qui  en  résulte  pour  le  pro- 
jectile est  très  considérable;  mais  cette  charge  exception- 
nelle ne  doit  être  employée  que  dans  le  cas  d'absolue  né- 
cessité. 

Une  disposition  spéciale  permet  à  Tétoupille  de  com- 
muniquer le  feu  au  centre  de  la  gargousse  :  celle-ci  porte 
un  tube  intérieur  de  la  moitié  de  sa  longueur,  terminé 
par  un  cône  en  bois  percé  de  trous,  et  contenant  un  petit 
sachet  rempli  de  poudre  fine  pour  communiquer  le  feu  à 
la  charge;  l'extrémité  postérieure  de  la  gargousse  porte 
un  sabot  en  bois  autour  duquel  le  sachet  est  attaché,  et 
qui  s'appuie  contre  l'obturateur  quand  la  culasse  est  fer- 
mée. 

Vitesses  initiales. 


PB0JBCTILX8  DS  80  LTTRBl. 


TITB88BS 


Charge  exceptionnelle,  39  liyres. 
—  de  combat,  34  livres  .  . 
^      ordlnairei  95  livrei.  .   . 


pieds. 
8100 
1946 
1630 


m. 
640 
593 
497 


FOBCB  VXTB 

par 
poaee 
totale.  de 

circon- 
férence. 


pieds-ioD. 
2446 
2100 
1474 


ton.-mèt. 
757,492 
650,340 
456,477 


par 
centi- 
mètre 

de 
circon- 
férence . 


toii.<«ièt, 
15,917 
13,666 
9,58» 


^  Le  canon  peut  traverser,  à  250  yards  (228  mètres),  des 
plaques  de  blindage  de  11  à  12  pouces  (279  à  304  milli- 
mètres) sans  matelas  ;  il  peut  aussi  traverser  un  blindage 
avec  un  matelas  ordinaire  revêtu  intérieurement  d'une 
plaque  d'un  pouce  et  demi  (43  millimètres),  la  plaque  exté- 
rieure ayant  8  pouces  (203  millimètres)  si  l'on  emploie 
la  charge  de  combat,  et  9  pouces  (228  millimètres)  si  l'on 
fait  usage  de  la  charge  exceptionnelle. 
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Fusées, 

Les  fusées  à  temps  et  percutante  doivent  s'employer 
pour  le  tir  des  shrapnels  ou  pour  le  bombardement. 

La  fusée  percutante  Pettmann  fait  éclater  le  projectile 
au  choc  sur  un  but  résistant;  sur  un  terrain  mou,  elle  ne 
détone  ni  au  choc  ni  au  ricochet. 

Une  autre  fusée  percutante  plus  sensible  produit  Técla- 
tement  de  Tobus  ou  du  shrapnel  au  choc  sur  les  buts  les 
moins  résistants. 

Bien  que  les  obus  ordinaires  et  les  shrapnels  ne  soient 
destinés  qu'à  être  tirés  avec  la  charge  de  25  livres,  on 
peut,  dans  certains  cas,  être  amené  à  les  tirer  aux  plus 
grandes  distances.  On  peut  alors  employer  la  charge  de 
combat,  et  les  fusées  percutantes  fonctionnent  parfaitement 
bien. 

Remplissage  des  sachets.  —  Chargement  des  obiis. 

Placement  des  fusées. 

La  longueur  et  le  diamètre  des  sachets  sont  assurés  par 
des  ligatures  qui  leur  donnent  la  forme  des  saucissons  de 
Lyon. 

Les  charges  se  distinguent  par  la  couleur  de  la  ligature, 
qui  est  rouge  pour  la  charge  de  combat,  et  blanche  pour 
la  charge  ordinaire. 

La  charge  intérieure  des  obus  est  renfermée  dans  des 
sachets,  qu'on  introduit  dans  le  projectile  avant  d'y  mettre 
la  poudre;  un  petit  sachet  en  serge,  contenant  de  la  pou- 
dre F.  6.  et  assez  petit  pour  passer  par  l'œil  de  l'obus,  est 
destiné  à  communiquer  le  feu  à  la  charge. 

La  charge  intérieure  des  shrapnels  ancien  modèle  est 
renfermée  dans  un  tube  métallique;  celle  des  shrapnels 
nouveau  modèle  est  contenue  dans  le  vide  que  présente  la 
partie  ogivale. 

La  fusée  à  temps  est  vissée  d'avance  sur  le  projectile, 
le  porte-amorce  n'est  placé  qu'au  moment  où  l'on  intro- 
duit l'obus  dans  le  canon. 


/ 
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L'extérieur  de  la  partie  cylindrique  est  divisé  en  pouces 
et  dixièmes  de  pouce.  Pour  préparer  la  fusée,  on  desserre 
la  tête  à  la  main  et,  avec  la  clé,  on  fait  tourner  la  partie 
conique,  jusqu'à  ce  que  la  flèche  soit  en  regard  de  la  divi- 
sion convenable  ;  on  resserre  ensuite  la  tête  de  la  fusée 
pour  fixer  la  partie  conique. 

La  fusée  Pettmann  et  la  fusée  percutante  n'ont  pas  besoin 

de  préparation;  elles  sont  fortement  vissées  à  l'aide  de 

la  clé. 

Affût  Albini. 

L'affût  (fig.  13)  comprend  :  un  châssis,  deux  flasques, 
un  frein  et  un  appareil  de  pointage. 

Le  châssis  est  constitué  par  une  semelle,  à  la  partie  in- 
férieure de  laquelle  sont  rivées  deux  cornières  en  fer;  une 
plaque  verticale  est  assujettie  par  des  cornières  à  l'arrière 
de  la  semelle  :  deux  cornières  courbées  en  arc  de  cercle 
sont  rivées  sous  la  semelle  et  portent  huit  galets  en  fer 
forgé. 

Le  pivot,  fixé  au  plancher  du  bâtiment  traverse  une  lu- 
nette en  bronze  dont  le  centre  est  à  12  pouces  du  devant 
du  châssis,  ec  dans  laquelle  il  est  maintenu  par  un  écrou 
en  fer  forgé.  Sur  le  châssis  sont  fixés  les  supports  du 
cylindre  du  frein,  des  flasques  et  de  l'appareil  d'élévation. 

Les  flasques  sont  formés  par  deux  plaques  de  fer  forgé 
réunies  par  une  entretoise  en  forme  de  croix;  à  leur  partie 
supérieure  sont  rivées  des  sous-bandes  en  bronze  phos- 
phoreux; le  canon  est  maintenu  par  des  sus-bandes  en  fer 
forgé;  le  châssis  porte  deux  supports,  avec  lesquels  l'extré- 
mité inférieure  des  flasques  est  articulée  à  charnière. 

Le  frein  se  compose  d'un  corps  de  pompe  et  d'un  piston, 
articulés  à  charnière,  le  premier  avec  le  châssis,  le  second 
avec  l'entretoise  dés  flasques.  Le  corps  de  pompe  (fig.  11)  est 
en  bronze  phosphoreux;  il  comprend  deux  compartiments: 
une  partie  cylindrique  À  et  une  boite  à  soupape  B.  Le 
cylindre  communique  avec  la  beîte  à  soupapes,  par  sa 
partie  inférieure,  au  moyen  de  deux  soupapes  maintenues 
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par  des  ressorts  en  spirale  G,  fermant  des  oriûees  de  -J-  de 
pouce  de  diamètre  (6  millimètres)  et,  par  sa  partie  supé- 
rieure, au  moyen  de  trois  soupapes  D,  maintenues  par  des 
ressorts  en  spirale  ;  la  pression  nécessaire  pour  vaincre  la 
résistance  de  ces  soupapes  est  de  700  livres  par  pouce 
carré  (49*,2  par  centimètre  carré),  l'extrémité  des  ressorts 
est  vissée  sur  la  paroi  de  la  boîte,  ce  qui  permet  de  régler 
les  soupapes  pour  différentes  pressions  ;  la  tige  du  piston 
traverse  une  botte  à  étoupes  avec  cuir  embouti,  assujettie 
à  la  partie  supérieure  du  cylindre.  La  botle  à  soupapes 
est  fermée  par  une  plaque  en  fer  forgé  assujettie  par 
des  boulons.  La  tige  du  piston  F  est  en  fonte  ;  elle  pré- 
sente à  une  de  ses  extrémités  une  lunette,  qui  permet  de 
la  relier  à  l'entretoîse,  son  autre  extrémité  est  vissée  dans 
le  piston  ;  elle  est  recouverte  d'une  enveloppe  en  bronze 
sur  toute  sa  longueiu*,  et  elle  porte  un  tampon  de  choc 
formé  de  rondelles  de  fonte  et  de  feutre.  Le  piston  est 
en  bronze  ;  il  est  vissé  sur  la  tige,  à  Taide  d'une  clé  spé- 
ciale, qu'on  introduit  dans  des  trous  percés  sur  son  pour- 
tour; son  diamètre  est  de  ^  de  pouce  (6  millimètres)  infé- 
rieur à  celui  du  cylindre  et  il  est  percé  de  part  en  part 
de  trous  de  j  de  pouce  de  diamètre. 

Quand  la  pièce  fait  feU;  l'eau  qui  est  en  avant  du  pis- 
ton, poussée  par  le  mouvement  de  ce  dernier  passe  dans 
la  boîte  à  soupapes,  en  surmontant  la  résistance  des  res- 
sorts. Le  vide  qui  se  forme  derrière  le  piston  est  rempli 
par  l'eau  de  la  chambre,  qui  passe  par  les  deux  soupapes 
à  charnière  par  le  trou  du  piston  et  autour  de  ce  dernier; 
quand  le  mouvement  est  achevé,  le  canon,  élevé  par  l'effet 
du  recul,  revient  par  son  propre  poids  à  sa  position  nor- 
male, c'est-à-dire  à  celle  qu'il  avait  avant  le  tir;  une  par- 
tie de  l'eau  passe  de  l'arrière  à  l'avant  du  piston,  autour 
de  ce  dernier  et  par  l'oriflce  dont  il  est  percé;  le  reste 
passe  par  les  trous  des  soupapes  à  charnière  (^). 

O  Pour  naiplir  d'«aii  le  «fllndra,  •n  ealèTt  let  booehoai  M  et  H  wiwêé»  isr  la 
boite  à  soapapet «a  aItma  d«  r«aa  ;  on  doMorro  U  booolioii  d'aire  qml  «ol  ftaté  4 
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Appareil  de  pointage. 

L*angle  de  tir  est  donné  à  la  pièce  au  moyen  de  la  tige 
à  vis,  dont  Textrémité  est  articulée  avec  un  collier  fixé 
à  la  volée  de  la  pièce  ;  un  cylindre  en  bronze  terminé  par 
une  roue  dentée  engrène  avec  une  vis  sans  fin  actionnée 
par  un  volant  placé  sur  le  côté  droit  de  l'affût;  la  vis  sans 
fin  communique  son  mouvement  de  rotrition  au  cylindre 
et  par  suite  la  lige  pénètre  plus  ou  moins  dans  le  cylin- 
dre en  entraînant  la  pièce. 

Indicateur  du  recul.  —  Une  tringle  fixée  aux  flasques 
traverse  un  piton  fixé  au  cylindre  du  frein  et  porte  un 
cureeur  en  fer  qui,  arrêté  par  le  piton,  donne  la  mesure 
du  recul,  par  le  déplacement  qu'il  subit  pendant  le  tir. 

Pointage  en  direction,  —  L'affût  tourne  horizontalement 
autour  du  pivot,  au  moyen  d'un  mécanisme  fixé  à  l'arrière 
du  châssis.  Un  pignon  en  bronze  engrène  avec  une  cré- 
maillère du  même  métal  assujettie  au  plancher.  L'axe  du 
pignon  est  maintenu  par  un  support,  boulonné  à  la  par- 
tie intérieure  du  châssis,  et  passe  par  un  trou  de  la  tra- 

« 

verse  de  derrière  du  châssis.  Une  roue  dentée,  montée 
sur  l'axe  du  pignon,  engrène  avec  uns  vis  sans  fin,  com- 
mandée par  une  manivelle;  le  mouvement  de  cette  der- 
nière produit  la  rotation  de  la  roue  et  du  pignon  et  oblige 
le  châssis  à  se  déplacer  latéralement. 

Rails.  —  Les  rails  et  la  crémaillère  sont  en  bronze  et 
assujettis  au  plancher  par  des  boulons  en  bronze  à  tête 
plate,  sauf  dans  les  joints  où  les  boulons  sont  galvanisés 
et  traversent  le  plancher.  On  doit  avoir  soin  de  placer  les 
rails  bien  de  niveau  sur  un  sol  plan  et  avec  une  bonne 
assiette. 


gftaebe  et  aa-deaioi  do  la  loapape  0,  on  vene  l'ean  par  le  trou  de  remplifMce  M 
Jnsqa'à  ce  qa'elle  10110  librement  par  le  tron  d'air  O.  On  serre  le  bouchon  de  ee 
dernier  orlflcei  et  l'on  continue  de  verger  l'eau  Jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  par  l'oriltoe 
N.  Cela  (ait,  on  ferme  cette  ouTorturCi  et  le  cylindre  est  prdt  à  fonotioaner.  Ou  doit 
verser  l'eau  lentement  Jusqu'à  ee  qu'olle  arrive  au  niveau  du  bouohon  M.  Le  nlTean 
doit  être  rlf  onri^asement  eonservé    nand  le  emon  est  à  la  position  de  tir. 
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L'affût  complet  pèse 6 104  livres     2  768^7 

Les  rails  avec  la  crémaillère  et  l'ap- 
pareil de  pointage  en  direction 
pèsent 761  «/,  345  ,4 

Total.    .    .    .     6 865  •/,  3114,1 


Tableau  des  portées  du  canon  de  6  ponces. 
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1«15' 
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25  livres. 


Oo  6' 
0«U' 
0o23' 
0»S4' 
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80  7' 
4«  2' 
(o  a* 

8»  6' 
7015' 
8^33' 
9«>56' 
ll«4ti' 


ditbAbs  du  trajet 

et  divlsiona  de  la  fusée 

arec  la  charge  de  25  Uyret. 


Dnréea 

du  trêiet 

en  >econdei. 


0,86 

0|72 

1,09 

1,47 

1,86 

2,88 

3,95 

5,11 

6,37 

7,73 

9,15 

10,61 

12,2 

13,86 

15,62 


DiTliioni 

correapondantes 

de  la  fasée 

en  poncée. 


0,15 
0,29 
0.44 
0,59 
0,75 
1,17 
1,62 

2,61 

3,18 

3,76 

4,86 

5,0 

5,63 


Traduit  de  Tespagnol  et  résumé 
par  le  capitaine  d'artillerie, 

E.  Janin. 
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RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Angleterre  :  Réorganisation  de  Tarmée  anglaise.  — 
Nous  complétons  les  renseignements  que  nous  avons  déjà 
donnés  Q)  sur  les  modifications  apportées  à  rorganisation 
de  Tartillerie  en  Angleterre,  en  publiant  un  résumé  suc- 
cinct des  nouveaux  règlements  sur  Torganisation  de  Far- 
mée,  règlements  qui  sont  en  vigueur  depuis  le  1"  juillet 

1881. 

Service  de  la  troupe. 

Personne  ne  pourra  être  engagé  au  service  avant  19  ans, 
à  l'exception  des  garçons  (boys)  se  présentant  comme 
élèves-trompettes. 

Aucun  homme  ne  pourra  être  envoyé  aux  Indes  avant 
rage  de  20  ans,  ou  au  moins  avant  une  année  de  service. 

La  durée  du  service  est  de  7  ans  ;  les  hommes  font  en- 
suite 5  ans  dans  la  réserve.  La  durée  du  service  aux  Indes 
est  de  8  ans.  Les  sous-officiers  peuvent,  après  un  certarn 
temps  de  service  et  avec  l'adhésion  de  leurs  supérieurs 
directs,  se  rengager  pour  5  ou  pour  9  ans. 

Réserve. 

Dans  la  métropole,  une  partie  des  hommes  pourront, 
après  3  ans  de  service,  recevoir  la  permission  de  passer 
dans  la  réserve;  dans  ce  cas,  ils  resteront  9  ans  dans  cette 
position. 

Les  hommes  de  la  réserve  peuvent  contracter  un  renga- 
gement de  4  ans  dans  la  réserve.  Ils  formeront  une  c  se- 
conde réserve  »,  qui  ne  pourra  être  mobilisée  que  si  le 
pays  est  en  danger.  Leur  nombre  n'excédera  pas  10000 

hommes. 

Régiments  territoriaux. 

Des  régiments  à  deux  bataillons  et  d'autres  régiments 
combinés  aux  régiments  de  la  milice  correspondante  for- 

(I)  V«lr  B9tm€  d^artaWrU,  t.  ZVIU,  p.  648. 
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ment  77  régiments  territoriaux;  le  60*  régiment  de  fusi- 
liers (rifle)  et  la  brigade  de  fusiliers  conservent  leur  orga- 
nisation antérieure  Q). 

L'ensemble  de  Tinfanterie  de  la  ligne  et  de  la  milice 
sera  donc  composé  de  régiments  territoriaux,  ayant  4  ba- 
taillons en  Angleterre,  en  Ecosse  et  dans  le  duché  de 
Galles,  et  5  bataillons  en  Irlande  ;  les  deux  premiers  ba- 
taillons de  chaque  régiment  sont  des  bataillons  de  ligne, 
les  deux  autres  des  bataillons  de  milice.  Ces  régiments 
reçoivent  une  dénomination  correspondant  à  la  circons- 
cription teiTitoriale  où  ils  tiennent  garnison.  Les  marques 
distinctives  ou  les  devises,  qui  ont  jusqu'aujourd'hui  appar- 
tenu à  chaque  bataillon  de  ligne,  seront  également  affectées 
à  Tautre  bataillon  de  ligne  avec  lequel  il  forme  un  régi- 
ment. Les  régiments  qui  n'ont  ni  marque  distinctive  ni 
devise,  porteront  dorénavant  :  les  régiments  anglais,  une 
rose;  les  écossais,  un  chardon;  les  irlandais,  une  feuille 
de  trèfle,  et  les  gallois,  un  dragon. 

L'uniforme  sera  le  même  pour  les  divers  bataillons  de 
ligne  ou  de  milice  d'un  même  régiment,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  bataillons  de  milice  porteront  un  M  sur  les 

épaulettes. 

Farce  des  différentes  armes. 

L'infanterie  comprend  : 

1^  Dans  la  métropole, 

4  bataillons  de  950  hommes  avec  un  dépôt  de  50  hommes. 

8  __            950       —                     —         150       — 

4  _            850       —                     —         150       — 

4  »,            650      —                    _           80       — 

8  —            600       —                     —           80       — 

43  _            480       —                     —           50       — 

y  Aux  Indes, 

24  bat.  de         800  hommes  dans  les  colonies. 
50  —     de         820  hommes  aux  Indes. 


Total.  141  bat.    et  107,350  hommes. 


(*)  L«  60^  pread  le  no  5S  et  compread  4  bitalllons  de  ligne,  U  brigade  de  fasilleri 
prend  le  n»  66  et  comprend  égniement  i  baiaillont  de  ligne. 
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La  cavalerie  comprend  : 

Dans        j    6  régiments  de       542  hommes  et    400  chevtnx. 
la  métropole,  j  13         —  410       —  300      — 

Aux  Indes.    14         —  408       —  435      — 

Total.     33  régiments,     14284       —et   12204  chevMx. 

L'artillerie  (*)  à  cheval  comprend  : 

Dans         (    8  batteries  de       151  hommes  et   104  chevaux, 
la  métropole .  1    6         —  109       —  72       — 

Aux  Indes.     14         —  146       —  162       — 

Total.    "28bat.  à  cheval,  3  906  hommes  et  3  532  chevaui. 

Pour  les  régiments  des  Indes,  on  formera  peu  à  peu  un 
dépôt  de  80  hommes. 

L'artillerie  de  campagne  comprend  : 

*^  ^13  batteries  de  145  hommes  et  86  chevaux. 

Dans        ) 

la  métropole.  ) 

*^        (    13         —  100       —  46         — 

Aux  Indes.       41         —  146       —  110         — 


Total.    80 bat.  mont.  11  056hommeset7  188  chevaux. 

12  bataillons  d'infanterie  de  la  métropole,  6  bataillons 
des  possessions  dans  la  Méditerranée ,  3  bataillons  de  la 
garde,  6  régiments  de  cavalerie  et  17  batteries  à  cheval  et 
montées  seront  toujours  tenus  prêts  à  former  un  corps 
d'armée  destiné  à  opérer  hors  d'Angleterre. 

Le  tour  de  stationnement  dans  les  colonies  comprend 
16  années  ;  toutefois,  la  permutation  devra  être  étabUe  sur 
un  pied  tel  que  personne,  officier  ou  homme  de  troupe,  ne 
passe  plus  de  8  ans  aux  Indes. 

Chaque  année,  un  régiment  sera  rayé  de  la  liste  de 
ceux  qui  doivent  fournir  des  bataillons  pour  les  Indes  et 
reporté  sur  la  liste  des  régiments  affectés  aux  colonies. 

Les  sous-officiers  de  l'armée  active  prendront  leur  re- 
traite à  45  ans,  ceux  des  dépôts  à  50  ans  et  ceux  de  la 
réserve  à  55  ans. 


(»)  Vtlr  Rêvuê  J*artmêrie,  t.  XVIIT,  p.  S4P. 
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Dorénavant  il  ne  sera  plus  payé  de  gratification  aux 
sous-ofïiciers  rengagés. 

Les  états-majors  comprennent  dans  chaque  régiment  : 

d'infanterio 


de  cayalerie 

dé  la  garde  et 

de  la  ligne. 

de  la  garde  et 

de  la  ligne 

à  deux  bataillona 

d'iufauterie 

de  ligne 
avec  dépôt. 

det Indes 
orientales. 

Colonels.    ...     1 

1 

1 

1 

Lient. -Colonels .     1 

2 

4 

1 

Commandants.    .     3 

8 

8 

5 

Capitaines  ...     5 

12 

14 

8 

Lieutenants    .    .12 

30 

33 

30 

Totaux.   .   22 

57 

58 

45 

Les  officiers  peuvent  être  ou  en  activité  ou  en  demi- 
solde,  à  la  condition  toutefois  de  reprendre  leur  service  au 
premier  ordre.  Le  grade  de  secondlieutenant  est  supprimé  ; 
cependant,  dans  leur  première  année  de  service,  les  lieu- 
tenants ne  reçoivent  que  la  solde  afférente  à  Tancien  grade 
de  second  lieutenant.  Les  lieutenants  et  les  capitaines 
prennent  leur  retraite  à  40  ans,  les  commandants  à  48  ans, 
les  lieutenants-colonels  à  55  ans,  les  colonels  à  55  ans,  les 
majors-généraux  à  62  ans,  les  lieutenants-généraux  à  67 
ans,  les  généraux  à  67  ans;  la  pension  annuelle  de  retraite 
est,  après  un  minimum  de  20  ans  de  service  ;  5  500  fr. 
pour  les  lieutenants  et  capitaines,  et  25000rr.  pour  un 
général. 

Pour  empêcher  les  officiers  do  prendre  trop  tôt  leur  re- 
traite, les  lieutenants,  capitaines  et  commandants  reçoi- 
vent une  gratification,  une  fois  donnée,  de  30000  fr., 
quand  ils  prennent  leur  retraite  après  12  ans  de  service, 
de  40000  fr.,  quand  ils  la  prennent  après  15  ans  et  de 
50000  fr.,  quand  ils  la  prennent  après  18  ans;  après 
20  ans  de  service,  ils  reçoivent  un  supplément  viager  de 
5000  fr.  Ces  suppléments  augmentent  avec  le  grade, 
et  un  général  reçoit,  à  partir  de  67  ans,  un  supplément  an- 
nuel de  25  000  fr.  Un  ûeld-marshal  reçoit,  en  tout, 
une  pension  annuelle  de  32  500  fr. 
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L'état-major  général  comprend  140  généraux  (non  com- 
pris les  field-marshals),  répartis  comme  il  suit  : 

Field-mmrBhaU.       Gônéranx.         Lieutenants-    MaJors-générMx 

généraux. 

Caval.  garde  j  7  22  65 

et  infanterie.  |        6  2  8  19 

Artill.-génie.  (  1  6  11 


Totaux.    .6  10  36  95 

lîO 

La  veuve  ou  les  héritiers  directs  de  tout  officier  tué  ou 
mort  des  suites  de  ses  blessures  moins  de  six  mois  après, 
reçoivent  une  pension  qui  atteint  2  250  fr.  pour  la  veuve 
d*un  lieutenant-colonel.      (Revue  militaire  de  l'étranger,) 

Autriche-Hongrie  :  Canons  de  siège  en  bronze  Uchatias. 

—  La  Revv;€  d'artillerie  a  déjà  parlé  (*)  de  l'adoption  des  pièces 
de  siège  de  12%  15^  et  18*  en  bronze  mandriné.  Un  certain 
nombre  de  ces  pièces  sont  actuellement  en  fabrication  à 
l'arsenal  de  Vienne  et  sont  destinées  à  l'armement  de 
quelques  places  du  Tyrol,  de  la  frontière  italienne  et  des 
batteries  de  côte  de  l'Adriatique.  (Vedette.) 

Espagne  :  Armes  à  répétition.  —  Des  expériences  vien- 
nent d'être  exécutées  en  Espagne  pour  comparer  entre 
elles  diverses  armes  à  magasin;  elles  ont  porté  sur  les  mo- 
dèles ci-après  :  Kropatschek  modifié,  Krag-Petterson,  Pieri, 
Lee,  Winchester,  Evans. 

Les  fusils  Winchester,  Evans,  Lee  et  Kropatschek  subi- 
rent heureusement  les  épreuves,  avec  une  légère  infério- 
rité néanmoins  pour  le  Kropatschek,  qui  demande  une  trop 
grande  dépense  de  force.  Le  Pieri  et  le  Krag-Peltersoti 
ont  été  éliminés  dès  le  début.  On  va  maintenant  entre- 
prendre des  essais  plus  complets  avec  les  armes  qui  restent 
en  présence.  Cent  fusils  Kropatschek  et  Lee  ont  été  dé- 


(I)  Voir  Jitvué  â^artaitrU,  t.  XVIU,  p.  894. 
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livrés  à  l'infanterie,  cent  carabines  Winchester  et  Evans 
aux  troupes  à  cheval  ;  ces  troupes  se  serviront  de  ces  armes 
pendant  tous  leurs  exercices. 

(^Revue  militaire  suisse.) 

Espagne  :  Projet  de  réorganisation  de  l'armée.  —  Au 

cours  de  son  récent  voyage  sur  le  littoral  nord-ouest  de 
l'Espagne,  le  Roi,  en  recevant  les  officiers  de  terre  et  de 
mer  de  la  Corogne,  a  exposé  à  grands  traits  devant  eux 
les  principaux  linéaments  de  l'organisation  nouvelle. 
Voici  ce  que  rapportent  de  cet  entretien  la  Correspondencia 
de  Espaha  et,  à  sa  suite,  les  divers  journaux  militaires  : 

«  Le  désir  de  S.  M.  le  Roi  est  de  pouvoir  présenter 
éventuellement  sous  les  armes  une  armée  active  ou  arniée 
de  première  ligne  comprenant  le  2  p.  100  de  la  population 
du  pays  (16  625  800  âmes  pour  l'Espagne  péninsulaire,  les 
Baléares  et  les  Canaries). 

L'organisation  nouvelle,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
rinfanterie  et  la  cavalerie,  prend  comme  base  la  constitu- 
tion actuelle  de  Tarmée  active  :  pour  l'infanterie,  140  ba- 
taillons (20  bataillons  de  chasseiirs  et  60  régiments  à  deux 
bataillons)  et  pour  la  cavalerie,  24  régiments  et  2  escadrons 
formant  corps. 

La  partie  du  contingent  annuel  affectée  à  l'infanterie 
doit  faire,  d'après  le  projet,  douze  ans  de  service  :  deux 
ans  et  trois  mois  dans  V armée  permanente^  deux  ans  et  neuf 
mois  dans  la  réserve  de  cette  armée  ou  première  réserve^  sept 
ans  dans  la  seconde  réserve. 

L'incorporation  d^  la  classe  nouvelle  a  lieu  trois  mois 
avant  le  renvoi  de  la  classe  la  plus  ancienne,  de  telle  sorte 
qu'il  y  ait  toujours  deux  contingents  instruits  effectivement 
sous  les  armes.  Le  contingent  annuel  de  chaque  bataillon 
est  de  202  hommes,  le  bataillon  compte  donc  (abstraction 
faite  des  déchets),  404  hommes  normalement  et  606  hom- 
mes pendant  la  période  d'instruction  des  recrues. 

A  chacun  des  140  bataillons  actifs  correspond  un  ba- 
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taillon  de  dépôt  auquel  sont  versés  les  hommes  passant 
dans  la  réserve.  Chacun  des  bataillons  de  dépôt  comprend 
donc  trois  contingents  de  la  première  réserve  (deux  pen- 
dant la  période  d'instruction  des  recrues),  soit  606  hommes 
et  sept  contingents  de  la  deuxième  réserve,  c'est-à-dire 
1414  hommes,  ou  1216  en  admettant  un  déchet  de  14 
p.  100. 

Ces  bataillons  de  dépôt  ont  une  résidence  fixe  et  on  leur 
assigne^  une  circonscription  territoriale  plus  ou  moins 
étendue,  suivant  la  densité  de  la  population. 

Au  moment  de  la  mobilisation,  tous  les  hommes  de  la  ré- 
serve rejoignent  le  chef-lieu  du  bataillon  de  dépôt  ;  ceux 
de  la  première  réserve  sont  conduits,  par  des  officiers  dé- 
signés d'avance  à  cet  effet,  au  bataillon  actif  correspondant 
qu'ils  perlent  à  l'ejffectif  de  guerre  de  1010  hommes;  le 
bataillon  de  dépôt  reste  constitué  avec  les  hommes  de  la 
deuxième  réserve  et  demeure  sur  place. jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Les  hommes  servant  dans  la  cavalerie  et  dans  les  armes 
spéciales  restent  trois  années  entières  sous  les  drapeaux. 
Comme  compensation,  la  durée  totale  de  leur  service  est 
réduite  à  dix  années  :  trois  ans  d'armée  permanente,  deux 
de  première  réserve,  cinq  de  deuxième. 

A  chacun  des  vingt-quatre  régiments  actifs  de  cavalerie 
correspond  un  régiment  de  réserve,  commandé  par  un 
lieutenant-colonel.  Ces  quarante-huit  régiments  sont  tous 
affectés  à  l'armée  de  première  ligne. 

Chacun  des  régiments  actifs  est  augmenté  d'un  escadron 
de  dépôt  que  rejoignent  au  moment  çle  la  mobilisation  les 
hommes  de  la  première  réserve.  L'escadron  de  dépôt  passe 
aux  escadrons  actifs  les  hommes  de  complément,  et  il  est 
chargé  de  réquisitionner  les  chevaux  qui  leur  sont  néces- 
saires. Le  régiment  se  mobilise  à  720  hommes  et  555 
chevaux. 

Les  vingt-quatre  régiments  de  réserve  sont  constitués 
au  même  effectif  de  mobilisation  que  les  régiments  actifs 
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avec  des  hommes  de  la  deuxième  réserve  el  des  chevaux 
de  remoDte  et  surtout  de  réquisition.  » 

{Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Espagne  :  Nouveau  canon  de  15  centimètres.  —  Le  nou- 
veau canon  de  15  centimètres  en  acier  que  vient  de  fabri- 
quer la  fonderie  de  Trubia,  d'après  les  plans  du  capitaine 
Sotomayor,  est  remarquable  en  ce  qu'il  est  le  résultat  final 
d'une  série  d'expériences  qui  ont  duré  dix  ans  et  qui 
avaient  pour  but  de  rendre  l'Espagne  indépendante  de 
l'étranger  pour  la  fabrication  des  bouches  à  feu  de  ce  métal. 

Les  problèmes  à  résoudre  étaient  : 

V  Fabriquer  un  acier  de  bonne  qualité  en  n'employant 
que  les  minerais  indigènes  (qui  d'ailleurs  sont  employés 
par  l'usine  Krupp)  ; 

2®  Être  assez  maître  de  la  fabrication  pour  produire  à 
volonté  divers  aciers  ; 

3°  Donner  aux  gros  blocs  d'acier  les  qualités  qu'on  ob- 
tient avec  les  blocs  de  dimensions  moindres. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  essais,  nous  constaterons 
qu'à  l'heure  qu'il  est,  l'acier  espagnol  vaut  l'acier  Krupp. 

Le  canon  Sotomayor  de  15*'  est  analogue  à  la  pièce 
Kxupp  de  même  calibre  ;  il  a  toutefois  une  longueur  et 
un  poids  un  peu  moindres;  il  pèse  2  780  kil.  et  le  15'' 
Krupp  3050  kil.  Il  a  la  fermeture  à  vis  française  avec  in- 
flammation centrale  ;  l'obturation  se  fait  à  l'aide  de  l'anneau 
Broadwell  et  d'une  plaque  d'appui.  La  pièce  comprend  un 
tube  central,  une  jaquette  et  deux  frettes.  La  jaquette  porte 
les  tourillons  ;  la  jaquette  et  les  frottes  sont  en  acier  pud- 
dlé  et  recouvrent  à  peu  près  la  moitié  (1"',627)  de  la 
longueur  totale  de  la  pièce  (3™ ,407). 

On  a  tiré  d'abord  cette  pièce  avec  la  charge  du  lÔ*-'  Krupp, 
6^,2  de  poudre  prismatique,  et  avec  un  obus  de  28'',3.  La 
vitesse  à  50  mètres  a  été  de  467  mètres  ;  les  pressions 
données  par  les  appareils  Rodman  et  Crusher  ont  été  res- 
pectivement 1  763  kil.  et  1 843  kil.  par  centimètre  carré. 
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On  remplaça  ensuite  la  poudre  prismatique  par  la  poudre 
espagnole  de  Murcie  \  5  kil.  de  cette  poudre  ne  donnèrent 
qu'une  vitesse  de  425  mètres  avec  une  pression  au  crusher 
de  1 980  kil.  On  ajouta  aux  5  kil.  de  poudre  de  Murcie 
1  kil.  de  poudre  de  Ghampy  ;  puis  on  prit  ces  deux  poudres 
dans  les  proportions  suivantes  :  4  kil.  +  2  kil,  et  3^yb  -h 
2^,5.  Ces  mélanges  donnèrent  des  écarts  énormes  dans  les 
vitesses  et  on  y  renonça.  On  prit  alors  6  kil.,  puis  5^,7, 
puis  ô'',ô  de  poudre  de  Ghampy  seule.  Cette  dernière 
charge  donna  une  pression  de  1  770  kil. 

Sans  s'occuper  autrement  de  la  mesure  des  vitesses,  on 
tira  100  coups  avec  6'',2  de  poudre  de  Murcie  ;  la  pression 
fut  de  2  722  kil.  Une  nouvelle  série  de  100  coups  à  la 
charge  de  ô^^^S  de  poudre  de  Champy  donna  une  pression 
de  2 187  kil.  On  ne  put  constater  dans  la  pièce  aucune 
détérioration  sensible.  Un  petit  affouillement  antérieur  au 
tir,  dû  à  un  léger  accident  survenu  pendant  la  coulée,  ne 
s'était  pas  augmenté.  Le  système  d'obturation,  au  contraire, 
dut  être  changé  plusieurs  fois. 

Ces  expériences  prouvent  que  l'artillerie  espagnole  a 
pleinement  réussi  dans  ses  efforts  pour  se  rendre  indépen- 
dante de  l'industrie  métallurgique  étrangère. 

{Memoridl  de  ArtiUeria.) 

Grèce  :  Nouvelle  composition  de  l'armée  active.  —  Nous 
avons  donné  (*)  les  principaux  chiffres  du  nouveau  tableau 
récapitulatif  de  l'armée  grecque.  Aujourd'hui,  les  docu- 
ments officiels  grecs  nous  permettent  d'exposer  la  compo- 
sition totale  que  cette  armée  présentera  lorsqu'elle  sera 
complétée  par  l'appel  de  toutes  les  catégories  de  réser- 
vistes, y  compris  ceux  qui  ont  déjà  servi. 

La  garde  nationale  (armée  territoriale)  n'y  est  pas 
comptée. 

Les  tableaux  de  l'ordonnance  royale  peuvent  se  résumer 
de  la  façon  suivante  : 


(*)  Vof  r  iZevtM  i^artmerU,  t.  XVn,  p.  384. 
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Infanterie:  V  31  bataillons  de  ligne  et  9  de  chasseurs 
à  4  compagnies  chacun  ;  la  compagnie  comprend  296 
hommes  et  4  officiers  ; 

2*  13  compagnies  de  dépôt  de  la  même  force  que  les 
précédentes  ; 

3*  80  pelotons  de  transport  (munitions,  effets  et  vivres). 

Cavalerie:  3  brigades,  de  5  escadrons  chacune  ;  l'esca- 
dron comprend  183  hommes  et  4  officiers. 

Génie  :  1^  3  bataillons  à  4  compagnies  de  296  hommes 
et  4  officiers  ; 

2*  1  compagnie  de  dépôt  ; 

3'  3  pelotons  d'outils,  de  115  hommes  et  1  officier  chacun  ; 

4*  3  colonnes  de  transport  (effets  et  vivres). 

Artillerie  :  1*  commandement  supérieur  :  1  colonel  avec 
3  officiers,  1  adjudant  et  2  sous-officiers  ;  total  :  7  hommes 
et  5  chevaux  ; 

2^2  bataillons  d'artillerie  de  campagne,  à  4  batteries 
chacun  (la  batterie  est  de  6  pièces). 

L'état-major  de  chaque  bataillon  comprend  :  9  officiers, 
2  adjudants,  3  sous-officiers,  1  trompette  et  2  artificiers  ; 
en  tout  :  17  hommes  et  12  chevaux. 

Chaque  batterie  de  campagne  compte  :  4  officiers, 
1  adjudant,  23  sous-officiers,  4  trompettes,  77  servants 
et  85  conducteurs  ;  en  tout  :  194  hommes  avec  160  chevaux. 

Ainsi,  chaque  bataillon  d'artillerie  de  campagne  com- 
prend en  tout,  25  officiers,  6  adjudants,  95  sous-officiers, 
17  trompettes,  310  servants  et  340  conducteurs;  total: 
793  hommes,  avec  652  chevaux  ; 

El  l'ensemble  de  l'artillerie  de  campagne  compte  le 
double,  c'est-à-dire  1  586  hommes,  avec  1 304  chevaux. 

S""  2  bataillons  d'artillerie  de  montagne,  à  4  batteries 
chacun  (*). 

L'état-major  de  bataillon  a  la  môme  composition  que 
celui  des  bataillons  d'artillerie  de  campagne. 


(*)  La  batttri«  d«  monUgao  est  ég AUmtnt  i  6  pié«M. 
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Le  personnel  de  chaque  batterie  de  montagne  ne  diffère 
de  celui  d'une  batterie  de  campagne  que  par  la  présence 
de  100  muletiers  à  la  place  des  85  conducteurs.  En  outre, 
les  160  chevaux  sont  remplacés  par  21  chevaux  et  100 
mulets. 

Le  bataillon  d'artillerie  de  montagne  comprend  donc  : 
25  officiers,  6  adjudants,  95  sous-officiers,  17  trompettes, 
310  servants  et  400  muletiers,  soit.  853  hommes,  avec 
96  chevaux  et  400  mulets  ; 

Et  l'ensemble  de  l'artillerie  de  montagne,  le  double, 
c'est-à-dire  1706  hommes,  avec  192  chevaux  et  800 
mulets. 

4**  Quatre  colonnes  de  munitions  et  d'attelages  de  réserve, 
dont  2  d'artillerie  de  campagne  et  2  d'artillerie  de  mon- 
tagne (*). 

Chacune  des  colonnes  de  munitions  d'artillerie  de  cam- 
pagne comprend  :  3  offici(?rs,  1  adjudant,  22  sous-officiers, 
3  trompettes,  57  servants  et  140  conducteurs,  soit  226 
hommes,  avec  239  chevaux. 

Chacune  des  colonnes  de  munitions  d'artillerie  de  mon- 
tagne compte  3  officiers,  1  adjudant,  22  sous-officiers, 
3  trompettes,  79  servants  et  205  muletiers  ;  en  tout:  313 
hommes,  avec  20  chevaux  et  205  mulets. 

Ainsi,  l'ensemble  des  quatre  colonnes  de  munitions 
comprend  :  12  officiers,  4  adjudants,  88  sous-officiers, 
12  trompettes,  272  servants  et  690  conducteurs  ;  total  : 
1 078  hommes,  avec  518  chevaux  et  410  mulets. 

5*  Deux  pelotons  de  train  d'artillerie,  comprenant  cha- 
cun :  2  officiers,  1  adjudant,  12  sous-officiers,  2  clairons, 
14  conducteurs  de  l'artillerie  et  45  conducteurs  du  train  ; 
en  tout  :  76  hommes  et  82  chevaux. 

Pour  les  deux  pelotons  :  152  hommes  et  164  chevaux. 

6°  Une  batterie  de  campagne  de  dépôt. 

Elle  comprend  :  4  officiers,  1  adjudant,  24  sous-officiers, 


(*)  Chftcane  de  cei  colonnes  comporte  aussi  un  cer  aln  nombre  de  canons  de  re- 
ehaoge. 
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4  Irompettes,  205  eervants  et  195  conducteurs  ;  en  tout  : 
433  hommes  et  133  chevaux. 

7"  Une  Lallerie  de  montagne  de  dépôt. 

Elle  compte  :  4  officiers,  1  adjudant,  24  sous-officiers, 
4  trompettes,  255  servants  et  130  muletiers  ;  total  :  418 
hommes  avec  20  chevaux  et  40  mulets. 

S""  Une  colonne  principale  de  munitions  et  de  matériel 
de  Tartillerie,  comprenant  :  6  officiers,  1  adjudant,  20  sous- 
officiers,  4  trompettes,  7  servants  et  200  conducteurs  ;  en 
tout  :  238  hommes  avec  331  chevaux. 

9"  Un  bataillon  d'artillerie  de  place  et  de  siège. 

L'état-major  comprend  :  8  officiers,  2  adjudants,  3  sous- 
officiers  et  2  artilleurs  ;  total  :  15  hommes  avec  10  che- 
vaux. 

Quatre  compagnies,  dont  chacune  comprend  :  4  officiers, 
16  sous-officiers,  2  trompettes  et  161  servants  ;  total  :  183 
hommes  avec  15  chevaux. 

Pour  l'ensemble  du  bataillon  d'artillerie  de  place  et  de 
eiège:  24  officiers,  2  adjudants,  67  sous-officiers,  8  trom- 
pettes et 646  servants  ;  total  :  747  hommes  avec  70  chevaux. 

10*  L'arsenal,  comprenant  une  direction,  une  compagnie 
d'artihciers,  une  poudrerie,  un  atelier  d'ouvriers,  une 
administration  du  matériel  de  guerre. 

La  direction  de  l'arsenal  compte  :  6  officiers,  2  adju- 
dants, 3  sous-offi  :iers  et  1  employé  civil,  soit  :  12  hommes 
avec  3  chevaux  ; 

La  compagnie  d'artificiers  :  5  officiers,  7  adjudants, 
34  sou8*officiers,  2  clairons,  240  artificiers  et  3  employés 
civils  ;  en  tout  :  291  hommes  avec  5  chevaux. 

La  poudrerie  :  2  officiers,  3  sous^officiers,  10  artificiers 
et  1  employé  civil  ;  total  :  16  hommes  et  1  cheval  ; 

L'atelier  d'ouvriers  :  1  officier,  12  sous-officiers,  20  ar- 
tificiers, et  102  ouvriers  civils  ;  en  tout  :  135  hommes  ; 

L'administration  du  matériel  de  guerre:  1  directeur, 
27  officiers,  18  adjudants,  47  sous-officiers  et  30  soldats  ; 
en  tout  :  123  honmies. 
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Pour  Tensemble  de  Tarsenal  :  42  officiers,  27  adjadanto, 
99  sous-officiers,  2  clairons,  300  soldats  et  107  employés 
civils  ;  total  :  577  hommes  avec  9  chevaux. 

L'arme  de  Tartillerie  a  par  conséquent  un  effectif  total 
de  :  200  officiers,  63  adjudants,  728  sous-officiers,  106 
trompettes  et  clairons,  107  employés  civils  et  5  738  ser- 
vants ou  conducteurs  ;  soit  :  6  942  hommes  avec  2  746  che- 
vaux et  1  250  mulets. 

Ajoutons  aux  chiffres  qui  précèdent  : 

131  hommes  et  20  chevaux  pour  le  ministère  de  la 
guerre  ;  87  hommes  et  69  chevaux  pour  les  commande- 
ments d'armée  ;  204  hommes  et  11  chevaux  pour  les  ser- 
vices généraux  ;  2  755  hommes,  96  chevaux  et  700  mulets 
pour  le  service  sanitaire,  1166  hommes,  119  chevaux  et 
600  mulets  pour  les  services  administratifs  ;  5  342  hommes 
et  316  chevaux  pour  la  gendarmerie. 

On  arrive  ainsi  pour  Tarmée  grecque,  y  compris  les 
réserves,  à  un  total  de  : 

2  240  officiers  ou  assimilés, 

384  adjudants, 

8  315  sous -officiers, 

1 513  clairons,  trompettes  et  musiciens, 

69  535  caporaux  et  soldats, 

167  employés  civils  divers, 

6  558  chevaux. 

Et  7  100  mulets.        (Revue  militaire  de  l'étranger,) 

Hollande  :  Tirs  comparatifs  d'artillerie  et  d'infanterie. 

—  On  a  fait,  il  y  a  quelques  jours,  au  camp  d'Oldenbrœck 
en  Hollande,  des  expériences  très  intéressantes  sur  les 
effets  comparés  du  tir  à  shrapnel  et  des  feux  d'infanterie 
à  longue  portée.  On  mit  en  batteries  4  pièces  de  campagne 
qui  tirèrent  à  shrapnels  contre  une  cible  de  135  mètres  de 
long  sur  0",45  de  hauteur  et  1",80  de  profondeur.  Cette 
cible  représentait  100  hommes  d'infanterie  couchés  sar  le 
sol.  D'autre  part,  on  fit  coucher  à  terre  100  hommes  d'in- 
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fanterie  qui,  dans  cette  position,  ouvrirent  le  feu  contre 
4  pièces  dont  les  servants  et  les  chevaux  était  représentés 
par  des  mannequins  en  bois. 

L'expérience  se  fit  aux  distances  de  1 500  et  di  1  700 
mètres. 

A  1 500  mètres,  l'artillerie  tira  30  projectiles,  dont  19 
éclatèrent  et  donnèrent  36  atteintes  ;  Tin  fanterie  tira,  pen- 
dant le  même  temps  (18  minutes),  7  281  cartouches  et  ob- 
tint 38  atteintes. 

A  1  700  mètres,  l'artillerie  tira  30  projectiles,  dont  24 
éclatèrent  et  donnèrent  75  atteintes  ;  l'infanterie  tira  dans 
le  même  temps  (15  minutes)  3  870  cartouches  avec  43  at- 
teintes. {Mililàr-Zeitung.) 

Italie  :  La  fabrique  d'armes  de  Terni.  —  Une  décision 
ministérielle  récente  a  déclaré  ouverte  la  nouvelle  fabrique 
d'armes  de  Terni,  en  en  nommant  directeur  le  colonel  d'ar- 
tillerie Zanolini. 

C'est  le  2  mai  1875  qu'a  été  posée  la  première  pierre  de 
cet  établissement,  situé  sur  la  route  de  la  Valnerina,  près 
St-Paul,  et  destiné  à  fabriquer  par  an  60000  fusils  en 
temps  normal  et  120  000  en  cas  de  besoin.  On  y  fabriquera 
en  outre  des  lances,  des  épées  et  des  revolvers.  L'entre- 
preneur qui  avait  été  chargé  de  la  construction  des  bâti- 
monts  a  terminé  son  œuvre  en  deux  ans  et  demi  environ, 
de  sorte  qu'il  a  pu  en  faire  la  remise  à  la  fin  de  juillet  1878; 
on  dut,  malheureusement,  attendre  trois  ans  pour  mettre  la 
main  à  l'installation  définitive  des  machines  et  pour  com- 
pléter l'aménagement  des  ateliers. 

Tout  fait  croire  qu'avec  cette  usine  la  population  de 
Terni  s'accroîtra  de  3  000  ou  4  000  habitants  ;  elle  occupera 
environ  2  400  ouvriers  quand  les  travaux  seront  organisés 
sur  un  grand  pied;  mais  on  n'a  d'abord  l'intention  de  n'en 
occuper  que  800,  qui  seront  répartis  en  8  ateliers  de  60 
mètres  carrés  chacun  ;  quatre  de  ces  ateliers  ont  16  mètres 
de  large,  trois  ont  32  mètres  et  un  22. 

BBV.  d'art.  —  HOYSMBttC  1881.  Il 
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La  force  motrice  est  fournie  par  la  Néra  gui  coule  près 
de  là  ;  le  canal  de  dérivation  pourra  donner  2  000  chevaux 
de  force  ;  mais  on  ne  fera,  pour  le  moment,  marcher  que 
les  7  turbines,  gui  étaient  déjà  placées  à  la  un  de  Tannée 
dernière  ;  ces  turbines  sont  chacune  de  la  force  de  50  che- 
vaux. 

Dans  le  corps  de  bâtiment  principal  sont  placées,  aux 
deux  extrémités,  de  vastes  salles  de  dessinateurs,  ayant 
chacune  20  mètres  de  long  sur  16  de  large.  Les  salles  des 
modèles  ont  les  mêmes  dimensions.  Il  y  a  encore  2  salles 
d*armes  ou  mieux  2  magasins  de  dépôt  pour  les  fusils  fa- 
briqués ;  ces  salles  ont  30  mètres  de  long  sur  16  de  large. 

Enfin,  on  y  mettra  en  garnison  2  compagnies,  Tune 
d'infanterie  et  Tautre  d'ouvriers  d'artillerie  ;  elles  ne  sont 
pas  comprises  dans  le  chiffre  des  800  travailleurs  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  et  gui  seront  tous  tirés  de  la  popu- 
lation civile.  {Vesercito  italiano.) 

Italie  :  Canon  de  9^"  en  bronze  comprimé.  —  En  octobre 
1880,  sur  la  proposition  du  comité  de  Tartillerie  et  du 
génie,  le  ministre  de  la  guerre  a  décidé  l'adoption  d'un 
canon  de  campagne  de  9*^  se  chargeant  par  la  culasse,  en 
bronze  comprimé,  et  des  éguipements  et  armements  cor- 
respondants. Ce  canon  a  les  mômes  projectiles  et  les 
mêmes  tables  de  tir  gue  le  canon  en  acier  de  même  calibre. 
La  charge  est  de  l'',450  de  poudre  à  canon  de  7  à  11  milli- 
mètres. L'affût  est  celui  du  canon  de  9*  en  acier. 

Ce  canon,  avec  sa  culasse,  pèse  470  kil.  et  coûte  2  800 
francs.  Le  guidon  est  le  même  gue  pour  les  canons  de 
campagne  de  7*^  (en  forme  de  W).  L'appareil  de  fermeture 
est  un  coin  simple.  Le  diamètre  de  l'âme  au  fond  des 
rayures  est  de  89,5  millimètres,  sur  les  cloisons  87  milli- 
mètres. 

Longueur  totale  de  la  bouche  à  feu 2  050"" 

—       de  la  partie  rayée 1 475 

Pas  constant  des  rayures  :  45  calibres  ou  ...    .     3915 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  171 

Xombre  des  rayures 20 

Prépondérance  de  culasse  (avec  fermeture)  •    .    .         4:9^  5 

{Mittheilun^en  ûber  Gegenstânde  des 
Artillerie-  und  Genie-Wesens.) 

Japon  :  Organisation  de  l'artillerie.  —  L'artillerie  japo- 
naise a,  dans  son  organisation  générale  et  dans  son  maté- 
riel une  grande  analogie  avec  l'ancienne  artillerie  française. 
Les  premiers  instructeurs  d'artillerie  au  Japon  ont  été  des 
officiers  français  et  jusqu'à  ce  jour  le  gouvernement  japo- 
nais envoie  tous  les  ans  quelques  jeunes  gens  suivre  les 
cours  de  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  à 
Fontainebleau. 

L'artillerie  de  campagne  japonaise  comprend  un  batail- 
lon d'artillerie  de  la  garde  et  9  bataillons  d'artillerie  de 
ligne  ;  chaque  bataillon  a  2  batteries.  L'artillerie  de  forte- 
resse se  compose  de  9  compagnies.  L'artillerie  technique 
comprend,  en  outre,  des  ateliers  d'ouvriers  d'artillerie, 
des  dépôts,  une  académie  militaire  pour  l'artillerie  et 
le  génie,  et  un  polygone  d'exercices  avec  une  école  prati- 
que de  tir. 

L'effectif  total  de  l'artillerie  de  campagne  est  de  :  150 
officiers  et  environ  2930  hommes,  252  chevaux  et  120 
pièces  de  campagne.  Chaque  batterie  compte  ordinaire- 
ment 156  hommes,  dont  120  sont  présents  sous  les  dra- 
peaux. Les  bouches  à  feu  de  l'artillerie  de  campagne  sont, 
pour  la  plupart,  des  canons  français  de  4  en  bronze  se 
chargeant  par  la  bouche  et  pesant  330  kil.  Dans  le  cas 
d'une  guerre  de  montagne,  on  armerait  l'artillerie  de 
campagne  avec  des  obusiers  de  montagne,  pesant  101  kil. 
Chaque  batterie  recevrait  alors  un  renfort  de  25  chevaux. 

L'artillerie  de  forteresse  est  encore  en  voie  de  forma- 
tion. Chaque  compagnie  est  forte  de  4  officiers  et  de  76 
hommes. 

Parmi  les  établissements  fondés  en  1872  par  les  officiers 
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français,  il  y  en  a  trois  qui  sont  en  plein  fonctionnement  ; 
ce  sont  les  arsenaux  de  Tokio  et  d'Osaka  et  la  fonderie 
de  canons  d'Oji.  En  1875,  on  avait  déjà  pu  former  dans 
ces  établissements  environ  600  ouvriers  japonais.  L'3  Japon 
va  se  charger  définitivement  de  la  fabrication  des  armes 
porlatives,  des  bouches  à  feu  et  de  la  confection  des  muni- 
tions. La  poudre  est  fabriquée  à  Mito. 

L'uniforme  lui-même  rappelle  Tuniforme  français.  Le 
vêtement  d'été  est  fait  d'une  étofTe  de  coton;  le  vêtement 
d'hiver  est  en  drap  bleu.  La  nourriture  se  compose  princi- 
palement de  riz  et  de  poisson. 

Les  sous-ofBciers  d'artillerie  servent  pendant  7  ans.  Ils 
passent  2  ans  à  l'École  militaire  de  Tokio.  Les  meilleurs 
élèves  de  cette  école  passent  ensuite  à  l'Académie  militaire 
de  Tokio  et  peuvent  être  nommés  officiers  à  la  suite  de 
leurs  examens.  {Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Roumélie  orientale  :  Organisation  actuelle  de  Tarmée. 

—  L'organisation  de  l'armée  roumélienne  est  basée  tout 
entière  sur  le  système  de  la  milice.  Tous  les  Rounié- 
liens  doivent  le  service  militaire  de  20  à  32  ans.  Le  rem- 
placement est  formellement  interdit.  On  n'est  exempté  du 
service  militaire  que  pour  défauts  physiques  et  dans 
certains  cas  fixés  par  la  loi.  La  conscription  a  lieu  chaqae 
année  au  printemps.  Chacune  des  22  circonscriptions  mi- 
litaires a  son  commandant  spécial,  à  qui  on  adjoint  un 
BOus-officier  comme  secrétaire. 

L'armée  roumélienne  comprend  2  classes  et  une  réserve; 
les  hommes  passent  4  ans  dans  chacune  de  ces  catégories. 

A  la  1"  classe  de  la  milice  appartiennent  tous  les  jeunes 
gens  de  20  à  24  ans,  à  l'exception  des  cadres  permanents 
composés  de  volontaires  ;  à  la  2*  classe,  tous  ceux  qui  ont 
quitté  la  1'*,  et  à  la  réserve,  ceux  qui  ont  fait  huit  ans  dans 
la  milice. 

Chaque  circonscription  militaire  forme  1  bataillon  de 
la  1"  classe  et  1  de  la  2*,  avec  la  réserve  correspondante. 
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Le  bataillon  est  formé  de  4  compagaies.  Chaque  bataillon 
de  1"  classe,  commandé  par  le  commandant  de  la  cir- 
conscription, n'a,  en  temps  de  paix,  qu'une  seule  compa- 
gnie présente  ;  les  autres  miliciens  sont  laissés  dans  leurs 
foyers,  mais  doivent  se  présenter  au  premier  ordre.  C'ej?t 
à  la  compagnie  permanente  qu'incombe  la  tâche  d'instruire 
le  contingent  annuel,  de  maintenir  l'ordre  dans  le  pays  et 
de  faire,  en  général,  tout  le  service  de  surveillance.  Les 
cadres  de  cette  compagnie  comprennent  :  1  capitaine  (com- 
mandant la  compagnie),  1  lieutenant,  2  sous-lieutenants, 
1  feldwebel,  5  sous-officiers  (dont  1  vaguemestre)  et  9  ge- 
freite  (dont  1  trompette).  Le  nombre  des  simples  soldais 
dépend  du  budget,  mais  ne  peut,  en  aucun  cas,  descendre 
au-dessous  de  50  hommes.  Dans  la  situation  actuelle,  l'ef- 
fectif de  chaque  compagnie  est  de  232  hommes.  En  dehors 
des  deux  classes  de  l'armée  et  de  la  réserve,  on  trouve 
encore,  dans  la  Roumélie  orientale,  quelques  corps  d'ins- 
truction :  V  un  bataillon  d'instruction  comprenant  2  com- 
pagnies ;  2*  un  escadron  de  cavalerie  ;  3*  une  batterie  à 
4  pièces  et  4®  une  compagnie  de  sapeurs.  Tous  ces  corps 
d'instruction,  comme  les  cadres  permanents  de  la  milice, 
sont  formés  de  volontaires.  Si  le  nombre  d'engagements 
volontaires  venait  à  être  insuffisant,  on  y  pourvoierait  en 
comblant  les  vides  avec  de  jeunes  soldats  de  la  !'•  classe 
de  la  milice  ;  ces  jeunes  soldats  ne  peuvent,  d'ailleurs, 
être  astreints  à  plus  de  deux  ans  de  service  actif.  Les  vo- 
lontaires ne  peuvent  avoir  moins  de  18  ans  ;  la  durée  de 
rengagement  est  de  deux  ans. 

Le  corps  d'officiers  actuel  se  compose  d'anciens  officiers 
russes  qui  commandent  les  compagnies  et  les  bataillons, 
d^offîciers  subalternes  bulgares  qui  ont  passé  9  mois  à 
l'École  militaire  de  Sophia  et  de  quelques  officiers  étran- 
gers nommés  à  Constantinople.  Les  grades  subalternes 
sont  conférés  par  le  gouverneur  général,  les  grades  supé- 
rieurs par  le  sultan.  Le  nombre  des  officiers  étrangers  ne 
peut  être  supérieur  au  cinquième  du  nombre  total  des 
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places.  La  direction  supérieure  de  Tarmée  et  de  la  gen- 
darmerie est  entre  les  mains  d'un  général  nommé  par  le 
sultan. 

Instruction.  —  Toutes  les  recrues  passent  deux  mois 
dans  les  casernes.  Elles  forment  quatre  compagnies  par 
circonscription  ;  chaque  compagnie  est  instruite  successi- 
vement par  les  cadres  permanents  ;  cette  instruction  com- 
mence le  1*'  octobre  et  est,  par  conséquent,  terminée  le 
l^' juin.  Pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  le  com- 
mandement est  remis  aux  officiers  et  sous-officiers  qui  ne 
font  pas  partie  des  cadres  permanents.  Le  mois  de  sep- 
tembre est  consacré  aux  manœuvres.  Tous  les  miliciens 
de  la  première  classe,  sauf  les  recrues  de  Tannée,  prennent 
part  à  ces  exercices.  Si  Tétat  des  finances  le  permet,  on  y 
fait  aussi  participer,  pendant  quinze  jours,  les  miliciens 
de  la  seconde  classe.  Les  réservistes  sont  réunis  par  com- 
munes, sur  un  ordre  du  gouverneur  général. 

Mobilisation.  —  Le  gouverneur  général  peut  mobiliser 
partiellement  la  milice  ;  on  ne  peut  faire  de  mobilisation 
générale  que  d'après  une  loi  votée  par  TAsseipblée  natio- 
nale. Les  milices  de  la  !'•  classe  forment,  par  circonscrip- 
tion, un  bataillon  de  marche  et  un  détachement  de  dépôt 
destiné  à  réparer  les  pertes  du  bataillon  ;  ce  bataillon  est 
sous  les  ordres  du  commandant  de  la  circonscription.  Les 
milices  de  la  2*  classe  forment  également,  par  circons- 
cription, un  bataillon  et  un  dépôt.  Les  réservistes  ne  sont 
appelés  que  dans  le  cas  où  les  bataillons  mobilisés  ont 
soufTert  des  pertes  considérables.  Exceptionnellement,  le 
gouverneur  général  peut  constituer  les  réserves  en  com- 
pagnies ou  en  bataillons. 

En  temps  de  'paix,  le  bataillon  forme  la  plus  grande 
unité.  Pendant  les  manœuvres,  on  les  réunit  en  brigades 
et  en  divisions  qui  n*ont  ni  état -major  ni  commandants 
permanents.  En  temps  de  guerre,  on  peut,  si  cela  est  né- 
cessaire, former  des  brigades  d^nfanterie  à  6  bataillons 
et  des  divisions  à  2  et  3  brigades,  La  formation  de  nou- 
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veaux  escadrons  et  de  nouvelles  batteries  doit  être,  chaque 
fois,  ordonnée  par  une  loi  spéciale.  L'infanterie  roumé- 
lienne  est  armée  du  fusil  Krnk,  mais  on  a  Tintention  de 
remplacer  cette  arme  par  le  fusil  Berdan,  qui  est  déjà  en 
service  en  Bulgarie.  La  batterie  d'instruction  a  des  ca- 
nons de  9  en  bronze,  se  chargeant  par  la  culasse  ;  Tesca- 
dron  est  armé  du  sabre  et  de  la  carabine  courte  du  même 
système  que  le  fusil  de  l'infanterie.       [Invalide  russe.) 

Russie  :  Nouvelle  charge  intérieure  pour  les  projectiles. 

—  On  a  expérimenté,  le  14  mars  dernier,  au  polygone  de 
la  marine  de  Ochta,  un  nouveau  modèle  de  projectile 
chargé  avec  du  coton-poudre  comprimé  et  du  fulminate  de 
naercure.  Cette  composition  paraît  devoir  produire  un 
grand  effet  contre  les  blindages  et  pouvoir  résister  au  choc 
des  gaz  au  départ  du  coup  ;  pendant  toute  la  durée  des 
expériences,  on  n'a  pas  eu  d'éclatement  prématuré. 

Le  parapet  contre  lequel  on  tirait  était  protégé  par  un 
revêtement  en  bois  couvert  par  une  plaque  en  acier  de 
15  centimètres.  Avec  une  charge  réduite,  le  projectile 
ricochait  sur  la  cuirasse  ;  en  combinant  convenablement 
la  charge  et  l'angle  de  tir,  le  projectile,  après  avoir  tra- 
versé la  cuirasse  et  le  revêtement  en  bois,  éclatait  à  l'in- 
térieur du  parapet,  en  produisant  des  effets  de  destruction 
remarquables.  Les  résultats  de  ces  expériences  ont  démon- 
tré la  possibilité  de  tirer  des  projectiles  creux  chai'gés  de 
la  façon  que  nous  avons  indiquée  et  capables  de  donner  au 
tir  courbe  contre  les  navires  une  très  grande  efficacité. 

Si  l'on  songe  à  la  quantité  de  pyroxyline  que  peut  ren- 
fermer unobus  de  28  centimètres,  il  est  facile  d'imaginer 
la  destruction  que  produirait  s.on  éclatement  à  bord  d'un 
navire  ennemi.  (Allgemeine  Militâr-Zeilung.) 

» 

Russie  :  Production  des  établissements  de  l'artillerie  et 
état  de  Tarmement  des  troupes  en  1879.  —  Le  Voïennyi 
Sbomik  publie,  dans  sa  livraison  de  juin,  d'après  le  compte 
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rendu  statistique  officiel  du  ministère  de  la  guerre,  uu  re- 
levé de  la  fabrication  du  matériel  dans  les  établissements 
de  Tartillerie  russe  en  1879,  ainsi  que  divers  renseigne- 
ments concernant  cette  artillerie  etTarmement  des  troupes 
en  général . 

Les  manufactures  alarmes  de  Toula,  Ijev  et  Sestroriet<k 
ont,  en  1879,  livré  370186  fusils  d'infanterie  et  lOOOO 
fusils  de  dragons,  soit,  en  tout,  380186  armes.  On  a,  en 
outre,  fabriqué  à  Ijev  100000  canons  de  fusil. 

En  dehors  des  établissements  de  Tartillerie,  la  produc- 
tion en  armes  portatives  s'est  élevée,  pour  Zlatooust,  à 
4917  sabres  de  dragons  et  10100  sabres  d'infanterie; 
pour  Oboukhov,  à  25000  canons  de  fusil  avec  bottes  de 
culasse. 

Enfin,  Tusine  Lôwe,  de  Berlin,  a,  en  1879,  fourni 
23500  revolvers  Smith  et  Wesson  sur  les  30  000  qui  lui 
avaient  été  commandés  en  1878. 

La  cartoucherie  établie  à  Saint-Pétersbourg  a  fabriqué 
125329000  cartouches  et  80000000  capsules  pour  fusil 
Berdan,  30  000  000  capsules  pour  fusil  à  aiguille,  2  000000 
étoupilles,  595  000  fusées  à  temps,  574000  fusées  percu- 
tantes, 258325  fusées  modèle  prussien,  et  275000  vis 
porte-amorce. 

Il  est  sorti  de  V atelier  de  fabrication  de  culots  de  Moscou 
15  millions  de  culots  pour  cartouches  de  guerre  et  5  mil- 
lions pour  cartouches  à  blanc. 

Les  poudreries  d'Okhta,  de  Chostka  et  de  Kazan  ont  pro- 
duit 170000  pouds  (2  784770kilogr.)  de  poudres  neuves; 
on  a,  en  outre,  réfectionné,  à  Okhta  et  Chostka,  18000 
pouds  (294  858  kilogr.)  de  poudres  anciennes. 

Les  arsenaux  locaux  de  Saint-Pétersbourg,  Kiev  et 
Briansk  ont  livré  154  canons  de  24  en  bronze  se  chargeant 
par  la  culasse  et  150  mortiers  rayés  de  6  pouces  en  bi'onze. 
La  commande  de  450  affûts  de  campagne  en  fer,  de  1 170 
avant-trains  de  campagne,  de  720  arrière-trains  de  cais- 
sons en  fer,  de  5  028  roues  de  campagne,  de  50 avant-trains 
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de  siège  et  d'environ  15000  pièces  accessoires  et  rechan- 
ges, n'a  pu  être  entièrement  livrée. 

Enfin,  la  fabrique  de  fusées  de  Nikolaïev  a  fourni  4  500 
fusées  de  guerre  de  2  pouces,  5510  fusées  de  signaux  de 
3  pouces,  150  fusées  incendiaires,  300  fusées  de  sauvetage 
et  300  fusées  à  la  pyroxyline. 

Au  1*'  janvier  1880,  56  batteries  lourdes,  145  batteries 
légères  et  32  batteries  et  demie  à  cheval  de  l'armée  active 
étaient  armées  de  canons  modèle  1877  :  les  autres  batteries 
actives  et  celles  de  réserve  avaient  encore  l'ancien  matériel 
de  campagne. 

A  la  mémo  époque,  les  troupes  possédaient,  en  dehors 
des  réserves  des  dépôts,  1160688  fusils  Berdan  n^  2, 
3024  fusils  Berdan  n'*  1, 50602  fusils  de  dragons,  123  455 
fusils  de  cosaques  et  16  070  carabines  de  cavalerie  sys- 
tème Berdan,  273  882  fusils  Krink,  60  694  fusils  à  aiguille 
et  99552  revolvers. 

Les  divers  parcs  de  l'armée  d'Europe  et  de  celle  du 
Caucase  se  composaient  de  :  48  parcs  volants  divisionnaires, 
23  sections  de  parc  volant  de  cavalerie,  7  sections  de  parc 
volant  de  chasseurs,  52  sections  de  parc  mobile  pour  les 
troupes  actives  et  12  sections  de  parc  mobile  pour  les 
troupes  de  réserve.  Il  existait  en  outre  62  parcs  locaux  pour 
Tarmée  active  et  28  pour  les  troupes  de  réserve  :  l'approvi- 
sionnementde  ces  parcs  n'était  pas  complet. 

(^Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Russie  :  Adoption  de  nouveaux  sabres  pour  la  cavalerie. 

—  Ulnvalide  russe  du  28  juillet  dernier  publiait  une  note 
sur  les  sabres  nouvellement  adoptés  dans  la  cavalerie 
russe.  Nous  croyons  utile  de  signaler  les  principaux  points 
suivants  : 

Les  sabres  sont  aujourd'hui  de  trois  modèles  différents  : 
1"*  la  chachka  de  cavalerie  de  ligne  ;  2®  la  chachka  cosaque  ; 
3*  le  palache^  ou  sabre  de  grosse  cavalerie. 

Les  deux  chachkas,  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par 


178  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Tabsence  de  garde  dans  la  chachka  cosaque,  sont  des 
sabres  courbes,  dont  la  lame  a  0™,864  de  longueur.  La 
courbure  est  identique  à  celle  des  anciennes  lames  cauca- 
siennes, et  elle  est  disposée  de  manière  que  la  pointe  (en 
forme  de  fer  de  lance)  se  trouve  sur  le  prolongement  de 
Taxe  de  la  poignée.  Cette  courbure  est  moins  forte  que 
Tancienne.  En  outre,  le  poids  a  été  diminué  de  274 
grammes  pour  la  chachka  de  ligne,  de  103  grammes  pour  la 
chachka  cosaque.  Le  métal  est  réparti  de  manière  que  le 
centre  de  gravité  soit  plus  rapproché  de  la  pointe  (*).  La 
soie  de  la  lame  ne  traverse  plus  la  poignée  de  part  en  part: 
elle  s'arrête  dans  Tintérieur.  Ces  deux  dernières  modifi- 
cations ont  évidemment  pour  effet  de  donner  au  sabre  une 
plus  forte  impulsion  en  avant. 

Les  branches  latérales  de  la  garde  ont  été  supprimées, 
de  manière  à  donner  une  symétrie  qui  permette,  dans  les 
coups  de  taille,  de  diriger  plus  normalement  le  plan  de  la 
lame. 

Les  trois  dernières  modifications  ont  été  adoptées  égale- 
ment pour  le  palache,  sabre  droit  des  cuirassiers.  Mais 
son  ancienne  longueur  (0'",965)  a  été  maintenue,  tout  en 
diminuant  le  poids  de  461  grammes.  La  pointe  a  égale- 
ment reçu  la  forme  d'un  fer  de  lance. 

Les  trois  nouveaux  fourreaux  sont  en  bois,  pour  mieux 
conserver  le  fil  de  Tarme  ;  extérieurement,  ils  sont  revêtus 
d'une  forte  basane. 

Les  poignées  sont  également  en  bois,  sans  basane  ni 
filigrane,  d'une  section  ovale,  et  plus  épaisses  à  la  partie 
supérieure  que  vers  l'extrémité,  de  manière  à  pouvoir  être 
mieux  saisies  par  les  doigts  de  petite  dimension. 

La  dragonne  est  attachée  en  dehors  de  la  poignée,  à 
l'extrémité  de  la  garde. 

Enfin,  pour  faciliter  la  mise  au  fourreau,  la  chape  a  été 
munie  d'un   pavillon,  et,  pour  empêcher  l'arme  de  se 


(I)  La  position  mémo  de  eu  point  est  indiquée  sar  la  Ume  par  la  terminaison  des 
paus  creux. 
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retourner  la  garde  en  bas,  au  cas  où  la  petite  bélière  vien- 
drait à  se  rompre,  on  a  changé  la  position  de  la  bague 
inférieure. 

Les  nouveaux  sabres,  mis  depuis  quelque  temps  déjà  à 
Fessai  dans  plusieurs  corps  de  troupe  qui  s'en  montrèrent 
très  satisfaits,  ont  été  soumis,  vers  la  fin  de  1880,  à  Texa- 
men  d'une  commission  spéciale  qui  les  approuva  à  l'una- 
nimité. Leur  distribution  aux  troupes  n'a  été  retardée  que 
par  l'étude  des  questions  relatives  aux  fourreaux  et  au  port 
de  l'arme  :  et  ces  derniers  points  viennent  de  recevoir  une 
solution  définitive.  {Revue  militaire  de  Vétranger.) 

■  -  -  ■-         ■  ■-  ■  ■  ■  ■  -  ■  -  ,  -  ■  .  % 

NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Les  Feux  de  guerre,  par  V.-A.  Bazin,  capitaine  d'infanterie. 
Paris,  Berger-Levrault  et  C*'.  Prix  :  1  fr.  25  c. 

Le  but  que  s'est  proposé  M.  le  capitaine  Bazin  est  d'é- 
tudier à  la  fois  les  feux  d'infanterie  et  les  feux  d'artillerie, 
et  d'en  déduire  les  principes  fondamentaux  de  la  forma- 
lion  de  combat  et  de  l'emploi  du  fusil. 

II  recherche  successivement  la  distance  à  laquelle  les 
bataillons  de  première  ligne  doivent  prendre  leur  forma- 
tion de  combat,  comment  on  doit  employer  les  feux  à 
grande  distance  et  enfin  combien,  au  commencement  de 
l'action,  on  doit  engager  de  fusils  sur  la  ligne. 

Chapitre  I".  —  Distance  à  laquelle  il  faut  prendre  la 
formation  de  combat.  —  Au  moment  où  on  a  publié  le  rè- 
glement sur  les  manœuvres  de  l'infanterie,  on  ne  connais- 
sait pas  encore  toute  la  puissance  de  l'artillerie.  A  3  000 
mètres,  les  nouveaux  canons  de  campagne  ont,  vis-à-vis 
d'une  colonne  de  compagnie ,  une  chance  d'atteindre  de 
58  p.  100  d'après  les  tables  de  tir  (et  non  40  p.  100  comme 
dit  l'auteur).  Si,  comme  on  le  fait  généralement,  on  admet 
que  sur  le  champ  de  bataille  l'écart  probable  sera  doublé,  le 
pour-cent  est  encore  de  31.  En  outre,  les  éclats  et  les  balles 
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provenant  de  la  fragmentation  des  obus  battent  une  bande 
de  terrain  d'environ  200  mètres.  On  voit  donc  que  déjà  à 
3000  mètres  une  colonne  de  compagnie  est  très  exposée. 
L'examen  des  ouvrages  de  tactique  allemande  et  notam- 
ment du  livre  du  colonel  von  Schell  montre  que,  en  Alle- 
magne, on  prend  la  formation  de  combat  à  cette  distance 
de  3000  mètres  et  que  Tartillerie  commencera  à  tirer 
à  2400  mètres  des  batteries  ennemies.  Comme  la  forma- 
tion de  combat  a  500  à  600  mètres  de  profondeur,  on  est 
donc  amené  à  la  prendre  à  3000  mètres  des  batteries 
ennemies. 

Chapitre  II.  —  Feux  à  grande  distance.  —  L'auteur  exa- 
mine les  principales  objections  faites  à  l'emploi  des  feux 
à  grande  distance  et  notamment  le  reproche  qu'on  lui  a 
fait  de  faire  perdre  l'esprit  offensif;  il  montre  notamment 
que  la  marche  en  avant,  qui  est  le  critérium  de  l'esprit 
offensif,  peut  se  combiner  parfaitement  avec  l'emploi  des 
feux  à  grande  distance. 

L'auteur  étudie  ensuite  les  groupements  horizontaux  et 
l'action  des  feux  de  salve  sur  les  diverses  formations; 
comme  on  le  sait,  la  moins  vulnérable  de  toutes  est  la  for- 
mation par  le  flanc  et  celle  qui  ofTre  le  plus  de  chance 
d'atteintes  est  la  colonne  de  compagnie.  Il  faut  noter  ici 
l'influence  considérable  du  vent,  qui  est  le  plus  grand 
obstacle  au  réglage  du  tir  en  direction  et  qui  le  fera  même 
souvent  échouer. 

La  conduite  du  feu  est  réglée  d'après  les  résultats  obte- 
nus. Le  tir  en  guerre  donne  le  1/10  des  résultats  de  poly- 
gone ;  on  peut  employer  les  feux  à  grande  distance  quand 
on  peut  espérer  1  p.  100  d'atteintes.  La  limite  supérieure 
de  la  distance  est  de  1  200  quand  on  tire  sur  l'infanterie, 
et  de  1 500  quand  on  tire  sur  l'artillerie.  On  tirera  2  à  3 
cartouches,  puis  on  marchera  une  cinquantaine  de  mètres, 
on  s'arrêtera,  on  tirera  encore  2  à  3  cartouches  et  ainsi  de 
suite.  La  marche  se  fera  par  échelons. 

Chapitre  III.  —  L'étude  du  règlement  du  12  juin  1875 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES.  181 

sur  les  manœuvres  d'infanterie  amène  l'auteur  à  penser 
que  les  instructions  qu'il  renferme,  que  ses  directives, 
s'appliquent  plutôt  à  des  combats  de  détachements  qu'aux 
troupes  d'une  longue  ligne  de  bataille.  Il  fait  remarquer, 
comme  le  général  Lewal  l'avait  depuis  longtemps  montré 
dans  sa  Tactique  de  combat,  que  le  nombre  des  fusils  en- 
gagés sur  la  chaîne  est  insuffisant  ;  la  direction  est  éten- 
due sur  un  front  trop  large  pour  chaque  chef  de  section  et 
les  tirailleurs  sont  trop  espacés  pour  avoir  de  la  cohésion. 
Il  propose  d'engager  au  début  2  sections  par  compagnie. 

La  formation  de  combat  que  propose  M.  le  capitaine 
Bazin  peut  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  bataillon  prend  sa  formation  de  combat  à  3  000  mè- 
tres ;  les  deux  compagnies  de  l'avant-ligne  forment  2  co- 
lonnes de  1/2  compagnie  à  30  ou  40  mètres  d'intervalle. 
Dans  chaque  1/2  compagnie,  une  section  à  300  mètres  en 
avant  et  en  obliquant  de  20  mètres.  Les  deux  compagnies 
de  réserve  se  forment  en  colonnes  de  1/2  compagnies. 
Toute  la  marche  se  fait  par  le  flanc. 

A  1  500  mètres,  l'avant-ligne  s'arrête  ;  on  se  forme  en 
ligne  et  on  attend  l'issue  du  combat  de  l'artillerie  ;  s'il  y  a 
lieu,  on  tire  sur  les  grandes  masses  ennemies.  Puis  l'in- 
fanterie se  lève,  quitte  ses  abris  et  marche  en  faisant  des 
feux  de  salve. 

A  1 000  mètres,  les  premières  sections  rompent  en  es- 
couades ;  les  soutiens  et  les  réserves  serrent  peu  à  peu  sur 
la  chaîne. 

A  700  mètres,  les  escouades  se  développent  en  tirail- 
leurs ;  les  soutiens  restent  jusqu'à  la  un  par  sections  en 
ligne,  les  réserves  en  colonnes  de  1/2  compagnie. 

Au  moment  décisif,  il  y  a  3  compagnies  sur  la  chaîne  et 
la  4'  compagnie  en  colonne  de  1/2  compagnie  à  100  mètres 
en  arrière. 

Les  distances  laissées  entre  les  échelons  correspondent 
à  la  profondeur  des  gerbes  de  l'artillerie. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  la  brochure  de  M.  le 
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capitaine  Bazin.  Toutes  les  questions  qu'il  embrasse  sont 
discutées  sérieusement  d'après  les  résultats  d'expériences. 
Voilà  enûn  la  tactique  élémentaire  d'infanterie  posée  sur 
des  bases  positives.  C'est  ce  qui  donne  tant  d'intérêt  à 
cette  brochure  de  70  pages. 

Manuel  de  l'instructeur  pour  la  lecture  du  Code  pénal  militaire, 
par  A.  Pâlie,  capitaine  d^artiUerie.  Paris,  Dumaine. 

Ce  petit  manuel  est  destiné  à  rendre  un  grand  service 
aux  capitaines  de  toutes  armes.  Ce  n'est  point  sans  rai- 
sons sérieuses  que  les  règlements  prescrivent  de  faire 
aux  hommes  de  troupe  comme  aux  ofBciers,  des  instruc- 
tions sur  la  législation  militaire.  Un  bon  Code  pénal  bien 
connu  et  bien  appliqué  est  une  des  premières  nécessités 
d'une  armée.  Aussi  le  Code  pénal  militaire  doit- il  être 
étudié  par  tous  avec  le  plus  grand  soin.  La  lecture  pure 
et  simple  des  articles  du  Code  est  fastidieuse  et  si  elle 
finit  à  la  longue  par  graver  dans  la  mémoire  des  hommes 
de  troupe  quelques-unes  de  ses  édictions,  il  est  certain 
qu'elle  n'atteint  point  le  but  que  se  propose  le  règlement. 
C'est  l'esprit  môme  de  la  législation  qu'il  faut  faire  péné- 
trer dans  le  cerveau.  Ce  sont  les  conditions  spéciales 
d'existence  de  la  grande  famille  militake  qui  motivent  les 
dérogations  au  droit  commun  ;  ce  sont  ces  conditions 
qu'il  s'agit  de  mettre  en  lumière,  parce  que  ce  sont  elles 
qui  justifient  la  spécialité  des  peines. 

Toute  instruction  a  besoin  d'être  réglée  par  une  pro- 
gression ;  l'auteur  du  Manuel  l'a  compris  et  ses  indications 
sont  suffisantes  à  cet  égard.  Il  a  complété  son  programme 
par  quelques  notions  sur  le  droit  international  et  sur  la 
compétence  des  tribunaux  militaires  par  rapport  aux  hom- 
mes de  la  disponibilité,  de  la  réserve  et  des  armées  terri- 
toriales. 

Vulgarisation  de  Véquitation  et  dressage  des  cavaliers  et  des  che- 
vaux, par  Pigouche,  lieutenant-colonel  d'artillerie.  Paris,  Du- 
maine. 

Le  but  de  cet  ouvrage,  dit  l'auteur,  est  :  V  d'instruire 
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les  hommes  eu  les  amusant  ;  2*  de  supprimer  les  mouve- 
ments inutiles  à  la  guerre,  de  glisser  facilement  sur  les 
exercices  faciles  et  de  s'appesantir  au  contraire  sur  Téqui- 
libre  de  l'homme  à  pied,  sur  Téquilibre  de  l'homme  à 
cheval,  sur  le  maniement  des  armes,  des  rênes  et  des 
jambes  et  sur  toutes  les  actions  du  corps  qui  donnent  de 
la  souplesse,  de  l'adresse,  de  l'entrain  et  de  la  gaieté. 

La  première  partie  du  livre  est  consacrée  au  dressage 
des  aides  du  cavalier  ;  l'instruction  commence  par  le  doig- 
ter équestre  qui  a  pour  but  de  mobiliser  les  muscles  qui 
attachent  la  tête  à  l'encolure  ;  nous  regrettons  de  ne  pas 
trouver  en  cet  endroit  une  observation  relative  au  mauvais 
emploi  de  la  flexion.  Bien  des  cavaliers  obtiennent  des 
flexions  par  le  doigter  équestre  ;  mais  beaucoup  d'entre  eux 
ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils  fléchissent  les  muscles  de  l'en- 
colure et  non  ceux  qui  réunissent  la  tête  à  l'encolure  ;  en 
agissant  sur  une  rêne,  on  tourne  l'encolure  et  non  la  tête. 
C'est  la  grande  difficulté  pour  les  commençants  de  recon- 
naître si  la  flexion  obtenue  est  bonne  ;  c'est,  du  reste,  ce 
qui  a  fait  échouer  la  méthode  Baucher,  à  l'origine.  Vien- 
nent ensuite  les  pirouettes ,  le  reculer,  les  têtes  au  mur, 
les  croupes  au  mur,  le  trot  et  le  galop  et  le  changement 
de  pied. 

La  seconde  partie  comprend  la  progression  à  suivre 
pour  dresser  les  conducteurs  en  trois  mois.  L'indication 
des  heures  de  travail  paraît  judicieusement  réglée.  Il  y  a 
toujours  avantage  en  effet  à  faire  monter  les  conscrits  deux 
fois  par  jour  pendant  3/4  d'heure  au  lieu  de  les  faire 
monter  1  heure  1/2  en  une  seule  fois.  Mais  cela  suppose 
que  le  champ  de  manœuvre  est  tout  près  du  quartier 
comme  à  Lunéville,  et  que  le  service  n'exigera  pas  que 
les  chevaux  soient  montés  deux  fois  par  jour. 

Les  assouplissements  à  pied  et  à  cheval  sont  traités  avec 
l'importance  qu'ils  doivent  avoir.  C'est  seulement  par  la 
répétition  prolongée  de  ces  exercices  qu'on  arrivera  à  avoir 
réellement  des  hommes  souples.  C'est  la  meilleure  ma- 
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nière  de  hâter  rinsLruction  à  cheval.  Nous  ne  ferons  à  la 
progression  qu'uiiv}  seule  objection  ;  beaucoup  de  conscrits 
ont  peur  du  cheval  et  ne  parviennent  à  vaincre  ce  senli- 
ment  que  quand  ils  ont  fait  plusieurs  fois  de  longs  temps 
de  trot  et  de  galop  çn  dehors  des  pistes.  Tant  nue  celte 
peur  n'a  pas  été  surmoulée,  tant  que  Thomme  en  agissant 
avec  une  jambe  ou  sur  une  rône  craint  que  son  cheval  ne 
prenne  une  allure  qui  lui  fasse  perdre  son  équilibre,  les 
meilleures  leçons  sont  vaines.  Nous  ne  croyons  pas  pos- 
sible d'apprendre  à  un  grand  nombre  de  recrues  à  se  ser- 
vir adroitement  de  leurs  mains  et  de  leurs  jambes  tant 
qu'elles  n'auront  pas  suffisamment  d'équilibre  au  trot  et  au 
galop.  En  cas  de  guerre,  lorsqu'afflueront  aux  dépôts  les 
hommes  de  recrue  et  les  hommes  à  la  disposition,  on  sera, 
faute  de  temps,  obligé  de  rechercher  cette  qualité  avant  tout. 

M.  le  colonel  Pigouche  se  pose  en  adversaire  du  ti*otà 
Tauglaise  pour  la  troupe.  C'est  une  question  qui  peut  se 
discuter;  il  faut  cependant  observer  que  les  réactions  des 
ch3vaux  français  de  selle  tout  au  moins  sont  devenues 
beaucoup  plus  fortes  qu'elles  ne  l'étaient  autrefois,  grâce 
à  l'inlrusion  du  sang  anglais.  Du  reste,  un  certain  nombre 
d'officiers  s'élèvent  contre  l'obligation  du  trot  à  la  fran- 
çaise pour  les  délilés.  Le  défilé  a  pour  but  en  effet  de 
montrer  les  résultats  de  l'instruction  ;  si  les  canonniers 
trottent  à  l'anglaise  dans  toutes  leurs  manœuvres,  il  doit 
en  être  de  môme  pendant  les  défilés. 

La  méthode  d'équitation  ou,  à  proprement  parler,  le 
complément  de  méthode  d'équitation  de  M.  le  colonel  Pi- 
gouche a  parfaitement  réussi  ;  mais  si  entre  ses  mains  le 
succès  est  venu  couronner  l'œuvre,  est-ce  bien  concluant? 
Sans  vouloir  discuter  le  plus  ou  moins  de  valeur  des 
méthodes,  rappelons  qu'il  y  a  bien  longtemps  déjà  qu'on 
a  dit  :  Tant  vaut  l'instructeur,  tant  vaut  la  méthode 
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Le  remarquable  article  (Obus  à  balles  et  fusées  à  iemps)^ 
publié  dans  la  livraison  de  mai  1880  de  la  Revue  d'artille- 
rie par  M.  le  colonel  Mercier,  a  été  la  source  d'une  série  de 
recherches  sur  le  tir  fusant,  ses  propriétés,  son  mode  do 
réglage. 

Cette  question  est,  en  effet,  une  des  plus  intéressantes 
et,  je  dirai,  des  plus  urgentes,  dont  l'étude  s'impose  à 
rarlilleur.  Successivement,  et  à  des  points  de  vue  divers, 
MM.  le  commandant  Rovel,  les  capitaines  Percin  et  Ta- 
layrac  ont  proposé  des  solutions  aussi  ingénieuses  que 
variées. 

Tout  n'a  peut-être  pas  encore  élé  dit  sur  la  question. 

On  est  fondé  à  croire  que  parfois  l'écart  probable  en 
portée  de  la  fusée  à  double  efTet  a  une  valeur  beaucoup 
î'ius  forte  que  celle  qu'on  lui  avait  d'abord  attribuée. 
Dans  certaines  expériences,  cette  valeur  n'aurait  pas 
tHé  moindre  que  35  mètres,  c'est-à-dire  que,  pour  un 
nombre  considérable  de  coups  tirés  avec  la  même  hausse 
et  le  même  évent,  les  points  d'éclatement  se  seraient 
répartis  entre  deux  plans  verlicaux,  perpendiculaires*  au 
plan  de  tir  et  distants  de  8  X  35  =  280  mètres. 

Quel  que  soit  son  caractère  de  géiiéralité,  cette  donnée, 
très  différente  de  celle  admise  précédemment,  servira  à% 
base  aux  développements  présentés  ci-après. 

BBT.  o'âST.  —  oicUfllBB  1881.  Il 
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Nous  allons  d'abord  rechercher  quelle  est  la  position 
du  point  moyen  d'éclatement  donnant  les  meilleurs  résul- 
tats. La  fixation  de  cette  position  du  point  moyen  d'écla- 
tement a  été  recherchée  théoriquement  et  déduite  de  l'é- 
tude de  la  gerbe  par  les  officiers  qui  se  sont  occupés  de 
cette  question. 

11  a  paru  intéressant  d'appliquer  à  cette  recherche  le 
procédé  de  l'expérimentation  directe. 

Voici  la  méthode  qui  a  été  suivie  dans  certains  champs 
de  tir  à  Bourges  : 

On  a  procédé  par  séries  de  24  coups  tirés  avec  la  même 
hausse  et  le  même  évent  sur  une  colonne  de  compagnie, 
le  tir  ayant  été  préalablement  réglé  sur  un  but  à  marne 
distance. 

Les  distances  de  tir  ont  été  successivement  de  2500 mè- 
tres et  de  4  100  mètres.  Pour  chacune  de  ces  distances  on 
a  étudié  trois  hausses  :  la  hausse  au  but  (jpoinl  moyen  du 
tir  percutant  au  premier  rang  du  but)j  la  hausse  longue  et 
la  hausse  courte  ;  et  pour  chacune  de  ces  trois  liausses  on 
a  étudié  trois  évents  différents.  A  chacune  des  distances 
choisies  on  a  donc  tiré  9  séries  de  24  coups.  Après  chaque 
série,  le  nombre  des  atteintes  était  relevé.  Le  point  d'im- 
pact moyen  du  tir  percutant  et  les  coordonnées  du  point 
d'éclatement  moyen  étaient  repérés  aussi  exactement  que 
possible. 

On  peut  analyser  les  résultats  obtenus  de  la  manière 
suivante  : 

L'efficacité  d'un  tir  fusant  peut  être  considérée  comme 
fonction  de  deux  variables  indépendantes  (fig.  1)  qui  sont, 
par  rapport  au  premier  rang  B  du  but,  l'intervalle  d'écla- 
tement, X,  du  point  moyen  E  de  ce  tir  (distance  horizontale 
de  ce  point  moyen  au  but),  et  la  distance  au  but,  y,  du 
point  d'impact  du  tir  percutant  préalable  (point  d'impact 
de  la  trajectoire  moyenne  de  ce  tir,  bien  entendu). 

Ces  variables,  ayant  pour  origine  et  pour  point  commua 
le  premier  rang  du  but,  dé&nissent  complètement  le  point 
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moyea  d'un  tir  fusant  délennînè,  fait  avec  uno  corU\iud 
hiu^se  el  un  certain  évent.  Elles  sont,  comme  d'hnhiludo, 

susceptibles    dee 

BÎgUi^S  —  ol  H-, 

Unesiîneile24 
coups  donnnil  lieu 
à  un  certain  nom« 
bred*aUeint(»s,  N, 
et  &  un  point 
moyen  d\H*lato- 
^  ...  ment  (  moyonno 
des  24  poinl8  d'tJ- 
clatemont  particu- 
liers) défini  par 
les  coordonnées  ci-dessus  (x,  y). 

Une  autre  série  de  24  coups,  tirés  avec  une  hausse  ot 
un  évent  peu  différents  des  premiers  (par  suitn  no  chan- 
geant pas  sensiblement  la  valeur  de  tg  o),  donnera  un 
nombre  d'atteintes,  N',  et  un  point  moyen  déûni  par  des 
coordonnées  (x,  y'),  et  ainsi  de  suite. 

Si  maintenant  Ton  rapporte  à  un  système  d'axes  coor- 
donnés rectangulaires  ces  points  moyens  de  tirs  \)(m  dif- 
férents quant  à  la  hausse  et  quant  à  Tévent,  mais  très  dif- 
férents quant  au  résultat  atteintes^  on  aura  un  certain 
nombre  de  points  (x,  y). 

Donnons  pour  cote  à  chacun  de  ces  points  lo  nornbns 
d'atteintes  obtenu  par  la  série  de  coups  à  laquelle  il  s<! 
rapporte.  On  remarque  (flg.  2)  que  les  [joints  mostiu» 
dout  le  tir  a  été  le  plus  efficace  par  le  nombni  d<D  at- 
teintes (116  —  130—  121  —  130—  115  —  120)  s^j  trou- 
vent sensiblement  sur  une  ligne  droite  CD.  Cett'^  lig-io 
droite  est  parallèle  à  la  bissectrice  et  coupe  les  deux  axe» 
à  45  mètres  de  l'origine,  Taxe  des  X  du  côté  négatif.  Bon 
équation  est  donc  y  —  x  =:  45* 

Telle  est  la  relation,  déterminé^^  empiriquement,  i 
laqoeUe  doivent  eatîslaire  les  coordonnées  choij»ies  pour 
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le  point  moyen  d'un  tir  fusant,  aûn  que  les  résultats 
atteintes  soient  les  plus  forts  possibles. 

Cherchons  maintenant  si  cette  condition  imposée  au 
point  moyen  peut  se  traduire  d'une  façon  plus  pratique,  et 
susceptible  d'être  utilisée  dans  le  réglage. 

Soient  TA  (fîg.  1)  la  trajectoire  moyenne  d'un  tir,  B,  le 
but.  Le  point  moyen  du  tir  étant  en  E,  position  la  plus 
favorable  pour  le 
maximum     d'at-  Sû, 

teintes,  ses  coor- 
données (d'après 
le  système  choisi) 
sont  A  B  =  -h  1/ 
etBC= — a;;  elles 
doivent  satisfaire 
à  la  relation  y  — 
X  =  constante  ou, 
en  tenant  compte 
des  signes  : 

y  —  (—  ^)  = 

AB  4-CB=:AC 

=  constante. 

L'examen  d'une  trajectoire  courte  donnerait  le  mêtne 
résultat. 

On  peut  donc  dire  que  la  condition  imposée  au  point 
moyen  d'éclatement  par  la  relation  :  y  —  x  -=.  45,  néces- 
site une  position  de  ce  point  telle,  que  sa  dislance  hori- 
zontale au  point  d'impact  AC  soit  constante  et  égale  à 
45  mètres,  pourvu,  bien  entendu,  que  ce  point  d'impact 
soit  dans  le  voisinage  du  but.  Il  doit  y  être  amené  par  le 
tir  percutant  préalable  et  nous  chercherons  tout  à  l'heure 
à  fixer  une  limite  à  son  éloignement  du  but. 

Cette  relation  paraît  générale  pour  les  portées  utiles  du 
tir;  elle  a  été  vérifiée  à  Bourges  à  2  500  mètres  et  4100 
mètres.    • 

Cette  nouvelle  condition  imposée  au  point  moyen  (cons- 


Flg.  8. 
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• 

lance  d'une  quantité  mesurée  horizontalement  dans  le 
plan  de  tir)  ne  peut  pas  encore  nous  ôlre  utile  pour  le 
réglage. 

Mais,  en  particularisant  les  conditions  de  portée,  on 
peut  lui  substituer  (ûg.  1)  une  grandeur  parfaitement  ap- 
parente parce  qu'elle  est  comptée  verticalement,  c'est  la 
hauteur  du  point  d'éclatement  moyen,  CE. 

En  effet,  dans  le  triangle  ÂGE,  on  a 

CE  =  ACtgw 

et  puisque  AC  doit  être  constant  et  égal  à  45  mètres,  CE 
doit  l'être  aussi,  pour  une  portée  particulière. 

Nous  arrivons  donc  à  cette  conclusion,  que  le  maximum 
d'effet  d'un  tir  fusant  peut  être  obtenu  en  employant,  soit 
une  hausse  courte,  soit  une  hausse  longue  (dans  une  cer- 
taine limite  d'écarts),  à  condition  que  le  point  moyen 
d'éclatement  soit  à  une  hauteur  constante  pour  chaque 
portée  et  égale  à  45  tg  (o. 

11  convient  ici  d'observer  que,  dans  tous  les  tirs  de 
Bourges,  la  hausse  courte,  tout  en  donnant  de  bons  résul- 
tais^ quand  le  point  moyen  d'éclatement  était  amené  à  la 
hauteur  convenable,  a  toujours  été  sensiblement  inférieure 
à  la  hausse  longue  :  ce  qui  semblerait  indiquer  que  la 
partie  inférieure  de  la  gerbe  a  un  effet  utile  plus  grand  que 
la  partie  supérieure.  Cette  remarque  nous  servira  tout  i 
l'heure  dans  le  réglage. 

La  possibilité  d'employer  presque  indifféremment  une 
hausse  longue  ou  une  hausse  courte  a  des  limites  assez 
restreintes.  On  peut  fixer  assez  facilement  la  limite  supé- 
rieure (hausse  longue),  en  remarquant  que,  si  le  point 
d'impact  arrivait  à  50  mètres  au  delà  du  but,  la  condition 
à  laquelle  doit  satisfaire  le  point  d'éclatement  moyen , 
d'être  à  45  mètres  (distance  horizontale)  du  point  d'im- 
pact, placerait  ce  point  à  5  mètres  au  delà  du  but,  et  cette 
position  n'est  déjà  plus  acceptable  que  pour  un  but  profond. 
Nous  imposerons  donc  comme  limite  à  la  hausse  longue 
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cette  valeur  de  50  mètres  au  delà  du  but,  pour  son  point 
d*irapact. 

Deux  conséquences  importantes  peuvent  être  déduites 
de  ce  qui  précède  : 

V  Le  tir  fusant  pourra  permettre  de  chercher  moins  de 
précision  dans  le  réglage  du  tir  percutant  préalable,  puis- 
qu'il donne  de  bons  résultats  avec  des  variations  de  hausse 
appréciables  ; 

2"  Le  réglage  de  Tévent  pourra  être  recherché  métho- 
diquement, puisqu'il  doit  satisfaire  à  la  condition  (facile 
à  observer)  de  donner  un  point  d'éclatement  moyen  ayant 
une  hauteur  connue  (45  tg.  w). 

Supposons  le  but  encadré  au  1/8*  de  tour  (tir  percutant), 
par  la  méthode  de  Bourges,  sans  déboucher  aucun  évent. 

Nous  adopterons,  comme  hausse  du  tir  fusant,  la  hausse 
correspondant  à  la  moyenne  des  deux  derniers  coups,  qui 
ont  encadré  le  but  au  1/8*. 

Voyons  si  le  point  d'impact  de  cette  hausse  ne  sera  pas 
à  plus  de  50  mètres  au  delà  du  but  (co)idiUon  d'application 
de  la  formule). 

Soit  A  (fig.  3)  le  coup  court  de  l'encadrement  au  1/8*. 

AI  M^  M^  }i% 
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FIg.  3. 

Si  Ton  faisait  le  tir  d'ensemble  de  6  coups  avec  la  hausse 
correspondante,  le  point  moyen  M^  serait  au  plus  à  4  écarts 
probables  au  delà  du  but,  dans  le  cas  le  plus  défavorable, 
c'est-à-dire  si  le  coup  court  est  à  peine  court,  juste  au  pied 
du  but,  et  si  les  cinq  autres  coups  sont  longs. 

1/8*  de  tour  augmentant  la  portée  moyenne  de  30  mètres 
au  maximum,  le  point  moyen  M,  du  tir  d'ensemble  fait  sur 
le  coup  long  de  l'encadrement  au  1/8',  ne  sera  pas  à  plus 
de  30  mètres  (3  écarts  probables)  de  M^,  par  conséquent 
sera  au  plus  à  7  écarts  probables  du  but. 
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Par  suite  de  considérations  analogues,  le  tir  d'ensemble 
fait  avec  la  moyenne  des  hausses  du  coup  long  et  du  coup 
court  de  Tencadrement  aura  son  point  moyen  M„  dans  le 
cas  le  plus  défavorable  où  nous  nous  sommes  placés,  au 
plus  à  5  ï  écarts  probables,  c'est-à-dire  à  55  mètres  au 
delà  du  but. 

La  condition  d'application  de  la  formule  est  donc,  à  très 
peu  de  chose  près,  remplie  dans  le  cas  le  plus  défavora- 
ble. On  peut  alors  supprimer  le  tir  d'ensemble  percutant 
(une  salve  de  6  coups  au  moins)  et  prendre  pour  hausse 
du  tir  fusant  la  moyenne  des  hausses  de  rencadremeni 
au  1/8'. 

Quel  sera  le  premier  évent  débouché  et  d'abord  à  quel 
moment  cessera-t-on  de  faire  charger  les  pièces  avec  des 
obus  agissant  comme  percutants? 

Nous  supposons  que  l'on  recharge  de  suite  la  pièce  qui 
vient  de  tirer.  On  est  arrivé  à  encadrer  le  but  au  tour 
entier  de  manivelle  près.  Au  dernier  coup  tiré  on  peut 
admettre  qu'il  y  a  5  pièces  chargées,  la  dernière  n'ayant 
pas  encore  eu  le  temps  de  l'être. 

Combien  faut- il  de  coups  pour  achever  le  réglage  au  1/8*? 

11  faut  3  coups  en  admettant  que  tous  les  points  de  chute 
soient  observés  :  le  coup  du  1/2,  le  coup  du  1/4  et  le  coup 
du  1/8.  Nous  en  avons  cinq  disponibles,  c'est-à-dire  la  quan- 
tité qui  sera  vraisemblablement  suûisante.  On  peut  donc 
dès  lors  faire  cesser  de  charger  en  attendant  que  Tévent 
initial  puisse  être  indiqué.  Quel  sera  cet  évcnt  initial  ? 

Ici  nous  nous  séparons  des  usages  habituels  et  nous 
proposons  de  débuter  franchement  par  un  évent  long  don- 
nant totalité  ou  majorité  de  percutants. 

Nous  voyons  à  cela  plusieurs  avantages. 

On  vient  de  faire  du  tir  percutant  qui  est  réglé  au  1]8'  ; 
par  conséquent,  les  derniers  coups  seront  utiles  :  les  pre- 
miers coups  du  tir  fusant  fonctionnant  comme  percutants  le 
seront  aussi,  tandis  qu'avec  un  évent  court  on  aurait  certai- 
nement des  chances  d'avoir  les  premiers  coups  inefficaces. 
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Pour  le  réglage  de  l'évent,  on  procédera  en  diminuant 
l'évent,  c'est-à-dire  en  allant  du  connu  à  Tlnconnu. 

Enfin  les  premiers  coups,  étant  percutants,  donneront 
une  approximation  du  point  moyen  du  tir  percutant  que  nous 
avons  tout  à  l'heure  négligé  de  rechercher  par  un  tir  d'en- 
semble pour  gagner  une  salve  :  et  cependant  nous  aurons 
en  môme  temps  un  renseignement  sur  la  valeur  de  Tévent 
débouché,  surtout  s'il  y  a  des  coups  fusants. 

Gomment  avoir  un  évent  certainement  long  et  donnant 
majorité  de  percutants? 

Nous  proposons  d'augmenter  Té  vent  des  tables  de  5/10; 
dans  la  majorité  des  cas,  celte  augmentation  sera  suffisante, 
et  môme,  dîms  le  cas  d'une  altitude  très  forte,  comme  au 
polygone  de  Clermont,  Tévent  des  tables,  donnant  majo- 
rité de  percutants,  peut  être  pris  comme  évent  initial. 

On  peut,  du  reste,  en  se  plaçant  dans  des  conditions 
normiles  d'altiluîe,  d'exactitude  des  tables  de  tir  et  de 
bonne  qualité  du  matériel  (canon,  projectile  et  fusée),  jus- 
tifier cette  augmentation  de  b  dixièmes  ({  s?conle)  pa^  les 
considérations  suivantes  : 

Pour  les  portées  utilisables  dans  le  tir  fusant  de  2  500  à 
5000  mètres  (en  deçà  de  2500  mètres,  on  pourra  géné- 
ralement employer  avec  fruit  le  tir  percutant),  la  vitesse 
restante  est  en  moyenne  de  250  mètres,  soit  25  mètres 
parcourus  d:ms  1  dixième  de  sc^conde. 

Si  les  tables  sont  justes  et  les  conditions  d'altitude 
moyennes,  l'évent  des  tables  devra  donner  proportion  égale 
de  fusants  et  de  percutants.  En  augmentant  Tévent  de 
1  dixième  de  seconde,  on  doit  reporter  le  point  moyen  à 
25  mètres  au  delà  du  point  d'impact,  et  eu  augmentant  «le 
5  dixièmes,  ce  point  moyen  sera  reporté  à  5  X  25=  125 
mètres  au  delà  du  point  d'impact.  En  se  reportant  à  la  va- 
leur de  35  mètres  indiquée  au  début  de  cette  étude,  pour 
la  valeur  de  l'écart  probable  en  portée  de  la  fusée  à  double 
effet,  on  voit  que  le  point  moyen  d'éclatement  sera  à  ^ 
=:  3,6  écarts  probables,  au  delà  du  point  d'impact.  Dans 
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ces  conditioQ6,  oa «devra  avoir  majorité  de  percutants,  et 
on  n'aura  pas  tout  percutant,  car  il  faudrait  pour  cela  que 
le  point  moyen  fût  au  moins  à  4  écarts  probables  au  delà 
du  point  d'impact.  En  outre,  Taugmentatibn  d'une  demi- 
seconde  est  une  quantité  simple  et  de  nature  à  être  ad- 
mise dans  l'énoncé  d'une  règle  pour  laquelle  la  simpli- 
cité doit  être  une  des  qualités  recherchées. 

L'évent  initial  se  trouvant  ainsi  fixé,  on  tirera  6  coups 
avec  cet  évent  et  on  observera  la  proportion  de  fusants  et 
de  percutants. 

Quelle  sera  ensuite  la  variation  à  faire  subir  à  l'évenl? 

Soit  ED  (ûg.  4)  la  trajectoire  moyenne  adoptée  ayant 
en  D  le  point  d'impact  moyen.  Nous  avons  vu  précédem- 


E.^. 


e  -gP 

c 


A 

Piff.  4. 

ment  que  le  point  moyen  d'éclatement,  donnan t  le  maximum 
d'effets,  doit  être  placé  sur  cette  trajectoire  en  une  posi- 
tion E  telle  que  ^D  =  45  mètres.  Cherchons  à  quelle  pro- 
portion de  fusants  et  de  percutants  correspond  cette  position 
du  point  d'éclatement  moyen.  Nous  déduirons  cette  pro- 
portion de  la  notion  de  l'écart  probable  de  la  fusée  dont 
la  valeur  est  de  35  mètres. 

Prenons  sur  la  trajectoire  EP  =  35  mètres. 

A  gauche  de  E  nous  avons  50  p.  100  de  coups,  tous 
fusants  ;  de  E  à  P,  25  p.  100  ;  de  P  à  D  (PD  =  10  métros 

à  peu  près),  ^^^l^à'oùx^ibx 

35  ""16'  ^' 
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soit  ea  tout  79  7^  P«  100  da  coups  fusants  ou,  en  nombre 
rond,  80  p.  100,  c'est-à-dire  \  de  coups  fusants  et  \  de 
coup  spercutants. 

Telle  est  la  proportion  théorique  que  nous  devons  réa- 
liser pour  avoir  le  point  moyen  d'éclatement  en  E. 

Nous  supposons  qu'on  soit  parti  d'un  premier  évent  long 
donnant  totalité  ou  majorité  de  percutants. 

Examinons  les  quatre  cas  suivants  : 

1*  Tous  percutants.  —  Le  point  moyen  théorique  des 
éclatements  est  alors  au  moins  en  A  à  4  écarts  probables, 
soit  140  mètres  au  delà  du  point  de  chute  sur  la  trajectoire 
prolongée. 

Supposons  d'abord  ce  point  moyen  exactement  en  A, 
c'est-à-dire  à  140 -+-45  =  185  mètres  du  point  E  où  nous 
voulons  le  placer. 

Pour  les  portées  utilisables  dans  le  tir  fusant  de  2500  à 
5000  mètres,  la  vitesse  restante  est  en  moyenne  de  250 
mètres,  soit  25  mètres  parcourus  dans  1  dixième  de  se- 
conde. 

En  faisant  intervenir  la  notion  de  la  portée  et  de  la  vi- 
tesse restante,  on  trouve  que  pour  ramener  le  point  moyen 
de  A  en  E,  il  faut  diminuer  la  durée  d'environ  6  dixièmes 
(moyenne  pour  les  différentes  portées). 

Le  point  moyen  théorique  des  éclatements  ne  peut  pas 
être  au  delà  de  A  :  car  nous  avons  montré  plus  haut  qu'en 
augmentant  de  5  dixièmes,  ce  point  moyen  n'était  pas  à 
4  écarts  probables  au  delà  du  point  d'impact,  mais  seule- 
ment à  3,6  écarts  probables. 

2^  Un  fusant  sur  6.  —  Point  moyen  théorique  (B)  à  1 ,5 
écart  probable,  soit  50  mètres  au  delà  de  D. 

3°  Deux  fusants  sur  6.  —  Point  moyen  (C)  à  2/3  écart 
probable,  soit  24  mètres. 

4^  Trois  fusants  sur  6.  —  Point  moyen  (D)  au  point  de 
chute. 

Des  considérations  analogues  à  celles  développées  plus 
haut  montrent  que  pour  reporter  le  point  moyen  de  : 
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B  en  E,  on  devra  diminuer  Tévent  de  3  dixièmes  ; 
C  en  E,  —  —  2      — 

DenE,  —  —  1       — 

De  Tétudequi  précède,  il  esl  facile  de  déduire  une  règle 
simple  qui  sera  la  suivante  : 


Règle  du  tir  fusant. 

Encadrer  le  but  au  1/8  de  tour  d'après  la  méthode  de 
Bourges  sans  déboucher  aucun  évent. 

Pendant  la  durée  de  cette  opération,  dès  que  le  but  se 
trouve  encadré  à  un  tour  entier  de  manivelle,  le  capitaine 
commande  :  Préparez  -  vous  à  déboucher  les  évents  !  A  ce 
moment,  les  pièces  qui  n'ont  pas  encore  chargé  ne  char- 
gent plus  et  les  chefs  de  pièce  se  préparent  à  déboucher 
rêvent  qui  va  être  indiqué. 

Faire  le  tir  d'ensemble  de  6  coups  avec  la  hausse 
moyenne  de  celles  des  deux  derniers  coups  d'encadrement 
au  1/8,  en  débouchant  Tévent  supérieur  de  1/2  seconde  à 
celui  des  tables  correspondant  à  cette  hausse. 

Si  tout  est  percutant,  diminuer  Tévent  de  6  dixièmes  ; 

Si  on  a  n  coups  fusants  sur  6      —        (4 — 7i) dixièmes; 

Si  on  a  4  —  —         1/2  dixième  ; 

Critérium  de  tir.  —  1  percutant  sur  5  (')  et  le  point  d'é- 
clatement moyen  a  une  hauteur  de  : 

4  à    5  mètres  pour  une  portée  de  2  000  mètres. 
6  à    T-jôO  —  —      3  000     — 

8  à  10  mètres       —  _      4  000     — 

Évaluer  les  hauteurs  d'éclatement  d'après  18  champ  de 


V^  S'il  arrlTait  que  le  premier  évent  déboaché  ne  donnât  ancon  c  jup  percntant, 
augmenter  1a  durée  d'après  le  tableaa  eniTaat  : 


Si  la  hanteor  moyenne  de  la  première  talve  est  de  : 


A  4  000  mètrci 
A  3  000      — 
A  SOOO      — 


SO*» 


2/10 
S/10 
5/10 


15- 


1/10 
8/10 
4/10 


10* 


0/10 
1/10 
îf/10 
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la  lunette  en  dirigeant  vers  le  but  la  partie  la  plus  basse 
de  l'objectif.  Le  champ  de  la  lunette  est  de  : 

20" à  1 000" 

40 à  2  000 

60 à  3000 

80 à  4  000 

Lorsque  l'évent  est  réglé,  le  capitaine  commande  :  Ré- 
partissez  le  feu!  Cliaque"  section  dirige  alors  son  tir  sur 
la  partie  du  but  qui  lui  fait  face. 

La  règle  ci-dessus  a  été  expérimentée  pendant  les  écoles 
à  feu  du  lô*"  régiment  et  a  donné  de  bons  résultats. 

Pour  apprécier  les  hauteurs  d'éclatement  en  fonction  du 
champ  de  la  lunette,  il  serait  utile  d'adjoindre  à  cet  ins- 
trument un  réticule  composé  de  3  fils  parallèles  équi* 
distants.  La  clarté  ne  serait  pas  diminuée  et  l'exactitude  de 
l'observation  serait  beaucoup  plus  grande. 

De  Gale&ibert, 
capitaine  cCartillerie. 
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LES    PLACES    FORTES 


(Extrait  du  Journal  d'artillerie  ruê$e.) 


(Pii.  VI.) 

Les  salles  d'artifices  actuellement  existantes  semblent 
avoir  été  construites  uniquement  en  vue  des  travaux  du 
temps  de  paix.  Le  plus  souvent,  en  effet,  on  les  a  placées 
eu  dehors  de  Tenceinte,  sur  les  glacis  ;  on  les  trouve  en- 
core quelquefois  installées  provisoirement  dans  les  case- 
mates ;  jamais,  sauf  de  trop  rares  exceptions,  elles  ne  sont 
l'tablies  sous  le  rempart  même  de  là  forteresse. 

Eu  adoptant  pour  les  salles  d'artifices  cet  emplacement 
irrationnel,  on  n'a  eu  qu'un  seul  but  :  éviter  des  accidents. 
Mais  on  a  perdu  de  vue  que  ces  salles  d'artifices,  établies 
en  dehors  de  la  place,  seraient  forcément  rasées  en  cas  de 
siège,  que  l'on  en  serait  alors  complètement  privé  et  que, 
par  conséquent,  on  serait  obligé  d'en  construire  au  moment 
du  besoin,  c'est-à-dire  trop  lard  pour  que  les  bâtiments, 
Olevés  hâtivement  sous  la  pression  des  événements,  puis- 
sent être  suffisamment  étudiés  et  satisfaire  pleinement  aux 
conditions  qu'ils  doivent  remplir.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
avoir  prçvu  cette  nécessité  dès  le  temps  de  paix  et  munir 
toutes  les  places  fortes  de  salles  d'artiôces  destinées  au 
temps  de  guerre  et  étudiées  à  loisir  dans  tous  leurs  dé- 
tails? 
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• 

Les  ouvrages  de  Schmelzel  (La  Défense  des  places  par  Var- 
tillerie),  du  général-lieulenant  Phersmann  et  du  colonel 
Chklarevitch  (Organisation  de  l'artillerie  de  forteresse  et  son 
emploi  en  temps  de  guerre)  contiennent,  il  est  vrai,  d'excel- 
lents conseils  pour  rétablissement  des  salles  d'artifices 
dans  les  places  ;  mais  ces  renseignements  ne  portent  que 
sur  des  généralités  et  manquent  des  données  numériques 
qui  permettent  de  déterminer  :  1*  le  nombre  des  chambres 
de  la  salle  d'artifices;  2°  leurs  dimensions;  3®  le  nombre 
des  chambres  qui  doivent  être  contiguës,  celles  qui  doivent 
communiquer  entre  elles,  etc.,  etc.  Ce  sont  ces  données 
numériques  que  nous  allons  essayer  d'établir. 

Pour  cela,  il  est  indispensable  de  connaître  :  1**  les  prin- 
cipaux travaux  que  l'on  aura  à  exécuter  dès  la  mise  en  état  de 
siège  ;  2»  l'espèce  et  la  quantité  de  manipulations  que  Ton 
devra  faire  pendant  chaque  période  de  la  défense  ;  3"  le 
nombre  d'artificiers  ou  d'ouvriers  nécessaire  pour  chacun 
de  ces  travaux  pris  séparément.  Quand  on  saura  exacte- 
ment Içs  diverses  espèces  de  travaux  à  exécuter,  on  en  dé- 
duira les  diverses  sections  dont  l'ensemble  forme  la  salle 
d'artifices  ;  la  quantité  des  manipulations  à  faire  dans  cha- 
cune de  ces  sections  permettra  de  calculer  le  nombre  des 
chambres  qu'elle  doit  contenir;  enfin  du  nombre  des 
ouvriers  employés  à  chaque  espèce  de  travail,  on  conclura 
les  dimensions  de  chacune  des  chambres. 

Pour  nous  guider  dans  ce  calcul,  nous  avons  un  Tableau 
officiel  des  travaux  de  salles  d* artifices  en  temps  dt  guerre j 

'  publié  dans  le  Journal  du  comité*  d'artillerie  du  €8  février 
1877,  n®  54.  Dans  ce  tableau,  on  a  eu  le  tort  de  ne  s'oc- 
cuper que  du  cas  où  une  seule  salle  d'artifices  peut  servir 
à  approvisionner  à  la  fois  et  la  place  forte  elle-même  et 

'  ses  forts  détachés.  Or,  il  peut  se  faire  (et  cela  arrivera 
assez  fréquemment)  que  certains  forts  soient  placés  dans 
une  situation  qui  ne  leur  permette  pas  d'avoir  avec  le 
noyau  central  des  communications  parfaitement  assurées, 
et,  par  conséquent,  qu'ils  soient  obligés  de  pourvoir  eux- 
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mêmes  à  leur  propre  approvîsionaement.  Ces  forts,  que 
nous  appellerons  indépendants,  auront  donc  besoin  d'une 
salle  d'artifices  spéciale,  vivant  de  sa  propre  vie  €t  ne 
pouvant  espérer  de  la  salle  d'artifices  de  la  place  aucune 
espèce  d'aide  et  de  secours.  Nous  appellerons  saZie  d'ar- 
tifices  principale  celle  du  noyau  central,  et  salle  d'artifices 
auxiliaire  celle  d'un  fort  indépendant. 

Les  conditions  communes  auxquelles  doivent  satisfaire 
ces  deux  espèces  de  salles  d'artifices  sont  : 

l*^  D'avoir  toujours  deux  journées  d'approvisionnement 
pour  toutes  les  bouches  à  feu  qu'elles  doivent  desservir; 

2""  De  pouvoir  suffire  au  remplacement  immédiat  des 
munitions  épuisées  ou  hors  de  service  ; 

3^  D'avoir  toutes  leurs  pièces  réunies  en  un  même  en- 
droit, ce  qui  permettra  toujours  à  l'officier  directeur  des 
travaux  d'exercer  sur  ses  hommes  et  sur  les  matières  qui 
leur  sont  confiées  une  surveillance  efficace. 

Nous  allons  passer  maintenant  à  l'étude  séparée  des 
conditions  spéciales  que  doit  remplir  chacune  de  ces  deux 
espèces  de  salles  d'artifices. 

Salle  d'artifices  principale. 

Pour  déterminer  la  distribution  et  les  dimensions  de  la 
salle  d'artifices  principale,  nous  prendrons  comme  base  de 
nos  calculs  l'armement  normal,  sur  le  pied  de  guerre,  du 
noyau  central  et  des  ouvrages  extérieurs  ou  avancés  qui 
doivent  s'approvisionner  ensemble.  Puis,  nous  reportant 
au  Journal  du  comité  d'artillerie  ci-dessus  désigné  (28 
février  1877,  n»  54),  nous  établirons  le  tableau  des  tra- 
vaux de  salle  d'artifices  que  nous  aurons  à  exécuter  pour 
faire  face  à  toutes  les  exigences  de  l'approvisionnement 
de  la  place  en  munitions. 

Ce  tableau  mettra  en  évidence  :  1*  le  nombre  et  la  nature 
des  manipulations  nécessaires  pour  chaque  période  de  la 
défease,  et  2^  le  nombre  d'ouvriers  exigé  par  chaque  es- 
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pèce  de  travail.  Nous  ea  tirerons  la  moyenne  par  jour  du 
nombre  d'ouvriers  et  de  manipulations. 

Les  résultats  du  calcul  sont  renfermés  dans  le  tableau 
suivant  : 

Tableau  des  manipalatione  à  exécuter  chaque  jour  dana  une  salle 
d'artifices  principale  mise  sur  le  pied  de  guerre. 
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A  ces  ouvriers,  nous  devons  ajouter  quelques  artificiers 
chargés  de  faire  le  service  dans  les  l)atteries  mêmes,  de 
peser  les  charges  pour  le  tir  plongeant,  d'apprêter  les 
bombes  sphériques  de  2  et  de  5  pondes,  etc.  (')••••  U  û'ett 
pas  nécessaire  d'affecter  à  ces  hommes  des  ateliers  spé- 


(■)  Le  povde  Tant  16  kll.  caTiron. 
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ciauz  préparés  à  Tavance  ;  on  peut  utiliser,  sans  incon- 
vénient, la  première  casemate  libre  et  même  la  gaine  des- 
tinée à  TapproviEionnement  de  la  batterie.  Voici  quels 
devront  être  les  nombres  de  ces  artificiers  pendant  les  di- 
verses périodes  : 

1'*  période,    6  hommes 
2^        _      14      — 
3'        _      11      _ 
4-        _      13      — 

Outre  les  travaux  énumérés  dans  le  tableau  précédent, 
on  aura  encore  besoin  de  quelques  ouvriers  pour  graisser 
les  cartouches  destinées  aux  fiisils  de  rempart,  pour  faire 
chauffer  la  colle  de  pâte,  pour  préparer  les  flambeaux  et  les 
divers  moyens  d'éclairage  des  communications,  des  cou- 
loirs et  des  fossés,  pour  lancer  les  fusées  de  signaux,  pour 
décharger  les  projectiles  hors  de  service,  etc.  On  aura 
donc  soiYi  de  conserver  pour  ces  divers  travaux,  qui  peu- 
vent se  présenter  inopinément,  un  peu  de  place  libre  dans 
la  salle  d'artifices. 

Parmi  les  manipulations  précédentes,  les  unes  ne  pré- 
sonteut  aucun  danger,  les  autres  offrent  plus  ou  moins  de 
chances  d'explosion.  Tl  semble,  au  premier  abord,  que  la 
meilleure  solution  serait  d'affecter  une  chambre  spéciale  à 
chaque  espèce  de  travail,  et  môme,  si  dans  une  opération 
(comme,  par  exemple,  la  préparation  des  obus  ordinaires) 
il  se  rencontrait  à  la  fois  des  manipulations  dangereuses  et 
d'autres  inoffensives,  de  consacrer  plusieurs  chambres  à  ce 
seul  travail.  Mais,  avec  une  division  poussée  ainsi  à  Tex- 
tréme,  il  faudrait  :  1"*  avoir  un  très  grand  nombre  de 
chambres  ;  2^  transporter  souvent  les  mêmes  objets  d'une 
pièce  dans  l'autre  ;  delà,  perte  de  place  et  perte  de  temps^ 
deux  inconvénients  qu'il  faut  absolument  éviter  dans  des 
lieux  et  dans  des  circonstances  où  la  place  et  le  temps 
sont  aussi  précieux  l'un  que  l'autre.  Il  est  donc  indispen- 

UIV.  D'aBT.  — DiCKlIBVB  188  14 
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sable,  pour  diminuer  autant  que  possible  le  nombre  des 
chambres  et  pour  préserver  en  même  temps  les  ouvriers 
contre  les  chances  d'accident,  de  réunir  par  groupes  de 
deux  ou  de  plusieurs  les  travaux  de  même  nature,  et  d'af- 
fecter une  chambre  séparée  à  chacun  de  ces  groupes. 
Nous  appelons  travaux  de  même  nature  ceux  qui  exigent 
les  mêmes  matières  et  qui  présentent  les  mêmes  chances 
d'explosion. 

Nous  répartirons  donc  les  divers  travaux  en  sii 
groupes  : 

1*'  groupe.  —  Travaux  sans  poudre.  (Préparation  des 
fusées  percutantes,  couture  des  sachets,  etc.) 

2*  groupe.  —  Travaux  avec  poudre,  mais  sans  projectiles^ 
ni  instruments  de  fer  ou  d'acier.  (Préparation  des  charges 
en  poudre  ordinaire  ou  prismatique.) 

3*  groupe.  —  Travaux  avec  poudre,  avec  projectiles  en 
fonte,  et  instruments  de  fer  ou  d'acier.  (Préparation  des 
bombes  de  diverses  espèces,  des  obus  ordinaires  ;  prépara- 
tion définitive  des  shrapnels.) 

4*  groupe.  —  Travaux  qui  exigent  du  feu ,  mais  sans 
poudre  ni  matières  ou  substances  inflammables.  (Cuisson 
de  la  colle  de  pâte  ;  préparation  des  mélanges  de  différentes 
graisses  ;  fonte  de  balles  et  de  culots  ;  coulée  du  soufre 
fondu  sur  les  balles  de  shrapnels,  etc.) 

5'  groupe.  —  Travaux  qui  exigent  du  feu,  en  présence 
do  la  poudre  ou  d'autres  matières  inflammables.  (Cuisson 
de  la  composition  pour  les  balles  à  feu.) 

6*  groupe.  —  Broyage  de  la  poudre  et  des  diverses  ma- 
tières inflammables  employées  pour  faire  des  mélanges 
explosifs. 

Â  cela  il  faut  joindre  quelques  autres  travaux  d'un 
usage  peu  fréquent  dans  les  salles  d'artifices  en  temps  de 
guerre,  tels  que  la  manipulation  des  compositions  qni 
s'enflamment  par  le  choc  ou  par  le  frottement,  la  prépa* 
ration  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  feux  d'artifices  ou  de 
signaux,  etc. 
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Ainsi  chacun  de  ces  groupes  aura  une  chambre  à  part  ; 
nous  donnerons  même  deux  ou  trois  chambres  contiguês  à 
ceux  qui,  comme  la  préparation  des  bombes  et  des  obus 
ordinaires,  exigent  d'abord  une  manipulation  sans  poudre, 
puis  une  manipulation  avec  poudre. 

Il  reste  maintenant  à  fixer  la  capacité  de  chacune  des 
chambres.  Elle  dépend  du  nombre  des  ouvriers  que  la 
pièce  doit  contenir  ;  elle  doit  être  telle  qu'un  ouvrier  puisse 
travailler  sans  gêner  ses  votsins  et  sans  être  gêné  par  eux, 
et  que  les  surveillants  et  les  officiers  puissent  circuler 
librement  et  juger  de  près  la  qualité  du  travail  effectué. 
Nous  prendrons  comme  base  les  dimensions  indiquées  par 
le  Journal  du  comité  (TartUlerie,  du  10  janvier  1877,  n*  12, 
qui  assigne  une  sagène  carrée  (4'''',55)  à  un  atelier  de 
3  hommes  et  1  surveillant,  et  une  sagène  carrée  et  de- 
mie (6""',80)  à  un  atelier  composé  de  7  hommes  et  1  sur- 
veillant. 

Gela  posé,  passons  à  rétU|ie  de  la  distribution  de  la 
salle  d'artifices  au  point  de  vue  du  meilleur  groupement 
du  travail. 

1^  Section  des  matériaux.  —  Une  salle  d'artifices  doit, 
comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  cette  étude, 
avoir  un  approvisionnement  de  matériaux  correspondant 
au  moins  à  deux  joumées  de  travail.  Si  donc  nous  pre- 
nons, dans  le  tableau  de  la  page  200,  les  nombres  maxima 
de  manipulations  de  toutes  sortes  qu'on  peut  avoir  à  faire 
en  une  journée,  et  si  nous  doublons  ces  nombres,  nous  en 
conclurons  immédiatement  les  quantités  maxima  des  di- 
vers matériaux  dont  on  pourra  avoir  besoin  d'approvision- 
ner la  salle  d'artifices,  et  nous  en  déduirons  les  dimen- 
sions de  la  section  des  matériaux. 

Or,  pendant  deux  jours,  la  place  devra,  au  maximum, 
préparer  600  fusées  percutantes  de  campagne,  charger 
2000  projectiles,  préparer  3200  projectiles  ordinaires 
oblongs,  1 600  projectiles  ordinaires  sphériques  et  200 
balles  à  feu,  enfin  charger  10  fusées  de  signaux. 
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Ces  diverses  manipulations  exigent,  d'après  un  calcul 
approximatif,  les  quantités  de  matériaux  suivantes  : 

Toile  à  voile  de  O*",?!!  de  large.  8  archines,  soit  5V0 

Huile  d'olive 6  livres,  —  2\450 

Huile  de  Hn 8      —  —  3*  ,280 

Essence  de  térébenthine  ....  14      —  —  5^,730 

Chiffons  de  toile 1  poude  24  1.  —  26^,210 

Étoupe 10  livres,  —  4^100 

Fil  de  lin 1—  —  OS410 

Ficelle  fine 15    —  —  6S140 

Ruban  tressé,  large  de  1/2  pouce.  500    —  —  205^,000 

Farine  de  gruau 8    —  —  3^  ,280 

Colle  de  menuisier 2    —  —  0*  ,820 

Colle  à  bouche 1    —  —  O^410 

VermUlon 7—  —  2S870 

Lîtharge 1—  —  O^410 

Noir  de  fumée 2    —  —  O',820 

Ocre  jaune 3—  —  1*^,230 

Salpêtre  pur ,    .    .  16    —  —  6*  ,550 

Charbon  de  boi^lé^^er 5    —  —  2^,050 

Savon  blanc 1—  —  O*,410 

Fil  de  laiton  n»  23 1    —  —  0^410 

—  —     n*20 1    —  —  0\410 

—  fer  de  1  ligne  d'épaisseur.  .10    —  —       4^,100 
Pots  en  terre  vernissés 3 

Pinceaux  de  soie 8 

Tampons  en  zinc 3  200 

Fusées  percutantes  pic  campagne*         600 

—  —  de  siège  .    .    .  3200 

Crayon  rouge 1 

Papier  écolier 1  rame. 

En  attribuant  à  chacun  des  groupes  d'objets  précédents 
une  archine  carrée  (0°'',50),  nous  aurons  un  espace  sufii- 
sant  pour  les  recevoir  tous  et  pour  laisser,  en  outre,  les 
passages  nécessaires  à  la  circulation  dans  le  magasin. 
Cet  espace  peut  même  au  premier  abord  paraître  trop 
considérable,  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que, 
dans  la  réalité,  pour  ne  pas  avoir  à  faire  au  dépôt  central 
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des  demandes  de  matériaux  trop  fréquentes,  on  ne  man- 
quera pas  de  s'approvisionner  d'un  seul  coup  pour  quatre 
tt  même  pour  six  jours  de  ceux  des  matériaux  qui  ne 
présentent  pas  de  chances  d'explosion.  Si  donc  nous  par- 
tons de  la  base  que  nous  venons  d'indiquer,  nous  voyons 
qu'il  nous  suffira  d'un  espace  total  de  30  archines  carrées 
(15  mètres  carrés).  Pour  diminuer  encore  les  dimensions 
horizontales  de  ce  magasin,  nous  disposerons  les  objets 
dans  des  casiers,  auxquels  nous  donnerons  3", 20  de  long, 
1",4^  de  large,  et  qui  auront  4  rayons.  La  surface  totale 
disponible  sur  ces  casiers  sera,  par  suite,  de  18  mètres 
carrés,  espace  largement  suffisant  pour  loger  les  maté- 
riaux nécessaires  à  im  travail  de  3  et  même  de  4  jours. 

On  pourra  encore  garder  dans  ce  magasin,  outre  les 
objets  susmentionnés,  un  approvisionnement  pour  2  jours 
de  fusées  à  temps  et  de  sachets  pour  les  charges.  On  pla- 
cera sur  le  sol  les  fusées  percutantes,  les  fusées  à  temps, 
les  sachets,  les  tampons  en  zinc  ;  en  ajoutant  à  l'espace 
nécessaire  pour  loger  ces  objets  l'espace  exigé  par  les  ca- 
siers et  les  passages,  nous  aurons  la  surface  totale  du  ma- 
gasin. 

Or,  les  600  fusées  percutantes  de  campagne  sont  empa- 
quetées en  3  caisses,  les  3  200  fusées  percutantes  de  siège 
en  8  caisses,  et  les  200  fusées  à  temps  en  une  caisse.  En 
empilant  les  caisses  par  3,  nous  aurons  4  piles  de  caisses 
de  fusées,  auxquelles  nous  attribuons  2  mètres  carrés. 

Les  2  000  sacs  à  charge  occuperont  le  mâme  espace, 
ainsi  que  les  4000  tampons  en  zinc.  Nous  devrons  donc 
avoir: 

Pour  les  casiers 4"', 50 

Pour  le  passage  autour  des  casiers  .  6  ,50 

Pour  les  caisses  de  fusées 2  ,00 

Pour  les  sachets 2  ,00 

Pour  les  tampons  en  zinc 2  ,00 

Pour  le  passage  entre  les  caisses  et 

pour  le  passage  du  milieu  ....  9  ,25 

Total.    .    .  26"S26 
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II  suffira,  par  suite,  de  doaner  au  magasia  une  longueur 
de  5  mètres  et  une  largeur  de  5'",35. 

A  côté  de  ce  magasin,  ou  établira  une  sorte  de  débarras, 
destiné  à  recevoir  les  barils  vides  qui  ont  contenu  le  sal- 
pêtre et  rhuile,  les  caisses  à  fusées  vides,  etc.,  jusqu'au 
moment  de  leur  renvoi  au  dépôt  central.  Nous  donnerons 
à  ce  débarras  une  largeur  de  1"*,80  et  une  longueur  égale 
à  celle  du  magasin. 

La  figure  1  (pi.  VI)  représente  le  plan,  et  la  figure  2, 
la  façade  de  ce  magasin.  Â  est  la  chambre  aux  matériaux. 
A  Tintérieur,  le  long  des  murs  de  refend,  sont  placés 
les  casiers  a  à  quatre  rayons.  Le  débarras  B  communique 
avec  le  magasin  A  par  le  passage  b,  et  la  porte  e  donne 
sur  la  cour  de  la  salle  d'artifices.  La  chambre  A  est 
éclairée  par  la  fenêtre  d,  et  pendant  la  nuit,  par  les 
lanternes  k  et  /.  On  la  chauffe  avec  le  poêle  q  qu'on 
allume  du  dehors,  dans  le  corridor  de  ventilation  EE  ; 
c'est  de  ce  môme  corridor  qu'on  allume  les  lanternes 
keil. 

2*  Section  des  instruments.  —  Cette  section  est  destinée 
à  servir  de  dépôt  à  tous  les  instruments  employés  dans  la 
confection  des  artifices  et  des  munitions.  La  disposition  de 
ces  instruments  demande  un  soin  et  un  ordre  extrêmes.  Ils 
sont  très  nombreux,  non  seulement,  parce  qu'il  y  a  tou- 
jours dans  une  salle  d'artifices  une  très  grande  variété  de 
travaux,  mais  encore  parce  que,  môme  pour  des  travaux 
de  même  nature,  ils  varient  avec  l'espèce  et  avec  les  di- 
mensions des  objets  à  préparer  5  par  exemple,  les  instru- 
ments qui  servent  à  la  préparation  des  obus  ordinaires  de 
12  livres  ne  peuvent  pas  servir  à  celle  des  bombes  ordi- 
naires de  24  livres. 

Il  est  donc  absolument  indispensable,  si  on  ne  veut  pas 
perdre  un  temps  précieux  en  recherches,  de  les  tenir  en 
ordre,  disposés  systématiquement  dans  des  casiei^  ou  sur 
des  tablettes  par  groupes  d'outils  affectés  à  un  même  tra- 
vail, de  séparer  ces  groupes  par  de  petits  intervalles  et 
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triiidi'ïiier  par  une  étiquette  le  genre  de  travail  auquel 
ils  doivent  servir. 

Dans  chaque  groupe,  les  instruments  doivent  âtre  ran« 
gés  dans  l'ordre  même  des  opérations  successives  ;  tous 
les  objets  seront  placés  Tun  à  côté  de  l'autre,  et  on  évitera 
avec  soin  d'en  former  des  tas  ou  de  les  renfermer  dans  des> 
boites.  Ceux  de  ces  instruments  que  leur  volume  ou  leur 
poids  empêche  de  loger  sur  les  tablettes  (par  exemple,  les 
chaudrons,  les  grilles  de  fer,  etc.),  seront  mis  sur  le  plan-^ 
cher  môme;  ceux,  au  contraire,  qui  exigent  des  précau- 
tions particulières,  ceux  qui  ne  sont  pas  confiés  aux  sim- 
ples artiûciers  et  qui  sont  réservés  à  l'officier,  enûn  tous 
les  instruments  de  précision  en  général,  sont  disposés  dans 
une  armoire  fermée  à  clef  et  mis  avec  soin  à  l'abri  de  la 
rouille  et  de  la  poussière. 

Étant  donnés  le  grand  nombre  et  la  variété  des  dimen- 
sions des  instruments,  il  est  difficile  de  calculer,  mémo 
approximativement,  la  place  qui  leur  est  nécessaire.  Nous 
nous  contenterons,  par  conséquent,  d'indiquer  les  dimen- 
tfions  d'un  dépôt  analogue,  actuellement  existant,  qui  se 
trouve  à  peu  près  dans  los  conditions  que  nous  venons 
d'indiquer.  Les  outils  sur  les  casiers  occupent  33"'*, 75  ; 
sur  le  plancher,  les  chaudrons  et  les  grilles  occupent 
4'"^,50;  l'armoire  aux  instruments  de  précision,  large  de 
l'",42,  haute  de  l'",95  et  profonde  de  0",71,  pourvue  de 
4  rayons,  présente  une  surface  horizontale  de  1  mètre 
carré. 

Si  nous  nous  reportons  à  la  figure  1,  nous  voyons  dan* 
la  chambre  G  servant  de  dépôt  pour  les  instiniments  et  con- 
ligue  à  la  chambre-magasin  A  à  laquelle  elle  est  réunie 
parle  couloir  /",  que  les  casiers  o  ont  3™ ,90  de  long  sur 
l'jôO  de  large;  ces  casiers  sont  à  6  rayons;  ils  ont  donc 
une  surface  totale  de  37"*'',  12,  suffisante  même  pour  une 
quantité  d'instruments  plus  grande  que  la  quantité  régle- 
mentaire. 

Dans  ce  dépôt  on  pourra  exécuter  près  de  la  fenêtre  i 
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quelques  travaux  inoffensifB,  comme  par  exemple  la  pré- 
paration des  fusées  percutantes  de  campagne.  Cette  prépa- 
ration, d'après  le  tableau  de  la  page  200,  demande  9  hom- 
mes au  maximum.  En  prenant  pour  base  les  indicatioas 
du  Journal  du  Comité  d'artillerie  du  10  janvier  1877,  n*  12, 
qui  assigne  6"'', 80  à  un  atelier  de  7  hommes,  nous  réser- 
verons pour  ces  9  hommes  une  surface  de  9  mètres 
carrés. 

La  surface  de  notre  chambre  à  dépôt  sera  : 

Pour  les  casiers 6"', 00 

Pour  Tarmoire 1    ,00 

Pour  les  instruments  (chaudrons, 

etc.) 4    ,50 

Pour  le  passage  autour  des  casiers 

et  près  de  l'armoire 9    ,50 

Pour  les  artificiers  occupés  à  la 
préparation  dea  fusées  percu- 
tantes de  campagne 9    ,00 

Total  .    .    .  30°'^,00 

Il  suffira  donc  de  donner  à  cette  chambre  5",35  dans 
le  sens  des  murs  de  refend  et  5"*,65  dans  l'autre  sens. 

Il  sera  bon  de  disposer  auprès  de  ce  dépôt  un  corridor  D 
de  l'",80  de  largeur  qui  communiquera  avec  lui  par  le 
jpassage  i  et  dont  la  porte  t  donnera  sur  la  cour  de  la  salle 
d'artifices. 

Le  dépôt  est  chauffé  par  le  poêle  m  et  éclairé  par  les 
deux  lanternes  n  et  r;  on  prépare  le  poôle  et  les  lanternes 
dans  le  corridor  d'aérage  EË.  La  chambre  est  éclairée  par  la 
fenêtre  s,  où  on  peut  placer  pour  la  nuit  une  lampe  munie 
d'un  réflecteur,  dans  le  c  is  où  les  lanternes  seraient  insuf- 
fisantes. 

3*  SecUon  du  chargement.  —  Cette  section  est  destinée  à 
la  préparation  des  charges  de  poudre  pour  les  projectiles; 
on  a  à  y  manipuler  la  poudre  à  canon,  la  poudre  à  gros 
crains  et  la  poudre  prismatique.   Deux  chambres  sont 
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nécessaires.  Tune  pour  la  confection  des  charges,  l'autre 
pour  leur  vérification. 

Dans  la  première,  une  fois  la  poudre  pesée,  les  artifi- 
ciers, assis  par  terre,  versent  la  charge  ou  placent  les  pris- 
mes dans  les  sachets,  puis  terminent  le  travail  en  nouant 
la  gargousse  à  Taide  d'une  ficelle  spéciale.  La  surface  de 
la  chambre  dépend  donc  uniquement  du  nombre  d'artifi- 
ciers employés  :  le  maximum  en  est  23  (4"^  période  de  la 
défense).  On  sait  que  pour  un  atelier  de  7  hommes  il  faut 
6-^,80;  pour  23  hommes,  il  faudra  donc  22'"S75.  Les 
murs  de  refend  ayant  5"*, 35  de  long,  il  suffira  de  donner 
à  la  chambre  une  largeur  de  4", 27,  La  chambre  A  (fig.  3 
et  4)  qui  a  5  mètres  sur  5'",35,  a  donc  une  surface  qui  sa- 
tisfait pleinement  aux  conditions  qu'elle  doit  remplir. 

Dans  la  seconde  chambre,  B,  destinée  à  la  vérification, 
les  charges  sont  contrôlées  et  timbrées,  puis  encaissées 
dans  des  barils  qu'on  dirige  sur  les  magasins  secondaires. 
Or  il  faut  environ  24  heures  pour  que  les  timbres  soient 
secs  et  ne  se  salissent  pas  dans  les  barils  ou  dans  les 
caisses.  La  chambre  de  vérification  doit  donc  pouvoir  con- 
tenir, couchées  sur  un  seul  rang  de  hauteur,  les  1 000 
charges  que  les  23  hommes  de  la  chambre  A  préparent  en 
une  journée. 

Nous  prendrons  pour  base  de  notre  calcul  la  charge  de 
5  livres  (2^,050)  du  cauon  de  24  livres.  Cette  charge  a 
221  millimètres  de  long  et  119%, 4  de  diamètre.  Elle 
occupe  donc  une  surface  de  264  centimètres  carrés,  et 
1 000  de  ces  charges  exigent  une  surface  de  26™'ï,40. 

La  chambre  B  contient  des  casiers  o,  longs  de  3"", 55, 
larges  de  1™,42,  et  comptant  6  rayons;  la  surface  totale  de 
ces  casiers  est  30  mètres  carrés,  c'est-à-dire  plus  grande 
qu'il  n'est  nécessaire  pour  contenir  les  gargousses  confec- 
tionnées en  un  jour. 

Nous  affecterons  un  espace  de  4*^,50  aux  4  ou  5  hommes 
chargés  de  la  vérification  et  du  timbrage,  et  1*^*1,50  aux 
quelques  barils  de  poudre  nécessaires  à  ce  genre  de  travaux. 
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Lai  surface  de  là  chambre  B  se  composera  donc  comme 
il  suit  : 

Pour  les  casiers ô^'jOO 

Pour  la  vérification  et  le  timbrage  des  charges   .    .  4    ,50 

Pour  les  barils  de  poudre 1    ,50 

Pour  la  circulation  autour  des  casiers  et  des  baiiJs.  7    ,80 

Total 18'»^,80 

Cette  chambre  ayant  dans  le  sens  des  murs  de  refend 
une  longueur  de  5"*, 35,  il  suffira  de  lui  donner  une  largeur 
de  3'",45. 

Les  deux  chambres  A  et  B  (ûg.  3)  sont  chauffées  par 
les  poêles  p  et  r  qui  s'ouvrent  dans  le  corridor  d'aérage  EE. 
Elles  sont  éclairées  le  jour  par  les  fenêtres  d  et  Cy  et  la 
nuit  par  les  lanternes  k,  n,  m,  L  Si  cet  éclairage  était  in* 
suffisant,  on  pourrait  le  renforcer  par  des  lanternes  à  ré« 
flecteurs  placées  à  Textérieur  des  fenêtres  d  et  e, 

A  côté  de  chacune  des  deux  chambres,  nous  placerons 
des  corridors,  C,  D,  larges  de  5  pieds.  Dans  le  corridor  C, 
les  artificiers  laisseront  leurs  vêtements  de  dessous,  pren- 
dront leurs  tabliers  et  chausseront  les  pantoufles  régle- 
mentaires. Dans  le  corridor  D,  on  laissera  les  barils  de 
poudre  vides  avant  d'y  encaisser  les  charges  confectionnécBi 
on  y  mettra  en  outre  quelques  paires  de  pantoufles  en  feutre 
pour  les  ouvriers  qui  ont  à  y  apporter  la  poudre  et  à  trans- 
porter les  barils  remplis  de  gargousses. 

4°  Section  de  la  préparation  des  projectiles  oblongs.  —  C'est 
dans  cette  section  qu'on  achèvera  de  préparer  les  shrapnels, 
qu'on  remplacera  les  tampons  en  zinc  par  les  fusées  à 
tGmps  et  enfin  qu'on  préparera  les  bombes  et  les  obiis 
oblongs  de  tous  calibres. 

Le  nombre  maximum  des  ouvriers  employés  à  ce  travail 
(3*  période  de  la  défense)  est  de  129  hommes  par  jour,  ce 
qui  exige  127'"%60. 

Cette  section  doit  comprendra  trois  chambres  contiguës^ 
et  réunies  par  un  couloir  ceniral. 
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Dans  la  1**  on  exécutera  la  pariie  du  travail  qui  no  de- 
mande pas  remploi  de  la  poudre  :  nettoyage  de  l'œil  du 
projectile,  du  trou  de  chargement,  ^Ù^s^'^^^  ^^  ^^  Yis-lM)u- 
chon,  ajustage  de  la  fusée  dans  rœil  de  Tobus. 

Dans  la  2*  on  pèsera  les  cliarges  intérieures  et  on  les 
versera  dans  les  projectiles. 

Dans  la  3^,  enliu  on  achèvera  la  préparation  on  meltauL 
les  fusées  en  place. 

La  surface  totale  (127"'i,60)  est  très  considénible  et  si) 
prête  difiBcilement  à  une  bonne  distribution,  surtout  fi 
Ton  songe  que  tous  ces  bâtiments  doivent  élre  installêsi 
sous  le  rempart  et  ne  peuvent,  par  conséquent,  prondri) 
Tair  et  la  lumière  que  d'un  seul  côté.  Do  plus,  lu  nombri) 
(les  manipulations  à  y  faire  est  très  grand ,  et  ontraino 
l'emploi  d'une  grande  quantité  de  poudre  et  do  subt^tancos 
explosives.  Il  semble  donc  convenable,  pour  faciliter  la 
distribution  et  diminuer  le  danger,  de  répartir  cette  surface 
entre  deux  bâtiments  séparés  et  de  dimensions  égali*s; 
c'est  ce  que  nous  avons  fait,  comme  on  peut  lo  voir  dans 
les  figures  ô  et  6,  dans  le  plan  d'ensemble  (flg.  24)  et  àiuu 
h  coupe  suivant  AB  (fig.  26). 

Cherchons  maintenant  quels  doivent  être,  danscliacuno 
ilo  ces  deux  subdivisions,  les  rapports  des  surfaces  des 
trois  chambres.  La  surface  de  chaque  cliambro  dépend  du 
nombre  d'ouvriers  qui  doivent  y  travailler;  ce  nombre  doit 
tire  tel  que,  dans  chacune  des  chambres,  on  puisse  fain.' 
subir  dans  le  même  temps  à  100  projectiles  de  même  cali- 
bre la  manipulation  spécisle  à  *la  chambre  considérée. 
Nous  prendrons  comme  projectile  moyen  la  bombe  ordi- 
naire de  6  pouces  et  nous  chercherons  combien  il  faut 
«l'arlificiers  dans  chaque  chambre  pour  y  appréU.T  en  unn 
heure  100  bombes  ordinaires  de  C  pouces.  Nous  preudron^ 
pour  base  de  nos  calculs  VÉlal  dn  travaux  fixé  par  Tordr*; 
à  l'artillerie  n*  77  Je  Tannée  1877.  Leâ  résultats  bont  om- 
^^ô^ês  dans  le  tableau  ri-après. 
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D'Agi  OHA  TXO» 


dea 


traTaux. 


Nettoyage  des  bombes 

Ajustage  des  yls-buuchons  et  des  fusées. 

Pesage  de  la  pondre  et  sa  mise  en  place 
dans  les  bombes 

Mise  en  place  dos  fusées 

Préparation  finale  des  bombes.  .  .   . 

Totaux.    .  . 


KOUBRR 

des  artificiers  néceseaires 

pour  préparer  100  bombes  de  6  ponces 

en  1  henre. 


dans  la 
l*  chambre. 


70 
9 

t 
> 


79 


dans  la 
2«  chambre. 


18 


18 


dans  la 
S*  chambre. 


6 


29 


Ces  trois  nombres  sont  à  peu  près  entre  eux  comme  les 
trois  nombres  :  9,  2  et  3. 

Nous  donnerons  donc  dans  chacun  des  deux  bâtiments: 
41"^  à  la  !'•  chambre,  Q^^IO  à  la  2«  et  IS^'jGO  à  la  3*. 
Les  dimensions  auxquelles  nous  nous  sommes  arrêtés, 
sont: 

Pour  la  1"  (A  et  A'  dans  les  figures  5  et  6)  :  longueur 
5'",35,  largeur  7'% 80. 

Pour  la  2*  (BetB',  mêmes  figures)  :  longueur  5",35, 
largeur  2'",  15. 

Pour  la  3*  (C  et  C,  mêmes  figures)  :  longueur  5", 35, 
largeur  2",  85. 

Nous  sommes  restés  pour  ces  dimensions  un  peu  au- 
dessus  de  ce  que  nous  avait  donné  le  calcul,  parce  que 
nous  avons  tenu  compte  de  la  place  nécessaire  pour  avoir 
une  circulation  facile  d'une  chambre  à  Tautre. 

A  côté  des  chambres  A,  A',  C  et  C,  nous  placerons  des 
débarras  F,  F',  D  et  D'.  Les  deux  premiers  serviront  de 
vestiaires  et  n'auront  que  l^jTO  de  large.  Les  deux  autres 
devront  contenir  des  casiers  destinés  à  recevoir  les  obus 
achevés  et  divers  ustensiles  ;  les  casiers  de  chacun  des  dé- 
barras doivent  pouvoir  recevoir  les  obus  provenant  d'une 
journée  de  travail,  soit  611  bombes;  ils  devront  avoir  une 


SALLES  D'ARTIFICES  DU  TEMIS  DE  GUERRE.  213 

surface  d'au  moins  IG^^'jlO.  Leur  longueur  est  de  3" ,55 
et  leur  largeur  de  l'",42,  ils  ont  4  rayons  ;  leur  surface 
totale  est  donc  de  20  mètres  carrés,  ce  qui  suffit  largement 
pour  ce  qu'ils  doivent  recevoir.  Nous  donnerons  par  con- 
séquent aux  débarras  D  et  D'  une  largeur  de  2",  15. 

Chacune  des  pièces  est  pourvue  d'un  poêle  a,  a',  débou- 
chant dans  les  corridors  E,  E'.  Elles  sont  éclairées  le 
jour  par  des  fenêtres  d  (2  pour  la  1'*  pièce,  1  pour  cha- 
cune des  autres),  et  la  nuit  par  des  lanternes  b  (2  pour 
la  1"  chambre,  1  pour  les  autres);  les  chambres  A,  A' 
sout,  de  plus,  éclairées  par  les  lanternes  f.  Les  débarras 
ont  des  lanternes  b\  On  pénètre  dans  ces  débarras  par  les 
portes  z,  r,  z'  et  r'.  Les  pièces  communiquent  entre  elles 
par  les  portes  fe,  m,  n,  p,  fc',  m',  n',  p\ 

5*  Section  de  la  préparation  des  projectiles  sphériqites.  — 
C'est  dans  cette  section  qu'on  prépare  les  bombes  et  les 
obus  sphériques  pour  les  obusiers  et  les  mortiers  lisses  de 
1;2  ponde  et  de  6  livres,  les  grenades  de  3  livres,  les  boîtes 
à  mitraille  de  2  et  de  5  pondes,  qu'on  perce  l'œil  dans  les 
balles  à  feu  et  qu'on  charge  les  fusées  de  signaux. 

Celte  section  comprendra  3  chambres  :  deux  ateliers  et 
un  magasin  provisoire.  La  surface  des  ateliers  dépend  du 
nombre  des  ouvriers,  et  celle  du  magasin  du  nombre  des 
projectiles  préparés. 

Dans  le  l""'  atelier,  on  nettoie  l'œil  des  bombes  et  des 
obus,  on  scie  à  la  longueur  voulue  les  fusées  en  bois,  on 
perce  l'œil  des  balles  à  feu  et  on  charge  les  fusées  de 
signaux.  Dans  le  2*,  on  pèse  la  poudre  et  on  la  verse  dans 
les  projectiles,  on  ajuste  les  fusées  aux  bombes,  et  on  les 
fixe,  on  charge  les  balles  à  feu  et  on  prépare  la  mitraille 
des  obus  à  mitraille. 

Ces  2  ateliers  occupent  37  hommes  et  doivent  par  suite 
avoir  environ  36'"'',40  de  surface. 

Nous  chercherons,  comme  nous  l'avons  fait  plus  haut, 
le  rapport  des  surfaces  des  deux  ateliers.  Le  calcul  est  con- 
tenu dans  le  tableau  suivant  : 


2U 
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DÉSIOSATIOar  dsi  tbatauz. 


Nettoyer  lei  bombea  et  obus 

Nettoyer   Ice    grenades  do   3   liyrea  et  lei 
boites  à  mitraille 

Peser  et  verser  la  poadroi  aj  aster  les  fasées, 
préparer  la  mitraille 

Pereer  l'œil  des  balles  à  feu 

Charger  les  balles  à  feu 

Totaux.   .   . 
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l*r  atelier. 


S 

6 

■ 
6 


14 


«•atelier. 


25 
7 


M 


Ces  deux  nombres  sont  entre  eux  enyiron  comme  2  est 
à  3.  La  surface  du  !•'  atelier  aura  donc  14"'ï,50  et  Tautr»^ 
2i'»*»,90. 

Le  !•'  atelier,  B  (fig.  8  et  9),  aura  4», 30  sur  3",55  ei 
le  second,  G,  aura  4*", 30  sur  5  mètres. 

Voyons  ce  que  doit  contenir  le  magasin  D.  Il  peut  re- 
cevoir : 

286  obuB  de  1/2  poado  occupant  chacun  822  cent. 

car.  ;  en  tout 6"^,65 

103  balles  à  feu  et  19  obus  à  mitraille,   occupant 

chacun  645  cent,  car.,  eoît 7"^,90 

Total ....   14»«,55 

Les  casiers,  ayant  2", 85  de  long  et  l'".42  de  large, 
avec  4  rayons,  auront  une  surface  de  16'"^,20,  suffisante 
pour  recevoir  les  projectiles  que  nous  venons  d'énumérer. 

Nous  donnerons  à  cette  chambre  4*", 30  sur  2*", 15. 

La  chambre  B  sera  précédée  d'un  vestiaire  A,  large  de 
l-jSO. 

Les  diverses  pièces  seront  chauffées  par  les  poêles  p  et 
r,  éclairées  le  jour  par  les  fenêtres  5,  c,  /*,  et  la  nuit  par 
les  lanternes  o,  m,  k,  a  et  n,  ainsi  que  par  des  lanternes  à 
réflecteur  fixées  à  Textérieur  des  fenêtres. 

6"  Section  des  travaux  qui  exigent  du  feu.  —  On  y  fera 
chauffer  la  colle  de  pâte,  la  graisse  pour  les  cartouches  des 
mitrailleuses  et  des  fusils  de  rempart,  lagutta-percha  pour 
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prendre  les  empreintes  de  Tâme  des  bouches  à  feu  ;  on  y 
fondra  les  tampons  en  zinc  et  les  vis  des  culots,  peut-être 
même  les  balles  des  shrapnels  ;  on  y  fera  chaufTer  la  com- 
position des  flambeaux. 

Il  suffit  pour  cela  d'avoir  deux  foyers,  l'un  ihuni  d'une 
plaque  en  fonte  avec  3  ouvertures,  l'autre  pouvant  recevoir 
S  vases  ayant  chacun  la  contenance  de  3  seaux,  et  disposés 
de  façon  à  pouvoir  être  chauffés*  séparément.  Ces  vases 
sont  destinés  à  la  fonte  du  soufre,  des  métaux,  des  alliages 
d'étain  et  de  plomb,  ou  de  plomb  et  d'antimoine.  Ce  tra- 
vail demande  au  plus  10  artificiers  ;  la  pièce  n'aura  donc 
qu'une  surface  de  24"*i,60. 

La  figure  10  donne  l'emplacement  des  deux  groupes  de 
foyers  ;  la  pièce  a  4"^,90  sur  4", 90. 

Cette  pièce  reçoit  la  lumière  par  les  fenêtres  b  ei  c  ]  on 
éclaire  la  nuit  par  des  lampes  suspendues. 

La  salle  d'artifices  principale  comprend  donc  6  sections 
formant  14  chambres  d'une  surface  de  SOT^^jTO  et  9  corri- 
dors-débarras ou  vestiaires  d'une  surface  de  87"',40. 

{A  nUvTê.) 


Il,E8XJ]VtE 


DBS 


PRINCIPALES  EXPERIENCES 

PAR  L'ARTILLERIE  AUTRICHIENNE 

EN     1  880 


[Suite  («).] 

Armes  portatives. 

Les  nouvelles  instructions  de  tir  destinées  à  la  cavalerie, 
au  génie  et  aux  pionniers  exigeaient  la  connaissance  des 
effets  qu'on  pouvait  produire,  dans  les  feux  de  salves  et 
dans  les  feux  rapides,  avec  les- carabines  modèle  1873-77 
et  modèle  1867.  On  nomma,  dans  ce  but,  une  commission 
spéciale  qui  eut  pour  fonction  d'exécuter  sur  le  Steinfeld 
les  expériences  nécessaires  d'après  un  programme  tracé 
par  le  comité  militaire.  Pendant  toute  la  durée  des  expé- 
riences, le  temps  a  été  sombre  et  pluvieux  ;  malgi'é  ces 
conditions  défavorables,  le  tir  a  été  excellent,  et  sa  régu- 
larité à  toutes  les  distances  peut  être  comparée  à  celle 
qu'on  a  obtenue  en  1879  avec  le  fusil  d'infanterie  et  de 
chasseurs.  Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  les 
tableaux  suivants. 

Les  groupements  des  coups  obtenus  dans  les  tirs  précé- 
dents ont  le  même  caractère  général  que  les  groupements 
fournis  par  les  tirs  exécutés  avec  le  fusil  d'infanterie,  avec 
cette  difîërence  toutefois  que  les  atteintes  sont  réparties 
presque  régulièrement  sur  toute  la  surface  d'impact,  au 
lieu  de  présenter  une  densité  plus  forte  dans  le  voisinage 


(')  Voir  Rt9Hê  d'artilUrie,  t.  XVIII,  p.  6i0. 
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du  centre  du  but.  Ce  résultat  doit  être  attribué  à  ce  ijue 
les  caTaliers.  avant  reçu  une  instruction  de  tir  moins  com- 
plète  que  celle  de  leurs  camarades  de  rinfanterie>  ont  dû 
commettre  plus  d'erreurs  de  visée  que  ces  derniers* 

Avec  la  cartouche  de  carabine  modèle  1877 ,  les  diffé- 
rences de  portée  des  coups  extrêmes  diminuent,  en  mt^mo 
temps  qu'augmente  la  distance  et  par  suite  la  courbure 
de  la  trajectoire.  Il  en  est  de  même  avec  la  cartouche  do 
carabine  modèle  1867  ;  mais,  avec  cette  dernière  cartouche, 
la  diminution  est  si  faible  qu'on  peut  admettre  sans  erreur 
sensible  que  la  différence  de  portée  des  coups  extrt^mos 
reste  constante  pour  toutes  les  distances  de  tir. 

Ces  difTérences  maxima  de  portée  sont,  jusqu'à  la  dis- 
tance de  1 000  pas,  plus  petites  avec  la  cartouche  de  cara- 
bine qu'avec  la  cartouche  du  fusil  ;  au  delà  de  1 000 
mètres,  contrairement  à  ce  qu'indique  la  théorie,  c'est  l'in- 
verse qui  a  lieu.  Cette  contradiction  apparente  entre  los 
résultats  du  calcul  et  ceux  de  l'observation  s'explique  faci- 
lement si  Ton  considère  que  des  erreurs  de  visée  com- 
mises par  dos  cavaliers  croissent  rapidement  avec  la 
distance  (ces  erreurs,  qui  sont  de  30'  aux  faibles  distances, 
sont  de  60'  au  delà  de  1 000  mètres),  tandis  que  les  chas- 
seurs qui  ont  fait  les  expériences  de  tir  en  1879,  n'ont 
commis  à  toutes  les  distances  qu'une  erreur  maxima  cons- 
tante d'environ  30'. 

Étudions  maintenant  l'efficacité  des  feux  rapides  et  d(>s 
feux  de  salve  suivant  qu'ils  sont  exécutés  avec  la  carabine 
ou  avec  le  fusil  d'infanterie.  L'efficacité  du  feu  dépend. et  de 
la  surface  d'impact  et  de  la  zone  dangereuse  ;  elle  augmente 
quand  la  première  diminue  et  quand  la  dernière  augmente. 
Nous  voyons,  il  est  vrai,  que,  jusqu'à  1 000  pas,  les  sur- 
faces d'impact  sont  plus  grandes  avec  la  cartouche  du  fusil 
qu'avec  les  deux  modèles  de  cartouches  de  carabine  ;  mais, 
d'un  autre  côté,  les  zones  dangereuses  sont  plus  étendues 
pour  la  première  cartouche  que  pour  les  dernières;  il 
en  résulte  que  l'efficacité  du  tir  du  fusil  i  toutes  les  di«- 
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tances  est  supérieure  à  celle  du  tir  de  la  carabine.  Cela 
résulte  d'ailleurs  de  la  proportion  pour  cent  ti'atteintes  ob- 
tenues avec  les  feux  de  salve  exécutés  dans  les  mêmes 
conditions  contre  un  but  déterminé.  Nous  donnons  ci-des- 
sous les  résultats  du  tir  d'un  détachement  de  50  hommes 
(3  salves  avec  la  cartouche  modèle  1877)  contre  une  co- 
lonne de  compagnie  découverte  : 


DISTAKCE. 


500 
1000 

1  600 


NOMBRfl 

dei  atteintes 

pour  100  eoapi 

tirés  avec 

la  eartouche 


de 
fasil. 


48 
18 


de 
carabine 


40 
20 
IS 


Le  tir  avec  la  cartouche  de  fusil  donne  donc  environ 
7  p.  100  d'atteintes  de  plus  que  le  tir  avec  la  cartouche  de 
carabine. 

Fusil  à  répétition  Spitalski. 

Les  expériences  sur  les  armes  à  répétition  en  1880  ont 
porté  principalement  sur  un  fusil  perfectionné  présenté 
par  M.  Spitalski,  chef  d'atelier  de  la  fabrique  d'armes  do 
Steier,  et  sur  le  fusil  système  Werndl  déjà  expérimeiUc 
partiellement  en  1879. 

Le  fusil  à  répétition  Spitalski  ne  diffère  de  celui  du 
même  inventeur  qui  a  déjà  été  essayé  l'année  précédente 
qu'en  ce  que  le  magasin  a  été  agrandi  et  disposé  pour 
recevoir  8  cartouches,  tandis  que  le  poids  total  de  l'arme 
a  été  dininué.  Comme  en  1879,  le  comité  militaire  a  com- 
mencé par  comparer  le  Spitalski  au  Kropatschek  :  ces  denx 
armes  sont  aussi  maniables  l'une  que  l'autre  et  fonction- 
nent avec  la  môme  précision  ;  toutefois  le  Spitalski  pèse 
plus  et  est  plus  compliqué  que  le  Kropatschek. 

On  continua  les  expériences  à  l'école  de  tir;  lesréail- 
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tats  obtenus  dans  cette  nouvelle  série  d'essais  concordèrent 
en  général  avec  ceux  qu'avait  publiés  le  comité  militaire  ; 
seulement,  dans  le  tir  à  outrance,  le  mécanisme  de  répé- 
tition du  Spitalski  se  montra  insuffisant;  par  exemple,  un 
dérangement  survenu  dans  ce  mécanisme  empêcha  Tarme 
de  fonctionner  soit  comme  fusil  à  répétition,  soit  comme 
fusil  à  un  coup.  Cet  incident  mit  fin  aux  expériences. 

Quant  au  fusil  à  répétition,  système  Werndl,  son  poids 
considérable  le  rend  complètement  inutilisable  dans  la 
guerre  de  campagne. 

Nouvelle  cartouche  de  revolver. 

Le  ministère  de  la  guerre,  ayant  résolu  d'adopter  un 
nouveau  revolver  pour  l'armée,  décida  qu'on  commence- 
rait les  expériences  par  l'étude  des  cartouches.  Cette  car- 
louche  devait  pouvoir  être  tirée  avec  le  revolver  en  service 
sans  lui  rien  faire  perdre  de  ses  propriétés  balistiques  ;  les 
expériences  commenceraient  par  l'étude  de  la  balle  mo- 
dèle 1877;  on  essaierait  ensuite  la  balle  modèle  1867  et 
enfin  une  troisième  balle  d'un  nouveau  modèle,  si  toute- 
fois l'on  pouvait  espérer  obtenir  ainsi  de  sérieux  avantages 
au  point  de  vue  balistique  et  une  diminution  considérable 
du  poidsde  l'arme. 

En  conséquence,  les  expériences  portèrent  sur  trois 
sortes  de  cartouclies,  qui  furent  tirées  comparativement 
avec  la  cartouche  de  revolver  en  service.  Ces  «trois  car- 
touches étaient  : 

a)  La  cartoucha  de  revolver  avec  la  balle  modèle  1877  ; 

b)  La  cartouche  de  revolver  raccourcie  avec  la  balte  mo- 
dèle 1867  ; 

c)  La  cartouche  de  revolver  raccourcie  avec  la  nouvelle 
lialle  (modèle  1880). 

Ces  trois  cartouchds  contiennant  la  charge  de  poudre 
réglementaire  (1»,5  de  poudre  à  fusil);  le  mode  d'amor- 
(;ag3  est  celui  de  la  cartouche  modèle  1877.  Voici  en  quoi 
consistent  leurs  principales  difTêrences  : 
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L'étui  de  la  cartouche  a  est  Tétui  réglementaire;  sa 
balle  modèle  1877  est  enveloppée  d'un  calepin,  et  une 
bourre  en  cire  est  intercalée  entre  la  balle  et  la  charge 
comme  dans  la  cartouche  de  fusil  modèle  1877  ;  sa  lon- 
gueur est  celle  de  la  cartouche  de  revolver  réglementaire. 

La  cartouche  6  a  un  étui  plus  court  et  une  balle  mo- 
dèle 1867  (longueur  de  la  balle  22""^,9  ;  poids  20»',3-,  lon- 
gueur de  Tétui  29  millimétrés  ;  poids  de  Tétui  4»',8);  la 
longueur  totale  de  la  cartouche  est  de  38'"",5 ,  c'est-à-dire 
de  8'"'",1  plus  faible  que  celle  de  la  cartouche  réglemen- 
taire. La  cartouche  c  a  un  étui  plus  court  engore  (longueur 
27  millimètres,  poids  4''',7);  sa  balle  nouveau  modèle, 
longue  de  20  millimètres,  se  termine  par  une  demi-sphère 
et  pèse  18»',8  ;  la  longueur  totale  de  la  cartouche  est  de  36 
millimètres.  On  se  servit  pour  les  expériences  d'un  revolver 
réglementaire  appelé  revolver  d'expériences,  au  barillet  du- 
quel on  pouvait  substituer  deux  autres  barillets,  l'un  pour 
le  tir  de  la  cartouche  ft,  l'autre  pour  le  tir  de  la  cartouche  c. 
Outre  ce  revolver  d'expériences,  on  employa  encore  un 
second  revolver  réglementaire  venu  du  dépôt  d'armes.  Le 
premier  permettait  de  tirer  les  trois  cartouches  dans  les 
mêmes  conditions  et  par  suite  de  comparer  leurs  propriétés 
respectives  ;  le  second  devait  servir  à  déterminer  les  mo- 
difications qu'il  fallait  faire  subir  à  l'arme  pour  le  tir  des 
cartouches  raccourcies  b  et  c. 

On  mesura  d'abord  les  vitesses  initiales  à  13",5  de  la 
bouche  ;  elles  furent  de  160",6  pour  la  cartouche  a,  de 
154'",6  pour  la  cartouche  6,  de  150", 9  pour  la  cartouche  c 
et  de*  160  mètres  pour  la  cartouche  réglementaire.  On 
voit  se  produire  ici  ce  phénomène  curieux  que,  avec  la 
même  charge  de  poudre,  la  plus  grande  vitesse  initiale 
correspond  à  la  balle  la  plus  lourde  et  la  plus  petite  à  la 
balle  la  plus  légère. 

On  passa  ensuite  au  tir  de  justesse  à  la»  distance  de  50 
pas.  On  trouva  que  les  trois  cartouches  donnaient  à  peu 
près  les  mêmes  écarts,  mais  que  le  point  d'impact  moyen 
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obtenu  avec  les  cartouches  b  et  c  était  d'environ  37  milli- 
mètres plus  bas  que  le  point  d'impacl  moyen  correspon- 
dant à  la  cartouche  a  ou  à  la  cartouche  réglementaire. 
C'était  d'ailleurs  ce  que  pouvait  faire  prévoir  l'examen  des 
vitesses  initiales,  qui  sont  plus  faibles  pour  les  cartou- 
ches raccourcies.  Voici  Texplication  que  Ton  peut  don- 
ner de  ce  fait:  les  cartouches  raccourcies  n'ont  pas  de 
bourre  et  la  force  d'inertie  de  la  balle  seule  est  trop  fai- 
ble pour  que,  avec  l'espèce  de  poudre  employée,  la  charge 
puisse  brûler  complètement  dans  le  canon  relativement 
court  du  revolver.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  on  réso- 
lut d'employer  une  poudre  plus  Vive  et  d'expérimenter  la 
poudre  du  commerce  connue  sous  le  nom  de  eckiges  Schei- 
benpulver  (*). 

Un  examen  plus  attentif  fit  reconnaître  que,  dans  le  tir 
de  la  cartouche  a,  le  calepin  brûlait  lentement  sur  le  sol 
à  quelques  pas  de  la  bouche  ;  cela  prouvait  que  le  fonc- 
tionnement de  la  bourre  était  insuffisant  et  qu'il  y  avait 
des  écoulements  de  gaz.  On  pouvait  d'ailleurs  trouver  des 
preuves  de  ce  fait  dans  les  coups  anormaux  qui  se  sont 
produits  et  dans  l'emplombage  du  canon.  La  cartouche  a 
n'était  donc  pas  suffisamment  appropriée  au  tir  du  revolver, 
et  il  y  avait  lieu  d'employer  une  poudre  plus  vive,  c'est-à- 
dire  le  Scheibeupulver ,  pour  obtenir  avec  la  bourre  une 
obturation  plus  complète. 

On  chargea  donc  de  Scheibeupulver  les  trois  cartouches 
a,  6,  c  et  l'on  recommença  le  tir  de  justesse  dans  ces  nou- 
velles conditions.  Le  point  d'impact  moyen  fut  relevé 
d'une  quantité  assez  grande  pour  qu'on  pût,  sans  inconvé- 
nient, adopter  la  ligne  de  mire  réglementaire  pour  les  car- 
touches 6  et  c. 

La  cartouche  a  donna  d'excellents  résultats  au  point  de 
vue  de  la  justesse  ;  l'emplombage  avait  considérablement 


« 


(')  Cotte  pondre,  employ«&e  surtout  dans  le  co:nmerc->,  sort,  dan«  rartillorie,  4 
eharger  les  ^toupilles  à  friction  et  los  fusées.  Elle  doit  donner  115  grades  à  l'i'^p  ou- 
▼«. te  Wagner. 
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diminui.  En  revanche,  le  re- 
cul était  assez  fort  et  on  put 
constater  que  Ton  tirait  beau- 
coup trop  haut. 

L'emploi  de  la  cartoudie  a 
présente  donc  les  inconvé- 
nients suivants  : 

1**  Les  efforts  relativement 
violents  que  )*arme  a  à  sup- 
port ir  dans  le  tir  auraient  des 
conséquences  nuisibles  à  sa 
durée,  principalement  poar  le 
revolver  ancien  modèle. 

« 

2»  Il  faudrait  modifier  la 
ligne  de  mire  du  revoker  cû 
service. 

3*;  On  n'évite  pis  complè- 
tement Templombage. 

On  résolut,  par  suite,  de 
laisser  de  côté  la  cartouche 
a  et  de  no  plus  s'occupar  do- 
rénavant que  des  cartouclies 
raccourcies. 

L'appareilLeBoulengé  don- 
na coaimj  vitesses  à  IS^jôO 
de  l;i  bouche  184  mètres  poir 
la  cartouche  b  et  198"*, 8  pour 
la  cartouche  c;  c'était  là  un 
accroissement  très  consi<iê- 
rable  de  vitesse  initiale.  Cet 
a:;croissement  était  d'ailleui's 
clairement  indiqué  par  le  re- 
lèvement du  point  d'impa't 
moyen  dans  le  tir  de  justesse. 

Il  restait  encore  à  pousser 
pl'.is  loin  le  tir  de  justesse 
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pDiir  déterminer  exactement  les  éléments  du  tir  des  deux 
caitouches  qui  restaient  en  présence  et  pouvoir  ainsi 
choisir  l'une  ou  Tautre  en  toute  connaissance  de  cause. 

Les  tableaux  ci-joints  donnent  :  I3  premier,  le  rayon  du 
cercle  contenant  50  p.  100  des  coups  et  celui  du  cercle 
contenant  tous  les  coups  ;  le  second,  les  angles  de  projec- 
tion. Â  50  pas,  les  cartouches  b  et  c  ont  donné  une  jus- 


krtlvir 
1  earltT*. 


j    Icfther 

j    Uin. 


l'riyf- 
rittCM. 
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Cartoncho  réglementaire  .... 
CarioncbenouTcUe,  balle  mod.  67 
Cartouche  nonvelle,  balle  mod.  80 


CarîoQche  noavclle,  balle  mod.  G7 
Cartonche  noavoUe,  balle  mod.  80 
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pour  lei  distance!  de 


50  pas. 


«l'50" 
15'53" 


100  pas.  150  pas 


87S8" 
82' 19" 


87'88* 
82'19" 


1«15'40" 
67'U'' 
4D'a  " 


Si)0  paff. 


i-'U'ia" 

lol6'4i* 
K  lî" 


67'0  • 
49*3  " 


lolG'li" 
lo6'  12* 


tesse  de  tir  plus  grande  que  la  cartouche  réglementaire  ; 
mais  à  lOO.pas  et  aux  distances  supérieures,  comme  les 
facteurs  qui  inQuent  sur  la  précision  du  tir  acquièrent  une 
importance  plus  considérable, .  il  devient  complètement 
impossible  d'établir  une  loi  dans  la  comparaison  des  jus- 
tesses de  ces  trois  cartouches. 

On  peut  dire  toutefois  que  les  cartouches  b  et  c,  très 
compirables  enlre  elles,  donnent  d'excellents  résultats; 
les  angles  de  projection  qui  leur  correspondent  sont  nota- 
Llement  inférieurs  à  ceux  qu'on  obtient  avec  la  cartouche 
réglementaire. 

L'ensemble  des  essais  a  conduit  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

Les  cartouches  6  et  c  donnent  un  tir  au  moins  aussi  pré- 
cis que  la  cartouche  réglementaire.  La  cartouche  r  a  un.^ 
trajectoire  plus  rasante  que  la  cartouche  b;  mais  la  diffé- 
rence n'est  pas  suffisante  pour  déterminer  à  elle  seule  la 
fiupC'riorité  de  la  cartoucli3  c,  La  cartouche  b,  au  contraire, 
présente  l'avantage  de  permettre  l'emploi  de  la  balle  régie- 
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mentaire  modèle  1867  et  de  ne  pas  exiger  de  modifications 
dans  la  position  de  la  ligne  de  mire  du  revolver  en  service. 
Il  semble  donc  rationnel  de  recommander  cette  dernière 
cartouche.  Son  adoption  permettrait  de  faire  un  nouveau 
revolver  plus  léger  et  plus  maniable;  Gasser  affirme, 
d'après  un  premier  calcul  approximatif,  que  cette  nouvelle 
arme  aurait  un  poids  inférieur  d'environ  330  grammes  à 
celui  du  revolver  actuel. 

Nous  allons  enfin  parler  des  expériences  destinées  à  re- 
chercher si  le  mode  d'amorçage  employé  dans  les  car- 
touches proposées  offrait  une  sécurité  complète. 

On  demanda,  dans  ce  but,  six  revolvers  neufs  au  dépôt 
d'armes  et  cinq  revolvers  à  l'atelier  de  réparation  de  l'ar- 
senal de  Vienne.  On  tira  dans  ces  revolvers  un  grand  nom- 
bre de  cartouches  du  nouveau  modèle.  L'inflammation  se  fit 
parfaitement,  même  quand  l'intervalle  entre  le  barillet  et 
le  rempart  était  de  1  millimètre.  Il  fut  donc  constaté  que  le 
nouveau  mode  d'amorçage  présentait  toutes  les  garan- 
ties désirables  et  que  les  prescriptions  actuelles  sur  la  force 
du  ressort  de  détente,  sur  la  longueur  et  la  force  du  percu- 
teur, étaient  très  suffisantes  pour  l'emploi  de  la  nouvelle 
cartouche. 

On  expérimente  ftiaintenant  un  étui  de  cartouche  de 
revolver  dont  le  culot  est  massif  et  analogue  à  celui  de  la 
cartouche  de  fusil  modèle  1877.  Les  résultats  obtenus  jus- 
qu'à présent  permettent  de  bien  augurer  de  ce  nouveau 
dispositif.  Cet  étui  n'entraîne  aucune  espèce  de  change- 
ment dans  la  forme  ou  dans  les  dimensions  des  chambres 
du  barillet  qui  a  servi  à  l'essai  de  la  cartouche  b. 

Nouveau  revolver. 

Des  revolvers,  satisfaisant  aux  conditions  que  nous 
avons  énoncées  plus  haut,  ont  été  commandés  aux  maisons 
Gasser  et  Mauser.  Dès  que  ces  armes  seront  achevées, 
elles  seront  essayées  concurremment. 
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Tirs  d'épreuves  avec  différentes  cartouches  de  fusil. 

Quelques  corps  de  troupes  s'étant  plaints  de  Tirrégula- 
rité  des  tirs  exécutés  avec  la  cahtouche  modèle  1877,  on 
résolut  de  faire  des  tirs  d'épreuves  pour  rechercher  quels 
étaient  les  éléments  qui  pouvaient  exercer  une  influence 
défavorable  sur  la  justesse  des  fusils  d'infanterie  et  de 
chasseurs  modèle  1873-77  et  modèle  1867-77. 

Dans  ce  but,  on  prit  dans  ces  corps  de  troupes  des  armes 
des  deux  modèles  et  des  munitions  provenant  de  trois  séries 
différentes  de  fabrication  ;  on  prit  en  outre  à  l'arsenal  de 
Vienne  des  armes  des  deux  modèles  et  une  cartouche 
chargée  avec  une  poudre  d'une  valeur  balistique  déter- 
minée. 

Des  cartouches  modèle  1877,  qui  furent  mises  en  expé- 
rience, furent  donc  : 

a)  Des  cartouches  satisfaisant  aux  nouvelles  prescriptions 
et  fabriquées  spécialement. 

b)  Des  cartouches  de  la  série  I,  1880. 

c)  Des  cartouches  de  la  série  X,  1879. 

d)  Des  cartouches  de  la  série  VI,  1879. 

1*  Mesure  des  vitesses  initiales.  —  L'arme  employée  fut 
un  fusil  Werndl  modèle  1873-77.  On  obtint  les  vitesses 
suivantes  à  26  mètres  de  la  bouche  du  fusil  : 


Cartouche  a. 

1.  .  . 

.   435",0 

2.    .    . 

.    .   428  ,9 

3.   .    . 

.   429  ,0 

4.   .    . 

.   432  ,1 

6.    . 

.    .439   ,5 

6.   . 

.    .   431   ,3 

7.   .    . 

.   429  ,9 

8.    . 

.    .   431  ,9 

9.   . 

.    .   440  ,3 

10.    . 

.    .   431   ,4 

Moyenne:  432", 0 


I 
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1.  . 

2.  . 

3.  . 

4.  . 

5.  . 
G.  . 

7.  . 

8.  . 

9.  . 
10.  . 


1.  . 

2.  . 

3.  . 

4.  . 

5.  . 

6.  . 

7.  . 
o.  . 
9.  . 

10.  . 


1. 
2. 
3. 

4. 


G. 
7. 

8." 
9. 
10. 


(7ar/oMc7icb. 

.  441",5 

.  445  ,1 

.  440  ,1 

.  442  ,2 

.  436  ,3        \ 

.  440  ,2 

.  442  ,9 

.  443  ,0 

.  441  ,3 

.  435  ,6 

Cartouclie  c. 

.  408",3 

.  387  ,6 

.  401   ,1 

.  pas  d'indication. 

.  414  ,5 

.  395  ,1- 

.  397   ,1 

.  407   ,4 

.  419  ,G 

.  407  ,2 

Cartouche  d. 


380™,8  \ 


Moyenne  :  440'',8 


Moyenne  :  40 4", 2 


Moyenne  :  3 70", 2 


.  370  ,8 

.  370  ,3 

.  pas  d'indication. 

.  370  ,2       - 

.  370  ,1 

.  pasd'indication. 

.  370  ,1 

.  367   ,G 

.  362  ,0 

2**  Tir  dejustsssc.  —  Les  armes  employées  furent  : 
V  deux  fusils  Werndl  modèle  1873-77   (a«»  8,245  B  ot 
11*  G07  C),  pris  à  Tarsenal. 
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2*  des  armes  prises  dans  les  corps  de  troupes  et  compre- 
nant :  deux  fusils  Werndl  modèle  1867-77  appartenant  au 
32*  et  au  38*  d'infanterie  et  deux  fusils  Werndl  modèle 
1873-77  appartenant  au  11'  et  au  3*  bataillon  de  chasseurs. 

3*  cinq  fusils  Werndl  modèle  1873-77  (n"  1  à  5),  et  cinq 
fusils  Werndl  modèle  1867^77  (n"  1  à  5),  pris  à  l'arsenal, 
et  destinés  à  tirer  uniquement  des  cartouches  du  mo- 
dèle a. 

Le  tir  fut  exécuté  sur  appui  par  un  tireur  très  exercé, 
aux  distances  de  300  et  de  600  pas.  On  employait  toujours 
la  hausse  correspondant  à  la  distance  et  on  ne  la  corrigeait 
que  pour  éviter  les  ricochets  ou  les  franchissements.  Après 
avoir  relevé  les  coups  ainsi  obtenus  avec  la  hausse  corri- 
gée, on  déterminait  par  le  calcul  la  place  qu'ils  auraient 
réellement  occupée  sur  la  cible  indéfiniment  prolongée,  si 
l'on  s'était  servi  de  la  hausse  correspondant  à  la  distance. 

Le  tableau  n*  3  donne  les  renseignements  relatifs  aux 
calibres,  aux  hausses  et  aux  lignes  de  mire  employées. 

Les  tableaux  n**'  4,  5,  6  et  7  donnent  les  résultats  obte- 
nus au  point  de  vue  balistique. 

Dans  les  tableaux  4  et  5,  étudions  d'abord  les  rensei- 
gnements relatifs  à  la  cartouche  a.  Nous,  voyons  que  les 
angles  de  tir  ne  varient  que  de  quantités  assez  faibles  :  ce 
qui  semble  indiquer  que  l'influence  des  vibrations  est  à 
peu  près  la  même  pour  les  armes  modèle  1867-77  et  mo- 
dèle 1873-77.  Si  maintenant  nous  considérons  la  position 
du  point  d'impact  moyen,  nous  pouvons  remarquer  que, 
pour  deux  des  fusils  expérimentés,  elle  coïncide  avec  le 
centre  du  but,  tandis  qu'elle  se  trouve  au-de?sus  du  centre 
du  but  pour  toutes  les  autres  armes.  Ce  résultat  tient  à  ce 
que  les  hausses  ont  été  déterminées  en  supposant  que  la 
balle  avait  419  mètres  de  vitesse  à  26  mètres  de  la  bouche 
du  fusil,  tandis  qu'en  réalité  la  vitesse  obtenue  avec  la 
cartouche  a  est  de  432  mètres  à  26  mètres  de  la  bouche. 
Les  angles  de  projection  correspondant  à  ces  deux  vitesses 
de  419  mètres  et  de  432  mètres  différeraient  entre  eux  de 
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l'37  '  pour  une  distance  de  tir  de  300  mètres,  et  de  3'28" 
pour  une  distance  de  tir  de  600  mètres.  Ces  différences 
doivent  représenter  les  hauteurs  au-dessus  du  centre  du 
but  ou  mieux  les  angles  de  site  des  points  d'impact  moyens. 
Or,  en  se  reportant  aux  tableaux  4  et  5,  on  peut  voir  que 
les  angles  de  site  des  points  d'impact  moyens  correspon- 
dant aux  fusils  Wemdl  modèle  1873-77  diffèrent  peu  des 
nombres  que  nous  venons  de  donner.  On  peut  donc  dire 
que,  au  point  de  vue  pratique,  les  hausses  du  fusil  modèle 
1873-77  satisfont  pleinement  aux  conditions  balistiques 
qu'entraîne  l'emploi  de  la  cartouche  a,  et  que,  par  suite, 
elles  peuvent  être  considérées  comme  les  hausses  moyennes 
qui  conviennent  le  mieux  aux  armes  de  ce  modèle. 

Pour  les  fusilÊ  modèle  1867-77,  on  trouve,  au  contraire, 
que  les  écarts  de  leurs  points  d'impact  moyens  sont  bien 
plus  considérables.  Voici  l'explication  de  ce  fait  :  les  deui 
modèles  1867-77  et  1873-77  ont  les  mêmes  hausses^  mais 
la  ligne  de  mire  du  premier  modèle  est  plus  courte  de  53 
à  54  millimètres  que  celle  du  second.  Un  calcul  assez 
simple  montre  que,  dans  ces  conditions,  le  tir  du  fusil 
modèle  1867-77  doit  être  à  300  pas  de  10  centimètres  et 
à  600  pas  de  52  centimètres  plus  haut  que  celui  du  fusil 
modèle  1873-77;  et  c'est  bien  là,  en  effet,  le  résultat  que 
donnent  les  deux  armes  modèle  1867-77  prises  dans  les 
corps  de  troupe.  Mais  les  autres  armes  du  même  modèle 
prises  au  dépôt  d'armes  donnent  un  tir  de  32  centimètres 
à  300  pas  et  de  1  mètre  à  600  pas  plus  haut  que  celui  du 
fusil  modèle  1873-77.  Pour  s'expliquer  cette  différence  de 
tir  entre  armes  d'un  même  modèle,  il  suffit  de  se  reporter  au 
tableau  3  et  de  remarquer  que  les  deux  premiers  de  ces 
fusils  tirent  dans  des  conditions  à  peu  près  normales  (dis- 
tance du  sommet  du  guidon  à  l'axe  =  15"'",9  ;  hausse  pour 
300  pas  r=  26"",  1),  tandis  que  les  cinq  autres  ont  tous  des 
guidons  plus  petits  et  des  hausses  plus  fortes  :  deux  causes 
qui  concourent  pour  augmenter  la  valeur  de  l'angle  de 
mire  et  par  conséquent  pour  relever  le  tir.  Il  faut  ajouter  à 
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cela  que  beaucoup  d*armes  de  co  modèle,  soit  par  usure, 
soit  par  suite  de  réparations,  ont  subi  des  modiôcations 
assez  importantes  pour  leur  faire  perdre  en  partie  leurs 
qualités  originelles.  Pour  replacer  ces  armes  dans  des 
conditions  normales,  il  faut  leur  faire  subir  une  épreuve 
de  tir,  et,  d'après  les  indications  fournies  par  ce  tir  d'essai, 
ou  limer  ou  changet  leur  guidon.  C'est  ainsi  qu'ont  été 
réglées  les  armes  modèles  1873-77  prises  au  dépôt  d'ar- 
mes ;  aussi  ont-elles  donné  un  tir  d'une  régularité  remar- 
quable. 

Passons  maintenant  à  l'examen  des  résultats  relatifs  aux 
trois  autres  cartouches.  Comme  on  pouvait  le  prévoir  par 
l'observation  des  vitesses  initiales,  la  cartouche  b  a  donné 
des  angles  de  tir  plus  petits,  et  les  cartouches  c  ei  d  des 
angles  de  tir  plus  grands  que  la  cartouche  a.  Avec  la  car- 
touche 6,  on  a  Jtiré  haut  en  général  ;  mais  les  écarts  restent 
néanmoins  dans  des  limites  tolérables.  Avec  la  cartouche  c, 
le  tir  a  été  moins  bon  et  le  plus  souvent  il  a  été  bas, 
surtout  avec  le  fusil  modèle  1873-77.  La  cartouche  d  a 
donné  le  tir  le  plus  mauvais  ;  à  en  juger  par  les  résultats 
obtenus,  les  cartouches  de  cette  série  (VI,  1879)  sont  de 
qualité  très  variable  et  on  doit  s'attendre  avec  elles  à  des 
écarts  en  hauteur  très  considérables,  surtout  aux  grandes 
distances. 

Les  tableaux  5  et  6  complètent  les  renseignements  né- 
cessaires pour  qu'on  puisse  comparer  entre  elles  les  quatre 
espèces  de  cartouches  mises  en  expérience. 

Les  dimensions  des  rectangles  contenant  50  p.  100  des 
coups  sont  assez  petites,  pour  les  cartouches  a  et  b,  et  se 
rapprochent  beaucoup  de  celles  que  l'instruction  de  tir  de 
1879  attribue  au  fusil  d'infanterie  approprié  pour  le  tir  de 
la  cartouche  modèle  1877. 

La  justesse  du  tir  avec  la  cartouche  c  a  été  plus  faible, 
tout  en  restant  dans  des  limites  acceptables  ;  de  sorte  que 
cette  cartouche  peut  encore  être  admise  pour  les  exercices 
de  tir  à  la  cible;  bien  plus,   comme  son  infériorité  est 
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moins  sensible  dans  les  tirs  aux  petites  distances  qui, 
dans  le  combat,  sont  les  plus  importants,  rien  n'empêche 
de  conserver  cette  carlouche,  même  pour  le  tir  de  guerre. 

Quant  à  la  cartouche  d,  elle  a  fait  preuve  de  la  plus 
grande  irrégularité.  Gela  vient  de  ce  que  les  cartouches 
de  cette  série  ont  été  fabriquées  avec  des  poudres  prove- 
nant de  vieux  approvisionnements^  qui  étaient  loin  de  pré- 
senter les  qualités  prescrites  par  les  règlements,  surtout 
au  point  de  vue  du  grenage. 

En  résumé,  les  expériences  précédentes  ont  mis  en  évi- 
dence : 

1^  L'infériorité  des  qualités  balistiques  des  lots  de 
vieilles  poudres  de  diverses  provenances  ; 

2*  L'irrégularité  du  tir  des  divers  fusils  du  modèle 
1867-77  et  leur  infériorité  par  rapport  aux  armes  du  mo- 
dèle 1873-77. 

Pour  parer  au  premier  de  ces  deux  inconvénients,  il 
faudra  faire  subir  une  épreuve  sérieuse  aux  poudres  dont 
on  recevra  livraison;  pour  rendre  aux  fusils  modèle 
1867-77  toute  leur  valeur  balistique,  il  est  indispensable 
de  remplacer  successivement  les  guidons  de  ces  armes 
par  d'autres  guidons  d'une  hauteur  plus  considérable. 

Ëtnis  de  cartouches  en  tombac. 

On  a  expérimenté  en  1880  des  étuis  de  cartouches  régle- 
mentaires en  tombac,  dans  lesquels  le  mode  d'amorçage 
modèle  1877  remplaçait  l'amorce  système  Roth;  on  vou- 
lait rechercher  s'il  était  possible  de  faire  subir  la  môme 
modification  aux  cartouches  de  revolver  et  de  carabine. 

Quoique  ces  étuis  aient  bien  fonctionné,  le  comité  mili- 
taire décida  qu'on  ne  pousserait  pas  plus  loin  ces  expé- 
riences, mais  qu'on  chercherait  à  remplacer  l'étui  en 
tombac  système  Roth  par  un  étui  en  laiton  analogue  à 
l'étui  de  la  cartouche  de  fusil  du  modèle  1877. 

Cette  résolution  du  comité  venait  de  ce  que,  lorsqu'on 
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se  servait  de  vieilles  carabines  transformées  pour  recevoir 
la  cartouche  modèle  1877,  la  résistance  do  Tétui  en  tom- 
bac rendait  difficile  l'ouverture  du  tonnerre  après  le  coup 
et  empêchait  souvent  Textracteur  de  fonctionner,  inconvé- 
nients qui  ne  se  présentent  pas  dans  les  carabines  régle- 
mentaires. 

Les  expériences  commencées  en  1880  avec  cet  étui  eu 
laiton  pour  cartouche  de  carabine  seront  continuées  en 

1881. 

Dynamogône. 

On  a  fait  des  expériences  comparatives  sur  les  forces 
d'explosion  de  la  poudre  et  d'une  substance  explosive,  ap- 
pelée dy)iamogè)ie,  proposée  par  MM.  J.  F.  Petry  et  Louis 
Princeps.  Cette  substance  est  faite  à  Taide  d'un  papier 
préparé,  dont  la  fabrication  est  tenue  secrète.  Pour  le  tir, 
on  l'enroule,  comme  une  bande  do  papier,  à  l'intérieunle 
l'étui  de  la  cartouche.  Quand  on  tire  cette  cartouche,  elle 
donne  peu  de  fumée,  elle  échauffe  le  canon  moins  vile 
que  la  poudre,  et  elle  ne  laisse  après  un  long  tir  qu'un 
résidu  peu  abondant  qu'on  fait  disparaître  sans  difficulté. 
Malheureusement,  l'effet  brisant  de  ce  composé  sur  lo 
fusil  est  très  considérable  ;  de  plus,  la  justesse  du  tirent 
bien  inférieure  avec  le  dynamogène  qu'avec  la  poudre  à 
fusil  ordinaire,  et  l'on  peut  morne  ajouter  qu'elle  est  in- 
suffisante. 
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JETÉ  A  NOWO-GEORGIEWSK 


(D*apres  le  Journal  des  ingénieurs  russes  de  1880) 


(Plj.  VII  ET  VIII.) 

En  1878,  à  Nowo-Georgiewsk,  le  corps  du  génie  russe 
a  jeté  un  pont  sur  la  Narew  ;  la  relation  en  oifre  beaucoup 
d'intérêt  tant  sous  le  rapport  du  matériel  employé  quo 
sous  celui  des  obtacles  que  Ton  a  eu  à  surmonter. 

Pendant  la  guerre  de  1877-1878,  on  avait  formé  le  pro- 
jet de  jeter  sur  le  Danube  un  pont  en  fer. 

Dans  la  partie  moyenne  de  ce  pont,  les  corps  de  support 
llottanls  devaient  être  des  pontons  composés  de  4  cylindres 
étanclies  en  fer,  reliés  entre  eux  par  un  système  de 
cornières  en  fer  et  de  traverses.  Près  de  la  rive  et  aux  en- 
droits de  peu  de  profondeur,  on  devait  employer  des  corps 
do  support  fixes,  des  chevalets  à  3  pieds,  de  hauteur  va- 
riable, portant  de  deux  en  deux  des  poutrelles  armées  sur 
lesquelles  repose  le  tablier. 

Le  matériel  fut  prêt  trop  tard  pour  être  employé  au  pas- 
sage du  Danube  et  on  le  dirigea  sur  Nowo-Georgiewsk 
pour  être  soumis  à  Texpérience. 

D'après  le  projet,  le  pont  était  destiné  à  passer  un  fleuve 
ihi  1  917  mètres  de  largeur;  le  matériel  exigea  pour  sou 
transport  45  trains  do  chemin  de  fer  formant  un  tolal  ib 
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568  wagons  et  trucs.  Le  déchargement  exigea  15000 jour- 
nées de  travail  ;  les  824  cylindres  couvraient  une  surface 
de  11000  mètres  carrés. 

I.  —  Hatériel. 

A.  Partie  sur  corps  floUant. 

Chaque  ponton  se  compose  de  la  réunion  de  4  cylindres 
en  fer,  placés  par  deux  bout  à  bout  et  liés  invariablement 
entre  eux  dans  le  sens  longitudinal  et  dans  le  sens  trans- 
versal par  des  cornières  et  par  des  traverses. 

Les  cylindres  (pi.  VII,  fig.  1),  en  tôle  forte  de4*",5,  ont 
un  diamètre  de  1",22  et  une  longueur  de  7'",49  ;  ils  sont 
fermés  à  leurs  deux  extrémités  par  des  plaques  circu- 
laires en  tôle  de  6  millimètres  ;  sur  la  surface  extérieure  de 
chaque  cylindre  on  a  rivé  :  l"  3  longues  cornières  a,  h 
et  c;  2*  7  cornières  courtes  d,  e,  f,  g,  h,  i  et  k  près  de  Tune 
des  extrémités  ;  3®  7  longues  nervures  l  en  arc  de  cercle  ; 
4**  7  courtes  nervures  m  de  môme  forme. 

A  rintérieur  du  cylindre  on  a  également  rivé  des  plaques 
correspondant  aux  nervures  l  et  m.  Les  bases  du  cylindre 
sont  renforcées  «à  Tintérieur  par  une  plaque  verticale  et  à 
l'extérieur  par  une  plaque  horizontale  n. 

Les  nervures  l  et  m  ont  le  profil  des  cornières  ;  elles 
servent  à  renforcer  le  cylindre  ainsi  qu'à  réunir,  dans 
le  sens  de  la  longueur  et  do  la  largeur,  les  cylindres 
deux  à  deux.  La  réunion  en  long  est  obtenue  simplement 
comme  il  suit:  les  cornières  de  a  kk  d*une  paire  de  cy- 
lindres (fig.  9  et  10)  sont  réunies  par  les  cornières  repré- 
sentées dans  les  figures  2  et  3  ;  les  cornières  de  la  figure  2 
réunissent  les  cornières  a,  bj  c  (fig.  1)  ;  les  cornières 
courtes  de  la  figure  3  servent  pour  les  cornières  courtes 
d,  e,  /*,  g,  h,  i  et  k.  La  réunion  dans  le  sens  du  diamètre 
est  obtenue,  d'une  part,  au  moyen  des  nervures  /;  de 
l'autre,  parles  traverses  représentées  dans. les  figures  4, 
5  et  6,  dont  la  position  sur  le  pont  construit  se  voit  sur  la 
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ligure  9.  On  visse  les  nervures  l  des  deux  cylindres  à  une 
paire  de  traverses  supérieures  (fig.  4),  à  une  paire  de 
traverses  moyennes  (fig.  6)  et  à  une  paire  de  traverses 
inférieures  (fig.  5). 

Chacune  des  deux  traverses  supérieures  et  chacune  des 
traverses  inférieures  est  reliée  à  sa  similaire  par  deux  cor- 
nières (fig.  4  et  5). 

A  l'origine,  on  avait  construit  des  traverses  inférieures 
représentées  figure  8.  La  cornière  a  était  plus  longue  et  on 
vissait  sur  elle  une  semelle  en  bois  dans  le  but  de  proté- 
ger le  cylindre  contre  les  chocs  au  fond  de  l'eau.  Plus 
tard,  on  renonça  à  cette  forme  de  traverse  et  on  adopta  la 
forme  représentée  figure  5.  La  construction  du  pont  mon- 
tra qu'on  ne  pouvait  pas,  dans  certains  cas,  se  dispenser 
d'employer  des  semelles  protectrices. 

Les  traverses  représentées  figure  7  sont  vissées  (fig.  9) 
aux  nervures  courtes  m  de  la  figure  1.  Elles  ont  pour  but 
de  donner  par  le  rebord  horizontal  de  leur  cornière,  un 
appui  conveuable  à  la  solive  a  (fig.  9),  concurremment 
avec  la  cornière  des  traverses  supérieures. 

Chaque  cylindre  est  percé  d'un  trou  d'homme  à  ferme- 
ture étanche  et  d'une  petite  ouverture  pour  le  passage 
d'une  pompe. 

Aussitôt  que  les  4  cylindres  sont  réunis  ensemble  pour 
former  le  ponton,  on  visse  aux  bases  en  amont  un  brise- 
glace  dont  la  construction  et  la  position  ne  paraissent  ce- 
pendant pas  convenir  du  tout  à  son  objet.  Il  est  représenté 
ligure  10. 

Le  ponton  est  alors  prêt  à  être  employé  comme  corps 
de  support. 

Toutes  les  parties  en  fer  qui  appartiennent  au  même 
ponton,  devaient  porter  son  numéro  ;  mais  quelques-uns 
des  fabricants  avaient  négligé  de  le  faire,  ce  qui  amena 
des  retards  extrêmement  considérables. 

Au-dessus  du  poAton  on  place  14  semelles  a  (fig.  9  et 
10)  sur  les  cornières  des  traverses  supérieures  et  exté- 
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rieures;  sur  ces  semelIeB  on  place,  au  milieu  de  la  lon- 
gueur du  ponton,  Téchafaudage  gui  supporte  les  pou- 
trelles (lig.  9,  10  et  11).  Il  estformé  de  3 poutres  /"jointiYcs 
de  -Hl;  la  poutre  moyenne  a  6'",40  de  long  et  repose  par 
sa  face  de  200  millimètres  ;  les  deux  poutres  extérieures 
sont  encastrées  dans  les  semelles,  ont  8*"  ,50  de  long  et  sont 
placées  de  champ.  Ces  poutres  f  sont  réunies  et  fixées  par 
de  larges  brides  en  fer  h  aux  places  où  reposent  les  têtes 
des  poutrelles  (flg.  11). 

La  poutre  hexagonale  g  de  6", 40  de  longueur  repose  sur 
la  poutre  f  du  milieu  ;  sur  sa  face  supérieure  se  trouvent 
des  plaques  de  support  5  (fîg.  11).  La  poutre^  et  la  poutre  du 
milieu  /'sont  reliées  par  deux  boulons.  Ces  deux  poutres 
et  chacune  des  plaques  s  sont  traversées  par  de  forts  bou- 
lons l  (ûg.  11),  qui  portent  une  goupille  à  chacune  de  leurs 
extrémités  et  sur  lesquels  viennent  s'agrafer  les  étriers  h^\ï 
fixés  aux  extrémités  des  poutrelles  {?Lg.  11).  Outre  l'écha- 
faudage, on  a,  pour  éviter  le  balancement  du  ponton  sui- 
vant Taxe  du  pont,  placé  encore  sur  la  semelle  a  deux 
autres  semelles  m  (flg.  9)  de  —^  longues  de  6",40;les 
semelles  a  et  m  sont  réunies  ensemble  par  des  vis. 

Chaque  ponton  est  muni  de  poupées  pour  une  ancre 
d'amont  et  pour  une  ancre  d'aval  (fig.  10)  ;  deux  poutrelles  h 
(longueur  :  S^yôô  pour  la  poupée  d'amont,  et  2", 73  pour  la 
poupée  d'aval)  reposent  sur  les  semelles  a  et  portent  les 
poutres  e  de  1™,60  de  longueur  (flg.  10)  avec  lesquelles  elles 
sont  réunies  par  des  vis.  La  poupée  c2  est  encastrée  dans  les 
poutres  c.  Pour  que  le  cordage  ou  la  chaîne  d'ancre  ne 
frotte  pas  sur  le  brise-glace,  on  a  fixé  en  amont  sur  les 
poutres  c  un  tasseau  e  armé  d'une  plaque  en  tôle. 

Les  poupées  verticales  i  (fig.  10)  servent  à  fixer  Textré- 
niité  du  cordage  ;  elles  sont  réunies  par  des  boulons  avec 
les  poutres  f  et  les  semelles  a. 

Le  tablier  du  pont,  dans  la  partie  correspondante  aux 
corps  de  support  flottants,  se  compose  (fig.  1  et  10)  de  4  pou- 
trelles en  fer  à  double  T  et  de  deux  doubles  poutrelles  de 
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bord  en  bois,  d'une  double  couche  de  forts  madriers  de 
64  millimètres,  de  deux  poutrelles  chasse -roues  et  de 
deux  balustrades  (ûg.  9  et  10). 

Les  poutrelles  en  fer  ont  6  mètres  de  long,  12  milli- 
mètres d'épaisseur  et  250  millimètres  de  hauteur  ;  les  ailes 
ont  100  millimètres.  Chaque  extrémité  est  munie  d'une 
bride  a  (fig.  11)  réunie  à  Tétrier  b  par  un  boulon-charnière 
qui  empêche  les  mouvements  dans  le  sens  longitudinal. 
Pour  empêcher  le  déversement,  en  augmentant  la  surface 
d'appui,  on  a  boulonné  des  billots  en  bois  c  (fig.  11)  à 
l'extrémité  des  poutrelles  ;  les  cornières  d  empêchent  ces 
billots  de  prendre  un  mouvement  dans  le  sens  longitudinal. 

Les  doubles  poutrelles  de  bord  e  (fig.  11)  sont  reliées 
ensemble  par  des  vis.  Â  leur  extrémité,  des  boulons  fixent 
les  brides  i;  les  brides  i  sont  reliées  par  un  boulon-char- 
nière aux  étriers  k  qui  entourent  le  boulon  /. 

La  double  couche  de  madriers  est  placée  plein  sur  joint 
et  est  clouée  sur  les  doubles  poutrelles  en  bois.  Gomme 
les  poutrelles  ne  sont  pas  jointives  bouta  bout  sur  Taxe 
du  ponton,  les  madriers  sont  supportés  en  cet  endroit  par 
cinq  billots  n  (fig.  10). 

Les  figures  9  et  10  montrent  la  disposition  générale. 

Dans  la  partie  du  pont  qui  formait  portière,  les  pou- 
trelles en  fer  et  les  doubles  poutrelles  en  bois  étaient  rem- 
placées par  des  doubles  poutrelles  en  bois  o  (fig.  9),  dans 
les  travées  do  portière  ainsi  que  dans  les  deux  travées  atte- 
nantes. Les  poutrelles  o  du  ponton  B  ont  sur  lui  une  saillie 
de  2", 10  du  côté  de  la  portière,  comme  les  poutres  o  du 
ponton-portière  A.  A  leurs  extrémités,  les  poutrelles  o  sont 
munies  de  billots  d'assemblages  p,  p. 

Sur  les  pontons  de  portières  et  sur  les  derniers  pontons 
fixes  on  a  modifié  l'appui  des  poutrelles  o  en  supprimant 
la  poutre  supérieure  g  (pontons  A  et  B,  fig.  9).  La  liaison 
fixe  de  la  portière  avec  les  travées  du  reste  du  pont  estobte- 
Que  grâce  aux  doubles  poutrelles  r  qui  sont  réunies  aux 
poutrelles  o  par  les  colliers  s,  les  anneaux  t  et  les  cales  u. 


248  REVUE  D'ARTILLERIE. 

La  table  suivante  donne  les  quantités  et  les  poids  des 
parties  qui  coi^stituent  le  ponton  : 

£«pèce.  Nombre.        Poidi  total  en  kil. 

Cylindre  complet 4  8  476 

Brise-glaces 1  880 

Cornières  de  3" 12  383 

—           0'»,91 12  142 

Traverses  supérieures 14  375 

—  inférieures 15  252 

—  latérales 28  273 

Tôle  de  remplissage  du  milieu   ...  28  69 

Boulons  au  total 900  à  1 000     446 

Bois 36  1,532 

Eclisses,  cornières,  etc 18  98 

Totaux.    .    .  1105  12  946k. 

On  calcule  comme  il  suit  la  force  de  support  d'un 
ponton. 

La  capacité  des  4  cylindres  =  "  X  —^  *  X  7",45  X  4" 
=  34"*, 8  î  la  poussée  serait  alors  de  34  800  kilogrammes  si 
le  ponton  était  complètement  immergé;  le  ponton  pèse 
12946  kilogrammes,  une  travée  de  pont  sans  ponton  pèse 
de  4  280  à  5  390  kilogrammes  ;  la  charge  maxima  du  pont 
est  par  suite  de  17  570  ou  de  16  450  kilogrammes. 

B.   Parties  sur  chevalets. 

Dans  le  projet  fait  pour  la  traversée  du  Danube,  639  mè- 
tres du  pont  devaient  être  établis  sur  supports  fixes,  c'est- 
à-dire  sur  chevalets. 

Dans  chaque  chevalet  fixe  on  distingue  : 

V  Les  2  pieds  à  trois  branches; 

2**  Le  dispositif  de  levage; 

3**  Le  chapeau  [sorte  de  poutrelle  armée  (en  fer)]. 

1 .  Il  y  a  deux  sortes  de  pieds  à  trois  branches,  les  grands 
et  les  petits  ;  la  différence  ne  réside  que  dans  leurs  dimen- 
sions. Chaque  pied  (fig.  12  et  13)  se  compose  de  deux 
hanches  placées  en  avant  et  d'un  arc-boutant  placé  en 
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arrière.   Les  extrémilés  supérieures  sont  munies  d'une 
armature  en  fer  et  réunies  par  un  fort  boulon. 

2.  L'appareil  de  levage  suspendu  à  chaque  pied  (fig.  12, 
13, 14,  15)  se  compose  des  étriers  a  dont  la  surface  est 
verticale  à  la  partie  inférieure  ;  ils  sont  suspendus  au  bou- 
lon qui  réunit  les  hanches  et  l'arc-boutant,  ils  portent  en 
bas  une  paire  de  travei*ses  d  auiquelles  ils  sont  reliés  par 
deux  boulons.  A  ces  boulons  se  fixent  aussi  les  mailles  su- 
périeures b  des  quatre  chaînes  de  chaque  pied.  Les 
chaînes  des  grands  pieds  ont  en  tout  40  mailles,  ceux 
des  petits  en  ont  20;  elles  sont  réunies  par  des  chevilles  à  un 
égal  nombre  de  petites  mailles.  Les  grandes  mailles  ont,  en 
outre,  chacune,  deux  trous  zk21  centimètres  de  distance  les 
uns  des  autres;  la  destination  de  ces  trous  sera  indiquée 
plus  tard.  Une  paire  d'éclisses  f  qui  tiennent  aux  chaînes 
peut  prendre  un  mouvement  vertical  de  montée  ou  de 
descente.  Les  éclisses  f  sont  réunies  entre  elles  par  4  che- 
villes et  maintenues  à  des  distances  relatives  constantes  par 
des  entretoises  cylindriques.  En  outre,  elles  sont  percées  de 
2  trous  j7j,  dans  lesquels  passent  2  boulons  qui  fixent  les 
éclisses  à  la  chaîne.  Les  bords  supérieurs  des  2  éclisses  f 
sont  légèrement  évidés  ;  ils  reçoivent  (fig.  14  et  15)  un 
talon  carré  g  en  fonte  auquel  elles  sont  fixées  invariable- 
ment. 

La  deuxième  paire  d'éclisses  f^  est  traversée  par  un  bou- 
lon y  de  35  millimètres  qui  porte  la  tige  de  la  vis  ;  celle-ci 
se  meut  entre  les  deux  paires  d'éclisses. 

La  tige  i  de  la  vis  a  40  millimètres  d'épaisseur  et  810 
de  longueur. 

Le  boulon  y  porte  les  deux  brides  h  dont  les  extrémités 
inférieures  sont  réunies  par  un  boulon  x  à  une  armature  U 
Cette  armature  l  qui  supporte  les  poutrelles  armées  est  for- 
mée par  4  plaques  en  fer  d'égale  épaisseur.  Ces  4  plaques 
sont  reliées  par  4  boulons  et  des  entretoises.  L'écrou  h  re- 
pose sur  le  talon  en  fonte  g  que  supportent  les  éclisses  supé- 
heures.  La  partie  inférieure  de  l'écrou  est  arrondie  en  forme 
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de  zoue  sphérique  ainsi  que  la  partie  correspondante  du 
talon  g. 

Avant  d'indiquer  le  mode  de  fonctionnement  de  cet  ap- 
pareil, nous  parlerons  des  poutrelles  de  support  armées. 

3.  Chaque  chapeau  (pi.  VIII,  fig.  16)  ee  co&i^OBe  de 
2  fers  en  U  a,  qui  enveloppent  une  poutre  en  l>oi6  de 
6°'y46  de  longueur.  Des  boulons  réunissent  les  fers  en  U 
et  la  poutre  en  bois.  Aux  extrémités  des  fers  en  U,  les  ailes 
ont  été  rognées  de  façon  à  laisser  libre  un  espace  de  8  cen- 
timètres  dans  œuvre,  dans  lequel  s'engage  la  bride  k 
lorsque  les  extrémités  du  chapeau  reposent  sur  les  plaques 
de  l'armature  l  (pi.  VII,  flg.  14  et  15). 

Le  chapeau  porte  :  5  paires  de  poinçons  b,  2  paires  de 
tendeurs  c,  12  contrefiches  d,  4  paires  de  tirants  e  et 
10  paires  de  plaques  d'assemblage  f  (fig.  16).  Les  fers  b 
et  e  sont  des  fers  ronds,  les  autres  des  fers  plats.  La  réu- 
nion des  deux  systèmes  de  ferrures  se  fait  au  moyen  des 
liens  g  qui  sont  réunis  par  couple  aux  extrémités  infé- 
rieures des  poinçons  b  et  que  l'on  serre  à  l'aide  de  deux 
écrous  contre  le  dessous  des  plaques  d'assemblage  f.  Le 
poids  d'une  poutrelle  armée  est  de  1 222  kilogrammes,  y 
compris  la  poutre  en  bois. 

Les  pieds  sont  placés  à  4'°,26  de  distance.  Les  poutrelles 
du  pont  qui  reposent  sur  les  chapeaux  ont  Hf  et  une  lon- 
gueur de  5",32. 

Le  maniement  de  l'appareil  de  levage  est  très  simple  en 
théorie.  Supposons  que  l'appareil  de  levage  soit  dans  la 
position  de  la  figure  12;  le  chapeau  repose  sur  les  armatures 
l;  il  faut  lever  le  chapeau  et  le  tablier  du  pont;  on  tourne 
l'écrou  autant  qu'il  est  nécessaire,  les  boulons  des  éclisses 
f  sont  enlevés  ;  celles-ci  sont  montées  et  fixées  au  moyen 
des  boulons.  Quand  on  a  mis  les  boulons  en  place,  on 
tourne  l'écrou  dans  l'autre  sens  jusqu'à  ce  qu'il  repose  snr 
le  talon  g  et  celui-ci  sur  l'éclisse  /*,  ou  sort  maintenant  les 
boulons  z^  de  l'éclisse  f^  ;  on  tourne  Técrou  et  alors  l'arbre 
monte,  la  bride  /;,  l'armature  /  et  le  chapeau.  On  poursîuit 
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le  mouvement  jusqu'à  ce  que  réclisse  /\  arrive  à  sa  nou* 
Telle  position,  où  on  la  lixe  à  nouveau  au  moyen  des  bou- 
lons s^. 

S'il  faut,  comme  dans  la  figure  12,  abaisser  le  chapeau, 
il  n'y  a  qu'à  éloigner  les  boulons  j;^  ;  en  tournant  l'écrou 
(mouvement  favorisé  par  le  poids  du  pont  et  du  support), 
l'arbre  de  la  vis  s'enfonce  et  le  pont  s'abaisse. 

Dans  le  mouvement  d'élévation,  il  faut  vaincre  le  poids 
du  tablier.  Il  en  est  de  même  quand  on  presse  l'écrou  con- 
tre le  disque  ;  pour  tourner  l'écrou,  on  emploie  alors  une 
clef.  La  construction  de  cette  clef  permet  d'éviter  qu'on 
ait  à  l'enlever  et  à  la  remettre  à  chaque  instant,  ce  que  le 
défaut  d'espace  rendrait  pénible. 

Il  nous  reste  encore  à  dire  quelques  mots  sur  les  limites 
d'emploi  des  pieds  suivant  là  profondeur  de  l'eau. 

Avec  les  grands  pieds  dans  la  position  normale,  le 
boulon  qui  réunit  les  3  branches  et  l'extrémité  supérieure 
de  l'appareil,  est  à  8'",20  du  plan  de  base;  avec  les  petits 
pieds  il  en  est  à  6"  ,08.  Le  chapeau  ne  peut  pas  venir  à 
plus  de  1  mètre  du  boulon  Â  (ûg.  13),  et  ne  peut  par 
suite  choquer  les  pieds;  l'espace  est  encore  suffisant  pour 
la  manœuvre. 

La  position  la  plus  basse  du  tablier  du  pont  est  à  l'",20 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau  ;  cette  position  est  déterminée 
par  celle  des  corps  de  support  flottants. 

Si  on  place  un  des  grands  pieds  à  la  même  hauteur  que 
le  niveau  de  l'eau,  la  position  du  tablier  du  pont  varié 
entre  8-,20  —  1"  =  7"',20  et  1»,20.  L'intervalle  est  de 
6  mètres.  Si  les  pieds  sont  à  1  mètre  dans  l'eau,  cet  es- 
pace est  réduit  à  ô  mètres.  Si  le  chevalet  est  à  sec,  l'espace 
n'est  restreint  que  par  les  limites  du  jeu  de  la  chaîne  de 
l'appareil  de  levage;  il  monte  encore  à  6  mètres  ;  l'extré- 
mité inférieure  de  la  chatne  est  en  effet  distante  de  6*", 98 
(ou  7  mètres)  du  boulon  Â. 

La  profondeur  de  l'eau  maximum  qui  permet  l'emploi 
des  chevalets  dépend  naturellement  de  la  plus  haute  et  de 
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la  plus  basse  position  du  tablier  du  pont,  positions  déter- 
minées par  le  régime  de  la  rivière.  A  Nowo-Georgiewsk, 
Tintervalle  était  de  4"*,80  entre  ces  deux  positions;  les 
grands  pieds  pouvaient  par  suite  être  employés  jusqu'à  une 
profondeur  de  8'»,20  —  (l"»  -+-  4",80  +  1",20)  =  1"",20. 
Avec  les  petits  pieds  on  ne  pouvait  avoir  qu'un  intervalle 
de  3™,88  (=  6" ,08  —  [1"  -h  1",20])  entre  les  deux  posi- 
tions extrêmes  du  tablier,  s'ils  étaient  dressés  à  la  hauteur 
du  niveau  des  eaux  ;  par  suite,  on  ne  pouvait  les  employer 
que  sur  les  bords  et  sur  les  îles. 

Le  poids  d'une  travée  avec  grands  pieds  est  de 
3  471  kilogrammes,  avec  petits  pieds  de  2  938  kilo- 
grammes. 

Constraction  du  pont. 
A.  TravaiLX  préparatoires. 

On  avait  pour  jeter  le  pont  le  choix  entre  deux  posi- 
tions (flg.  24,  pi.  VIII);  la  première  était  située  à  côté 
d'un  hangar  au  matériel;  la  seconde  était  un  peu  plus 
haut.  C'est  cette  dernière  qui  fut  choisie;  car  on  avait 
placé  au  premier  endroit  tout  le  matériel  du  pont  et  à  côté 
il  ne  restait  plus  la  place  nécessaire  pour  les  travaux.  Près 
de  la  rive  d'Ostrolenska,  le  fleuve  n'a  pas  de  bas-fonds  et 
sauf  un  endroit  situé  près  de  la  rive  droite,  il  y  a  une 
profondeur  d'au  moins  1",50;  le  thalv^eg  est  à  57  mètres 
de  la  rive  gauche,  la  largeur  est  de  234  mètres.  La  figure 
17  donne  le  profil  au  point  où  était  placé  le  pont. 

Le  long  de  la  rive  droite  il  y  a  une  chaussée  qui  est  à 
6",08  au-dessus  des  eaux  moyennes.  Le  talus  en  pierres 
sèches  du  côté  de  l'eau  a  4",87  de  haut.  Pour  relier  la 
chaussée  élevée  de  6°^,08  avec  le  tablier  qui  était  à  1  ",20 
au-dessus  de  l'eau,  on  a  dû  faire  une  rampe.  On  cons- 
truisit une  rampe  fixe  en  bois  au-dessus  du  talus  (fig.  18) 
et  à  4",26  plus  loin  on  plaça  la  première  paire  de  che- 
valets à  3  pieds. 


PO.NT  JETÉ  À  KOWO-GEORGIEWSK.  253 

Sur  la  rive  droite,  on  établit  en  tout  11  travées  de  pont 
sur  chevalets;  la  rampe  était  inclinée  au  1/15.  Sur  la  rive 
gau  îhe,  il  y  avait  aussi  une  chaussée  de  6",08  plus  haute 
que  l'eau  ;  mais  le  talus  est  en  pente  douce  sur  76  mètres  ; 
à  partir  du  bord  de  Teau,  la  pente  est  raide. 

Grâce  à  celte  circonstance,  il  eût  été  possible  de  disposer 
le  talus  même  en  forme  de  rampe;  dans  le  cas  d'une  crue 
des  eaux,  on  aurait  pu  ajouter  des  corps  de  support  flottants 
à  tenir  en  réserve;  on  aurait  rétabli  ainsi  la  liaison  entre 
le  tablier  et  la  rive  gauche.  Mais  d'abord  les  broussailles 
extraordinairement  épaisses  de  cette  rive  auraient  extrê- 
mement incommodé  et  retardé  les  travailleurs;  ensuite 
Tintroduction  des  corps  de  support  à  cet  endroit  aurait 
exigé  une  profondeur  convenable  dans  le  cas  où  le  niveau 
d'eau  se  serait  élevé  ;  et,  au  moment  de  la  baisse  des 
eaux,  il  aurait  fallu  immédiatement  enlever  les  pontons 
pour  qu'ils  ne  reposent  pas  sur  le  fond.  Aussi  se  détermi- 
na-t-on  à  poser  aussi  12  chevalets  sur  la  rive  gauche  pour 
soutenir  une  rampe  ;  la  rampe  était  inclinée  au  1/14. 

Outre  ces  23  chevalets,  on  employa  33  pontons,  dont 
4  formaient  portière. 

Avant  la  construction  du  pont,  on  passa  un  examen  sé- 
vère de  toutes  ses  parties.  Un  grand  nombre  de  dégrada- 
tions aux  cylindres,  nervures,  etc.,  avaient  été  déjà  consta- 
tées au  moment  de  la  réception  ;  ces  pièces ,  parmi  lesquelles 
se  trouvaient  152  cylindres,  ne  pouvaient  pas  se  monter; 
elles  avaient  été  envoyées  aux  ateliers  du  chemin  de  fer, 
et  là  remises  en  état  ;  100  cylindres  seulement  parais- 
saient être  arrivés  sans  avoir  éprouvé  de  dégradations 
visibles. 

Les  grandes  distances  qui  séparent  les  fabriques  russes 
et  étrangères  d'Ungeny  où  le  matériel  avait  été  livré  et  le 
transport  d'Ungeny  à  Nowo-Georgiewsk  expliquent  ces 
dégradations. 

Pour  se  rendre  compte  des  crevasses  et  défauts  de  join- 
ture non  visibles,  il  parut  nécessaire  d'éprouver  préala- 
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blement  tous  les  cylindres  avec  la  presse  hydraulique  au 
point  de  vue  de  Tétanchéité  et  de  la  ténacité.  Quatre  cy- 
lindres do  la  fabrique  belge  Coqueril  avaient  été  ainsi 
éprouvés  le  14  mai  et  n'avaient  révélé  aucun  défaut. 

On  mit  à  l'écart  les  cylindres  fortement  endommagée^ 
on  mit  en  ordre  tout  le  matériel  et  on  fit  les  petites  répara- 
tions nécessaires;  puis  on  transporta  tout  le  matériel  sur 
la  rive.  Aussitôt  que  les  cylindres  étaient  en  état,  on  les 
amenait  sur  la  plate-forme  en  bois  qui  sera  décrite  plus 
bas  ;  là  on  les  éprouvait,  puis  on  faisait  le  montage  en 
formant  des  pontons  et  on  les  lançait  à  Teau. 

L'épreuve  se  fit  avec  des  pompes  à  eau  et  à  la  pression 
de  1  atmosphère.  L'examen  de  la  plupart  des  cylindres 
révéla  qu'ils  étaient  plus  ou  moins  non  étanches;  il  arriva 
même  que  des  cylindres  crevèrent  et  furent  mis  hors  de 
service.  C'est  dans  les  joints  des  diverses  pièces  de  tôle 
qui  composaient  le  cylindre,  et  là  où  étaient  les  rivetages 
des  côtes  et  des  nervures  que  se  montrèrent  principale- 
ment les  défauts.  Le  plus  souvent,  pour  y  obvier,  il  suffit 
d'un  dressage  au  marteau  ;  on  rétablit  aussi  l'étanchéité  en 
enfonçant  des  étoupes  trempées  dans  le  minium  et  en 
lutant  soigneusement  avec  la  même  matière.  Quelques 
rivets  cassés  durent  être  remplacés. 

Sur  un  des  cylindres  les  plus  endommagés,  les  longues 
côtes  de  la  surface  étaient  attachées  d'une  manière  tout  à 
fait  insuffisante.  Les  vis  s'enlevaient  avec  la  plus  grande 
facilité  et  les  rondelles  en  caoutchouc  ou  en  cuir  man- 
quaient partout.  On  plaça  dans  tous  les  pas  de  vis  des  petits 
ronds  d'étoupes  au  minium  et  on  enduisit  les  joints  de 
ciment  avec  le  plus  grand  soin.  La  fermeture  des  trous 
d'hommes  laissa  aussi  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport 
de  l'étanchéité.  Dans  beaucoup  de  cylindres,  la  fermeture 
en  étoupes  ou  en  caoutchouc  se  trouvait  déchirée,  brûlée, 
ou  avait  disparu;  les  vis  de  fermeture  étaient  faussées. 

La  mise  en  ordre  et  l'épreuve  du  matériel  demandèrent 
60  jours  ;  on  employa  2  400  journées  de  manœuvres  et 
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d'ouvriers   spéciaux  ;  quelques   cylindres   demandèrent 
ô  jours  de  travail. 

A  mesure  que  marchait  la  mise  en  état  des  cylindres , 
on  formait  les  pontons  et  on  faisciit  le  montage  complet 
sur  les  plates-formes  qu'on  avait  préparées  à  cet  effet 
(flg.  19,  20  et  21). 

Le  matériel  pour  leur  construction  était  prôt  le  1"  juin, 
mai9  leur  établissement  fut  retardé  par  suite  d'une  crue. 

Les  plates-formes  se  composaient  d'une  charpente  a,  b, 
c,  dy  installée  sur  une  terrasse  de  l'",30  de  haut  ;  du  côté 
de  la  terre,  on  avait  dressé  les  poutres  h^  sur  lesquelles 
on  faisait  rouler  les  cylindres  ;  du  côté  de  l'eau,  les  rampes 
r  servaient  à  mettre  à  l'eau  les  pontons. 

Le  8  juin,  la  crue  n'était  plus  que  de  1  mètre  ;  on  com- 
mença la  construction  des  plates-formes. 

La  charpente  des  deux  plates-formes  juxtaposées  se 
compose  de  6  poutres  a  de  ff|,  sur  lesquelles  sont  fixés 
12  cadres  6;  chacun  de  ces  cadres  comprend  :  une 
solive  de  fond  assemblée  avec  les  poutrelles  a  (fig.  21), 
6  poteaux,  une  solive  de  tête,  et  deux  étrésillons  .t.  En 
outre,  les  cadres  sont  protégés  contre  la  bascule  par  des 
contre-fiches  et  sont  reliés  deux  par  deux  par  des  éntre- 
toises.  Les  poutres  ce,  assemblées  avec  les  cadres,  portent 
14  rails  perpendiculaires  aux  plates-formes,  et  sur  lesquels 
les  cylindres,  ainsi  que  les  pontons,  peuvent  être  facile- 
ment maniés  avec  des  leviers.  L'intervalle  des  rails  est 
tel,  que  le  mouvement  des  pontons  montés  ne  peut  être 
gêné  par  le  frottement  ou  les  chocs  exercés  par  les  tra- 
verses inférieures  sur  les  rails.  Dans  le  sens  longitudinal, 
les  cadres  sont  étayés  entre  eux  et  avec  les  solives  de  fond, 
au  moyen  de  jambes  de  force.  Les  poutres  vissées  aux 
traverses  inférieures  des  cadres  des  pontons  ont  un  jeu 
suffisant  entre  les  extrémités  des  poutres  c;  elles  servent 
aux  pontons,  quand  ils  abandonnent  la  plate-forme,  de  sur- 
faces d'appui  siu*  les  quatre  rampes. 

Les  solives  de  glissement  h  sont  embrévées  sur  les  fo- 
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lives  c;  leurs  extrémités  inférieures  sont  maintenues  par 
les  poutres  g  et  f.  Les  rampes  r,  au  nombre  de  4,  se  com- 
posent chacune  de  deux  poutres  &,  longues  de  10",  50(nl), 
dont  l'extrémité  inférieure  est  à  0°^,30  en  dessous  du 
niveau  ordinaire  de  l'eau.  Ces  poutres  reposent  sur  les 
poutres  m  qui  sont  portées  par  24  pilotis.  Le  tablier  est 
composé  de  six  épais  poteaux.  Les  plates-formes  ont  para 
convenir  parfaitement  à  leur  but. 

Les  rampes  avaient  été  enduites  de  talc.  En  un  petit 
nombre  de  minutes,  40  hommes  amenaient  avec  des  le- 
viers le  ponton  jusqu'au  bord  de  la  plate-forme,  et  de 
là,  il  glissait  très  rapidement  sur  les  rampes  et  arrivait 
à  l'eau. 

Le  23  juin,  la  première  plate-forme  était  prête,  la  se- 
conde le  fut  le  29  ;  à  partir  de  ce  jour,  on  mit  un  ponton  à 
l'eau  par  jour,  souvent  deux  et  quelquefois  quatre.  Le 
dernier  ponton  fut  lancé  le  8  août.  Dans  le  montage  des 
pontons,  il  s'est  révélé  quelques  inexactitudes  dans  l'exé- 
cution et  dans  les  dimensions  des  parties  constitutives  ; 
les  réparations  ont  demandé  beaucoup  de  temps. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20  juin,  il  y  eut  une  forte  crue 
qui  retarda  beaucoup  le  travail.  Le  matin,  l'eau  était  ra- 
pidement montée  de  2  mètres,  la  bande  dé  terrain  sur 
laquelle  est  situé  le  hangar  au  matériel  avait  été  complè- 
tement submergée  ;  le  matin  du  23  juin,  les  eaux  monté* 
rent  encore  de  l'",30  et  restèrent  à  ce  niveau  toute  la 
journée  ;  la  baisse  ne  commença  que  le  soir.  En  em- 
ployant toutes  les  forces  disponibles  et  en  développant 
la  plus  grande  énergie,  on  n'avait  réussi  qu'à  empêcher 
les  flots  d'emporter  le  matériel  qui,  pour  la  plus  grande 
partie,  était  empilé  sur  la  rive.  Les  deux  plates-formes 
furent  déplacées  par  la  force  des  eaux,  et  plus  tard,  on 
dut  employer  des  leviers  pour  les  remettre  en  place; 
elles  eurent,  en  outre,  besoin  de  réparations.  Les  eaux, 
après  avoir  baissé  jusqu'à  -+-  1™,40,  restèrent  à  ce  niveau 
jusqu'à  la  fin  de  la  construction,  le  14  août. 
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B.  Construction  du  pont, 

La  coûBtructioa  du  pont  eut  lieu  par  pootons  succes- 
sifs; les  pontons  étaient  amenés  de  Taval,  la  construction 
du  tablier  se  fit  comme  à  Tordinaire. 

Les  ancres  employées  pesaient  de  320  à  480  kilogr. , 
chaque  ponton  reçut  une  ancre  d'amont  et  une  ancre  d'aval  ; 
elles  étaient  jetées  au  moyen  de  petits  radeaux  en  bois  et, 
immédiatement  après,  attachées  aux  pontons. 

La  première  travée  fut  mise  en  place  le  11  juin,  et  la 
dernière  le  11  août.  Si  on  déduit  5  jours  de  fôte  et  3  jours 
pendant  lesquels  les  eaux  empochèrent  de  travailler,  on 
trouve  qu'on  employa  54  jours  de  travail  et  600  travail- 
leurs par  jour,  pour  la  formation  des  travées  et  pour  leur 
mise  en  place.  L'enlèvement  et  la  remise  de  la  portière 
demandaient  15  minutes  et  40  travailleurs. 

Il  nous  reste  encore  à  dire  quelques  mots  du  dispositif 
qui  surmontait  les  corps  de  support  fixes. 

Ija  mise  en  place  des  chevalets  était,  de  toutes  les  opé- 
rations, celle  qui  était  la  plus  longue  et  la  plus  difiicile  ; 
elle  n'était  pas  parfois  sans  péril  ;  leurs  grandes  dimen- 
sions et  leur  poids  considérable  rendaient  le  travail  difS- 
cile.  En  outre,  il  fallait  beaucoup  de  temps  pour  mettre  les 
pieds  en  place,  en  les  poussant  et  les  redressant,  lorsqu'ils 
avaient  été  montés. 

La  place  des  chevalets  avait  été  indiquée  par  3  piquets; 
celui  du  milieu  marquait  l'axe  du  pont,  les  deux  autres 
qui  en  étaient  éloignés  de  3'",95)  indiquaient  la  place  des 
têtes  des  pieds.  Quand  on  plaçait  les  chevalets  dans  l'eau 
ou  quand  le  sol  était  peu  résistant,  on  garnissait  avec  des 
sabots  les  pieds  pour  les  empêcher  de  s'enfoncer  trop  pro- 
fondément. 

L'inclinaison  des  hanches,  dans  le  sens  de  l'axe  du 
pont,  fut  fixée  à  1/3  afin  d'augmenter  la  stabilité.  Les 
têtes  furent  alors  plus  basses  de  0'",15  que  dans  le  projet; 
les  hauteurs  entre  lesquelles  les  chevalets  pouvaient,  d'à- 
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près  le  projet,  éti^e  installés,  furent  iDodiflées  d'unemauière 
assez  notablf3.  Quand  on  installa  les  chevalets,  on  renonça 
à  leur  donner  exactement  la  place  indiquée  dans  le  pro- 
jet; on  se  contenta  de  leur  donner  une  position  telle  qu'on 
ei^t  la  possibilité  de  soulever  le  chapeau,  de  faire  fonc- 
tionner convenablement  Vappareil  de  levage  et  de  cons- 
truire un  tablier  avec  la  largeur  convenable. 

Afin  que  le  tablier  ne  vînt  pas  dans  les  plus  basses  eaux 
choquer  les  pieds,  on  dut  éloigner  les  pieds  d'un  chevalet 
à  une  distance  relative  assez  grande  pour  que,  à  la  hau- 
teur  du  tablier  correspondant  à  ce  niveau,  les  pieds  fussent 
au  moins  à  6*" ,40  les  uns  des  autres. 

Pour  assurer  le  libre  fonctionnement  de  Tappareil  de 
levage,  on  s'efforça  de  donner  aux  brides  f  et  f^  (fig.  12) 
une  position  aussi  parallèle  que  possible  à  l'axe  du  pont. 
La  longueur  des  poutrelles  armées  exigeait  beaucoup  d'at- 
tention dans  le  placement  des  chevalets  ;  car  une  erreur 
dans  la  position  de  l'appareil  aurait  rendu  difficile  ou  même 
impossible  le  levage  des  poutrelles  armées.  Quand  on 
avait,  dans  la  position  des  chevalets,  tenu  compte  des  con- 
ditions précédentes,  on  ne  les  bougeait  plus,  car  c'eût  été 
une  dépense  inutile  de  temps  et  de  forces. 

Un  détachement  de  35  à  40  travailleurs  fut  employé  à 
l'installation  des  chevalets  ;  cette  installation  se  fit  à  sec 
de  la  manière  suivante  : 

Les  hanches  et  l'arc-boutant  étaient  placés  sur  le  sol, 
les  extrémités  des  hanches  aux  points  désignés,  puis  on 
réunissait  les  trois  branches  par  le  boulon  et  on  y  pendait  la 
chaîne  à  brides.  En  faisant  le  levage,  les  extrémités  des 
hanches  étaient  maintenues  invariablement  sur  le  sol  aux 
places  où  elles  étaient;  on  levait  la  tête  avec  des  leviers,  des 
crochets,  etc.,  le  pied  postérieur  suivait  et  en  peu  de  temps 
le  chevalet  était  installé,  mais  il  n'avait  nullement  la  po- 
sition exacte  qui  lui  avait  été  attribuée. 

L'installation  d'un  pied  demandait  le  plus  souvent  de 
8  à  10  minutes  seulement  ;  sa  mise  en  place  exacte,  qne 
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Ton  faisait  ensuite,  demandait  beaucoup  plus  de  temps  ; 
en  10  heures  de  travail,  on  pouvait  installer  définitivement 
au  plus  6  pieds,  c'est-à-dire  3  chevalets  en  y  comprenant 
le  temps  de  la  mise  en  place  des  poutrelles  armées  ;  cette 
mise  en  place  ne  demandait,  au  reste,  que  peu  de  temps. 

Vingt-quatre  pieds  (12  corps  de  supports)  furent  placés 
ainsi  ;  pour  les  suivants,  on  dut,  à  cause  de  la  grande  pro- 
fondeur du  fond,  faire  l'installation  des  pieds  au  moyen 
de  radeaux  maintenus  par  des  ancres. 

Le  13'  chevalet  était  placé  à  un  endroit  en  pente  raide. 
Les  branches  des  chevalets  durent  être  coupées  aune  hau- 
teur convenable;  le  pied  d'avant  tourné  vers  la  rive  fut 
réduit  à  6  mètres,  l'autre  à  8  mètres  et  le  pied  médian  à 
7  mètres  de  longueur.  Deux  radeaux  furent  installés  per- 
pendiculairement au  courant  et  attachés  à  la  rive.  Les  han- 
ches et  l'arc-boutant  furent  placés  sur  le  radeau,  munis 
de  sabots  ;  on  les  réunit  par  le  boulon  et  on  attacha  à  la 
tête  deux  cordages  qui  couraient  sur  la  rive,  et  à  chaque 
pied  un  cordage  qui  partait  du  radeau.  On  leva  la  tête, 
on  tendit  son  cordage,  on  facilita  ainsi  le  levage  et  on 
empêcha  le  chevalet  de  tomber  à  la  renverse.  Comme 
l'eau  n'était  pas  profonde  à  cet  endroit,  les  trois  branches 
touchèrent  bientôt  le  fond  et  on  put  alors  donner  au  pied 
une  position  convenable. 

Le  deuxième  chevalet  de  ce  corps  de  support  fut  placé 
de  la  même  manière  ;  cependant  le  boulon  cassa  ;  il  n'y 
eut  pas  d'accident,  car  les  pieds  en  tombant  ne  touchè- 
rent aucun  travailleur.  On  ne  put  installer  convenable- 
ment le  chapeau;  la  position  des  pieds  n'était  pas  en 
rapport  avec  la  sienne  ;  la  tête  du  chevalet  était  trop  basse  ; 
on  dut  mettre  en  doute  la  possibilité  du  fonctionnement 
de  l'appareil  de  levage.  On  se  détermina  à  renoncer  com- 
plètement à  installer  le  13*  corps  de  support  fixe  sur  la 
rive  gauche  et  on  relia  le  12*  avec  le  1''  ponton  par  six 
poutres  jumelées,  en  bois,  de  8"*,52  de  longueur. 

Sur  la  rive  droite,  on  plaça  comme  il  vient  d'être  dit  les 
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six  premiers  chevalets  à  sec,  les  7*  et  8*  dans  Teau.  Les 
chevalets  suivants  durent  être  placés  en  des  points  où  il 
y  avait  une  grande  profondeur  d*eau  ;  le  montage  précé- 
demment indiqué  n'était  applicable  qu'avec  peu  de  fond. 
Avec  un  grand  fond,  les  pieds  ne  s'enfonçaient  pas  jusqu'au 
fond  quand  on  levait  le  chevalet;  on  dut  les  charger  de 
pierres  pour  les  faire  descendre  du  radeau.  Ces  pierres 
étaient  liées  aux  pieds  par  des  cordes  de  telle  sorte  que, 
aussitôt  que  le  chevalet  était  debout,  en  filant  un  brin  les 
pierres  restaient  au  fond  et  ne  gênaient  plus  le  travail 
ultérieur. 

La  figure  22  montre  le  procédé  employé  pour  l'installation 
des  chevalets.  Sur  le  radeau  on  avait  monté  un  chevalet 
qui  y  était  fixé  par  des  cordages  et  des  ferrures.  Une  poulre 
était  suspendue  au  boulon  du  chevalet;  un  treuil  faisait 
manœuvrer  un  cordage  qui  passait  sur  la  poutre.  Le  brin 
libre  était  attaché  à  la  tute  du  pied  à  monter.  Les  extrémi- 
tés des  pieds  de  devant  avec  leurs  pierres  étaient  posées 
sur  le  bord  du  radeau.  Le  reste  du  chevalet  flottait  sur 
l'eau  ;  on  poussait  à  l'eau  les  pieds  avec  leurs  pierres  et 
ils  allaient  au  fond. 

En  faisant  marcher  le  treuil,  on  levait  peu  à  peu  le  che- 
valet; enfin  on  le  dressait,  on  séparait  le  pied  d'avec  les 
pierres  et  on  le  plaçait  exactement. 

L'installation  de  14  chevalets  demanda  7  jours.  La  mise 
en  place  de  l'appareil  de  levage  se  fit  avec  l'aide  d'échelles 
de  cordes  et  du  treuil  du  radeau. 

Le  montage  du  tablier  se  fit  comme  on  l'a  dit  ;  il  ne 
présenta  rien  de  particulier. 

Le  14  août,  le  pont  était  complètement  fini;  le  16,  on  en 
passa  l'inspection  et  on  en  fit  l'épreuve.  On  fit  passer  des- 
sus  une  pièce  de  24  de  place  (poids  5  153  kil.).  Les  cyhn- 
dres  en  fer  plongèrent  de  28  centimètres  pendant  le  pas- 
sage de  la  pièce  ;  quand  elle  était  au  repos,  la  plongée  n'était 
plus  que  de  18  centimètres.  Puis  on  fit  marcher  un  ba- 
taillon   en   tonue   de  campagne  ;    les    parties    fixes    du 
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pont  éprouvèrent  un  notable  balancement  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  Taxe  du  pont;  les  chapeaux  sus- 
pendus aux  chevalets  n'étaient  nullement  protégés  contra 
un  pareil  effet.  Il  fut  nécessaire  de  les  arc-bouter  à  des 
pieux  qu'on  enfonça  dans  Teau.  On  n'osa  .pas  fixer  les 
chapeaux  aux  pieds  des  chevalets  ;  car  il  était  à  craindre 
que  le  balancement  ne  fût  reporté  sur  les  chevalets  et  que 
leur  stabilité  ne  fût  mise  en  péril. 

Le  mécanisme  de  levage  fonctionna  en  général  d'une 
manière  satisfaisante.  Quand  la  paire  supérieure  d'éclisses 
f  était  levée,  en  15  minutes  on  sortait  les  boulons  de  la 
paire  /"j,  on  levait  le  tablier  (en  tournant  l'écrou)  à  la  hau- 
teur du  trou  de  boulon  le  plus  proche  (c'est-à-dire  de  21 
centimètres  environ)  et  on  l'y  fixait.  S'il  fallait  auparavant 
lever  les  éclisses  supérieures  fk  la  hautem*  convenable,  on 
employait  en  tout  23  minutes. 


CONCLUSIONS. 

Le  but  principal  de  la  construction  du  pont  était  de  sa- 
voir combien  elle  demanderait  de  temps  et  de  journées  de 
travail,  en  supposant  que  le  matériel  fût  complètement 
rendu  à  destination  et  qu'il  fût  parfaitement  en  état. 

La  réponse  ne  peut  être  qu'approximative  à  la  suite  de 
cette  première  et  unique  expérience. 

Pour  construire  un  pont  de  38  pontons  (dont  5  en  ré- 
serve) et  de  23  corps  de  support  fixes,  il  faudrait  : 

2 189  journées  de  travail  et  75  jours  pour  transporter  : 
1*  tout  le  matériel  du  lieu  de  dépôt  jusque  sur  la  rive; 
2^  une  certaine  partie  sur  l'autre  rive,  avec  des  distances 
égales  à  celles  que  l'on  a  eues  ; 

1 700  journées  de  travail  et  32  jours  pour  amener  les 
cylindres  sur  les  plates-formes ,  former  les  pontons  et  les 
lancer  dans  le  fleuve  ; 
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636  journées  de  travail  et  24  jours  pour  rorganisaUon 
des  sections,  leur  installation  et  leur  constructioQ  ; 

480  journées  de  travail  et  18  jours  pour  jeter  les  ancrée; 

408  journées  de  travail  et  10  jours  pour  installer  les 
chevalets  hors  de  l'eau  ; 

612  journées  de  travail  et  14  jours  pour  installer  les 
chevalets  dans  l'eau  ; 

740  journées  de  travail  et  22  jours  pour  la  constructioa 
du  tablier  du  pont  ; 

En  tout  :  6  765  journées  de  travail. 

On  peut  dire  en  général  que,  avec  200  travailleurs,  on 
pourrait  construire  le  pont  en  30  jours  ;  rien  que  le  trans- 
port du  matériel  à  la  rive,  la  formation  et  le  lancer  des 
pontons  demandent  19  jours.  Avec  des  circonstances  lo- 
cales très  favorables,  avec  des  troupes  très  exercées  et  très 
énergiques,  on  pourrait  réduire  à  150  le  nombre  des  tra- 
vailleurs. 

Le  ponton  plonge  dans  l'eau  jusqu'à  la  moitié  des  cylin- 
dres; il  a  une  largeur  de  2"*, 70;  l'intervalle  entre  les 
faces  extérieures  de  deux  pontons  successifs  est  réduit 
à  3'°,69.  Les  3/7  de  la  largeur  du  fleuve  sont  occupés  par 
les  pontons.  C'est  un  rapport  qui  est  peu  favorable  à  un 
jpont  si  lourd,  quand  on  peut  craindre  la  formation  des  glaces. 
Avec  le  matériel  réglementaire,  ce  rapport  descend  à  2|7. 

On  remédierait  à  cet  inconvénient  en  augmentant  la 
portée.  On  serait  alors  obligé  d'allonger  les  poutrelles  en 
bois  et  en  fer,  ce  qui  les  alourdirait  au  point  de  rendre 
leur  mise  en  œuvre  impossible.  En  fait,  pour  les  portières^ 
on  emploie  des  poutrelles  de  8  mètres,  tandis  que  dans  les 
autres  travées  elles  n'ont  que  6  mètres. 

L'appareil  de  levage  est  la  partie  la  plus  délicate  du 
pont  ;  si  on  veut  que  le  travail  marche  sans  obstacles  el 
avec  facilité,  il  faut  que  les  chevalets  auxquels  est  sus- 
pendu cet  appareil  soient  absolument  fixes.  Un  enfonce- 
ment peu  important  du  chevalet  détermine  déjà  dans  les 
chaînes  un  dérangement  de  la  position  exacte  qui  est  né- 
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cessaire  pour  manier  facilement  Tappareil.  Si  elles  6ont 
déplacées  de  très  peu,  on  peut  encore  lever  et  baisser  le 
tablier,  mais  avec  une  grande  dépense  de  temps  et  de 
forces.  Le  chevalet  peut  très  facilement  s'enfoncer  dans  le 
sol  de  telle  manière  que  remploi  de  l'appareil  devienne 
impossible. 

Cette  position  invariable  des  chevalets  ne  peut  cependant 
être  obtenue  que  très  rarement,  quand  ils  reposent  direc- 
tement sur  le  sol.  Ou  a  par  un  autre  propédé  cherché  à  les 
rendre  invariablement  fixes,  et  on  avait  formé  le  projet, 
conformément  à  Tidée  primitive  du  pont,  de  les  appuyer  à 
une  construction  en  pilotis..  Cependant  pour  des  motifs  qui 
ne  sont  pas  connus,  ce  projet  ne  fut  pas  mis  à  exécution. 
La  figure  23  montre  la  manière  dont  il  devait  être  exécuté 
et  u'a  pas  besoin  d'explication.  Le  balancement  des  pou- 
trelles armées  dans  le  sens  de  Taxe  du  pont  aurait  été 
arrêté  du  même  coup;  car  on  devait  fixer  leurs  extrémités 
aux  pilotis. 

On  a  déjà  dit  que  la  construction  du  brise-glaces  ne  ré- 
pondait pas  à  son  but;  il  eût  été  préférable  d'annexer  à  la 
partie  d'amont  du  ponton  des  flotteurs  qui  auraient  dé- 
tourné du  ponton  les  morceaux  de  glace  et  servi  de  tam- 
pons pour  les  chocs. 

L'introduction  des  pontons  dans  le  pont  se  faisait  en  par- 
tant du  bord  et  en  employant  des  cordages  ;  si  la  rive  eût 
été  marécageuse,  ou  très  couverte,  ou  en  pente. raide,  ou 
enfin  si  la  largem*  du  fleuve  eût  été  considérable,  ce  mode 

de  procéder  eût  été  impossible  ou  aurait  au  moins  demandé 

« 

beaucoup  de  temps  ;  il  vaudrait  mieux  conduire  les  pontons 
à  leur  place  en  les  poussant  ou  à  la  rame. 

Le  pont  resta  en  place  jusqu'au  8  novembre  1878  ;  dans 
la  nuit  du  7  au  8,  la  rivière  commença  à  beaucoup  charrier  ; 
la  vitesse  du  courant  monta  à  3  mètres.  La  glace  était 
molle  il  est  vrai,  et  les  travailleurs  parvinrent  facilement 
à  l'écarter  des  pontons  à  l'aide  de  crochets  et  de  perches; 
cependant  petit  à  petit  elle  forma  barrière  contre  le  pont 
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qui  recevait  toute  la  pression  du  fleuve.  Le  pont  n'était 
pas  en  état  d'y  résister,  et  la  partie  flottante  du  pont  fut 
arrachée  et  emportée.  Les  portions  du  corps  de  support 
fixes  restèrent  intactes,  et  les  chevalets  qui  étaient  le  plus 
loin  des  bords  furent  seuls  renversés. 

On  réussit  à  arrêter  à  peu  de  distance  les  parties  du 
pont  que  le  courant  avait  emportées,  elles  n'avaient  pas 
de  dégradations  importantes. 

Nous  n'avons  pas  d'autres  données  sur  le  sort  du  pont 
et  de  ses  matériaux. 

(Traduit  des  MiUheUungen.) 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Allemagne  :  Essais  de  projectiles  de  provenances  di- 
verses. —  Le  gouvernement  allemand  vient  de  faire  pu- 
blier un  rapport  sur  des  expériences  exécutées  contre  des 
cuirassée  avec  des  projectiles  fournis  par  les  usines  Kmpp, 
Grùson  et  Ekmaa,  de  Finspong.  L'essai  a  eu  lieu  à  Sche- 
veniugen,  le  16  juin  1879. 


Le  but  était  formé  d'un  morceau  de  la  cuîraese  du  Bel- 
l-rophon  anglais  (fig.  5),  dont  voici  le  détail  :  une  plaque 
en  fer  de  6  pouces  (152"",4)  à  sa  partie  supérieure  et  de 
8  pouces  (203'"',2)  à  sa  partie  inférieure,  une  couche  de 
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bois  de  teak  de  10  pouces  (254  millimètres)  d'épaisseur, 
enûn  une  tôle  de  doublage  de  1,6  pouce  (SS"",!).  Lecalcnl 
montra  qu'il  suffirait  d'avoir  une  force  de  pénétration  de 
7,32  tonnes-mètres  par  centimètre  de  circonférence  poni  U 
pai'tie  supérieure  et  de  11,34  tonnes-mètres  pour  la  parlie 
inférieure.  Lee  canons  employés  étaient  l'un  en  fer  foi^é 
et  l'autre  en  acier,  tous  deux  du  calibre  de  24  centimètres; 
on  lira  à  la  distance  de  500  mètres. 

Voici  les  divers  projectiles  qui  furent  essayés  : 


1°  Deux  projectiles  Ekman  en  fonte  trempée  (&g.  2), 
l'un  de  2,6  calibres  de  longueur,  pesant  147'',75,  l'autre 
de  2,8  calibres,  pesant  152^,34.  Ils  étaient  trempés  à  la 
pointe  jusqu'au  centre  du  projectile  ;  la  partie  cylindrique 
et  le  culot  n'étaient  pas  trempés. 

2°  Deux  projectiles  Grûson  en  fonte  trempée  (fig.  3), 
l'un  de  2,6  calibres  pesant  149^,65  et  l'autre  de  2,8  ca- 
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libres,  pesant  153^,85.  Ils  étaient  trempés  jusqu'à  une 
certaine  épais&eureur  toute  leur  surface. 

3*  Ud  projectile  Krupp  en  acier,  de  2,8  calibres,  pesant 
161  kUogr. 

On  fondait  plus  d'espoir  sur  les  projectiles  en  acier  que 
sur  les  projectiles  en  fonte,  lia  étaient  plus  lourds  et  on 
les  tirait  à  une  plus  forte  charge  contre  la  partie  inférieure 
de  la  cible.  On  se  servit  pour  le  tir  de  ces  projectiles  en 
acier  du  canon  en  acier  ;  les  obus  étaient  forcés  dans  les 
rayures  à  l'aide  de  ceiatures  en  cuivre  Qxées  l'une  au  rac- 
cordement de  l'ogive  et  de  la  partie  cylindrique,  l'autre 
près  du  culot,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  4.  Les  obus 
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en  fonte,  au  contraire,  étaient  munis  d'ailettes  et  tirés 
dans  le  canon  en  fer  forgé  contre  la  partie  supérieure  de 
la  cible. 
Oa  tira  en  tout  17  obus  :  ô  obus  Ekman,  dont  4  lourds 


268  REVUE  D'ARTILLERIE. 

et  1  léger;  8  obuB  Grûson,  dont  ô  lourde  et  3  légers; et 
enfin  4  obus  Krupp.  Les  détails  du  tir  sont  contenus  dans 
le  tableau  suivant  : 
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Frappé  le  bord  lupérieiir. 

Id. 

Frappé  la  jonction  dM  plaques. 

Trayeraé  complètement. 

Frappé  prè4  da  coup  n**  4. 

Traversé  complètement. 

Frappé  l'angle  gauche  sapérienr. 

Traversé  complètement. 

Traversé. 

Frappé  lo  bord  sapérieur. 

Traversé  Jaste  {voirjlg^  4). 

Traversé. 

Traversé  la  partie  mince. 

Traversé  la  partie  épaiaee. 

Traversé  à  peine. 

Kon  observé. 
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Les  conclusions  qu'on  tira  de  ces  essais  vinrent  confir- 
mer lesprévisionsfournies  parle  calcul,  etoureconnutqu'un 
projectile  tiré  dans  le  canon  en  fer  avec  373  mètres  de 
vitesse  peut  percer  une  plaque  de  6pouces(152"",4)  à  1  800 
mètres  et  qu'un  obus  lourd  tiré  dans  le  canon  en  acier  à  la 
vitesse  de  472  mètres  peut  percer  une  plaque  de  8  pouces 
(203»",2)  à  la  même  distance  de  1 800  mètres. 

Quant  aux  projectiles,  aucun  obus  Ekman  en  fonte 
trempée  ne  s'est  brisé  au  choc  ;  un  seul  était  fendu  sur 
une  longueur  de  142  millimètres  ;  les  autres'n'avaient  subi 
d'autre  altération  qu'un  allongement  de   6  millimètres. 
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Des  8  obus  Grûson,  7  se  brisèrent  en  un  grand  nombre  de 
menus  fragments  ;  le  huitièmei  resté  entier,  avait  son  ogive 
fendue  près  du  raccordement  avec  la  partie  cylindrique, 
mais  n'avait  subi  qu*un  allongement  de  2  millimètres. 
Tous  les  obus  Krupp  restèrent  entiers.  Us  éprouvèrent 
une  légère  déformation,  en  s'allongeant  de  23  à  28  milli- 
mètres, pendant  qu'au-dessus  du  raccordement  le  dia- 
mètre s'était  augmenté  de  1,5  à  2,5  millimètres.  Les  pro- 
jectiles suédois  furent,  par  suite,  regardés  comme 
supérieurs  aux  obus  Grûson.  La  commission  jugea  diffi- 
cile de  conclure  de  ces  expériences  si  l'acier  avait  montré 
une  supériorité  suffisante  pour  justifier  ses  prix  élevés  de 
fabrication. 

{Proceedings  of  the  Rot^  ArtiUenf  Institution.) 

Angleterre  :  Expériences  snr  les  canons  de  80  et  de 
iOO  tonnes.  —  Le  mercredi,  26  octobre,  la  commission 
du  matériel  s'est  réunie  à  l'arsenal  royal  pour  assister  au 
tir  des  canons  de  80  et  100  tonnes.  Nous  avons   déjà 
donné  (')  une  description  complète  de  la  manœuvre  de 
cette  dernière  bouche  à  feu.  Les  essais  dont  nous  parlons 
aujourd'hui  avaient  pour  but  de  faire  les  épreuves  défini- 
tives de  ces  deux  pièces  avant  de  les  expédier  aux  places  de 
Gibraltar  et  de  Malte  auxquelles  elles  sont  destinées.  On  n'a 
apporté  aux  dispositions  primitives  que  fort  peu  de  modi> 
lications.  Nous  rappelons  que  ces  pièces  tirent  en  barbette 
et  que  leurs  charges  sont  montées  de  deux  chambres  ou 
cages  de  chargement,  construites  dans  le  parapet  de  chaque 
côté  de  la  bouche  à  feu.  Quand  la  pièce  est  dans  la  posi- 
tion de  tir,  son  centre  de  gravité  se  trouve  au-dessus  du 
pivot  autour  duquel  tourne  le  grand  châssis,  ce  qui  ré- 
duit autant  que  possible  le  travail  nécessaire  pour  faire 
tourner  le  canon  et  pour  amener  la  volée  à  la  position  de 
chargement.  La  manœuvre  de  Técouvillon  et  du  refouloir 
8e  fait  à  l'aide  d'un  appareil  hydraulique  à  accumulateur. 

})  Voir  it«ru«  d^artmtriê,  t.  XVII,  p.  103,  décembre  1830. 
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On  s'est  servi  pour  le  pointage  d'une  hausse  à  réflexioD. 
Elle  consiste  en  2  miroirs,  Tun  fixé  sur  le  flasque  et  l'au- 
tre immédiatement  en  arrière  de  la  hausse  sur  le  canon 
même;  leurs  centres  sont  dans  un  même  plan  vertical 
parallèle  à  Taxe  de  la  bouche  à  feu.  La  face  du  miroir  infé- 
rieur fait  40*  avec  l'horizon  ;  le  îmiroir  supérieur,  fixé  sur 
le  canon,  est  muni  d'un  guide  courbe  en  acier,  auquel  est 
relié  l'axe  horizontal  autour  duquel  pivote  le  miroir  et 
dont  la  forme  est  telle  que  ce  miroir  reste  constamment 
parallèle  au  premier,  c'est-à-dire  fasse  toujours  avec  l'ho- 
rizon un  angle  de  40**.  Dans  la  position  de  tir,  l'un  des 
miroirs  est  disposé  au-dessus  de  l'autre  de  façon  que  tout 
rayon  émanant  du  but  soit  réfléchi  sur  le  second  miroir 
et  de  là  arrive  à  l'œil  du  pointeur  placé  sur  le  sol  ou  sur 
une  marche  située  à  l'arrière  du  châssis. 

On  se  sert  maintenant  de  tubes  acoustiques  pour  per- 
mettre au  servant  qui  met  le  feu  de  donner  des  ordres  pour 
le  chargement  ou  pour  la  manœuvre  de  l'afTAt  et  de  h 
pièce. 

Le  pointeur  peut  encore  mettre  le  feu  au  moment  voulu 
à  l'aide  d'un  appareil  électrique.  On  a  eu  ainsi,  il  est  vrai, 
un  ou  deux  ratés^  mais  il  ne  semble  pas  que  ce  défaut  soit 
assez  grave  pour  faire  rejeter  ce  système  de  mise  de  feu. 
L'appareil  est  très  complet.  Le  pointeur  peut  faire  feu 
au  moment  où  il  voit  le  but  passer  devant  sa  ligne  de 
mire,  ce  qui  est  important  à  la  mer. 

On  a  tiré  cinq  coups,  avec  une  charge  de  450  livres 
(204'', 110)  de  poudre  prismatique.  On  a  employé  delà 
poudre  de  "yVestphalie  aux  1"  et  3*  coups,  et  une  poudre 
analogue  fabriquée  à  Waltham-Abbey  pour  les  2*,  4*  et 
6*  coups. 

La  poudre  de  Westphalie  a  donné  une  pression  moyenne 
de  14,5  tonnes  par  pouce  carré  (2283  kilogr.  par  centimè- 
tre carré)  avec  une  vitesse  d'environ  1 540  pieds  (470  mè- 
tres), et  la  poudre  de  Waltham-Abbey  une  pression  de 
12  tonnes  par  pouce  carré  (1 889  kilogr.  par  centimètre 
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carré),  avec  une  vitesse  de  1 545  pieds  (472  mètres).  Cette 
dernière  poudre  donne  donc  de  meilleurs  résultats. 

La  pièce  de  80  tonnes  a  été  tirée  à  la  charge  de  450 
livres  (204^,110)  donnant  une  vitesse  de  1 575  pieds  (481 
mètres). 

On  a  Tintention  de  faire,  avec  cette  pièce  et  avec  le 
canon  de  100  tonnes,  des  études  comparatives  sur  les  effets 
des  poudres  allemandes  et  anglaises.        {The  Engineer.) 

Italie  :  Projet  de  réorganisation  de  Tartillerie.  —  Il 

est  de  nouveau  question  (')  dans  certains  journaux  italiens 
de  la  réorganisation  de  Tartillerie.  Il  paraîtrait  que  la 
création  de  5  nouveaux  régiments  serait  déûnitivement 
résolue,  tout  au  moins  en  principe. 

L'artillerie  se  trouverait  alors  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

12  régiments  de  campagne  à  10  batteries,  plus  3  com- 
pagnies du  train  et  1  dépôt.  Les  compagnies  du  train,  bien 
que  continuant  à  faire  partie  des  régiments  d'artillerie,  ne 
seraient  plus  chargées  que  du  service  réservé  dans  les 
autres  pays  au  train  proprement  dit;  le  service  des  parcs 
d'artillerie  serait  assuré  par  l'artillerie  elle-même  ; 

1  régiment  à  cheval  composé  de  2  brigades  à  2  batteries; 

1  régiment  de  montagne  à  8  batteries; 

4  régiments  d'artillerie  de  forteresse  à  12  compagnies  ; 

I  régiment  d'artillerie  de  côte  comprenant  10  com- 
pagnies de  canonniers  et  2  d'ouvriers. 

II  serait  créé  en  outre  2  nouvelles  directions  territoriales 
d'artillerie  dont  le  siège  serait  à  Mantoue  et  à  la  Spezia. 

(Esercito  italiano  et  ItcUia  militare.) 

Italie  :  Approvisionnements  en  matériel.  —  Les  dis- 
cussions qui  ont  eu  lieu  dernièrement,  en  Italie,  à  propos 
du  budget  de  la  guerre,  permettent  de  donner  sur  l'état 


0  Voir  B9m  étatiilUrtê,  t.  XVII»  p.  195,  noyembre  I8S0. 
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des  approvisionnements  actuellement  existants  les  remti- 
gnements  suivants  : 

Armes  portatives.  —  A  la  fin  de  Tannée  1882,  Tltalie 
possédera  environ  600  000  fusils  modèle  1870 ,  dont 
178  000  seront  pourvus  de  la  nouvelle  haus?e  graduée 
jusqu^à  1  600  mètres,  et  26  000  mousquetons  de  cavalerie. 
La  Chambre  demande  que  la  transformation  des  hausses 
soit  terminée  en  1883;  le  prix  de  la  nouvelle  hausse,  y 
compris  son  adaptation  au  fusil,  est  fixé  à  5  fr.;  un 
•fusil  complet  est  estimé  96  fr. 

Il  existe,  en  outre,  en  magasin  600000  fusils,  mous- 
quetons et  carabines  rayés,  transformés  au  chargement 
par  la  culasse  (système  Carcano). 

Artillerie  de  campagne,  —  On  remplace  actuellement  les 
anciens  approvisionnements  des  784  canons  de  7*  exis- 
tants par  les  nouvelles  munitions  adoptées  il  y  a  quelque 
temps  (*). 

On  espère  qu'à  la  fin  de  1882  chaque  batterie  de  7*  et 
de  9°  sera  approvisionnée  à  600  coups.  Dans  le  courant  de 
Tannée  sera  terminé  le  matériel,  bouches  à  feu,  voitures 
et  munitions  nécessaires  pour  20  batteries  de  7"  et  15  de 
:9%  dont  10  avec  canons  de  9^  en  bronze  mandriné.  Actuol- 
lement  les  6  batteries  de  montagne  sont  armées  du  nou- 
veau canon  de  7*"  de  montagne;  il  existe  en  outre  le  maté- 
riel nécessaire  pour  constituer  6  batteries  de  réserve.  Il 
reete  à  compléter  Tapprovisionnoment  de  ces  batteries  de 
montagne  et  à  fabriquer  les  nouveaux  affûts  en  fer  pour 
canon  de  montagne  qui  sont  encore  en  essai. 

Artillerie  d'attaque  et  de  défense.  —  Les  nouveaux  canons 
de  12''  et  lô''  et  Tobusier  de  lô*'  en  fonte  frettés,  nouvelle- 
ment adoptés,  sont  en  cours  de  fabrication.  Dans  le  cou- 
rant de  Tannée  1881,  le  ministre  de  la  guerre  a  fait  à  Tu- 
sine  Krupp  une  commande  de  100  canons  de  12*  en  acier 
frettés,  de  10  000  shrapnols  et  de  400  affûts  de  siège,  dont 


{})  Voir  H«9U«  d^artitttri;  t.  XVr,  p.  85,  uvrll  1830. 
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240  livrables  dans  rannée  même  et  160  dans  le  premier 
semestre  de  Tannée  prochaine. 

Un  canon  de  12''  en  acier,  construit  à  Essen,  coûte 
10200  fr.,  tandis  qu3  le  prix  d'un  canoa  de  12^^  en  fonte 
fretté  fabriqué  à  la  fonderie  de  Turin  est  estimé  à  2  400  fr. 
seulement. 

Dans  un  prochain  numéro  la  Revue  donnera  la  descripr 
lion  du  nouveau  matériel  adopté  par  Tartillerie  italienne. 

(Itaîia  milUare  et  Esereito  italiano,) 

Serbie  :  Le  nouveau  fusil.  —  Un  oukase  princier  du 

17  juillet  dernier  autorise  le  gouvernement  à  contracter 
un  emprunt  de  6000000  de  francs,  destiné  au  paiement 
d'une  commanda  de  100000  fusils. 

Cette  commande  a  été  faite  à  la  fabrique  des  frères 
Mauser  et  C'*,  en  Wurtemberg.  Aux  termes  de  la  conven- 
tion conclue  avec  la  fabrique,  cette  dernière  doit  livrer 
d'abord  10  000  fusils  dans  un  délai  de  dix  mois,  puis  les 
90000  autres  à  raison  de  5000  par  mois. 

Le  nouveau  fusil  serbe  n'est  autre  qu'une  modification 
du  fusil  Mauser,  modèle  1878,  due  à  un  officier  serbe. 

Le  journal  militaire  officiel  serbe  a  publié,  à  la  date  du 

18  juin  dernier,  une  étude  sur  ce  nouveau  fusil.  Nous  y 
puisons  les  détails  qui  suivent  : 

Calibro  du  canon lO"'",!^ 

Nombre  des  rayures 4 

Inclinaison  des  rayures 3'  19'  5' 

Longueur  des  rayures 550"" 

Longueur  du  fusil  sans  baïonnette 1"*,295 

Poids  du  fudil  sans  baïonnette 4'',ô 

Poids  de  la  balle 22%l 

Poids  de  la  char§e 4*, 8 

Poids  de  la  cartouche 39^,3 

Vitesse  initiale 512" 

Les  rayures  tournent  de  droite  à  gauche,  et  vont  en  se 
rétrécissant  de  la  chambre  à  la  bouche  du  canon.  Le  métal 
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des  balles  compte  93  parties  de  plomb  pour  7  parties  d'é- 
tain. 

La  portée  du  but  en  blanc  est  de  400  pas,  distance  pour 
laquelle  la  flèche  mazima  de  la  trajectoire  est  de  69  centi- 
mètres. La  hausse  est  graduée  jusqu'à  2  700  pas  (2025 
mètres)  ;  elle  est  disposée  de  telle  façon  que  la  dérivation 
correspondant  à  chaque  distance  est  corrigée  par  la  posi- 
tion du  curseur. 

La  portée  mazima  du  nouveau  fusil  est  de  3  2d0  mètres; 
à  cette  distance,  la  balle  pénètre  encore  à  20  centimètres 
dans  la  terre  dure. 

Le  mécanisme  de  fermeture  est  supérieur  à  celui  du 
Mauser,  modèle  1878  ;  il  ne  comprend  que  diz  pièces 
simples  et  résistantes. 

Les  garnitures  et  le  canon  sont  bronzés. 

(Revue  militaire  de  l'étranger.) 
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NÉCROLOGIE 


H.  LE  COLONEL  D'ARTILLERIE  SERS 

Directeur  à  Bourges. 

M.  le  colonel  Sers,  directeur  de  rartillerie  à  Bourges, 
vient  de  succomber  à  une  rapide  et  cruelle  maladie  qui  Ta 
enlevé  en  quelques  jours  à  rafFection  de  sa  famille  et  de  ses 
nombreux  amis. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées  à  Bourges  le  mardi  29  no- 
vembre 1881,  en  présence  de  tous  les  officiers  de  la  gar- 
nison venus  avec  empressement  lui  rendre  un  dernier 
hommage  et  d'un  nombreux  cortège  des  ouvriers  de  Tar- 
senal,  qui  regrettent  en  lui  un  chef  aussi  bienveillant  qu'é- 
quitable. 

M.  le  général  de  division  Schitéegans,  commandant  en 
chef  le  8*  corps  d'armée,  et  M.  le  général  Dorlodot  des 
Ëssarts,  commandant  Tarlillerte  du  8'  corps,  se  sont  faits 
les  interprètes  des  regrets  unanimes  qu'a  laissés  le  colonel 
et  ont  dit  à  leur  excellent  ami  et  camarade  un  dernier  et 
touchant  adieu. 

Voici  les  paroles  de  M.  le  général  Schnéegans  : 

«  Messieurs, 

«  Ce  n'est  pas  sans  une  profonde  émotion  que  nous  nous 
serrons  autour  de  ce  cercueil.  Avant  de  dire  un  étemel 
adieu  à  notre  regretté  camarade,  laissez-moi  vous  retracer 
cette  belle  carrière  toute  d'abnégation,  de  dévouement  et 
de  patriotisme.  Sa  hante  capacité  lui  a  valu  plusieurs  postes 
importants  ;  colonel,  il  a  créé  ce  superbe  arsenal,  le  digne 
émule  de  la  fonderie.  Hélas!  la  môme  destinée  lui  était 
réservée  qu'au  colonel  de  LahitoUe  :  il  a  succombé,  sa 
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tâche  terminée,  comme  ces  intrépides  marcheurs  qui  meu- 
rent lorque  le  but  est  atteint. 

«  Vous  connaissiez  Téminent  officier;  quelle  sûreté  de 
jugement,  quelle  netteté  de  vues  !  aussi  le  grade  de  gé- 
néral allait-il  être  la  juste  récompense  de  ses  excellente 
services» 

€  Le  chef  de  famille,  l'ami  vous  sont  peut-être  moins 
connus.  À  un  esprit  charmant  le  colonel  Sers  joignait  des 
connaissances  aussi  étendues  que  variées  ;  mais  les  dons 
de  l'espriUne  sont  que  le  côté  brillant  de  Thomme.  Pour 
bien  l'apprécier,  c'est  au  fond  du  cœur  qu'il  faut  aller; 
nous  7  trouvons  une  bonté  inaltérable  qui  attire  et  charme 
tout  à  la  fois,  une  droiture  qui  n'a  jamais  transigé  avec  le 
devoir  et  enûn  cette  qualité  si  rare  de  ne  songer  qu'aux 
autres.  Au  moment  des  derniers  adieux  il  s'oubliait  encore, 
dominé  par  la  douloureuse  pensée  qu'à  l'avenir  sa  femme 
désolée  aurait  à  supporter  à  elle  seule  le  fardeau  si  doux  à 
porter  à  deux,  mais  en  la  voyant  lutter  avec  une  admirable 
énergie  contre  un  mal  q^u'elle  savait  implacable,  il  a  dû 
pressentir  que  Dieu  avait  donné  à  ce  cœur  vaillant  toute  la 
force  nécessaire  pour  suffire  à  sa  tâche.  Nous  nous  sentons 
impuissants  à  consoler  de  pareilles  douleurs,  nous  ne  pou- 
vons que  nous  y  associer. 

«  Adieu,  mon  vieil  ami,  la  mort  ne  saurait  efTacer  ton 
souvenir.  » 

M.  le  général  des  Essarts  a  ensuite  retracé  les  services 
du  colonel  Sers  dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs, 

«  L'excellent  camarade,  Tofflcier  si  éminemment  distin- 
gué que  nous  venons  de  perdre,  était  un  de  ces  hommes 
de  bien  qui  ne  peuvent  laisser  après  eux  que  des  regrets, 
que  des  souvenirs,  auxquels  s'attachent  dans  tous  les 
cœurs  et  l'affection  la  plus  durable  et  la  plus  profonde 
estime.  Fils  d'un  pair  de  France,  préfet  de  la  Gironde  et 
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neveu  du  général  Reibell,  dont  le  nom  est  resté  si  populaire 
à  Strasbourg,  Eugène  Sers,  dès  ses  premiers  pas  djans  sa 
carrière,  se  montra  jaloux  de  suivre  fidèlement  les  exem- 
ples de  ces  nobles  serviteurs  du  pays. 

<  ïintré  à  l'École  polytechnique  à  vingt  ans,  il  en  sortait 
60us-lieutenant  d'artillerie  en  1845  et  lieutenant  en  1847. 
Capitaine  en  1854,  il  partait  presque  aussitôt  pour  l'Algé- 
rie, où  il  se  faisait  promptement  remarquer  par  son  entrain, 
6a  vive  intelligence  et  le  feu  sacré  dont  il  se  montrait 
animé  en  toutes  circonstances.  Il  fait  ensuite  la  campagne 
d'Italie  et  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  à 
la  bataille  de  Solférino,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
€  Devenu  aide  de  camp  du  général  de  La  Hitte,  prési- 
dent du  comité  de  l'aitillerie,  nommé  ensuite  secrétaire 
adjoint  du  comité  de  l'arme,  il  est  fait  chef  d'escadron 
en  1866,  officier  de  la  Légion  d'honneur  au  mois  de  mars 
1870,  et  prend  part  à  la  campagne  de  France,  dans  Tétat- 
major  général  de  l'artillerie  de  l'armée. 

€  Lieutenant-colonel  en  1874,  colonel  en  1877,  il  est 
choisi  pour  organiser  l'arsenal  de  Bourges  et  l'armement 
de  la  place  de  Dijon.  Dans  l'exécution  de  cette  grande 
tâche,  il  a  su  mériter  que  son  nom  reste  indissolublement 
attaché  à  la  création  d'un  de  nos  plus  grands  établissements 
militaires,  et  c'est  au  moment  même  où  il  allait  être  récom- 
pensé par  le  grade  d'officier  général,  de  ses  longs  efTorts, 
de  son  travail  incessant  et  de  son  dévouement  à  toute 
épreuve,  que  la  mort  vient  de  nous  Venlever  en  quelques 
jours. 

<  Il  a  quitté  cette  vie,  ferme  comme  un  soldat,  calme  et 
confiant  comme  un  vrai  chrétien,  remettant  aux  mains  de 
sa  vaillante  femme  le  soin  d'achever  l'éducation  de  ses 
quatre  enfants.  Tous  ses  amis  de  l'artillerie  tiendront  à 
honneur  de  leur  donner  les  preuves  les  plus  constantes  de 
l'attachement  qu'ils  gardent  à  leur  père,  et  son  fils,  qui 
se  destine  à  la  carrière  militaire,  trouvera  chez  nous  tous 
l'appui  le  plus  solide  et  le  plus  cordial. 
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«  Adieu ,  cher  camarade ,  au  nom  de  toute  Tartillerie, 
adieu  I 

«  NouB  te  regrettons  amèrement  et  nous  ne  t'oublierons 
pas.  » 


Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  colo- 
nel d'artillerie  en  retraite,  de  Metz,  décédé  à  Douai  U 
24  courant. 

Né  en  1808,  élève  à  TÉcole  polytechnique  en  1828,  ca- 
pitaine en  1832,  de  Metz  fut  attaché  successivement  à  la 
direction  et  à  la  fonderie  de  Strasbourg.  Nommé  chef 
d'escadron  en  1854,  il  eut  en  qualité  d'adjoint  au  com- 
mandant de  l'artillerie,  la  bonne  fortune  de  prendre  part  à 
l'expédition  de  la  Baltique.  Le  lieutenant-colonel  de  Metz 
fit  la  campagne  d'Italie  au  1*'  corps  d'armée  et  assista  aux 
combats  de  Montebello,  de  Melegnano  et  à  la  bataille  de 
Solférino  et,  après  avoir  occupé  le  poste  de  chef  d'étal-ma- 
jor du  général  commandant  l'artillerie  à  Vincennes,  il  fut 
nommé  en  1864  colonel  directeur  à  Douai.  Commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  en  1867,  le  colonel  de  Metz  fut 
admis  à  la  retraite  en  1868. 

M.  le  colonel  Wartelle,  directeur  à  Douai,  a  prononcé 
sur  la  tombe  de  M.  le  colonel  de  Metz  un  éloquent  discours 
dans  lequel  il  a  mis  en  lumière  les  nobles  qualités  qui  le 
distinguaient  et  retracé  les  principaux  traits  de  cette  vie 
si  bien  remplie. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbbro. 


\ 


SUR 


LU  CORRECTION  A  FAIRE  SUR  A  LA 


EN  RAISON  DB 


L'ELEVATION  DU  BUT 


§  1.  On  a  souvent  recours,  dans  les  questions  de  balisti- 
que élémentaire  relatives  au  tir  sous  de  petits  angles,  à 
un  postulalum  approché  que  Ton  appelle  Vhypothèse  de  la  ri^ 
giditê  de  la  trajectoire ^  d'après  lequel  la  trajectoire  serait  re- 
liée au  canon  d'une  manière  invariable  et  se  relèverait 
avec  lui,  sans  changer  de  forme,  lorsque  Ton  fait  varier 
l'angle  de  tir.  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  en  effet,  cette 
hypothèse,  prise  entre  certaines  limites,  est  susceptible  de 
donner,  d'une  manière  très  simple,  des  résultats  suffisam- 
ment exacts.  Si  elle  était  d'une  rigueur  absolue,  on  pour- 
rait, au  moyen  des  indications  contenues  dans  les  tables 
de  tir,  construire  la  trajectoire  par  points;  il  suffirait  de 
porter  au-dessous  de  la  ligne  de  projection  les  angles  qui 
résultent  de  la  table,  et  sur  les  directions  ainsi  déterminées 
des  vecteurs  égaux  aux  portées  correspondantes.  En  sorte 
que  si 

représente  la  relation  expérimentale  entre  les  portées  et 
les  angles  de  projection  définie  par  les  tables,  x  et  y  les 
coordonnées  d'un  point  quelconque  de  la  trajectoire  dont 
l'angle  de  projection  est  9,  on  aurait  : 

«  =  j>  COB  (f  —  a)  y  =  p  sin  (f  —  «) 

d'où  on  tirerait,  en  éliminant  p  et  a,  l'équation  générale 
de  la  trajectoire  : 

a;  ign- 


are tg 

«4-  y  tg 
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i.   .  ^>  ivT  chute  pourrait  s'obtenir  en  calculant,  d'après 

cl  V 
^^c»  «i^^uAliou^  la  valeur  que  prend  -r-^  au    point   d'arri- 

^':^e^  ra.ù$  le  résultat  se  prévoit  aisément  d'après  la  gêné- 
nUKMi  de  la  courbe  :  c'est  l'inclinaison  de  la  tangente  sur 
le  ve.^eur  de  la  courbe  a  =  f(j>)  exprimée  en  coordonnées 
polaires;  c'est  donc  : 

^         dp  ' 

expression  dans  laquelle  p  et  a  représentent  la  portée  et 
Tangle  de  projection  qui  se  correspondent  dans  les  tables. 
Je  ne  rappelle  cette  formule  bien  connue  que  parce  que 
j'aurai  plus  loin  à  en  faire  usage. 

La  flèche  se  déduirait  de  considérations  analogues,  ainsi 
que  tous  les  autres  éléments  balistiques. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler,  à  cette  occasion,  que, 
dès  qu'on  possède  un  tracé  de  la  trajectoire  d'un  mobile 
pesant  et  soumis  à  une  résistance  tangentielle,  la  loi  du 
mouvement  se  trouve  complètement  déterminée,  en  sorte 
qu'une  hypothèse  donnée  sur  la  forme  de  la  trajectoire 
renferme  en  elle-même  la  solution  tout  entière  du  problème 
balisti^e. 

Soient  en  effet  :  $  l'inclinaison  de  la  tangente  au  point 
ff,  y;  ç  le  rayon  de  courbure  en  ce  point;  v  la  vitesse  res- 
tante; tlsL  durée  du  trajet;  on  a,  entre  ces  éléments,  la  re- 
lation connue  : 

g  COB  6  =  — 

p 

J 

gui  permettrait,  p  et  e  étant  déduits  de  l'équation  de  la 
courbe,' de  déterminer  la  vitesse  restante  en  un  point 
,  queloonque.   Gela  fait,  on  aurait  la  durée  du  trajet  en 
posant  : 

dx  =  vdt  COB  $:    d*oii:^=:/ dx, 

Jo  V  eos  0 
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"Si^tieadrait  à  chaque  instant  la  valeur  de  la  résistance 
vjnoyen  de  Texpression  : 

dv 


\       R  =  —  —  ^rsine. 


i  retrouver  de  cette  façon,  en  supposant  qu'on 

s.  ^  un  tracé  rationnel  de  la  trajectoire,  la  relation 

.  résistance  de  Tair  et  la  vitesse,  jqui  sert  de  base  à 

la  théorie  balistique  ;  et  si  on  était  parti  d'un  tracé 

jpothétique,  le  calcul  indiquerait  la  loi  de  résistance  de 
Tair  que  cette  hypothèse  implique. 

Il  est  bien  entendu  que  les  considérations  qui  précè- 
dent ne  font  qu'indiquer  la  solution  générale  du  problème, 
et  que,  dans  chaque  cas  particulier,  il  y  aurait  à  examiner 
le  parti  pratique  qu'on  peut  en  tirer,  d'après  la  nature  et 
les  données  de  la  question  (*). 

En  ce  qui  concerne  le  principal  objet  de  cette  note,  la 
correction  à  faire  subir  à  la  hausse  en  raison  de  l'élévation 
du  but,  l'hypothèse  de  la  rigidité  de  la  trajectoire,  qui  a 
été  précisément  imaginée  en  vue  de  ce  problème  particu- 
lier, donnerait  des  résultats  d'une  extrême  simplicité, 
puisqu'elle  dispenserait  de  toucher  à  la  hausse^  ou  que,  si 
Ton  pointe  avec  le  niveau,  elle  permettrait  d'augmenter 
simplement  l'angle  des  tables  de  l'angle  d'élévation  du 
but  ;  mais  cette  hypothèse  n'est  admissible  que  lorsque 
l'angle  de  mire  et  l'angle  d'élévation  sont  suffisamment 
petits,  et  elle  cesse  de  l'être  lorsque  ceux-ci  atteignent  des 
valeurs  un  peu  considérables. 

On  a  imaginé  d'autres  hypothèses  plus  ou  moins  plausi- 
bles à  priori  et  qu'on  a  essayé  de  substituer  à  celle-là, 
dans  le  but  d'obtenir  une  plus  grande  approximation  dans 
le  tracé  de  la  trajectoire  et,  par  suite,  dans  le  calcul  des 
éléments  du  tir. 


(*)  On  troaTora  det  applloatlons  da  l'hypothèse  d«  U  rigidité  de  U  trajectoire  an 
ealenl  des  élémenta  dn  tir,  dans  les  onvrages  salrants  :  ÉtaUiêtevMnt  et  tuaçt  cis* 
tabU»  de  tir,  de  M.  le  commandant  JoolTret  (Rêvue  d'artiUerie,  Janvier  1874,  pag«i 
St7,  8S7  etass);  BaliêtifUê  extiriêure  de  M.  le  commandant  Mnseaa,  M  91  à  97. 
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L'angle  de  chute  pourrait  s'obtenir  en  calculant,  d'après 

dy 
cette  équation,  la  valeur  que  prend  -7^  au    point   d  airi- 

Yée,  mais  le  résultat  se  prévoit  aisément  d'après  la  géné- 
ration de  la  courbe  :  c'est  l'inclinaison  de  la  tangente  sur 
le  vecteur  de  la  courbe  a  =  f{p)  exprimée  en  coordonnées 
polaires;  c'est  donc: 

♦  i>  dot 

tgw=^ 


dp  ' 

expression  dans  laquelle  ^  et  a  représentent  la  portée  et 
l'angle  de  projection  qui  se  correspondent  dans  les  tables. 
Je  ne  rappelle  cette  formule  bien  connue  que  parce  que 
j'aurai  plus  loin  à  en  faire  usage. 

La  flèche  se  déduirait  de  considérations  analogues,  ainsi 
que  tous  les  autres  éléments  balistiques. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler,  à  cette  occasion,  que, 
dès  qu'on  possède  un  tracé  de  la  trajectoire  d'un  mobile 
pesant  et  soumis  à  une  résistance  tangentielle,  la  loi  du 
mouvement  se  trouve  complètement  déterminée,  en  sorte 
qu'une  hypothèse  donnée  sur  la  forme  de  la  trajectoire 
renferme  en  elle-môme  la  solution  tout  entière  du  problème 
balisti^e. 

Soient  en  effet  :  d  l'inclinaison  de  la  tangente  au  point 
m,  y;  ç  le  rayon  de  courbure  en  ce  point;  v  la  vitesse  res- 
tante; tla.  durée  du  trajet;  on  a,  entre  ces  éléments,  la  re- 
lation connue  : 

.      ^' 

g  cos  6  =  — 
P 

gui  permettrait,  p  et  e  étant  déduits  de  l'équation  de  la 
courbe,' de  déterminer  la  vitesse  restante  en  un  point 
,  quelQonque.   Cela  fait,  on  aurait  la  durée  du  trajet  en 
posant  : 

dâD  =  V  (ft  coB  0 ;    d*oii:t=/ dx. 

Jo  V  cos  9 
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On  obtiendrait  à  chaque  instant  la  valeur  de  la  résistance 
de  Tair  au  moyen  de  T expression  : 

R  =  — -  —  g  sin  e. 
al 

On  devrait  retrouver  de  cette  façon,  en  supposant  qu'on 
fût  paçti  d'un  tracé  rationnel  de  la  trajectoire,  la  relation 
entre  la  résistance  de  Tair  et  la  vitesse,  jqui  sert  de  base  à 
toute  la  théorie  balistique;  et  si  on  était  parti  d'un  tracé 
hypothétique,  le  calcul  indiquerait  la  loi  de  résistance  de 
Tair  que  cette  hypothèse  implique. 

Il  est  bien  entendu  que  les  considérations  qui  précè- 
dent ne  font  qu'indiquer  la  solution  générale  du  problème, 
et  que,  dans  chaque  cas  particulier,  il  y  aurait  à  examiner 
le  parti  pratique  qu'on  peut  en  tirer,  d'après  la  nature  et 
les  données  de  la  question  (»). 

En  ce  qui  concerne  le  principal  objet  de  cette  note,  la 
correction  à  faire  subir  à  la  hausse  en  raison  de  l'élévation 
du  but,  l'hypothèse  de  la  rigidité  de  la  trajectoire,  qui  a 
été  précisément  imaginée  en  vue  de  ce  problème  particu- 
lier, donnerait  des  résultats  d'une  extrême  simplicité, 
puisqu'elle  dispenserait  de  toucher  à  la  hausse^  ou  que,  si 
l'on  pointe  avec  le  niveau,  elle  permettrait  d'augmenter 
simplement  l'angle  des  tables  de  l'angle  d'élévation  du 
but  ;  mais  cette  hypothèse  n'est  admissible  que  lorsque 
l'angle  de  mire  et  l'angle  d'élévation  sont  suIBsamment 
petits,  et  elle  cesse  de  l'être  lorsque  ceux-ci  atteignent  des 
valeurs  un  peu  considérables. 

On  a  imaginé  d'autres  hypothèses  plus  ou  moins  plausi- 
bles à  priori  et  qu'on  a  essayé  de  substituer  à  celle-là, 
dans  le  but  d'obtenir  une  plus  grande  approximation  dans 
le  tracé  de  la  trajectoire  et,  par  suite,  dans  le  calcul  des 
éléments  du  tir. 


(1)  On  tronyen  dei  applieatlona  de  rhypothète  d«  U  rigidité  d«  U  trajectoire  an 
ealenl  dea  élémenta  du  tir,  daaa  lea  onvragea  animants  :  Btahliêtement  et  usagé  da* 
tabUê  Sa  tir,  de  H.  le  eommandant  Jouffret  (Bwue  d^artiUerit,  JanTler  1874,  pagti 
387,  837  eiSS8);  BaUstiquê  extérieure  de  M.  le  oommandant  Museau,  H  dl  à  87. 
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§  2.  On  peut  admettre,  par  exemple,  que  le  rapport  de 
l'abaissement  dans  l'air  à  l'abaissement  dans  le  vide  est 
indépendant  de  l'angle  de  projection;  ce  qui  revient  à 
mettre  l'équation  de  la  trajectoire  sous  la  forme  : 

où  la  fonction  F  est  indépendante  de  Tangle  ç. 

Si  on  désigne  par  a  l'angle  de  projection  qui  donnerait 
la  portée  a:,  ces  deux  grandeurs  étant  reliées  entre  elles 
par  la  relation  expérimentale 

que  déterminent  les  tables,  on  a  : 

En  éliminant  entre  ces  deux  équations  la  fonction  inconnue 

O  Su 

^— j  F  (x),    on  obtient  l'équation  générale  de  la  trajec- 
toire: 

d'où  on  peut  déduire  toas  les  éléments  du  tir  (*). 

§  3.  On  peut  admettre  encore  que,  pour  une  même  lon- 
gueur prise  sur  la  ligne  de  projection,  l'abaissement  Cbt 
indépendant  de  l'angle  de  tir,  ce  qui  revient  à  mettre  l'é- 
quation de  la  trajectoire  sous  la  forme  : 


\cos  ©/ 


dans  laquelle  la  fonction  F  se  déduirait  comme  il  suit  de 
la  relation  qui  existe  entre  les  angles  de  projection  et  les 
portées  :  a  =  /  (p). 

Soient  :  À  l'abaissement  au  point  de  chute  de  la  trajec^ 
toire  dont  la  portée  estp  et  l'angle  de  projection  a;  L,  la 


(1)  On  trouvera  dei  applications  de  cette  hypothèse  dans  :  ÉtahUuemaU  dêi  UMf 
cU  tiTp  pagof  334  et  886. 
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longueur  correspondante  prise  sur  la  ligne  de  projection; 
on  a  entre  ces  grandeurs  la  relation  expérimentale 


arc  sm 


•"Ê=^(|/^*-^*) 


qui  détermine  la  forme  de  la  fonction  F  ;  on  aurait  donc, 
en  vertu  de  Thypothèse,  Téquation  de  la  trajectoire  en 

remplaçant  dans  la  précédente  L  par et  A  par  y  — 

xtg^j  ce  qui  donne,  après  réduction  : 

y  COB  f  —  X  sin  v       -  / .   y-: .    .    _ — \  (*) 


arc  Bin 


X 


î^=/^^/a,«-î,«  +  2«ytgfJ 


§  4.  11  existe  enûn  des  tableaux  dans  lesquels,  connais- 
sant Tangle  de  mire  et  Tangle  d'élévation  du  but,  on 
trouve  toute  calculée  la  correction  à  faire  subir  à  la  hausse 
ou  à  Tangle  de  tir  (').  Ces  tableaux  qui  sont  applicables  à 
tous  les  canons,  à  tous  les  projectiles  et  à  toutes  les  vi- 
tesses initiales,  n'ont  pu  être  établis  qu'en  introduisant 
dans  Téquation  de  la  trajectoire  une  hypothèse  moyenne, 
aussi  voisine  que  possible  de  tous  les  cas  de  la  réalité. 

§  5.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  hypothèses,  et  quelque 
vraisemblable  qu'au  premier  abord  puisse  paraître  chacune 
d'elles,  il  est  bien  difficile  de  pressentir  le  degré  d'ap- 
proximation qu'elle  comporte,  et  le  sens  de  l'erreur  qu'elle 
entraîne  sur  chacun  des  éléments  balistiques.  Il  est  d'àil- 


0)  M.  lo  colonel  Aatier  a  discutô  cette  bypothèse  dam  sa  Balistique  extérieure,  en 
a  déduit  (p.  101}  une  formule  de  Tangle  de  chute,  a  montré  (p.  27)  qu'elle  condui- 
sait à  un  angle  de  portée  maximum  complémentaire  de  l'angie  de  chute  correipon- 
dant,  qu'elle  impliquait  une  résistance  de  l'air  proportionnelle  à  la  viteaae  ;  d'où 
résulte  cette  condition  multiple,  non  éyidenta  à  priori,  que  :  pour  une  longueur 
constante  prise  sur  la  ligne  de  projection,  la  durée  du  trajet,  la  composante  de  la 
Titesse  suirant  la  ligne  de  projection,  ia  composante  suivant  la  verticale  sont, 
comme  l'abaissement,  indépendantes  de  l'angle  de  tir;  en  sorte  que  l'hypothèse 
permet,  au  moyen  des  indications  contenues  dans  les  tables  de  tir,  et  par  de  sim- 
ples compositions,  de  déterminer  non  seulement  les  divers  points  de  la  trajectoire, 
mais  encore  tous  les  éléments  du  tir. 

On  trouvera  des  applications  de  ces  propriétés  dans  une  étude  de  M.  le  capitaine 
Pravax,  publiée  par  la  Revue  d'artillerie  (octobre  13S1,  tome  XIX). 

(*)  Ces  tableaux  forment  une  petite  brochure  intitulée  :  Ministire  de  la  guerre.  — 
Note  êur  le  pointage  dani  le  eoê  où  le  but  n*est  peu  au  niveau  de  la  pièce.  —  Ils  sont 
suivis  d'un  diagramme. 
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leurs  possible,  et  la  présente  note  démontrera  celle  possi- 
bilité, que  telle  hypothèse  plus  voisine  que  telle  autre  de 
la  vérité  dans  un  cas  déterminé,  par  exemple  dans  le  tir 
tendu,  donne  des  résultais  moins  exacts  dans  le  cas  opposé. 

En  substituant  à  Thypothèse  de  la  rigidité  de  la  trajec- 
toire une  de  celles  que  je  viens  d'énumérer  et  qui,  le  plus 
souvent  en  effet,  donnent  des  résultats  plus  satisfaisants, 
il  pourrait  donc  se  faire  que,  dans  un  cas  particulier,  au 
lieu  de  s'approcher  davantage,  on  s'éloignât  de  la  vérité. 
En  ce  qui  concerne  particulièrement  la  correction  à  faire 
subir  à  la  hausse  en  raison  de  Télévation  du  but,  il  est 
clair  que  la  même  prescription  ne  saurait  s'appliquer  à 
un  canon  de  campagne  tirant  à  charge  pleine  et  à  une 
bouche  à  feu  de  gros  calibre  tirant  à  charge  réduite,  lors 
même  que  dans  les  deux  cas,  l'angle  de  mire,  la  portée  et 
l'angle  d'élévation  du  but  seraient  les  mêmes. 

Je  me  propose,  dans  cette  note,  non  pas  de  présenter 
une  hypothèse  nouvelle  susceptible  de  donner  de  cette 
correction  une  valeur  applicable  à  tous  les  cas,  mais  de 
déterminer,  indépendamment  de  toute  hypothèse,  l'allure 
générale  de  sa  variation,  d'indiquer  les  limites  entre  les- 
quelles elle  reste  forcément  comprise,  lorsque  l'angle  d'é- 
lévation prend  toutes  les  valeurs  qui  se  peuvent  rencontrer, 
et  de  spécifier,  autant  qu'il  est  possible,  les  cas  où  elle  se 
rapproche  plus  ou  moins  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
limites. 

Lignes  d'égale  hausse. 

§  6.  Soient  :  a  (fig.  1)  l'angle  de  mire,  e  l'angle  de  site, 
c'est-à-dire  l'angle  que  fait  avec  Thorizontale  la  ligne 
de  mire  OM,  M  le  point  où  cette  dernière  est  rencontrée 
par  la  trajectoire;  l'angle  a  étant  constant,  et  l'angle  s  va- 
riable, le  point  M  décrit  un  certain  lieu  géométrique,  qui 
est  celui  des  points  du  plan  de  tir  qu'on  atteindrait  avec  une 
même  hausse.  Je  l'appellerai  ligne  d^ égale  hausse. 

A  chaque  valeur  de  a  correspond  une  ligne  d'égale 
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hausse.  Si  ces  différentes  lignes  étaient  tracées  sur  le  plan^ 
on  aurait  immédiatement  la  hausse  qu'il  faut  employer 
pour  atteindre  un  point  désigné. 


Fîr.  1. 


Pour  obtenir  Téquation  générale  des  lignes  d'égale 
hausse,  il  faudrait  posséder  sous  forme  finie  l'équation  de 
la  trajectoire  correspondant  à  l'angle  de  projection  a  4-  s, 
et  la  combiner  avec  celle  de  la  droite  OM  :  y  =  a?  t^s.  In- 
versement, si  OLi  possédait  l'équation  générale  des  lignes 
d'égale  hausse,  on  pourrait  retrouver  celle  de  la  trajec- 
toire. Une  solution  rigoureuse  du  problème  est  donc  ana- 
lytiquement  impossible  ;  mais  on  peut  y  suppléer  par  quel- 
ques indications  utiles  : 

§  7.  Toutes  les  lignes  d^ égale  hausse  passent  au  point  de  dé- 
part. 

En  efTet,  si  l'angle  de  tir  est  égal  à  90,  la  trajectoire  se 
confond  avec  la  verticale  du  point  de  départ,  et  sa  portée 
sur  n'importe  quelle  ligne  de  mire  est  rigoureusement 
nuUe. 

V angle  que  fait  à  V origine  chaque  ligne  d^ égale  hausse  avec 
la  verticale  est  égal  à  Vangle  de  mire  correspondant. 

En  effet,  c'est  lorsque  e  =  90"  —  a  que  la  portée  de- 
vient nulle. 
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Les  différentes  lignes  d'égale  hausse  sont  tangentes  à  l'enve- 
loppe des  trajectoires. 

En  effet,  tout  point  du  plan  par  lequel  passe  une  trajec- 
toire quelconque  est  évidemment  sur  une  ligne  d'égale 
hausse  correspondant  à  un  certain  angle  de  mire,  et  réci- 
proquement. 

Le  faisceau  des  lignes  d'égale  hausse  occupe  donc  dans 
le  plan  de  tir  la  région  tout  entière  occupée  par  celui  des 
trajectoires,  et  il  n'en  occupe  pas  d'autres;  donc  il  a  même 
enveloppe. 

Il  est  d'ailleurs  évident,  par  définition,  que  : 

Chaque  ligne  d^ égale  haussp  rencontre  l'horizontale  du  point 
de  départ  à  V extrémité  de  la  portée  correspondante^  ce  qui 
porte  à  quatre  le  nombre  des  conditions  auxquelles  sont 
déjà  soumises  les  lignes  en  question. 

On  posséderait  une  cinquième  condition  si  on  connaissait 
exactement  l'angle  d'incidence  ô  que  fait  le  dernier  élé- 
ment de  la  ligne  d'égale  hausse  avec  la  verticale.  En  at- 
tendant qu'on  le  détermine,  ce  qui  fera  l'objet  d'un  pro- 
chain paragraphe,  on  peut  remarquer  que  :  pour  a  =  o,  on 
a  ô  =  0,  car  alors  la  ligne  d'égale  hausse  se  confond 
avec  la  verticale  du  point  de  départ;  à  l'extrémité  de  la 
portée  maximum,  la  trajectoire  et  la  ligne  d'égale  hausse 
sont  tangentes  à  leur  enveloppe  commune  et  par  conséquent 
tangentes  entre  elles;  on  a  donc:  0  =  90"  —  o^.  Dans  l'in- 
tervalle, l'angle  0  prend  toutes  les  valeurs  comprises  entre 
zéro  etOO— Oj. 

§  8.  Les  propriétés  précédentes  peuvent  se  résumer  dans 
l'énoncé  qui  suit  : 

La  ligne  d'égale  hausse  correspondant  à  Vangle  de  mire  a 
est  voisine  de  la  seconde  trajectoire  dmt  la  portée  est  la  même 
que  celle  due  à  Vangle  a  (\). 

Cette  propriété,  sans  doute,  ne  constitue  qu'une  ap- 
proximation grossière,  mais  cette  approximation  suffit  pour 


(*)  Voir  la  dernière  note  du  9  IS 
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donner  une  idée  générale  de  la  loi  suivant  laquelle  la  portée 
correspondant  à  une  hausse  constante  varie  avec  Tangle 
de  site. 

Elle  montre,  par  exemple,  qu'il  existe  dans  le  plan  de 
tir  des  points  pour  lesquels  la  hausse  à  employer  est  la 
même  que  s'ils  se  trouvaient  au  niveau  de  la  pièce  et  à  la 
même  distance  absolue  (^),  d'autres  pour  lesquels  elle  est 
plus  petite,  d'autres  pour  lesquels  elle  est  plus  grande.  La 
correction  à  faire  subir  à  la  hausse  en  raison  de  l'éléva- 
tion du  but  peut  donc  être,  suivant  les  cas,  positive,  né- 
gative ou  nulle. 

Elle  donne  euân  une  idée  du  degré  d'approximation  que 
comporte  l'hypothèse  de  la  rigidité  de  la  trajectoire  et  des 
limites  entre  lesquelles  elle  est  admissible.  Si  cette  hypo- 
thèse, en  effet,  était  rigoureusement  exacte,  les  ligues 
d'égale  hausse  seraient  des  cercles  concentriques  au  point 
de  départ;  en  raison  de  la  forte  inclinaison  fmale  de  la 
ligne  d'égale  hausse,  lorsque  l'angle  de  mire  est  petit,  on 
peut  assimiler  son  dernier  élément  à  un  arc  de  cercle, 
mais  Tassimilation  n'est  plus  permise  lorsque  l'angle  de 

mire  ou  l'angle  de  site,  et  surtout 
les  deux  à  la  fois  acquièrent  des 
valeurs  considérables. 

§  9.  Cette  propriété,  approxima- 
tive dans  Vair,  se  vérifie  exactement 
dans  le  vide  ('). 

Soit  en  effet  (  le  temps  au  bout 
duquel  le  projectile  rencontre  en 
M  la  ligne  de  mire  OM  (fig.  2);  je 
prolonge  la  verticale  MA  jusqu'à 
la  droite  OB  dont  l'inclinaison  est 
90» — a-  je  mène  BC  parallèle  à  OM;  je  pose  enfin  : 

X  =  OB  y  =  BM 


Fiff.  s. 


(t)  Voir  le  lieu  de  cei  points  an  9  16. 

(*)  M.  le  colonel  Mannheim  a  donné  de  co  fait  une  antre  démonstration  basée  sur 
«a  théorème  du  général  Dldlon.  Voir  i2cc«e<i*ar(tU«rie  Janvier  1876,  tomeVir,  p.  398. 
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J'ai  deux  triangles  semblables  OCB  et  OMA  qui  don- 
nent : 

0C_  CB_  rc 
OM      AM  ""  OA 

Remplaçant  OC  par  y  qui  lui  est  égal  comme  côté  op- 
posé d'un  parallélogramme,  CB  par  OM  qui  lui  est  égal 
pour  la  même  raison,  OA  par  vt  et  AM  par  \gt*j  puis  éli- 
minant OM  entre  les  deux  équations  ainsi  obtenues,  il 
vient  : 

1       X* 

équation  en  coordonnées  obliques  de  la  trajectoire  corres- 
pondant à  la  même  vitesse  initiale  et  à  la  ligne  de  tir  OB. 

§  10.  Inclinaison  finqle  des  lignes  d'égale  hausse.  C'est  la 
direction  du  dernier  élément  des  lignes  d'égale  hausse 
qu'il  importe  surtout  de  connaître,  parce  que  c'est  d'elle 
que  dépend  la  coiTection  à  faire  subir  à  la  hausse  en  raison 
de  l'élévation  du  but.  Dans  le  vide,  l'angle  0  (fig.  1)  serait 
égal  à  a  en  vertu  du  §  précédent.  Dans  l'air,  sa  valeur 
reste  à  déterminer.  C'est  ici  que  les  différentes  hypothèses 
peuvent  se  donner  carrière. 

L'hypothèse  de  la  rigidité  de  la  trajectoire  revient  à  ad- 
mettre que  0  =:  o;  celle  du  §  3  que,  dans  l'air,  les  choses 
se  passent  comme  dans  le  vide,  c'est-à-dire  que  0  =  a; 
celle  du  §  2  que  e  est  voisin  de  a  dans  le  tir  sous  de  petits 
angles  et  voisin  de  zéro  dans  le  voisinage  de  la  portée 
maximum  (*). 

Voici  comment  on  pourrait  obtenir  la  véritable  valeur 
de  0. 

Soient  :  OP  =  p  la  portée  de  la  trajectoire  due  à  l'angle 
de  projection  a  (fig.  3);  OP'  =  p  -+-  dp  celle  de  la  trajec- 
toire due  à  l'angle  a  -h  rfa;  MP'  le  dernier  élément  de 
cette  trajectoire  ;  o  son  angle  de  chute.  Le  point  M  appartient, 


OVoirflS. 


FIg.  8. 
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par  définition^  à  la  ligne  d'égale  hauEse  correspondant  à 
l'angle  de  mire  a;  on  a  donc  : 

HP 
^         MH 
or: 

MH  =j^d<K  et  HP  =  HP'  —  PP'  =:pda  cot  «—  dp 

donc: 

tgO=COtw y- 

pda 
expression  dans  laquelle  p,  a  et  u  représentent  la  portée, 
Tangle  de  projection  et  l'angle  de  chute  qui  se  correspon- 

dejit  dans  les  ta- 
bles. 

On  reconnaît, 
dans  le  second 
terme  de  cette 
différence,  la  co- 
tangente  de  l'angle  de  chute  qu'on  obtiendrait  en  appli- 
quant l'hypothèse  de  la  rigidité  de  la  trajectoire  ;  si  donc 
on  désigne  par  o'  cet  angle  de  chute  hypothétique,  pour  le 
distinguer  de  l'angle  de  chute  réel  que  j'ai  désigné  par  o, 
la  valeur  de  l'angle  o  se  présente  sous  cette  forme  très 

simple  : 

tg  9  =  cot  w  —  cot  w'  (*) 

Correction  à  faire  subir  à  la  hausse. 

§  11.  Dans  les  limites  où  l'angle  d'élévation  est  compris 
habituellement,  on  peut  remplacer  la  branche  descendante 
de  la  ligne  d'égale  hausse  par  la  tangente  à  son  dernier 
élément;  la  correction  MR  (fig.  1)  à  faire  subir  à  la  hausse 
est  alors  donnée  par  la  formule  : 

àp=ptgttg$ 

où  p  représente  la  distance  horizontale  du  but.  Dans  cette 
expression,  tout  est  connu  ou  susceptible  d'être  déterminé 


(I)  li  «tt  fMile  d6  vérifier  que,  dans  le  Tlde,  cette  formate  donnerait  bien  :!=:«. 
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au  moyen  des  indications  contenues  dans  les  tables  de  tir. 
Toutefois,  la  formule  du  §  précédent,  qui  permettrait  d'ob- 
tenir Tangle  ô,  n'apprend  rien  sur  la  manière  dont  cet 
angle  et  par  suite  la  correction  Ap  varient  avec  la  distance 
du  but,  l'angle  de  mire,  la  bouche  à  feu  et  le  genre  de  tir 
employés,  ni  sur  les  limites  entre  lesquelles  leur  variation 
est  renfermée.  Je  me  propose  d'étudier  cette  variation  di- 
rectement. 

§  12.  Soit  OMP  la  trajectoire  de  l'angle  a  (flg.  4);  au 


'«     T> 


Fig.  4. 


lieu  de  relever  à  la  fois  la  ligne  de  tir  OA  et  la 
ligne  de  mire  OP  d'un  angle  e,  et  d'évaluer  la 
portée  OP'  de  la  nouvelle  trajectoire  sur  la  nou- 
velle ligne  de  mire,  on  peut  incliner  la  direction 
de  la  pesanteur  de  l'angle  e  vers  la  gauche,  sans 
modifier  son  intensité  OG.  Soit  OMP'  (ûg.  5)  la  trajec- 
toire que  décrivait  le  mobile  dans  cette  hypothèse  et 
que,  dans  la  figure,  on  a  tracée  en  pointillé;  il  est  évi- 
dent que,  relevée  de  l'angle  e,  cette  trajectoire  donnerait 
exactement  celle  de  l'angle  a  +  e,  et  la  longueur  OP' 
coïnciderait  avec  celle  de  la  figure  4  qu'il  s'agit  d'évaluer; 
il  suffit  donc  d'étudier  le  sens  et  la  grandeur  de  la  varia- 
tion PP'.  Or,  remplacer  la  force  OG  par  la  force  OG'  re- 
vient à  ajouter  à  la  première  une  force  égale  à  GG'  en 
grandeur  et  en  direction;  le  problème  se  trouve  ainsi  ra- 
mené au  suivant  : 

Un  mobile  animé  d'une  vitesse  initiale  déterminée  par- 
court, sous  l'influence  de  la  pesanteur  et  de  la  résistance 
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de  Tair  une  trajectoire  OMP;  quelle  trajectoire  décrirait- 
il  et  quelle  eu  serait  la  portée  si,  les  conditions  initiales  du 
mouvement  restant  les  mêmes,  à  la  résistance  de  Pair  venait 
s'ajouter  une  attraction  6G'  constante  en  grandeur  et  en 


.'  e 


G' 


direction,  agissant  en  sens  inverse  du  mouvement? 

L'angle  e  étant  supposé  très  petit,  la  force  GG'  est  sen- 
siblement horizontale  ;  son  influence  peut  être  comparée  à 
celle  d'un  aimant  puissant  dont  l'action  retardatrice  s'exer- 
cerait en  sens  contraire  du  mouvement  ;  son  effet  serait 
donc  de  raccourcir  la  trajectoire  et  de  diminuer  la  por- 
tée c). 

On  conçoit  d'ailleurs  que,  l'angle  de  tir  étant  le  même, 
suivant  que  le  milieu  est  très  dense  ou  qu'il  est  très  ra- 
réfié, la  vitesse  initiale  qu'il  faut  employer,  pour  obtenir 
une  portée  donnée  OP,  est  très  grande  ou  relativement 


(<)  U  ett  clair  que,  si  Tangle  t  était  négatif,  Taction  de  la  force  GG'  serait  com- 
parable, aa  contraire,  à  la  poussée  d'nn  Tent  violent  dont  l'effet  serait  d'augmenter 
la  portée. 

n  ne  tknt  pas,  d*aiUeurs,  perdre  de  Tue  qu'il  ne  s'agit  là  que  d'un  élé  ment  dlflé- 
rentiel,  une  correction  infinitésimale,  et  que  le  raisonnement  ne  serait  pas  appli- 
cable au  cas  où  l'angle  <  serait  fini  et  suffisamment  grand.  En  pareil  cas,  en  effet,  1» 
force  G  G'  ne  pourrait  plus  être  considérée  comme  horliontale,  elle  serait  dirigée 
de  bas  en  haut,,  c'est-à-dire  qu'elle  aurait  une  certaine  composante  Terticale  qvl 
détmiralt  une  portion  finie  de  la  pesanteur  dans  ces  conditions,  la  tn^eetoire 
noQTelle  pourrait  être  entièrement  extérieure  à  l'ancienne  et  sa  portée  plus  con- 
sidérable. 
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petite.  Dans  le  premier  cas,  les  résistances  opposées  au 
mobile  sont  considérables,  elles  sont  faibles  au  contraire 
daiïs  le  second  ;  si  donc  à  ces  résistances  on  ajoute  de 
part  et  d'auti'e  une  même  force  retardatrice  GG',  cette  force 
additionnelle  sera,  dans  le  premier  cas,  presque  sans  in- 
fluence, tandis  qu'elle  en  aura  une  très  sensible  dans  le 
second.  La  diminution  PP'  doit  donc  être  d'autant  moindre 
que  le  milieu  est  plus  dense  ou  que,  à  densité  égale,  il 
exerce  sur  le  projectile,  par  unité  de  masse,  une  plus 
grande  résistance. 

Si  cet  aperçu,  en  quelque  sorte  intuitif,  ne  permet  pas 
de  mesurer  exactement  Tinfluence  qu'exerce  sur  la  dimi- 
nution PP'  la  nature  du  milieu,  il  est  du  moins  possible 
de  démontrer  rigoureusement  que  cette  diminution  est 
plus  petite  dans  l'air  qu'elle  ne  le  serait  dans  le  vide,  pour 
une  même  portée  et  un  même  angle  de  mire. 

Dans  le  vide,  en  effet,  on  obtiendrait  les  divers  points 
de  la  nouvelle  trajectoire  en  reculant  horizontalement  ceux 
de  l'ancienne  de  quantités  égales  à  |  GG'  X  <*,  c'est-à-dire 
proportionnelles  à  leurs  abaissements  respectifs  au-dessous 
de  la  ligne  de  tir.  En  particulier,  le  point  de  chute  Pj  de 
la  nouvelle  trajectoire  s'obtiendrait  en  faisant  l'angle  P,  AP 
=  s,  ou  ce  qui  revient  au  même  en  prenant  :P,P=j!}tgatg 6. 
Dans  l'air,  la  longueur  AB,  variable  avec  s,  représente 
l'abaissement  qui  correspond  à  une  longueur  constante  OA 
prise  sur  la  ligne  de  projection  ;  M.  le  colonel  Aslier  a 
démontré  Q)  que  cet  abaissement,  en  vertu  de  ce  que  l'on 
sait  sur  la  loi  de  résistance  de  l'air,  diminue  à  mesure  que 
l'angle  de  tir  augmente  ;  il  résulte  de  là  que  le  point  B  de 
la  trajectoire  dans  l'air  est  au-dessus  de  P^  sur  l'oblique 
APj,  et  que  par  suite  le  point  de  chute  P'  est  au  delà  de  P^ 
sur  l'horizontale.  —  En  résumé  : 

L* angle  de  mire  étant  constant,  et  Vangle  de  site  augmentant 
à  partir  de  zéro,  la  portée  commence  toujours  par  diminuer. 


(<)  Bmow  4'ar<ttfcHi/Jiiixviflr  1877,  tome  IX,  p.  S17. 
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La  diminution  infinitésimale  est  égale  dans  le  vide  au  pro- 
duit de  la  portée  par  la  tangente  de  V angle  de  mire  et  par  celle 
de  l'angle  d'élévation. 

Pour  une  même  portée  et  un  même  angle  de  mire,  cette  di- 
minution est  plv^  petite  dans  l'air  que  dans  le  vide,  et  d'au- 
tant moindre  que  le  milieu  exerce  sur  le  projectilcj  par  unité 
de  masse,  une  plus  grande  résistance  ('). 

§  13.  Coefficient  de  correction.  On  peut  donc  poser  : 

Ai?  =  Ki)tgatgf, 

K  désignant  un  coefficient  correctif,  toujours  positif,  égal 
à  1  dans  le  vide,  plus  petit  que  1  dans  l'air,  d'autant  plus 
petit  que  ce  milieu  exerce  sur  le  mobile  une  plus  grande 
influence,  et  qui  dépend  :  du  genre  de  tir,  de  la  nature  du 
milieu,  et  de  la  manière  dont  le  projectile  s'y  comporte. 
Il  est  à  remarquer  que  ce  coefficient  correctif  donne  la  me- 
sure de  Terreur  que  Ton  commet  en  admettant  Thypothèse 
delà  rigidité  de  la  trajectoire;  si  cette  hypothèse  était 
rigoureusement  exacte,  il  serait  égal  à  zéro  ;  plus  il  est 
petit,  plus  l'hypothèse  est  voisine  de  la  vérité.  On  peut 
donc  dire  que,  pour  une  même  portée  et  un  même  angle 
de  mire,  la  résistance  de  Tair  dimiAue  la  tension,  mais 
augmente  la  rigidité  de  la  trajectoire.  Ainsi,  sur  quatre 
trajectoires  1,  2,  3  et  4  (fig.  6)  correspondant  à  une  même 
portée  et  à  un  même  angle  de  mire,  mais  parcourues  par 
des  projectiles  bien  différents  et  qui  naturellement  deman- 
deraient des  vitesses  initiales  différentes,  par  exemple  : 

La  première  par  une  balle  d'arme  portative  ; 

La  deuxième  par  un  projectile  de  campagne  ; 


(*)  C«s  propAétéa  péoreat  aneore  s'exprimer  ainti  qu'il  mit  : 

I>ftnt  le  Tide,  l'angle  d'arrivée  d'une  ligne  d'égale  hausse  est  égal  à  son  angle  do 
départ. 

Dans  l'air,  Il  est  plus  grand,  mais  inférlenr  4  90»,  et  d'autant  plus  grand  quo 
le  projectile  est  plus  Influenoé  par  la  résistance  de  l'air. 

Cot  énoneé  complète  la  ressemblanoa  dont  il  a  été  parlé  au  i  8,  entre  la  ligna 
d'égalo  hausse  qui  eorrespond  à  l'angle  de  miro  «,  et  la  seconde  trajectoire  qui 
a  Béma  portée. 
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La  troisième  par  un  projectile  de  gros  calibre  ; 


FIg.  6. 


La  qpiatrième  par  un  projectile  quelconque  lancé  dans 
le  vide  ; 

La  rigidité  augmenterait  tandis  q[ue  la  tension  décroî- 
trait de  Tune  à  l'autre.  On  voit  qu'en  ce  qui  concerne 
la  correction  à  faire  subir  à  la  hausse,  une  hypothèse  imi- 
forme  ne  saurait  donner  des  résultats  satisfaisants  dans 
tous  les  cas. 

§  14.  Calcul  du  coefficient  correctif.  Si  on  rapproche  la 
formule  précédente  : 

^j>=:K|)tgatgc 


de  celle  du  §  11 


il  vient  : 


AP  =  1>  tg  8  tg  ô, 


tg«' 

et  en  remplaçant  tg  o  par  sa  valeur  donnée  au  §  10 

Ij.  _^  cot  ei>  —  cot  w' tg  «'  —  tg  w 

tgii  tg  w'  tg  «  tg  « 

Pour  calculer  la  valeur  de  K,  il  faut  avoir  soin  d'intro- 
duire dans  cette  expression  des  valeurs  de  o  et  o'  aussi 
exactes  que  possible.  En  effet,  tant  que  l'angle  de  tir  n'est 
pas  un  peu  grand,  le  dénominateur,  qui  est  le  produit  de 
trois  fractions,  est  très  petit  ;  la  moindre  erreur  commise 
au  numérateur  peut  donc  modifier  le  rapport  d'une  manière 
très  sensible,  et  quelquefois  le  faire  sortir  des  limites  entre 
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lesquelles  il  devrait  être  compris,  zérp  et  Fuiiité.  Si  donc 
on  n'est  pas  très  sûrdes  valeurs  de  co  et  g)',  la  formule  donne 
des  résultats  très  incertains.  En  particulier,  ceux  que  Ton 
obtient  en  partant  des  données  inscrites  dans  les  tables  de 
tir  existantes,  présentent,  surtout  aux  petites  distances, 
une  extrême  discontinuité  ;  c'est  que  les  tables  donnent  les 
angles  de  chute  avec  une  approximation  qui  peut  être  suf- 
fisante pour  la  pratique  du  tir,  mais  qui  ne  l'est  pas  pour  des 
recherches  de  cette  nature  ;  elles  ne  fournissent  d'ailleurs 
que  des  résultats  moyens,  exprimés  en  nombres  ronds  et 
tirés  de  formules  plus  ou  moins  exactes.  Or,  il  est  clair 
que,  suivant  que  les  angles  de  chute  de  la  table  auront  été 
déduits  d'une  formule  basée  sur  l'une  ou  sur  l'autre  des 
hypothèses  examinées  aux  §§  1,  2  et  3,  on  pourra  trouver 
pour  K  une  valeur  égale  à  zéro,  à  l'unité  ou  à  un  nombre 
intermédiaire  ;  et  pour  peu  que  dans  le  calcul  de  l'angle 
de  chute  on  ait  forcé  ou  négligé  la  dernière  décimale,  on 
trouvera  pour  K  une  valeur  négative  ou  plus  grande  que 
l'unité. 

L'angle  w'  se  calcule  au  moyen  de  la  formule  : 

tg«  =p^ 
dp 

dans  laquelle  p  et  9  représentent  la  portée  et  l'angle  de 
projection  qui  se  correspondent  dans  les  tables.  On  y  rem- 
place généralement  dp  par  100  et  dç  par  la  différence  Aç 
lue  dans  la  table.  Toutefois,  les  différences  de  l'angle  de 
tir  ne  satisfaisant  pas  toujours  à  la  loi  de  continuité,  il  est 
bon  de  les  compenser  en  appliquant  les  méthodes  exposées 
par  M.  le  commandant  Jouffret  au  §  13  de  son  mémoire  sur 
l'établissement  et  l'usage  des  tables  de  tir(*),etpour  obtenir 
une  plus  grande  approximation,  on  peut  calculer  la  dérivée 

-7^  au  moyen  de  la  formule  (7')  indiquée  au§  17  du  môme 

travail. 

Pour  déterminer  expérimentalement  l'angle  de  chute, 

(*)  Btvuê  éTarfilleriê,  octobre  et  décembre  1873,  tome  ni. 
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on  place  ordinairement  un  écran  un  peu  en  avant  du  point 
moyen,  et  on  mesure  aussi  exactement  que  possible  la 
hauteur  du  bord  inférieur  de  Temprointe  ainsi  que  la  dis- 
tance du  panneau  à  la  naissance  du  sillon  creusé  par  le 
projectile.  Le  rapport  de  ces  deux  longueurs  est  pris  pour 
la  tangente  de  Tangle  cherché,  la  portion  de  trajectoire 
considérée  étant  senfiblement  rectiligne.  Du  moins,  ce 
procédé  suppose  que  Técran  n'est  pas  très  éloigné  du  point 
de  chute,  mais  alors  la  moindre  erreur  commise  sur  le  dé- 
nominateur du  rapport  dont  la  mesure  est  très  incertaine, 
peut  sensiblement  modifier  le  résultat.  Pour  diminuer  Tin- 
fluence  de  cette  erreur,  il  faudrait  éloigner  l'écran  du  point 
de  chute,  en  l'élevant  convenablement,  par  exemple  en  le 
plaçant  au  sommet  d'une  butte;  mais  alors  il  ne  serait 
plus  permis  de  considérer  comme  rectiligne  la  portion  de 
trajectoire  comprise  entre  l'écran  et  le  point  de  chute,  et 
il  faudrait  avoir  égard  à  sa  courbure.  Il  existe  un  grand 
nombre  de  formules  qui  permettent  de  tenir  compte  de  cette 
courbure  ;  une  de  celles  dont  l'application  est  la  plus  simple 
a  été  donnée  par  M.  le  capitaine  de  Sparre  Q)  ;  la  correction 
qu'elle  indique  peut  être  négligeable  dans  beaucoup  de  cas 
de  la  pratique  du  tir,  mais  elle  ne  l'est  pas  ici,  à  côté  de 
la  différence  tgo'  —  tg  w  qu'il  s'agit  d'évaluer.  Une  appli- 
cation numérique  permettrait  d'ailleurs  de  s'en  convaincre. 

La  commission  de  Bourges  (')  a  mesuré  directement, 
pour  le  canon  de  90™"",  un  certain  nombre  d'angles  de 
chute  ;  les  résultats  relatifs  aux  distances  de  4,000,  5,000 
et  6,000  mètres,  introduits  dans  l'expression  de  K  donnent 
respectivement  : 

0,93  0,94  0,88 

D'après  les  tables  de  tir  on  trouverait  aux  mêmes  dis- 
tances : 

0,52  0,64  0,68 


(1)  B9vuê  d*artilleri€,  mai  1876,  tome  VIIT,  page  128. 

C)  Rapport  *^^  rétabliuement  des  tablei  de  tir  da  cftioa  de  90<aa.  Queetioni 
&••  195  et  Ul,  mari  1879. 
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La  véritable  valeur  de  K  ne  peut  résulter  que  d'expé- 
riences spéciales  faites  ^vec  beaucoup  de  soin  ;  il  est  d'ail- 
leurs probable  qu'elle  varie  avec  la  distance  du  tir,  mais 
.  ce  serait  déjà  beaucoup  que  d'en  posséder  une  valeur 
moyenne  applicable  à  toute  l'étendue  de  la  table  ;  à  cet 
égard,  la  valeur  K  =  0,75  est  celle  qui  paraît  lé  mieux 
s'accorder  avec  les  résultats  d'expérience  et  les  indications 
contenues  dans  la  table  de  tir  officielle. 

Formules  pratiques  de  la  correction  à  faire  subir 

à  la  hausse. 

§  15.  Si  on  désigne  par  p  la  distance  horizontale  du  but, 
par  h  sa  hauteur  p  tg  s,  l'expression  du  §  13  devient  : 

Ap  =  K  A  tg  a 

D'où  la  règle  suivante  : 

Lorsque  le  but  n'est  pas  au  niveau  de  la  pièce,  la  correction 
à  faire  subir  à  la  hausse  est  égale  au  produit  de  la  hauteur  du 
but  par  la  tangente  de  V angle  de  mire  et  par  le  coefficient 
correctif  K. 

En  supposant  ce  coefficient  égal  à  l'unité,  on  obtiendrait  une 
limite  supérieure  de  la  correction. 

On  peut  se  demander  s'il  y  a  un  bien  grand  intérêt  à 
connaître  exactement  la  valeur  de  cette  correction.  La 
hausse  toute  corrigée,  en  effet,  résulte  directement  du 
réglage  du  tir  ;  mais  il  n'est  pas  inutile,  avant  de  commen- 
cer ce  réglage,  de  savoir  si  la  correction  est  de  même  im- 
portance que  les  écarts  inhérents  à  la  pièce  et  que  l'erreur 
à  craindre  sur  l'évaluation  de  la  distance. 

Si  cette  importance  est  inférieure,  ce  dont  la  règle  précé- 
dente avertit,  il  n'y  a  pas  à  s'en  préoccuper  ;  dans  le  cai 
contraire,  on  diminuera  le  nombre  des  essais  en  tenant  de 
la  correction  un  compte  approximatif  dès  le  début.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  la  règle  précédente  fournira  des  indi- 
cations utiles,  parce  qu'elle  donne  la  correction  évaluée, 


300  REVUE  D'ARTILLERIE. 

non  pas  en  millimètres  de  hausse,  ni  en  minutes  d'angle, 
comme  les  tableaux  dont  il  a  été  parlé  au  §  4,  mais  en 
mètres,  c'est-à-dire  au  moyen  de  la  même  unité  que  les 
grandeurs  auxquelles  il  s'agit  de  la  comparer,  les  écarts 
en  portée  qui  figurent  dans  les  tables  de  tir  et  l'erreur  à 
craindre  sur  l'évaluation  de  la  distance  (*). 

Si  l'on  veut  une  règle  approchée,  facile  à  appliquer  et 
donnant  de  la  correction  une  valeur  moyenne  entre  celles 
qui  correspondent  à  tous  les  cas  possibles,  on  peut  suppo- 
ser :  K  =  0,57,  hypothèse  moyenne  entre  K  =  0  et  K  =  1, 
puis,  pour  se  débarrasser  des  tangentes  naturelles,  rem- 
placer tg  a  par  r-^rr  ;  il  vient  alors  : 

£ip=z  0,57  —  0Lh=z—0Lh 
^  '180  100 

expression  dans  laquelle  a  est  exprimé  en  degrés.  D'où  la 
règle  suivante,  très  simple,  d'une  application  facile  sur  le 
terrain,  et  d'une  exactitude  suffisante  pour  les  besoins  du 
réglage  : 

La  correction  à  faire  subir  à  la  portée  est  approximative- 
ment égale  au  centième  du  produit  de  la  hauteur  du  but  par 
l'angle  de  projection  des  tables  exprimé  en  degrés. 

On  obtiendrait,  en  doublant  les  indications  de  cette 
règle,  une  limite  supérieure  de  la  correction. 

Le  tableau  suivant  donne,  en  nombre  ronds,  quelques 
applications  numériques  de  cette  formule. 

L'examen  de  ce  tableau  montre  la  grande  approximation 
que  comporte,  dans  les  cas  habituels  de  la  pratique,  c'est- 
à-dire  lorsque  l'élévation  du  but  n'est  pas  très  considéra- 
ble, l'hypothèse  de  la  rigidité  de  la  trajectoire. 


(1)  n  est  d'ailleurs  des  cas,  par  exemple  dans  la  graerre  de 'siège,  où  on  oonaaSt 
très  exactement  la  distance  horizontale  du  but  et  où,  par  conséquent,  on  arrlTon 
plus  rapidement  à  la  hausse  définitive,  en  appliquant  la  formule  de  la  correction.  Il 
poufrra  mâme  se  présenter,  dans  la  guerre  de  campagne,  des  cas  où  il  serait  abso- 
lument impossible  de  régler  le  tir  sur  le  bat  lui-môme,  parce  qu'on  ne  pourrait  pas 
observer  le  sens  des  écarts,  par  exemple,  celui  où  il  s'agirait  d'atteindre  un  ballon 
captif  serrant  d'observatoire  à  l'ennemi.  En  pareil  cas,  11  serait  très  facile  de  dé 
terminer  par  des  recoapements  la  distance  horiaontale  et  Ift  hautenr  du  bat. 
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DISTANCES 

boiisontales 

1000"* 

2  003» 

3  000» 

4000» 

5  000» 

6  000» 

7  000» 

da  bat. 

Hauteurs 
da  but. 

1 
Correetion$  à  faire 

1        1         1 

êubir  à  la  hautêt  qui  eùrretpond  à  la  diêtaneê 
horixontale  du  but. 

100" 

S 

4  ' 

7 

10 

14 

19 

86 

200 

3 

8 

13 

^ 

88 

38 

53 

300     • 

5 

18 

20 

30 

48 

58 

79 

400 

7 

15 

27 

41 

56- 

77 

105 

500 

8 

19 

34 

51 

70 

96 

138 

600 

10 

83 

41 

Cl 

85 

116 

158 

700 

12 

87 

47 

71 

99 

134 

184 

800 

13 

31 

54 

81 

lis 

154 

811 

900 

15 

35 

61 

91 

127 

174 

237 

1000 

U 

39 

67 

108 

141 

198 

263 

Il  peut  paraître  étonnant  que  le  but  se  trouvant,  par 
exemple,  à  une  distance  horizontale  de  1000  mètres,  et  sa 
hauteur  étant  de  1 000  mètres  aussi,  auquel  cas  sa  distance 
absolue  est  de  1 414  mètres,  la  hausse  à  employer  soit  de 
1 017  mètres  seulement,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  petite. 
C'est  que  le  but  envisagé  dans  cet  exemple  est  de  ceux 
dont  il  a  été  parlé  au  §  8  et  pour  lesquels  il  faut  employer 
une  hausse  plus  petite  que  celle  qui  correspond  à  leur 
distance  absolue.  On  a  souligné  dans  le  tableau  précédent 
les  résultats  correspondant  aux  données  qui  se  trouvent 
dans  ce  cas  ;  ils  répondent  à  des  points  situés  à  Tintérieur 
de  la  courbe  neutre  dont  il  est  question  au  §  suivant. 

Coarbe  neutre. 


§  16.  J'appelle  ainsi  le  lieu  géométrique  des  points  du 
plan  de  tir  qui  ne  nécessitent  aucune  correction,  en  d'autres 
termes,  qu'on  atteindrait  avec  la  hausse  correspondant  à  leur 
distance  absolue,  sans  s'inquiéter  de  leur  élévation    comme  si 


S02  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Vhypothèse  de  la  rigidité  de  la  trajectoire  était  rigoureusement 
exacte. 

Pour  construire  ce  lieu  géométrique,  du  point  O  comme 
centre  (fig,  7)  avec  un  rayon  égal  à  la  portée  horizontale 


OP,  due  à  un  angle  de  mire  quelconque  a,  je  décris  une 
circonférence  et  je  détermine  ses  points  de  rencontre  Ë  et  D 
avec  la  ligne  d'égale  hausse  correspondante. 

De  cette  construction  découlent  les  propriétés  suivantes: 

La  courbe  neutre  passe  deux  fois  à  l'origine. 

En  effet,  le  rayon  OP  tendant  vers  zéro,  les  points 
D  et  E  se  rapprochent  du  point  0. 

Elle  est  tangente  à  la  verticale  du  point  de  départ. 

En  effet,  la  tangente  à  l'origine  est  la  limite  de  la  corde 
OÉ  ;  or,  cette  corde  appartient  aussi  à  la  ligne  d'égale 
hausse,  laquelle  tend  à  se  confondre  avec  la  verticale  lors- 
que OP  tend  vers  zéro. 

Elle  est  tangente  aussi  à  l'horizontale  du  point  de  départ. 
Car  l'angle  DOP,  qui  est  égal  à  2o,  a  pour  limite  zéro. 

Le  lieu  géométrique  est  d'ailleurs  tout  entier  à  l'inté- 
rieur de  l'enveloppe  des  trajectoires. 
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C^est  donc  une  courbe  fermée  qui  affecte  la  forme  d*une 
boucle. 

Celte  boucle  sépare,  dans  le  plan,  les  points  qui  donne- 
raient lieu  à  un  tir  court  de  ceux  qui  donneraient  lieu  à 
.un  tir  long,  si  on  employait  pour  chacun  d'eux  la  hausse 
correspondant  à  leur  distance  absolue  (*). 

La  courbe  neutre  est  tangente  à  V enveloppe  des  trajectoires  en 
un  point  R  dont  V angle  d'élévation  est  toujours  inférieur  à  60^. 
Cet  angle  est  d'autant  moindre  que  le  coefficient  correctif  K  est 
plus  petit,  c^est'à-dire  que  la  résistance  de  Vair  éprouve  plus 
le  projectile. 

Cette  quadruple  propriété  se  démontre  ainsi  qu'il  suit: 

l^'Soit  B  un  point  quelconque  de  l'enveloppe  des  trajec- 
toires-, pour  qu'il  appartienne  à  la  courbe  neutre,  il  faut 
que  le  point  P  et  le  point  B  soient  à  égale  distance  du  point 
O,  et  que  par  suite,  dans  le  triangle  isocèle  POB,  on  ait 
entre  les  angles  la  relation  suivante  : 

P  —  B  =  0. 

Or,  pour  OP  =  0,  on  a  :  P=9œ  B  =  0.  D'où  :  P— B  =  90\ 
Pour  OP  =  OC,  on  a  :  P  =  o)^,  B  =  180"  —  co^,  d'où  : 

P_B  =  2(6)„  — 90«)  <  0. 

La  différence  P  —  B  passe  donc  du  positif  au  négatif  et 
par  conséquent  elle  s'annule  dans  l'intervalle.  Soit  R  le 
point  de  l'enveloppe  où  cette  condition  est  remplie  ;  il  ap- 
partient à  la  courbe  neutre. 

2"  Cette  courbe  ne  pouvant  pas  sor- 
>p,    tir  de  l'enveloppe,   elle  lui  est  tan- 
gente au  point  R. 


(')  Il  est  bien  eatenda  qne  J'entends  par  là  la  pins 
petite  des  deux  hausgei  saseeptiblea  do  donner  Qn« 
ffiéma  portée  horixontale.  C'est  à  dessein,  d'jiilleurs, 
que  j'eraploie   cette    location  :  I««  poinia  qui  donnt- 
'^*^*  ®'  raient   lieu  à    un  tir  court,  pintdt  que  celle-ci  :  les 

point*  qui  néeeseiteraient  une  fausse  plu»  forte,  p^roe 
qne,  dans  certains  cas,  par  exemple  celui  de  la  flgrure  8  où  l'angle  de  projection 
est  eonsidérablO|  c'est  en  diminuant  la  hausse  qn'on  allongerait  la  portée. 
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3®  Soit  P'  le  point  de  chute  de  la  ligne  d*égale  hausse 
qui  passe  en  R,  on  a  :  RP'  <  RO  pour  une  double  rai- 
son :  en  effet,  la  branche  descendante  de  la  ligne  d'égale 
hausse  est  plus  courte  que  la  branche  ascendante,  et,  de 
plus,  le  point  R  est  à  droite  du  sommet.  Mais  on  a  aussi  : 
OP'  =s  OR;  les  côtés  latéraux  du  triangle  isocèle  ROP' 
sont  donc  plus  grands  que  la  base  RP',  et  par  suite  Tangle 
au  sommet  est  inférieur  à  60*. 

4®  Enfin,  si  le  coefficient  K  diffère  peu  de  zéro,  o^  est 
voisin  de  90"*;  c'est  donc  dans  le  voisinage  de  Textrémité 
de  la  portée  maximum  que  se  réali  se  la  condition  P — B  =  0, 
qui  sert  à  déterminer  le  point  R  ;  et  par  suite  l'angle  d'élé- 
vation ROC  est  très  petit. 

Le  rayon  de  courbure  initiale  de  la  branche  verticale  est  égal 
à  la  portée  maximum  dans  le  vide. 

En  effet,  cette  courbure  initiale  est  la  limite  du  rapport 

2A0E 
^-.    ,  lorsque  OE  =  OP  tend  vers  zéro  ;  or,  on  a  : 

,.      2A0E       ,.     2«  ,.       ,   2T0E 
OE  OE  OE 

a  pour  limite  zéro,  puisque  c'est  la  courbure  ini- 
UE 

tiale  de  la  ligne  d'égale  hausse  qui  tend  à  se  confondre 
avec  la  verticale  du  point  de  départ;  -^  ou  -^^p  ^  V^^^  li*. 

mite  la  courbure  initiale  de  la  trajectoire  correspondant  i 

q  (^) 
l'angle  de  projection  zéro,  laquelle  est  égale  à  ^  ^  ^  ;  c'est 

l'inverse  de  la  portée  maximum  dans  le  vide. 

Le  rayon  de  courbure  initiale  de  la  branche  horizontale  est 
égal  au  précédent  divisé  par  le  double  du  coefficient  correctif . 

En  effet,  ce  rayon  est  la  limite  du  rapport  ^^=—^  dans 

lequel  on  peut  remplacer  OD  par  OP,  DOP  par  2  0,  cet 

(>)Voir§l. 
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angle  par  ea  tangente,  celle-ci  par  Ktg  a,  et  enfin  K  a;  la 
limite  du  rapport  se  présente  alors  sous  la  forme  : 

1    ,.     OP 

lim 


2K  2a 

qui  est  bien  conforme  à  Ténoncé. 

Dans  cette  expression  K  représente  la  limite  vers  la- 
quelle tend  le  coefficient  correctif  lorsque  a  tend  vers 
zéro.  • 

Cette  propriété  peut  s'exprimer  ainsi  qu'il  suit,  en  dési- 
gnant par  e  Tangle  de  site  DOP  : 

lim  —  =  2  K 
2a 

D'où  la  règle  suivante  applicable  aux  petits  angles  : 

//  n'y  a  pas  lieu  de  modifier  la  hausse  correspondant  à  la 
distance  absolue  du  but,  lorsque  V angle  de  site  est  égal  au/ dou- 
ble produit  de  l'angle  de  mire  par  le  coefficient  correctif. 

Suivant  que  l'angle  de  site  est  supérieur  ou  inférieur  à  ce 
double  produit,  la  correction  à  faire  subir  à  la  hausse  est  né- 
gative ou  positive. 

On  obtiendrait  une  limite  supérieure  de  l'angle  e  qui 
satisfait  à  cette  condition,  en  faisant  K  =  1,  c'est-à-dire 
en  prenant  le  double  de  l'angle  de  mire.  On  en  obtiendrait 
une  valeur  approchée  en  faisant  K  :=  1,  c'est-à-dire  en 
prenant  simplement  l'angle  de  mire.  Ainsi  on  peut  se  rap- 
peler qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  modifier  la  hausse  correspon- 
dant à  la  distance  absolue  du  but,  lorsque  l'angle  de  site  est 
▼oisin  de  l'angle  de  projection  indiqué  par  la  table. 

Signification  anal3rtiqne  de  rhsrpothôse  de  la  rigidité 

de  la  trajectoire. 

§  17 .  La  portée  p,  correspondant  à  im  angle  de  mire  cons- 
tant a,  étant  considérée  conmie  une  fonction  de  l'angle 
d'élévation  e,  on  voit  que  : 

Lorsque  la  variable  e  augmente  progressivement,  à 
partir  de  zéro,  la  fonction  commence  toujoms  par  dimi- 
nuer; 
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Dans  le  lir  sous  de  petits  angles,  la  fonction  redevient 
égale  à  sa  valenr  initiale  pour  une  Yaleur  de  la  variable 
sensiblement  égale  au  double  produit  de  l'angle  de  mire 
par  un  coefficient  correctif  inférieur  à  l'unité  ; 

Dans  l'intervalle  elle  passe  donc  par  un  minimum  pour 
une  valeur  de  la  variable  voisine  de  Tangle  de  mire,  en 
d'autres  termes,  pour  une  position  de  la  ligne  de  mire  voi- 
sine de  l'horizontale  ; 

Elle  jouit  alors  de  la  propriété  analytique  des  maxi- 
mum et  des  minimum,  à  savoir  que  ses  variations  rela- 
tives—sont du  second  ordre;  propriété  que,  dans  un 

langage  imagé,  on  exprime  quelquefois  en  disant  : 

Lorsque,  dans  le  cours  de  sa  variation,  une  fonction 
passe  à  un  instant  donné  par  un  maximum  ou  par  un  mi- 
nimum, dans  le  voisinage  de  cette  valeur,  elle  reste  un 
moment  stationnaire. 

On  peut  donc  dire,  eu  employant  la  même  figure  de 
langage,  et  en  lui  attribuant  le  même  sens  : 

Dans  le  tir  sous  de  petits  angles,  lorsque  la  ligne  de 
mire  s'élève  progressivement  au-dessus  de  l'horizontale, 
la  portée  correspondant  à  une  hausse  constante  reste  un 
moment  stationnaire. 

C'est  dans  cet  aphorisme  que  consiste  l'hypothèse  de  Ta 
rigidité  de  la  trajectoire. 

Application.  Discussion  de  quelques  formules  de  l'angle 

de  chute. 

§  18.  Les  considérations  exposées  dans  cette  note  pour- 
raient être  appliquées,  aussi  bien  que  les  hypothèses  dont 
il  a  été  question  aux  §§  1,  2,  3  et  4,  à  la  solution  tout  en- 
tière du  problème  balistique;  elles  se  prêtent  particuliè- 
rement à  la  détermination  de  l'angle  de  chute. 

Si  on  résout  par  rapport  à  cj  la  formule  du  §  14^ 

_^  tg  fti'  —  tgà» 

tgu  tgwtgf 
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et  qu'on  y  remplace  tg  q  par  sa  valeur  p  -^,  il  vient  : 

p  a  if 

dp 
expression  dans  laquelle  la  dérivée  -j-  se  calcule  comme 

il  a  été  expliqué  au  §  14. 

Cette  formule  permettrait  de  calculer  rigoureusement 
la  valeur  de  l'angle  do  chute,  si  on  connaissait  exactement 
celle  du  coefficient  K  ;  dans  Tignorance  où  Ton  se  trouve 
de  cette  dernière,  il  faut  se  contenter  d'une  approximation, 
mais  cette  valeur  étant  toujours  comprise  entre  zéro  et  l'u- 
nité, on  obtiendra  une  limite  supérieure  et  une  limite  in- 
férieure de  l'angle  de  chute  en  faisant  successivement  K=  o 
et  K  =  1. 

En  faisant  K  =  o,  on  retrouverait  la  formule 

tg«=i'^    (2) 

qui  est  la  traduction  de  l'hypothèse  de  la  rigidité  de  la  tra- 
jectoire. Cette  hypothèse  donne  donc  des  angles  de  chute 
toujours  trop  forts  (*).  On  aperçoit  d'ailleurs  immédiatement 
que  l'erreur  en  trop  est  du  troisième  ordre,  l'angle  de  tir 
étant  supposé  du  premier. 

En  faisant  K  =  1,  on  retrouverait  également  une  for- 
mule connue,  due  à  M.  le  colonel  Astier  : 

1 

tga)= — - 

p  df 

et  qui  n'est  autre  chose  que  la  traduction  de-  l'hypothèse 
du  §  3.  Cette  formule,  qui  se  vériûe  exactement  dans  le 
vide,  donne  dans  l'air  des  résultats  trop  petits,  avec  ime 

(')  0«  rétnltâi  n*ftTAit  pas  encore,  à  ce  que  Je  sache,  été  démontré.  Je  ne  trouve 

*•»•  lee  aatenri  que  T obfenratloa  saiyante  :  lorsque  _     =  o,  la  formule  tg  •*  =:pp- 

d,  dp 

wnae  tg  •  =  »,  d'où  «  =  90©;  elle  conduit  donc  à  des  angle»  de  chute  trop  foru 

■•M  U  vHHna^  dé  la  portée  mamimum. 
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approximation  gui  est  encore  du  troisième  ordre  pour  les 
petits  angles. 

Une  troisième  formule  de  Tangle  de  chute,  souvent  em- 
ployée dans.les  commissions  d'expériences,  se  déduit  aisé- 
ment de  la  première. 

Toute  expression  de  la  forme  ,  dans  laquelle  e  est 

très  petit,  peut  en  effet  se  développer  en  série,  comme  il 

suit  : 

1 


=  1  —  1 +  •*  —  «•  + etc. 

1  +  e 

L'expression  (1)  peut  donc  s'écrire  : 

tga)  =  tga>^  /  =tgJl— Ktg^^tgy+K'tgVtg^. 

1-|-Ktg«j  tg©  I 


I 

OU  encore  : 

tg«=tg«'(l— KtgV)— Ktg«'tgy(tg«'— tgy)+ tg«'}K«  tg*«'  tg*f-j 

Le  deuxième  terme  du  développement  est  du  quatrième 
ordre,  car  tg  o)' — tg  ç  est  du  second  5  les  suivants  sont  d'ordres 
plus  élevés;  si  donc  on  se  contente  du  premier  terme  de 
ce  développement,  on  obtient,  avec  une  approximation  du 
quatrième  ordre  : 

;tga,  =  tg«'(l-Ktg»y). 

Si  maintenant,  dans  cette  équation,  on  fait  l'hypothèse 
inexacte,  mais  approchée  par  excès  :  K=l,  on  a,  arec  une 
approximation  du  troisième  ovirey  par  dé fatU  pour  les  petits 
angles  : 

On  retrouve  encore  là  une  formule  connue,  et  à  laquelle 
on  arrive  directement  en  introduisant  dans  l'équation  de 
la  trajectoire  l'hypothèse  du  §  2  ;  seulement  la  démons- 
tration directe  ne  fait  ressortir  ni  le  degré  d'approximation, 
ni  le  sens  de  Terreur  commise.  Cette  formule  qui  donne, 
pour  les  petits  angles,  des  valeurs  trop  faibles,  conduit,  au 
contraire,  pour  les  grands  angles,  à  des  valeinrs  trop  fortes: 
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car,  dans  le  voisinage  de  la  portée  maximum ,  elle  donne- 
rait des  valeurs  voisines  de  90*. 
On  peut  récrire  aussi  : 

df    2tgf 
^       ^dp    tg2f 

C'est  sous  cette  forme,  qui  se  prête  mieux  à  l'emploi  des 
logarithmes,  qu'elle  est  le  plus  souvent  usitée  dans  les 
commissions  d'expériences. 

§  19.  On  peut  se  demander,  d'une  manière  générale, 
quelle  est  la  limite  de  l'erreur  que  l'on  commet  sur  l'angle 
de  chute  en  introduisant  dans  l'expression  (1),  à  la  place 
de  K,  une  valeur  inexacte,  mais  cependant  comprise  entre 
zéro  et  l'unité.  Soient  :  AK  l'erreur  commise  sur  le  coeffi- 
cient correctif,  et  Atgo>  celle  qui  en  résulte  sur  la  tangente 
de  l'angle  de  chute;  on  a,  en  dilTérentiant  l'équation  (1): 

dtga>=       -*g'"^*gy      dK; 

d'où,  en  remplaçant  le  dénominateur  par  l'unité  et  au  nu- 
mérateur tg  par  tgb)  qui  est  plus  grand,  et  tgo'  par  tgo 
qui  n'en  diffère  que  d'un  inliniment  petit  du  troisième 
ordre  : 

A  tg  U    <  A  K  tg'  M 

et  à  plus  forte  raison  : 

A  tg  w  <  tg'  w 

quand  même  le  coefficient  correctif  K  aurait  été  choisi 
tout  à  fait  au  hasard  entre  zéro  et  l'unité.  Ainsi,  lorsque 
les  angles  sont  petits,  l'erreur  commise  est  du  troisième 
ordre,  et  elle  est  inférieure  au  cube  de  la  grandeur  qu'il 
s'agit  de  calculer. 

Comme  application,  on  peut  se  demander  en  ce  qui  con- 
cerne par  exemple  le  canon  de  90,  jusqu'à  quelle  limite  il 
est  permis  d'appliquer  l'hypothèse  de  la  rigidité  de  la  tra- 
jectoire ou  une  quelconque  de  celles  que  j'ai  envisagées 
aux  §§  2  et  3,  à  la  détermination  de  l'angle  de  chute  et  à 
la  solution  des  questions  qui  en  dépendent,  le  calcul  de  la 
zone  dangereuse,  les  problèmes  du  tir  indirect  et  du  déû- 


j 
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lement.  Cette  limite  dépend  évidemment  de  Tapproxima- 
tion  que  Ton  désire;  si  on  se  contente  pour  Tangle  de 
chute  de  Tapproximation  de  5  minutes  qui  est  celle  des 
tables  de  tir  en  service  pour  le  canon  de  90,  Thypothèse 
est  admissible  jusqu'à  Tangle  de  chute  pour  lequel  on  au- 
rait Ig'  w  =  tg  arc  5';  on  trouve  ainsi  o  =  6^*20',  angle 
qui  correspond  à  la  portée  de  2  350  mètres.  Si  on  se  con- 
tentait pour  Tangle  de  chute  d'une  approximation  de  1. 
ou  si  on  acceptait  sur  la  valeur  de  la  zone  dangereuse  une 
erreur  relative  de  5  p.  100,  l'hypothèse  serait  admissible 
jusqu'à  la  distance  de  4  000  mètres.  Le  tableau  suivan: 
permettrait  de  résoudre  toutes  les  questions  analogues. 


1ANOLB8      II 
do  chute.  Il 

LIMITE   DE 

absolue. 

l'erreur 
relative. 

SI 

60 

LIMITE  DE 

absolue. 

l'brreub 
relative. 

• 

S*» 
^^ 

llo 

uim  K 

absolue. 

Limn 

relatÎT» . 

Ooo'  1" 

0.0003 

Oo  3'53" 

O.OIOS 

0023^51" 

0.0S6S 

2 

0"a'  U" 

0.0012 

7 

0«  G'IO" 

0.0117 

12 

0^81'  6" 

0.04âl 

3 

0oo'29" 

0.0027 

8 

Oo  j'is" 

0.0192 

13 

0«S9'38* 

O.05U7 

4 

0®1'  9" 

0.0046 

9 

0013'  7" 

0.0248 

11 

0019*13* 

O.058S 

6 

0«2'15" 

0.0075 

10 

0«18'  0* 

0.0300 

15 

0«59'4S" 

O.OS75 

BBS 

■                   1 

§  20.  Les  quatre  formules  de  l'angle  de  chute  qui  vien- 
nent d'être  discutées  donnent,  on  le  voit,  pour  les  petits 
angles,  une  approximation  très  grande.  Cette  approxima- 
tion est  du  troisième  ordre  pour  les  formules  (2),  (3)  et  (4): 
(2)  donnant  des  résultats  toujours  trop  forts,  (3)  des  ré- 
sultats toujours  trop  faibles,  (4)  des  résultats  trop  faible? 
aux  petites  distances,  trop  forts  aux  grandes.  La  formule 
(1)  donnerait  des  résultats  rigoureusement  exacts  si  oî: 
connaissait  dans  chaque  cas  la  valeur  du  coefficient  cor- 
rectif K.  Or,  d'une  part,  la  valeur  de  ce  coefficient  ne 
peut  être  obtenue  que  moyennant  la  connaissance  préa- 
lable de  l'angle  de  chute,  ce  qui  paraît  constituer  un 
cercle  vicieux;  d'autre  part,  on  a  vu  au  §  14  que,  lorsque 
l'angle  de  tir  est  petit,  le  calcul  de  K  donne  des  résultats 
très  incertains.  Mais,  en  premier  lieu,  il  n'est  pas  néces- 
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saire,  pour  obtenir  une  très  grande  approximation  de  l'an- 
gle de  chute  à  une  distance  donnée,  de  connaître  exac- 
tement la  valeur  du  coefficient  K  à  cette  distance,  il  suffit 
de  la  connaître  approximativement,  ce  qui  est  toujours 
possible,  si  Tangle  w  n*est  pas  très  petit,  moyennant  une 
expérience  préliminaire  faite  dans  le  voisinage  des  va- 
leurs qu'il  s'agit  de  calculer.  La  formule  (1)  a  donc,  pour 
le  moins,  sur  l.es  autres,  l'avantage  de  constituer  un  pro- 
cédé très  exact  d'interpolation.  En  second  lieu,  quelque 
grande  que  soit  l'erreur  relative  commise  sur  le  coefficient 
K,  celle  qui  en  résulte  pour  l'angle  de  chute  est,  on  vient 
de  le  voir,  toujours  très  faible  lorsque  l'angle  de  chute  est 
petit. 

En  résumé,  il  est  indifférent,  aux  petites  distances,  de 
se  servir  de  l'une  ou  de  l'autre  des  quatre  formules  étu- 
diées ;  c'est  aux  grandes  et  aux  moyennes  distances  que 
l'introduction  du  coefficient  K  a  pour  effet  d'améliorer 
sensiblement  la  valeur  de  l'angle  de  chute  ;  or,  dans  ces 
conditions,  il  n'est  pas  impossible  de  déterminer  par  des 
expériences  préliminaires  quelques  valeurs  plus  ou  moins 
approchées  de  ce  coefficient.  Quelle  que  soit  cette  approxi- 
mation, l'erreur  commise  sur  l'angle  de  chute  sera  toujours 
inférieure  à  celle  qui  résulterait  des  hypothèses  extrêmes 

K  =  0  et  K  =  1. 

Percin, 

Capitaine  dUartilUfit, 
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II  n'y  a  que  fort  peu  de  temps  qu'on  considère  les  tra- 
vaux tactiques  comme  faisant  partie  intégrante  du  service 
de  rofficier.  On  les  voit  d'abord  apparaître  çà  et  là,  on  voit 
leur  nombre  augmenter  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
comprend  mieux  leur  utilité  et  que  leur  nécessité  s'impose; 
cette  nécessité  est  le  résultat  du  rôle  de  plus  en  plus  impor- 
tant que  la  tactique  actuelle  assigne  aux.  officiers  subal- 
ternes. Ce  n'est  toutefois  qu'en  1875  qu'un  ordre  du  mi- 
nistre de  la  guerre  les  a  introduits  officiellement  dans  le 
service  courant  et  les  a  rendus  obligatoires  pour  les  offi- 
ciers de  toutes  armes. 

Ces  travaux  ont  pour  tous  les  officiers  l'avantage  de  les 
rendre  plus  habiles  à  résoudre  les  problèmes  tactiques,  de 
leur  donner  du  coup  d'œil  et  de  remplacer  en  partie  la 
pratique  qui  leur  fait  défaut.  L'artilleur  de  forteresse  a 
encore  plus  d'intérêt  que  les  autres  officiers  à  exécuter  de 
semblables  travaux  ;  car  ce  qu'ils  lui  font  connaître,  c'est 
le  terrain  sur  lequel  il  combattra  dans  le  cas  d'un  siège 
effectif  ;  ils  lui  en  montrent  le  fort  et  le  faible  ;  les  pro- 
blèmes qu'il  résout  s'appliquent,  non  pas  à  une  position 
quelconque,  mais  à  celle  qu'il  aura  à  défendre.  Il  a  sous 
les  yeux  lebut  à  atteindre,  et  .cette  circonstance  favorable 
ne  doit  pas  être  certainement  sans  influence  sur  son  ar- 
deur au  travail.  Ne  sent-il  pas,  en  effet,  que  plus  il  appor- 
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tera  de  soin  à  l'étude  des  environs  de  la  forteresse  où  il 
tient  garnison,  plus  il  formera  son  coup  d'œil,  plus  il  sera 
apte  à  prendre  une  décision  dans  la  lutte  future,  et  moins 
il  commettra  de  fautes  quand  il  s'agira  de  s'opposer  aux 
efforts  d'un  ennemi  réel  ? 

Ces  raisons  sautent  si  bien  aux  yeux  de  tous  que,  depuis 
longtemps,  on  a  partout  reconnu  la  nécessité  de  ces  tra- 
vaux tactiques  pour  les  officiers  de  notre  artillerie  de  for- 
teresse; néanmoins,  jusqu'à  présent,  on  ne  les  trouve 
introduits  que  dans  un  petit  nombre  de  places  fortes,  dont 
les  commandants  ont  songé  à  stimuler  parmi  les  officiers 
sous  leurs  ordres  le  goût  pour  l'étude  de  la  guerre  de  siège. 
On  a  bien,  il  est'  vrai,  envoyé  l'ordre  de  rendre  ces  tra- 
travaux  obligatoires,  mais  on  n'a  publié  aucime  instruclion 
détaillée  sur  la  marche  à  suivre  dans  la  pratique.  La  litté- 
rature  militaire  elle-même  n'a  pas  encore  abordé  cette 
question.  C'est  cette  lacune  que  nous  allons  cherchera 
combler,  en  indiquant  une  méthode  qui  permettra,  nous 
l'espérons,  de  donner  une  direction  rationnelle  à  l'exécu- 
tion des  travaux  tactiques  dans  l'artillerie  de  forteresse. 

Prenons  l'officier  au  début  de  sa  carrière  et  n'ayant, 
par  conséquent,  qu'une  instruction  militaire  théorique; 
Pour  acquérir  les  connaissances  pratiques  qui  lui  man- 
quent, il  a  besoin  d'un  travail  de  plusieurs  années,  d'une 
méthode  rationnelle  strictement  suivie  et  d'une  direction 
intelligente.  Ce  n'est  évidemiment  qu'en  graduant  les  diffi- 
cultés et  en  faisant  parcourir  pas  à  pas  au  jeune  officier 
tout  le  cycle  des  fonctions  qu'il  a  à  remplir  dans  une  place 
forte,  qu'on  arrivera  à  faire  de  l'officier  qui  sort  de  l'école 
un  artilleur  de  forteresse  digne  de  ce  nom. 

Ce  qu'on  doit  chercher  avant  tout,  c'est  à  l'intéresser 
au  travail  qu'on  lui  donne.  Sinon,  il  ne  s'en  occupera 
qu'avec  dégoût  ;  bien  loin  d'y  voir  un  moyen  d'appren- 
dre à  accomplir  honorablement  son  devoir  en  temps  de 
guerre  (ce  qui  est  le  but  final),  il  ne  le  considérera  que 
comme  un  pensum  fastidieux,  comme  une  formalité  inu- 
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tile,  et  le  finiit  de  ce  travail  sera  complètement  perdu. 
Qu'y  a-t-il  à  faire  pour  éviter  un  semblable  mécompte? 
Peu  de  chose.  L'ofELcier  qui  commence  son  service  actif 
brûle  en  général  du  désir  d'accomplir  consciencieuse- 
ment ses  moindres  devoirs.  Il  s'agit  donc  simplement  de 
ne  pas  laisser  refroidir  ce  zèle,  de  ne  pas  laisser  s'éteindre 
cette  ardeur,  mais,  au  contraire,  d'alimenter  sans  relâche 
ce  bel  enthousiasme  de  la  jeunesse,  en  prenant  bien  soin 
de  ne  pas  le  rebuter  par  trop  de  sévérité  et  par  trop  d'exi- 
gences. Il  faut  ne  demander  à  l'officier  que  ce  qu'il  peut 
fournir,  et  fournir  bon.  Qu'on  ne  perde  pas  de  vue  que  lui 
imposer  un  travail  au-dessus  de  ses  forces,  c'est  le  pousser 
i  l'exécuter  à  la  diable,  c'est  saper  sa  confiance  en  ses 
chefs,  amoindrir  l'estime  qu'il  a  pour  ses   supérieurs, 
l'habituer  à  traiter  le  service  par-dessous    la  jambOi  et 
enfin  le  mettre  hors  d'état  de  se  préparer  dès  le  temps  de 
paix  aux  fonctions  dont  il  sera  investi  en  temps  de  guerre! 
Ainsi  toute  faute  de  la  part  des  chefs,  toute  exagération 
dans  la  progression  des  efforts  demandés  exerce  une  action 
funeste  sur  l'instruction  de  l'officier. 

Pour  éviter  ces  fautes,  pour  ne  pas  tomber  dans  ces 
exagérations,  il  est  nécessaire  avant  tout  d'examiner  avec 
soin  :  l""  ce  que  doit  connaître  surtout  l'artilleur  de  forte- 
resse; 2*  ce  que  connaît  l'officier  qui,  au  sortir  de  l'école, 
est  promu  dans  l'artillerie  de  forteresse. 

1®  Selon  nous,  indépendamment  des  connaissances 
générales  qu'il  doit  avoir  dans  les  diverses  branches  de 
l'art  militaire,  l'artilleur  de  forteresse  doit  avoir  étudié 
avec  un  soin  tout  spécial  le  théâtre  de  la  défense  et  ses  res- 
sources, et  cela  non  seulement  à  rm  point  de  vue  général 
et  théorique,  mais  encore  en  ce  qui  se  rapporte  aune  for- 
teresse déterminée. 

Le  théâtre  de  la  défense  comprend  les  dehors  de  la 
place  et  le  noyau  central  ;  les  ressources  de  la  défense  se 
composent  de  la  garnison,  de  l'armement  d'artillerie  et 
des  ouvrages  de  fortification  destinés  à  les  abriter.  Yoilii 
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résumé  en  deux  lignes,  ce  que  doit  coijinaître  à  fond  tout 
ofBcier  d'artillerie  de  forteresse. 

2°  Or,  quelles  connaissances  le  jeune  officier  a-t-il 
apportées  des  bancs  de  Técole?  Rien  qu'une  instruction 
militaire  générale.  11  a  bien  effleuré  la  théorie  de  Tart  de 
la  guerre,  mais  il  manque  complètement  de  pratique,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  l'artillerie  de  forteresse.  Car  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  plupart  des  officiers  promus  dans 
cette  arme  sortent  des  écoles  militaires  d'infanterie,  où  ils 
n'ont  été  préparés  à  leur  nouveau  service  que  d'une  façon 
tout  à  fait  superficielle. 

Il  n'y  a  pas  si  longtemps  encore  que  l'officier  nommé 
dans  l'artillerie  ne  connaissait  les  pièces  et  le  matériel  que 
par  des  dessins.  Maintenant,  il  est  vrai,  il  n'en  est  plus 
ainsi;  depuis  deux  ou  trois  ans,  on  a  introduit  dans  l'ensei- 
gaement  des  écoles  d'infanterie  un  certain  nombre  de  tra- 
Taux  d'artillerie  qu'on  rend  obligatoires  pour  ceux  des 
funhers  du  cours  supérieur  qui  veulent  entrer  dans  cette 
arme.  Mais  ces  travaux  ne  modifient  que  fort  peu  la  situa- 
tion :  car,  dans  la  dernière  année,  la  majeure  partie  du 
temps  consacré  à  l'artillerie  (2  heures  par  semaine)  est 
prise  par  des  leçons  théoriques,  et  ce  n'est  qu'à  la  un  du 
cours  qu'on  fait  connaître  pratiquement  aux  élèves  le  ma- 
tériel dont  ils  auront  à  se  servir  plus  tard.  Us  ne  connais- 
eent  donc  que  fort  imparfaitement  l'armement  d'une  place. 

Ils  n'ont  pas  une  idée  plus  nette  du  théâtre  de  la  défense. 
Ub  connaissent,  il  est  vrai,  la  fortiûcation,  la  disposition 
des  ouvrages,  leurs  plans  et  leurs  divers  proâls  ;  le  cours 
de  tactique  leur  a  appris  l'influence  qu'exercent  sur  la 
marche  d'un  combat  les  parties  fortes  et  les  parties  faibles 
du  terrain.  Mais,  dans  toute  la  durée  de  leurs  études,  ils 
ne  sont  pas  sortis  du  domaine  de  la  théorie  ni  des  généra- 
lités de  l'art  de  la  guerre.  Or,  quiconque  a  appris  quelque 
chose  sait  combien  il  est  difficile  de  mettre  en  pratique  une 
idée  abstraite  et  d'appliquer  une  théorie.  Peu  importe  donc, 
dans  le  cas  actuel,  que  le  jeune  officier  sache  installer  des 
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Iroiipes  et  placer  des  ouvrages  dans  des  positions  idéales, 
peu  importe  qu'il  soit  pénétré  des  règles  générales  de 
l'assiette  de  la  fortification.  Ce  qu'il  lui  est  surtout  indis- 
pensable de  connaître  pour  son  service  futur,  c'est  une 
place  et  un  terrain  déterminés.  S'il  ne  les  connaît  pas,  il 
ne  sait  rien.  On  peut  donc  dire  que  le  jeune  officier  n'a 
en  définitive  que  des  notions  pratiques  insuffisantes  tant 
sur  le  théâtre  de  la  défense  que  sur  ses  ressources. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  ressource  active  principale, 
du  soldat,  parce  que  la  force  qu'il  représente,  malgré  toute 
son  importance,  ne  peut  par  son  essence  même  être  intro- 
duite dans  un  enseignement  théorique.  Sa  connaissance 
ne  pourra  s'acquérir  que  par  l'expérience,  par  une  pratique 
de  plusieurs  années,  pendant  lesquelles  l'officier,  par  le 
simple  accomplissement  de  ses  fonctions  multiples,  se 
trouvera  mille  fois  en  contact  avec  lui  et  aura  mille  occa- 
sions d'étudier  tous  les  détails  de  son  caractère. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  diverses  construc- 
tions destinées  à  abriter  en  temps  de  siège  la  garnison  et 
l'armement  d'artillerie,  parce  que  cela  rentre  dans  l'en- 
seignement du  système  de  fortifications  de  la  place. 

Mais,  nous  bornant  simplement  à  l'étude  de  la  science 
de  l'artilleur,  nous  voyons  que  nous  avons  encore  à 
enseigner  au  jeune  officier  : 

1^  Le  matériel  d'artillerie  de  place  dans  tous  ses  dé- 
tails; 

2*  Les  divers  espèces  de  tir  des  bouches  à  feu  (les  mé- 
thodes d'exécution  de  chaque  tir,  les  circonstances  qiii 
déterminent  leur  emploi,  etc.); 

3^  Les  divers  mouvements  de  matériel  nécessaires  pour 
l'armement  et  le  désarmement  des  ouvrages^  pour  le 
transport,  le  chargement  et  le  déchargement  des  pièces, 
des  affûts  et  des  projectiles,  etc. 

Pour  atteindre  ce  but,  nous  instituerons  des  travaux  d*éU 
et  des  travaux  driver,  grâce  auxquels,  en  astreignant  l'officier 
à  suivre  une  sage  progression,  nous  le  ferons  passer  d'eoper- 
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dces  faciles  à  d^ autres  plus  difficiles,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
toute  V instruction  nécessaire  à  tm  artilleur  de  forteresse. 

Nous  allons  étudier  en  détail  la  direction  à  imprimer  à 
ces  travaux.  L'officier  nouvellement  promu  arrive  dans  sa 
garnison  vers  le  milieu  de  septembre.  A  cette  époque  de 
Tannée,  le  travail  d'été  a  déjà  été  distribué  à  ses  prédé- 
cesseurs ;  il  débutera  donc  par  un  travail  d'hiver.  On  se 
contentera  de  lui  poser  d'abord  quelques  petits  problèmes 
sur  les  diverses  branches  de  l'art  militaire  (artillerie,  atta- 
que et  défense  des  places,  fortification  et  topographie). 
Ces  problèmes  auront  trait  au  terrain  voisin  de  l'ouvrage 
occupé  par  la  compagnie  à  laquelle  il  appartient  ou  à 
quelque  autre  partie  des  environs  de  la  place.  On  ne  fera 
cela,  bien  entendu,  que  s'il  se  trouve  dans  la  place  im 
plan  détaillé  des  environs.  Dans  le  cas  contraire,  on  ferait 
porter  les  problèmes  sur  une  place  quelconque,  dont  on 
aurait  le  plan  à  sa  disposition  (*). 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  premiers  problèmes  doivent 
être  fort  simples  et  choisis  de  façon  à  forcer  l'offlcier  à 
mettre  en  pratique  ses  connaissances  théoriques  sur  l'art 
militaire.  Voici  quelques  exemples  des  problèmes  d'artil- 
lerie qu'on  peut  poser  en  commençant  : 

l' Déterminer  les  points  de  repère  et  la  hausse  à  em- 
ployer pour  le  tir  d'une  bouche  à  feu  donnée  contre  un 
but  donné,  invisible  de  la  batterie  ; 

2*  Quels  sont  les  calibres  qu'il  est  préférable  d'employer, 
pour  tirer  d'un  ouvrage  donné  contre  un  endroit  donné, 
etc.? 

Pour  la  résolution  de  ces  problèmes,  ainsi  que  de  tous 
ceux  du  premier  hiver,  nous  recommandons  l'étude  du 
Manuel  pour  Vinstruction  des  grades  inférieurs,  du  géné- 
ral-major Schwarz;  de  l'ouvrage  Sur  l'organisation  et  sur 


(*)  Ce  sera  ce  second  cm  qui  le  prétentera  le  plaa  fréquemment.  Les  plani  qu'on 
trouve  dans  nue  place  représentent  les  ouvrages  extérieurs,  le  noyau  central  et  las 
bâtiments  de  TEtst  situés  à  l'Intérieur.  Ils  sont  déposés  ches  le  f  dut emcur  de  la 
place,  cbei  le  commandant  de  l'artillerie  et  à  la  cheflf-erie  du  génie  ;  on  ne  les  met 
1>as  entre  les  mains  des  antres  officiers. 
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l* emploi,  en  temps  de  guerre,  de  V  artillerie  de  forteresse,  da 
général-lieutenant  Phersmann  et  du  colonel  Chkiarévitch, 
et  de  la  traduction  de  là  Défense  des  places  par  l'artUlerie^ 
de  M.  Schmelzel.  C'est  au  premier  de  ces  manuels  qu'on 
a,  dans  notre  artillerie  de  forteresse,  donné  la  place  d'hon- 
neur, place  qu'il  mérite  bien  d'ailleurs  par  son  impor- 
tance et  son  utilité  ;  c'est  véritablement  le  livre  de  chevet 
de  tout  artilleur,  livre  dont  on  ne  peut  se  passer,  quel 
que  soit  le  service  que  Ton  ait  à  faire,  service  de  com- 
pagnie, service  de  batterie,  et  même  service  d'instruction. 
Quant  aux  deux  derniers,  ils  ont  été  peu  lus  jusqu'à  pré- 
sent, probablement  parce  qu'autrefois  les  travaux  du  temps 
de  paix  ne  comportaient  pas  Tétude  de  questions  relatives 
à  l'attaque  et  à  la  défense  des  places,  ou  à  l'importance  de 
l'artillerie  de  forteresse  au  point  de  vue  de  la  guerre. 

Vers  la  un  de  l'hiver,  et  surtout  dans  le  cours  du  der- 
nier mois  ou  des  deux  derniers  mois,  on  donnera  à  l'offi- 
cier quelques  problèmes  simples  sur  la  guerre  de  siège  ; 
il  aura,  par  exemple,  à  exécuter  une  attaque  brusquée  contre 
un  ouvrage  quelconque,  à  indiquer  l'emplacement  de  la 
première  parallèle,  etc. 

Ces  travaux  comprendront  la  résolution  graphique  du 
problème  (à  l'aide  de  croquis,  plans  et  profils  du  terrain) 
et  l'explication  écrite  des  dispositions  prises.  La  première 
partie  de  la  solution  donne  lieu  à  des  études  topographi- 
ques destinées  à  habituer  l'officier  à  la  lecture  des  cartes  ; 
pour  la  seconde  partie,  on  exigera  que  l'officier  expose 
clairement  et  en  peu  de  mots  les  motifs  qui  l'ont  conduit  à 
préférer  telle  disposition  à  telle  autre. 

Les  travaux  de  fortification  passagère  (*)  se  borneront  à 
l'exécution  (sur  le  papier)  de  quelques  travaux  de  siège, 
c'est-à-dire  à  l'énumération  des  matériaux,  du  temps  et  du 
nombre  d'ouvriers  nécessaires  pour  la  construction  d'une 


(*)  L'aatour  comprend  soqb  ee  nom,  outre  les  travaux  de  fortifloation  pasia^r» 
proprement  diti,  tous  les  mouTements  de  terre  qu'on  ft  à  ezéont«r  dans  an  ■lèfa  ; 
tranchées,  parallàles,  batteries,  etc. 
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parallèle  quelconque,  d'une  ou  de  plusieurs  batteries  de 
siège,  etc. 

Les  travaux  du  premier  hiver  auront  ainsi  forcé  l'officier 
à  appliquer  les  principes  théoriques  fondamentaux  de  l'art 
militaire  et  comblé  en  partie  les  lacunes  de  son  instruc- 
tion en  lui  remettant  en  mémoire  mille  détails  qu'il  avait 
déjà  oubliés. 

Ce  n'est  qu'à  l'entrée  du  printemps  que  nous  lui  ferons 
faire  pratiquement  connaissance  avec  le  théâtre  de  la  dé-* 
fense  et  avec  les  ressources  de  la  place.  Gomment  con* 
vient-il  de  diriger  cette  espèce  d'initiation? 

Nous  commencerons  par  les  environs  de  la  place.  L'é- 
tude de  ce  terrain  doit  comprendre:  1^  l'examen  de  ses 
qualités  au  point  de  vue  militaire  (les  communicationi, 
les  dispositions  que  peut  y  prendre  le  défenseur,  l'action 
que  l'assaillant  peut  avoir  sur  lui)  ;  2^  une  application. 

L'étude  du  terrain  nécessitera  des  levers  et  des  recon- 
naissances ;  l'application  comprendra  la  résolution  do 
quelques  problèmes  relatifs  à  l'attaque  et  à  la  défense  des 
places.  Pour  l'étude  du  terrain  voisin  des  ouvrages  de  la 
place,  on  ext^cutera  simultanément  les  deux  parties  du 
travail  :  les  levers  et  les  reconnaissances  initieront  l'offi- 
cier aux  détails  caractéristiques  de  la  position,  et  la  résolu- 
tion des  problèmes,  en  le  forçant  à  appliquer  à  ces  détails 
certaines  considérations  théoriques,  lui  permettra  de  se 
les  représenter  plus  nettement  et  d'apprendre  ainsi  à  s'en 
servir  pour  obtenir  des  résultats  tactiques  déterminés. 

Il  devra  faire  avec  soin  l'examen  critique  de  la  posi- 
tion ;  il  risquerait,  sans  cela,  de  laisser  échapper  un  grand 
nombre  de  détails,  qui,  au  premier  abord,  semblent  peu 
importants,  mais  qui  n'en  exerceraient  pas  moins  sur  la 
marche  d'un  combat  une  influence  considérable. 

Quant  aux  problèmes,  ils  seront  aussi  simples  que  pos- 
sible. On  demandera,  par  exemple,  à  l'officier  d'étudier 
l'attaque  de  vive  force  ou  le  bombardement  d'un  ouvrage 
déterminé.  Voici  la  marche  à  suivre  dans  l'étude  de  cette 
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question:  reconnaître  le  terrain  autour  de  l'ouvrage,  étu- 
dier les  chances  de  succès  de  Tattague,  en  se  basant  sur  les 
dimensions  de  Fouvrage,  sur  ses  ressources  défensives 
(garnison,  bouches  à  feu,  force  de  la  fortification),  enfin 
sur  la  commodité  des  moyens  de  communication  (toutes 
ces  conditions  doivent  être  fixées  dans  les  données  du  pro- 
blème), déterminer  le  nombre  et  l'espèce  des  troupes  qui 
formeront  les  colonnes  d'assaut,  indiquer  enfin  quelle  est, 
d'après  la  forme  du  terrain,  la  meilleure  formation  à  donner 
à  ces  détachements  pour  atteindre  le  but  proposé. 

Les  croquis  seront  faits  à  Taide  de  levers  à  vue  ;  mais, 
comme  cette  sorte  de  levers  ne  donne,  en  général,  qu'une 
idée  peu  exacte  des  positions  des  divers  points  du  sol,  de 
leurs  distances  et  de  leurs  commandements  respectifs,  il 
faut  avoir  soin  tout  d'abord  de  fixer  exactement  sur  le  pa- 
pier la  ligne  de  feu  de  l'ouvrage  et  les  points  importants  du 
terrain  environnant.  On  trouvera  tous  ces  renseignements 
sur  l'exemplaire  du  plan  de  la  place  qui  est  déposé  chez 
le  commandant  de  l'artillerie.  Pour  n'avoir  pas  besoin 
d'emporter  ce  plan  sur  le  terrain,  ce  qui  est  interdit  par 
les  règlements,  on  se  contentera  d'en  prendre  un  calque 
dans  le  bureau  même  du  commandant  et  sous  sa  surveil- 
lance immédiate  ;  ce  petit  travail  préliminaire  demande  à 
peine  une  demi-heure.  Les  points  principaux,  qui  forment 
pour  ainsi  dire  la  base  du  croquis,  une  fois  déterminés, 
il  ne  reste  plus  qu'à  grouper  autour  d'eux  les  points  secon- 
daires et  à  représenter  le  terrain  par  ses  horizontales.  On 
fera  deux  exemplaires  de  ce  croquis  ;  le  premier  est  des- 
tiné à  la  résolution  du  problème  posé  ;  le  second  ne  sera 
utilisé  que  pour  les  travaux  du  deuxième  hiver.  L'échelle 
de  ces  croquis  sera  de  rTTô- 

Au  croquis  seront  joints  un  mémoire  explicatif,  quel- 
ques coupes  des  terrains  et  un  tableau  des  points  qu'on  ne 
peut  atteindre  des  ouvrages  de  la  place  par  un  tir  de  plein 
fouet.  De  plus,  pour  les  détails  importants  que  l'échelle 
adoptée  ne  permet  pas  de  représenter  assez  nettement,  on 
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exécutera  des    croquis   ou   des  dessins   à  plus  grande 
échelle. 

Le  mémoire  explicatif  contiendra  la  description  des  lo- 
calités qui  peuvent  intéresser  l'attaque  ou  la  défense,  c'est- 
à-dire  des  bois,  des  bosquets,  des  marais,  des  maisons,  des 
rivières  et  de  leurs  passages,  etc. 

Un  seul  problème  sur  la  guerre  de  siège  suffit  pour  le 
premier  été  ^  on  peut  même  n'en  donner  qu'un  à  deux  offi- 
ciers, s'il  en  est  arrivé  plusieurs  en  même  temps. 

Le  travail  terminé,  le  commandant  de  la  compagnie  vé- 
rifie, en  présence  de  l'auteur  et  sur  le  terrain  même,  l'exac- 
titude des  levers  et  des  croquis  ;  il  fait  la  critique  de  la  solu- 
tion adoptée  et  enfin  il  renvoie  le  travail  annoté  au  directeur 
des  travaux  pratiques  qui  l'examine  à  son  tour  pendant  le 
deuxième  hiver. 

•  On  passera  alors  à  l'étude  de  la  place  elle-même.  Â  cet 
effet,  on  organisera  des  promenades  militaires  pour  les- 
quelles les  jeunes  officiers  seront  divisés  en  groupes  de 
5 à  10  chacun.  On  pourra  adjoindre  un  officier  du  génie  à 
chacun  de  ces  groupes. 

Pendant  ces  promenades,  on  visitera  la  place  dans  ses 
moindres  détails  ;  on  étudiera  les  qualités  et  les  défauts  de 
ses  divers  ouvrages,  leur  liaison  réciproque,  leur  mode  de 
construction,  etc. 

.  Le  nombre  de  ces  promenades  variera  évidemment  avec 
la  grandeur  de  la  place,  avec  le  nombre  et  l'importance 
des  ouvrages,  etc.  Il  est  bon  d'achever  complètement  cette 
visite  dans  le  premier  été  ;  on  ne  se  décidera  à  y  consacrer 
plusieurs  étés  que  si  l'étendue  de  la  forteresse  est  réelle- 
ment trop  considérable. 

Indépendamment  de  ces  promenades  partielles,  il  est  in- 
dispensable d'organiser  aussi  quelques  promenades  géné- 
rales, sous  la  conduite  du  commandant  de  l'artillerie  et  de 
l'un  des  officiers  du  génie  les  plus  expérimentés.  Elles 
seront  consacrées  à  l'étude  de  la  valeur  stratégique  de  la 
place,  de  la  surface  protégée  par  le  noyau  central  et  par 


.w» 
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les  forts  détachés,  de  la  zone  d'action  de  rartillerie,  de 
l'importance  tactique  des  ouvrages  au  poiut  de  vue  de  l'atr 
taque  et  de  la  défense,  des  fronts  d'attaque  probables,  des 
moyens  de  communication,  des  parties  fortes  et  faibles 
de  la  forteresse,  etc. 

Nous  n'avons  encore  parlé  ni  du  tir,  ni  du  matériel  d'ar- 
tillerie ;  nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  jeunes 
officiers  arriveront  peu  à  peu  à  compléter  leur  instruction 
sous  ce  rapport,  en  exécutant  simplement  les  diverses  par- 
ties du  service  courant  et  en  assistant  régulièrement  aux 
écoles  à  feu. 

Restent  les  mouvements  de  matériel,  qui  constituent  une 
des  branches  les  plus  importantes  du  service  de  l'officier 
d'artillerie  de  forteresse.  Ce  s.ont  incontestablement  les 
manœuvres  les  plus  pénibles  et  les  plus  dangereuses  et, 
par  conséquent,  celles  que  l'officier  doit  étudier  avec  le 
plus  de  soin.  La  moindre  négligence,  l'oubli  du  moindre 
détail  peut,  en  temps  de  paix,  causer  la  mort  de  quelques 
hommes,  et  en  temps  de  guerre,  sous  le  feu  de  l'ennemi, 
quel  danger  non  seulement  pour  la  vie  des  hommes,  mais 
même  pour  le  sort  de  la  place,  s'il  se  produit  dans  le  tra- 
vail du  retard  ou  du  désordre  I  Aussi,  chez  nous,  tout  mou- 
vement de  matériel  s'exécute- t-il  sous  la  surveillance  im- 
médiate d'un  officier  ;  et  l'on  n'abandonne  aux  Teuer* 
werker  que  les  manœuvres  de  force  les  plus  élémentaires. 
Mais,  pour  que  l'officier  ait  l'habitude  de  diriger  ces  ma- 
nœuvres, pour  que  ses  ordres  soient  exécutés  avec  rapidité, 
calme  et  précision  par  les  servants,  il  faut  que  tous  y  soient 

exercés  le  plus  souvent  possible,  et  qu'officiers  et  soldais 

te 

passent  en  revue  chaque  été  toute  la  filière  des  mouve- 
ments de  matériel.  Ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'on  pourra 
compter  sur  leur  bonne  exécution  au  moment  d'un  siège. 
Ces  mesures  acquièrent  une  importance  toute  spéciale, 
quand  il  s'agit  de  l'armement  d'ouvrages  en  terre.  Dans 
ce  cas,  en  effet,  la  défense  ne  pourra/  le  plus  souvent,  ins- 
taller ses  pièces  sur  le  front  d'attaque  qu'après  que  l'as- 
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saillant  aura  ouvert  la  première  parallèle,  ce  qui  revient  à 
dire  que  l'armement  se  fera  sous  le  feu  des  batteries  de 
siège.  Il  en  sera  de  même  quand  on  aura  à  remplacer  les 
pièces  démontées  parle  tir  de  Tennemi. 

Il  est  donc  absolument  indispensable  que  chaque  com- 
pagnie s'exerce  à  ces  mouvements  de  matériel,  sous  la  sur- 
veillance de  son  commandant.  Les  jeunes  officiers  assiste- 
ront toujours  à  ces  manœuvres  ;  ils  n'y  paraîtront  d'abord 
qu'à  titre  de  simples  spectateurs,  puis  plus  tard  ils  s'har 
bitueront  peu  à  peu  à  les  diriger,  en  passant  progressive- 
ment des  manœuvres  élémentaires  aux  manœuvres  les 
plus  compliquées. 

Nous  insistons  d'autant  plus  sur  lanécessité  de  ces  exer* 
cices  qu'il  ne  se  trouve  chez  nous  qu'un  très-petit  nom- 
bre d'officiers  capables  de  s'en  tirer  sans  hésitation.  On 
peut  citer  mille  exemples  de  ce  que  nous  avançons  :  il 
nous  suffira  de  rappeler  notre  dernière  guerre  contre  les 
Turcs. 

Il  n'est  personne  qui,  ayant  été  à  même  d'observer  la 
façon  dont  a  été  fait  à  cette  époque  Tarmement  de  nos  pla- 
ces frontières,  ne  soit  obligé  de  reconnaître  que  cette  opé- 
ration s'est  effectuée  au  milieu  du  plus  grand  désordre,  et 
que  nos  officiers  et  nos  hommes  ont  fait  preuve,  dans  cette 
circonstance,  d'une  ignorance  complète  de  cette  partie  de 
leur  service.  Il  ne  faut  attribuer  cette  ignorance  qpi'au  pe- 
tit nombre  d'exercices  auxquels  les  uns  et  les  autres  avaient 
participé  en  temps  de  paix. 

Pour  le  deuxième  hiver,  les  officiers  auront  à  résoudre 
des  problèmes  sur  l'armement  et  le  désarmement  des  ou- 
vrages. Quant  aux  problèmes  spéciaux  sur  la  topographie, 
la  fortification  et  la  guerre  de  siège,  ils  seront  supprimés 
et  on  les  remplacera  par  le  problème  unique  suivant  : 

Prendre,  sur  un  front  donné,  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires pour  soutenir  un  siège. 

Pour  le  travail  d'artillerie,  on  donnera:  1*  l'ouvrage 
dont  il  est  nécessaire  de  renforcer,  de  diminuer  ou  de  mo- 
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difier  Varmement;  2*  le  nombre  et  le  calibre  des  pièces  à 
mettre  en  place  ou  à  enlever  ;  3°  la  distance  de  l'ouvrage 
aux  points  où  Ton  devra  prendre  les  pièces  de  renfort  ou 
conduire  les  pièces  en  excès.  De  ces  données,  l'officier 
conclura  le  temps,  le  nombre  d'ouvriers,  la  quantité  d'ou- 
tils, d'appareils  et  de  voitures  nécessaires  à  l'exécution 
du  travail  ;  il  indiquera,  en  outre,  quelle  est  la  marche  à 
suivre  dans  cette  opération. 

.  Pour  le  second  des  problèmes  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  se  servira  du  second  exemplaire  du  croquis  tait 
pendant  le  premier  été.  Ce  problème  peut  être  posé  conune 
il  suit  :  Étant  donnés  le  temps  dont  on  dispose,  le  matériel 
à  employer,  le  nombre  et  la  nature  des  travaux  à  exécuter, 
établir  le  projet  de  mise  en  état  de  l'ouvrage.  On  peut  en- 
core évidemment,  le  mettre  sous  trois  formes  différentes;  il 
suffira  qu'il  y  ait  dans  l'énoncé  trois  des  éléments  domiés 
et  un  inconnu. 

Dans  l'exemple  que  nous  avons  choisi,  la  solution  com- 
porte un  croquis  avec  pro&ls  du  terrain  et  un  mémoire 
explicatif.  Sur  le  croquis  à  l'échelle,  on  indique  par  des 
signes  conventionnels  les  travaux  de  fortification  passa- 
gère exécutés,  les  positions  mises  en  état  de  défense,  les 
communications  établies,  etc Les  travaux  de  fortifica- 
tion passagère  sont  déterminés  par  des  profils  cotés.  La 
solution  écrite  comprend  l'appréciation  de  la  position  et 
de  ses  qualités  tactiques,  l'énoncé  des  dispositions  à  pren- 
dre pour  atteindre  le  but  demandé,  les  mouvements  de 
terre,  l'établissement  ou  le  perfectionnement  des  commu- 
nications.          « 

Les  travaux  du  premier  été  ont  fourni  assez  de  matériaux 
pour  des  conférences  militaires  dans  lesquelles  les  offi- 
ciers seront  interrogés  sur  leurs  levers  de  plan  et  sur  leurs 
travaux.  Le  commandant  de  l'artillerie  de  la  place  y  exa- 
minera les  annotations  faites  aux  travaux  des  jeunes  offi- 
ciers par  les  commandants  de  compagnie  et  par  le  directeur 
des  travaux  pratiques  ;  il  provoquera  de  la  part  des  lieute- 
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naiits  des  réponses  à  ces  annotations,  et  finalement  il  don- 
nera sur  ces  questions  son  avis  personnel. 

Les  premiers  jours  du  deuxième  été  seront  consacrés  à 
Texamen  sur  le  terrain  des  questions  traitées  pendant  Thi- 
yer  précédent.  On  suivra  pour  cette  opération  les  règles 
que  nous  avons  énoncées  plus  haut  :  c'est-à-dire  que  les 
solutions  fournies  par  les  jeunes  officiers  seront  corrigées 
d'abord  par  leurs  commandants  de  compagnie,  puis  par  le 
directeur  des  travaux  pratiques  et  enfin  par  le  commandant 
de  l'artillerie.  Dans  le  cas  où  le  service  d'été  ne  laisserait 
pas  à  ce  dernier  le  temps  d'examiner  toutes  les  solutions, 
il  serait  suppléé  dans  ce  travail  par  les  commandants  de 
bataillon. 

Pour  les  promenades  militaires,  les  manœuvres  de 
force  et  les  travaux  de  fortification,  on  suivra,  pendant  le 
deuxième  été,  la  même  marche  que  pendant  le  premier.  On 
achèvera  ce  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  faire  l'été  précé- 
dent ;  on  pourra  même,  s'il  y  a  lieu,  recommencer  les  an- 
ciens travaux,  en  totalité  ou  en  partie.  En  outre j  on  fera 
un  lever  de  plan  destiné  à  l'étude  d'un  projet  de  siège  ou 
d'un  projet  de  défense  contre  une  attaque  régulière. 

L'officier,  ayant  parcouru  le  front  probable  d'attaque, 
procédera  à  la  reconnaissance  du  terrain  situé  en  avant  de 
ce  front  et  des  fronts  voisins,  dans  un  rayon  d'au  moins 
4  kilomètres.  Les  résultats  de  cette  reconnaissance  seront 
consignés  sur  un  croquis,  auquel  on  adjoindra  quelques 
profils  du  terrain  et  un  mémoire  explicatif. 

M.  Daniloff. 

(il  mivr«.) 
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L'ARTILLERIE  ITALIENNE 


(Diaprés  le  Qiomale  di  Artiglieria  e  Oenio,  partie  officielle 

et  partie  non  officielle.) 


(PL.  XZ,  Z  IT  ZZ.) 

L*artillerie  italienne  est  en  ce  moment  dans  une  période  de 
transformation  complète  au  point  de  vue  du  matériel.  On  Ta  ef- 
layer,  dans  une  étude  d'ensemble,  de  mettre  les  lecteurs  de  la 
Bévue  au  courant  des  principales  questions  qui  viennent  d'être 
résolues  ou  sont  sur  le  point  de  Tétre,  quitte  à  traiter  ensuite, 
avec  plus  de  détails,  celles  de  ces  questions  qui  paridtraient  offidr 
le  plus  d'intérêt.  (N.  de  la  B.) 

Armes  portatives. 

Armes  à  répétition,  —  La  question  des  armoâ  à  répéti- 
tion est  en  Italie,  comme  dans  tous  les  autres  pays,  àror- 
dre  du  jour.  A  la  suite. d'expériences  comparatives  exécu- 
tées au  camp  de  Saint-Maurice  en  1880  avec  divers 
modèles  et  ayant  pour  but  de  déterminer  quel  était  le  fusil 
qu'il  fallait  soumettre  à  des  essais  étendus  dans  les  corps 
de  troupe,  la  commission  fixa  son  choix  sur  le  fusil  présenté 
par  le  capitaine  Bertoldo. 

Dans  le  courant  de  cette  année  1881,  on  a  expérimenté 
dans  les  régiments  d'infanterie  150  fusils  de  ce  système; 
on  a  en  outre  distribué  aux  carabiniers  royaux  25  mous- 
quetons à  répétition  système  Bertoldo  et  41  mousquetons 
à  répétition  système  Yitali. 

Ces  deux  systèmes  sont  une  transformation  des  ar^ 
mes  modèle  1870,  système  Vetterli  Q).  Le  fusil  Bertoldo  a 


(!)  Voir  U  quAtrièm»  édition  de  VAidê-Mimoirê,  chftp.  XVII.  Àrmet  portfttlTM, 
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le  magasin  dans  le  fût;  primitivement  il  ne  contenait  que 
10  cartouches,  il  en  contient  actuellement  11;  pour  le  Yi- 
tali,  le  magasin  est  dans  la  crosse.  Le  passage  de  la  car- 
touche du  magasin  dans  le  canon  s'obtient,  pour  le  système 
Bertoldo,  par  l'intermédiaire  d'un  auget  à  bascule  mis  en 
mouvement  par  le  va-et-vient  du  cylindre;  le  système 
Yitali  présente  une  disposition  analogue  à  celle  du  fusil 
Hotchkiss  Q). 

La  commission  des  armes  portatives  a  proposé  égale- 
ment d'expérimenter  une  autre  transformation  du  fusil 
modèle  1870  proposé  par  le  capitaine  Yitali  avec  magasin 
dans  le  fût.  Les  expériences  comparatives  entre  la  trans- 
formation Bertoldo  et  la  nouvelle  transformation  Yitali  au- 
ront lieu  prochainement  dans  les  corps  de  troupe. 

Chargeurs  rapides.  —  Les  corps  de  troupe  ont  expéri- 
menté, en  même  temps  que  le  fusil  Bertoldo,  des  chargeurs 
rapide  du  système  Kmka  (*),  les  uns  contenant  12  cartou- 
ches, les  autres  6.  Les  résultats  obtenus  n'ont  pas  été  sa- 
tisfaisants et  l'on  a  renoncé  à  poursuivre  les  essais  de  ce 
genre. 

Cartouche  pour  armes  modèle  1870.  —  Considérant  la  né- 
cessité de  pourvoir  au  renouvellement  périodique  des  car- 
touches constituant  la  dotation  de  guerre,  on  a  cherché  à 
construire  un  étui  moins  épais,  par  suite  moins  coûteux, 
que  celui  qui  est  actuellement  en  service  et  qui  ne  doit 
servir  que  pour  un  seul  coup.  Â  la  suite  des  résultats  fa- 
vorables obtenus  dans  les  expériences  préliminaires,  on 
a  mis  en  commande  150  000  cartouches  avec  étui  éco- 
nomique afin  de  pouvoir  exécuter  des  essais  en  grand  dans 
les  corps  de  troupe. 

Modifications  aux  armes  modèle  1870.  — ^  On  expérimente 
actuellement  dans  les  corps  de  troupe  250  leviers  de  sû- 
reté modifiés  par  le  capitaine  Yitali  de  façon  à  empêcher 
toute  pression  de  la  pointe  du  percuteur  contre  l'amorce 

0)  Voir  Mémorial  âé  VariiOeriê  <1«  la  marine,  t.  VI,  i*  UTnUon  (aimée  1878)|  p.  S04. 
0)  V9ir  Iiê9Uê  ^artOUrU,  t.  XVI,  août  1880,  p.  686. 
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de  la  cartouche  quand  Tarme  chargée  est  mise  à  la  posi- 
tion de  sûreté. 

Matériel  de  campagne  et  de  montagne. 

Canon  de  V  de  campagne.  —  On  a  déjà  rendu  compte 
dans  la  Revue  des  expériences  qui  ont  été  faites  dans  le 
but  d'accroître  la  puissance  et  ref&cacité  de  cette  bouche 
à  feu  O^'Les  modifications  nécessitées  dans  le  tracé 
de  la  bouche  à  feu  ont  été  approuvées  par  le  Ministre  le 
4  mars  1880.  En  môme  temps  on  a  prescrit  le  remplacement, 
dans  les  batteries  légères  et  dans  les  parcs,  des  anciens  ap- 
provisionnements en  munitions  par  les  projectiles  du  nou- 
veau, modèle  à  cordons  de  cuivre  et  par  les  nouvelles 
charges.  Â  la  même  date  ont  été  approuvées  les  tables  de 
construction  d'un  nouveau  canon  de  7*^  de  campagne  en 
bronze  mandriné  en  tous  points  semblable  au  canon  en 
bronze  ordinaire  modifié  aussi  bien  comme  tracé  intérieur 
que  comme  tracé  extérieur. 

Les  canons  en  bronze  mandriné  portent  sur  la  tranche 
du  tourillon  droit  la  lettre  C.  Ils  sont  coulés  pleins  à  la 
fonderie  de  Turin,  dans  une  lingotière  en  fonte,  la  culasse 
en  haut;  Talliage  est  au  titre  de  91  p.  100  de  cuivre  et  9 
d'étain  pour  le  corps  de  canon;  89  p.  100  de  cuivre  et  11 
d'étain  pour  les  pièces  du  mécanisme  de  fermeture  de  eu* 
lasse  ;  les  métaux  vieux  entrent  dans  la  composition  de 
l'alliage  dans  la  proportion  des  4/5.  Le  corps  de  canon, 
après  avoir  été  foré,  puis  alésé  au  calibre  de  65"",  est  en- 
suite amené  au  calibre  définitif  de  75""*  par  le  passage 
successif  de  4  mandrins  coniques  dont  les  diamètres  ma- 
xima  sont  de  70,  73,  75  et  75,2  ipillimètres;  les  2  dixiè- 
mes en  plus  pour  le  dernier  mandrin  représentent  le  retour 
moyen  élastique  du  métal.  De  môme  les  chambres  sont 
amenées  à  leur  calibre  définitif  par  des  mandrinages  suc- 
cessifs; l'âme  est  ensuite  rayée. 


(*)  Voir  Bêvuê  d'artilUriê,  t.  XVI,  p.  «5  et  491. 
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Aucune  modification  n'a  été  apportée  au  matériel  de 
campagne  de  7%  à  Texception  de  celles  nécessitées  dans  le 
compartimentage  des  coffres  par  la  mise  en  service  des 
nouveaux  projectiles  (*). 

Canon  de  9"  de  campagne.  —  Un  nouveau  canon  de  9®  en 
bronze  mandriné  a  été  également  adopté  à  la  date  du  20 
octobre  1880.  Celte  nouvelle  bouche  à  feu,  dont  le  tracé 
intérieur  ne  présente  que  peu  de  différences  avec  celui  des 
canons  de  9"  en  acier  fretté  achetés  à  rusineKruppC),  tire 
les  mêmes  projectiles  Q)  et  se  place  sur  le  même  affût. 
Toutefois,  les  canonsd'unemême  batterie  devront  toujours 
être  soit  en  acier,  soit  en  bronze. 

Le  mode  de  coulée  du  canon  de  9"*  en  bronze  mandriné 
est  le  même  que  pour  celui  de  7";  la  composition  de  Tal- 
liage  est  la  même.  Après  qu'il  a  été  foré,  puis  alésé  au  cali- 
bre de  75"",  on  le  mandriné  en  y  faisant  passer  successi- 
vement 4  mandrins  d'acier  dont  les  diamètres  maxima  sont 
respectivement  de  80,  83,  85  et  86,5.  Une  fois  les  cham- 
bres amenées  au  calibre  voulu,  également  par  le  man- 
drinage,  pour  compenser  le  retour  élastique  du  métal,  qui 
est  variable  suivant  les  circonstances,  on  fait  de  nouveau 
passer  dans  Tâme  des  mandrins  coniques  dont  le  diamètre 
maximum  dépasse  le  calibre  normal  de  2,  3  ou  4  dixièmes 
de  millimètre,  suivant  les  circonstances.  Le  coin,  au  lieu 
d'être  cylinJro-prismatique  comme  dans  le  canon  de  9*"  en 
acier,  est  prismatique;  les  détails  du  mécanisme  se  rappro- 
chent beaucoup  de  ceux  du  canon  de  9''  autrichien  (*)  ;  la 
lumière,  au  lieu  d'être  percée  dans  le  coin,  est  percée 
dans  un  grain  en  cuivre  rouge  logé  dans  le  renfort  du 
canon,  comme  pour  le  7^ 

Provisoirement,  tous  les  canons  de  9*^  sont  montés  sur 
l'ancien  affûf  de  campagne  en  bois  modèle  1844,  que  l'on 
a  modifié  en  y  adaptant  un  appareil  de  pointage  semblable 


(I)  Voir  IUv%%  d^artaierie,  t.  IV,  p.  10. 
(>)  Voir  Bevu9  d^artUlerit,  t.  XV,  p.  277. 
(S)  Voir  JZ«im«  d^artiUerie,  t.  XVI,  p.  500. 
{*)  Voir  Bwnt  iVartilUrit,  t.  XII    p.  516. 

amr,  d'art.  —  jahtise  1883.  tt 
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à  celui  de  Taffût  de  7%  en  remplaçant  le  sabot  d'enrayage 
par  un  frein  à  patins  et  en  ajoutant  2  sièges  d'affût  et  2  étuis 
porte-boîtes  à  mitraille.  De  même,  les  anciens  caissons  en 
bois  et  leurs  coffres  ont  été  provisoirement  appropriés  au 
transport  des  munitions  de  9^ 

L'artillerie  italienne  est  sur  le  point  d'adopter  un  nou- 
vel affût  avec  avant-train  et  un  nouveau  caisson  de  9*  en 
fer,  dont  les  principales  données  sont  à  peu  près  complè- 
tement fixées  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  subir  au  nouveau 
matériel  des  épreuves  en  grand  dans  les  régiments. 

On  a  tout  d'abord  expérimenté  comparativement  un  affût 
avec  avant-train  et  un  caisson  à  systèmç  rigide,  c'est-à- 
dire  de  construction  analogue  au  matériel  en  service  dans 
les  batteries  de  7'',  et  un  affût  avec  avant-train  et  un  cais- 
son avec  tampons  et  ressorts  en  caoutchouc  construits 
d'après  le  système  proposé  par  le  général  Engelhardt  et 
adopté  en  Russie  (*). 

Les  épreuves  de  tir  furent  également  favorables  aux 
affûts  des  deux  systèmes,  mais  les  épreuves  de  transport 
firent  donner  la  préférence  aux  voitures  à  système  rigide 
lesquelles  remplissaient  mieux  les  conditions  de  service. 
Toutefois,  bien  qu'au  mois  de  juin  1881  on  fût  encore  in- 
décis sur  quelques  détails  de  construction  tels  que  l'appareil 
de  pointage  de  l'affût,  le  compartimentage  intérieur  des 
coffres  et  le  mode  de  transport  des  projectiles,  le  Comité 
a  demandé  la  construction  de  5  batteries  avec  voitures  i 
système  rigide  pour  les  mettre  en  service  dans  les  régi- 
ments ;  ce  matériel  est  actuellement  en  construction.  Pen- 
dant ces  derniers  mois,  on  a  poursuivi  les  expériences  de 
façon  à  régler  les  questions  encore  en  suspens,  si  bien  que 
l'on  peut  aujourd'hui  considérer  comme  arrêtés  les  types 
définitifs. 

L'affût  type  a  supporté  un  tir  de  2  300  coups  et  parcouru 
3  000  kilomètres. 


(>)  Voir  Bwtu  éPartnitriê,  t.    n,  P-  SIS- 
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Voitures  de  batterie.  —  On  vient  aussi  de  terminer  les 
essais  relatifs  au  remplacement  de  la  forge  de  campagne 
ancien  modèle,  actuellement  en  service  dans  les  batteries 
de  7*  et  9',  par  une  forge  portative  pouvant  être  transportée 
sur  le  chariot  de  transport  modèle  1876)  qui  est  destiné  à 
remplacer  Tancien  chariot  de  batterie. 

Outre  la  forge  et  son  chargement  ordinaire,  ce  chariot 
transportera  un  tablier  de  pont  permettant  d'établir  un  pont 
de  circonstance  de  5  mètres  de  long,  et  pouvant  se  trans- 
former en  rampe  pour  l'embarquement  en  chemin  de  fer 
des  voitures  et  des  chevaux.  Le  poids  total  de  la  voiture 
chargée  est  de  2  300  à  2  400  kil.;  elle  va  être  soumise  à 
des  essais  dans  les  régiments. 

Canon  de  V  de  montagne.  —  Le  nouveau  canon  de  mon- 
tagne (')  en  bronze  mandriné,  se  chargeant  par  la  culasse, 
a  été  adopté  définitivement  à  la  date  du  28  octobre  1880. 
Il  est  actuellement  en  service  dans  les  6  batteries  de 
montagne  qui  forment  la  brigade  d'artillerie  de  montagne 
réunie  à  Turin  prête  à  marcher  avec  les  bataillons  alpins. 

Le  mécanisme  de  fermeture  du  canon  de  montagne  est 
analogue  à  l'ancien  mécanisme  du  canon  de  V  de  campa- 
gne ;  le  coin  est  cylindro-prismatique  ;  l'anneau  obturateur, 
au  lieu  d'être  logé  à  demeure  dans  la  bague  en  acier  en- 
castrée dans  la  culasse,  est  placé  dans  le  coin  lui-même. 
La  lumière  est  percée  dans  le  corps  du  canon. 

Les  obus  et  shrapnels  qui  forment  les  approvisionne- 
ments de  ces  batteries  sont  les  anciens  obus  et  shrapnels 
du  canon  de  V  de  campagne  à  chemise  de  plomb.  On 
cherche  actuellement  à  remplacer  pour  le  canon  de  mon- 
tagne, comme  pour  le  canon  de  campagne,  ces  projectiles 
parle  nouvel  obus  et  le  nouveau  shrapnel  à  cordons  de  cui- 
vre. La  boite  à  mitraille  est  la  même  pour  les  deux  canons. 

Les  obus  sont  armés,  comme  ceux  de  campagne,  de  la  fu- 
sée percutante  modèle  1879  (')  ;  quant  aux  shrapnels,  ils  sont 

(■)  Voir  Rêvuê  â;artaUriê,  t.  XI,  p.  126.  * 

O  Voir  Bêvut  éPartaitriét  t.  XVUI,  p.  169. 
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encore  armés  de  la  fusée  à  temps  modèle  1873,  tandis  que 
tous  les  autres  shrapnels  de  campagne  sont  armés  de  la 
nouvelle  fusée  à  temps  modèle  1876  (^). 

Provisoirement,  on  utilise  pour  le  service  du  nouveau 
canon  de  montagne  Taffût  en  bois  de  l'ancien  canon  de 
montagne  se  chargeant  par  la  bouche,  transformé  par  l'ad- 
dition d'exhaussements  de  flasque  en  fer  et  la  substitution 
de  roues  à  moyeu  métallique  aux  roues  à  moyeu  en  bois. 
Le  recul  est  limité  au  moyen  de  deux  enrayures  en  corde. 
Un  affût  de  montagne  avec  flasques  en  tôle  d'acier  est  à 
l'étude  ;  deux  modèles  ont  été  successivement  expérimen- 
tés dans  ces  derniers  temps.  Le  premier  affût,  du  poids 
total  de  214  kil.,  se  décomposait  pour  le  transport  à  dos 
de  mulet  en  2  parties  :  le  corps  d'affût  du  poids  de  112  kil, 
et  l'essieu  avec  les  roues  pesant  104  kil.  Il  était  pourvu  de 
freins  à  friction  agissant  sur  le  moyeu  métallique  des 
roues,  d'un  levier  de  pointage  en  fer  creux  articulé  sur  la 
crosse  et  d'un  coffret  de  flèche.  Cet  affût  avait  été  établi 
de  façon  à  pouvoir  supporter  sans  fatigue  le  tir  des  nou- 
veaux projectiles  du  canon  de  campagne. 

L'adoption  d'un  affût  aussi  lourd  devant  entraîner  l'aug- 
mentation du  nombre  des  mulets,  rendre  l'opération  du 
chargement  et  du  déchargement  beaucoup  trop  pénible 
pour  les  servants,  et  plus  longue  par  suite  de  la  nécessité 
de  réunir  le  corps  d'affût  et  l'essieu,  on  chercha  s'il  n'y 
aurait  pas  moyen  d'obtenir  un  affût  plus  léger  bien 
qu'aussi  résistant. 

On  établit  alors  un  second  modèle,  d'après  le  système 
Engelhardt  adopté  en  Russie  pour  les  affûts  de  campagne, 
c'est-à-dire  avec  tampons  en  caoutchouc.  Le  corps  de 
l'affût,  y  compris  l'essieu,  ne  pèse  que  88  kil.,  les  2 roues 
52  kil.  La  grande  légèreté  de  cet  affût,  qui  le  rend  moins 
stable  que  le  précédent,  n'a  pas  permis  de  lui  adapter  des 
freins  à  friction  et  l'on  s'est  contenté  des  enrayures  qui 


OVoir  Bévue  éPariiUeriê,  t,  X,  p.  469. 
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de  eampagne  et  de  montaime. 


Scueheê  à /€u(}).  . 

Polda  moyen  y  compris  le  méeanUme 
de  fermeture kil.  . 

Poids  moyen  dn  mécanisme  de  ferme- 
ture  id.    . 

Prépondérance  de  culasse  (à  !■■  des 
tourillons) id.   . 

Calibre mm . 

Longueur  totale  de  l'Ame id.   . 

Bspace  parcouru  par  le  projectile.  .   .  id.   . 

Capaeité  de  la  chambre litres 

Nombre  des  rayures  (droite  à  gauche).  .   .   . 

Pas  des  rayures  (flanc  directeur)  .   .  .  mm  . 

Longueur  de  la  ligne  de  mire id.   . 

Longueur  totale  du  canon id.   . 


Obus 
ordinaire. 


Projeetau. 
{  Poids  toUl 


I 


Poids  de  la  charge  Inté- 
rieure   id. 

Poids  total id. 


ov ,1  Poids  de  la  charge  inté- 

Shrapnel.          ,j^^  ........   id.  . 

Nombre  déballes  (168,85).  .  .  . 

Boîte           Poids  total id.  . 

à  mitraille.  }  Nombre  de  balles  (S8«,26).  .  .  . 

Charge, 

Poids  de  1*  charge id.  . 

Vitesse  initiale  de  Pobus met . 


Affât; 
Poids  moyen  de  l'afTût  complet .  .  . 

PûiiU       \  ^^  co'P"  d'affût .... 
roioB       I  ^^^  roues  et  de  ressien 

Hauteur  de  l'axe  de  la  bouche  à  feu. 
Voie 


klL 


mm 
id. 


Angles  maadma 
pointage. 


au-dessus  de  rbo- 

de  )      riion deg 

au-dessouidellio-      ^ 
rison deg 

Voiturti. 


Poids  total  de  la  pièce  sur  aif&t  utcc 

avant-train  chargé kil. 

Nombre  de  coups 


contenus  dans  le 
coffre  d'avant-train 
on  une  caisse  à  mu- 
nitions. 

Nombre  de  coups 
transportés  par  le 
calason. 


Obui.  .  .  . 
Shrapnels.  . 
Boîtes  à  mitr 


Obus.  .  .   . 

Shrapnels .  . 
Boites  à  mitr 


CAHOIIS  DB  9« 

ret. 


AR  0 

492 
S4250 
40 


BR 

470 
26770 


496 


87 
1875 


1634 

1634 

180 

174 

24 

20 

8  915 

1000 

2100    I      2  050 


6730 

200 
6  700 

17 

177 

7125 

226 


CAHOHS 

de  7c 
B  R  ret. 


es  brtBie 

eriisalra  •■ 

Msdriné. 
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26 

86 

75 

1590 


12 
8500 
1000 
1580 


4250 

140 
4  200 

18 

100 

4110 

126 


Poudre  de  7  à  11  millim. 


1450 
454 
ilMl  le  eiBfafie,  ae- 

4èbltUB«iin4. 
590 

B 
■ 

1100 
1680 

20'» 

15» 


1928 


16 

15 

1 

48 

47 

1 


820 


96 


850 

421 

iltlles 

fer. 

867 

B 
■ 

1060 
1860 

19o 


1247 

20) 
18|40C*) 

50) 
48>100 


CAHOXS   DB  7c 

B  R  ret. 
de  montagna. 


bnsu  aailriii. 
97 


12 

75 

896 


12 

3500 

500 

1000 


3  738 

220 
4250 

10 

100 

4100 

186 

psslre  k  aiM. 

800 
282 


es  bsU  I1M 

tSK 

nk.  fsitr. 

nol. 

141 

216 

79 

112 

62 

104 

710 

747,5 

820 

710 

21 

20« 

10» 

10» 

• 

» 

nol. 
14< 


6i 
710 
710 


10« 


10 


■ 


(I)  On  a  conservé  les  annotations  de  Tartillerle  italienne:  A  youlant  dire  acier,  B  bronia» 
R  rayé,  ret.  se  chargeant  par  la  culasse. 

(*)  Chaque  affût  porte  en  outre  2  boites  à  mitraille. 

(*)  Les  boîtes  à  mitraille  sont  transportées  dans  les  caisses  aux  aocessoirei  placées  sur  les 
mulets  qui  portent  les  roues  ;  il  y  en  a  4  par  caisse. 
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permeltent  de  limiter  le  recul  sur  un  terrain  ordinaire  à 
2"',60,  le  recul  maximum,  lorsque  les  roues  sont  librei, 
étant  de  5  mètres.  Il  est  probable  que  c'est  ce  demiei 
modèle  que  l'Italie  se  décidera  à  adopter. 

Dans  le  tableau  précédent  ont  été  résumées  les  principales 
données  relatives  au  matériel  de  campagne  et  de  montagne 
actuellement  en  service. 

Matériel  d'attaque  et  de  défense. 

.      (PL.  IX,  X  BT  XI.) 

Les  études  relatives  au  nouveau  matériel  d'attaque  et  de 
défense  ont  été  entreprises  en  1874,  mais  ce  n'est  qu'en 
1877  qu'ont  été  arrêtées  les  bases  définitives  du  nouveau 
système  de  bouches  à  feu,  dont  une  partie  ont  été  mises 
en  service  dans  le  courant  de  l'année  1881. 

Bouches  à  feu.  —  Les  calibres  adoptés  en  1877  furent 
les  suivants  (PL  IX)  : 

Canon  de  12'  BR(ret.)  Q)(Big.  5  et  6); 

Canon  de  12*  GRC  (rat.)  (fig.  3,  7  et  8)  ; 

Canon  de  15«  GRC  (ret.)  (fig.  1)  ; 

Canon  de  19*  GRC  (ret.)  ; 

Obusier  de  15'  GR  (ret.)  (fig.  2); 

Obusier  de  2V  GRC  (ret.). 

Il  fut  décidé  que,  pour  s'affranchir  de  l'étranget ,  toutes 
ces  bouches  à  feu  seraient  fabriquées  en  fonte,  à  l'excep- 
tion du  12'  BR  qui  est  en  bronze  qiandriné  ;  les  pièces 
tirant  à  forte  charge  durent  être  renforcées  par  des  frettes 
en  acier  fondu  comme  les  canons  de  côte  de  24'  et  32' 
déjà  mis  en  service  (').  Toutefois,  au  mois  de  septembre 
1880,  afin  de  hâter  la  fabrication  du  nouveau  matériel,  le 
ministre  a  fait  une  commande  à  l'usine  Erupp  de 
100  canons  de  12'  ARC  (ret.)  [fig.  4] 
en  tous  points  semblables  aux  canons  de  12*  GRC. 


(t)  A  acieri  B  bronie,  G  fonte,  B  njé,  O  fretté,  ret.,  te  eliargeant  par  It  eahmê. 
0)  Voir  Sê9Uê  ^wtiUêriê,  t.  IV,  septembre  1874,  p.  669,  et  X,  nuJ  1877,  p.  U7. 
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Toutes  ces  bouches  à  feu  sont  pourvues  de  2  lignes  de 
mire  disposées  de  façon  à  pouvoir  servir  pour  le  pointage 
en  arrière. 

Le  système  de  fermeture  (fig.  12, 13,  14,  15, 16  et  17) 
adopté  est,  conune  pour  les  canons  de  côte,  le  mécanisme  à 
vis  à  ûlets  interrompus,  mais  avec  volet  au  lieu  de  console; 
de  plus,  la  coupelle  obturatrice  a  été  remplacée  par  Tobtu- 
rateur  plastique  du  colonel  de  Bange.  Le  mouvement  de 
rotation  de  la  vis  est  obtenu  à  l'aide  d'une  manivelle  action- 
nant un  pignon  denté  qui  engrène  avec  la  tranche  posté- 
rieure de  la  vis,  qui  est  également  dentée  sur  5/6  de  son 
pourtour.  Le  dernier  filet  de  vis  est  complet,  et  pour  pouvoir 
dégager  la  vis  il  faut  la  faire  tourner  de  5/6  de  tour  ;  cette 
disposition  a  pour  but  d'assurer  le  décollement  de  l'obtu- 
rateur. 

Comme  dans  les  canons  français,  le  canal  de  lumière 
est  percé  dans  la  tige  de  la  tête  mobile  ;  provisoirement, 
l'obturation  de  la  lumière  a  été  assurée  par  l'emploi  de 
l'étoupille  obturatrice  Krupp  Q)  ;  un  verrou  empêche  de 
mettre  l'étoupille  en  place  tant  que  la  culasse  n'est  pas 
complètement  fermée.  Toutefois,  les  expériences  poursui- 
vies  avec  ces  étoupilles  pendant  l'année  1881  ont  mis  en 
lumière  les  inconvénients  suivants  :  projection  de  la  cap- 
sule dans  le  canal  de  lumière,  rupture  du  ûl  de  laiton, 
fuites  de  gaz,  inflammation  de  l'étoupille  lorsqu'elle  tombe  à 
terre.  Le  laboratoire  de  précision  a  été  chargé,  tout  en 
conservant  une  étoupille  basée  sur  le  même  principe,  de 
remédier  à  ces  divers  inconvénients.  Les  essais  déjà  faits 
dans  cette  voie  font  espérer  une  prompte  et  heureuse 
solution  du  problème  de  l'obturation  de  la  lumière. 

Les  projectiles  (âg.  9,  10  et  11)  sont  munis  de  2  cein- 
tures de  cuivre  cylindriques  ;  celle  de  l'avant  n'est  qu'une 
ceinture  d'appui,  celle  de  l'arrière  présente  des  rainures. 
Les  obus  ordinaires  des  canons  sont  armés  de  la  fusée 


(*)  Voir  Bevuê  d'arHlUrU,  t.  ZVIX,  février  ISSl,  p.  484. 
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percutante  modèle  1880,  grand  modèle,  et  ceux  des  obu- 
siers  sont  armés  de  la  même  fusée  avec  bouchon  porte- 
amorce  spécial  et  queue  retardatrice  (*). 

Les  obus  de  rupture  spéciaux  aux  canons  de  15*  et  19* 
sont  en  fonte  à  pointe  durcie;  la  charge  d'éclatement 
s'introduit  par  un  trou  ménagé  au  culot  et  fermé  par  un 
bouchon  en  fer  forgé. 

A  la  suite  d'expériences  comparatives  entre  les  shrap- 
nels  à  charge  centrale  et  les  shrapnels  à  diaphragme,  on  a 
donné  la  préférence  à  ces  derniers  ;  ils  sont  armés  comme 
ceux  de  l'artillerie  de  campagne  de  la  fusée  à  temps  mo- 
dèle 1876,  mais  avec  graduation  en  millimètres. 

Les  boîtes  à  mitraille  ont  un  corps,  un  culot  et  un  cou- 
vercle en  zinc  ;  le  culot  est  pourvu  d'une  poignée. 

Les  sachets  pour  les  charges,  au  lieu  d'être  en  bourre  de 
soie  comme  pour  les  canons  de  campagne  et  de  montagne, 
sont  en  toile  de  chanvre. 

Pour  chacun  de  ces  différents  calibres,  on  a  étudié  un 
affût  d'attaque  et  de  défense  (de  siège  et  place)  et  un 
affût  de  défense  (de  place  en  fer)  métalliques. 

Affûts  d'attaque  et  de  défense  (pi.  X).  —  Ces  affûts  sont  fa- 
briqués par  l'usine  Krupp,  qui  doit  livrer  toute  la  com- 
mande dans  les  premiers  mois  de  1882.  Les  flasques  en  tôle 
d'acier  évidée  sont  à  bords  reployés  ;  parallèles  jusqu'à  hau- 
teur de  la  culasse  delà  pièce,  ils  vont  ensuite  en  convergeant 
vers  la  crosse  ;  la  plaque  de  crosse  se  termine  par  une 
partie  saillante  sous  laquelle  on  peut  embarrer  avec  im 
levier  à  galets.  Des  tirants  relient  les  extrémités  du  corps 
d'essieu  au  milieu  des  flasques  ;  ceux-ci  portent  un  encas- 
trement de  tir  et  un  encastrement  de  route.  Sur  la  flèche, 
entre  les  flasques,  sont  disposés  un  marchepied  pour  le 
pointeur  et  un  coussinet  de  culasse  seiTant  lorsque  la  pièce 
est  à  la  position  de  route.  En  dehors  des  flasques  sont 
placés  deux  mai'chepieds  mobiles  que  l'on  relève  pour  la 


(>)  Voir  Bévue  d'artillerie,  t.  X,  leptembre  1877|  p.  598. 
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route  et  que  Ton  brêle  alors  à  Taide  d'une  courroie  par- 
dessus la  pièce.  Les  roues  sont  à  moyeu  métallique  ;  un 
frein  à  p^tin  peut  à  la  rigueur  servir  pour  limiter  le  recul 
pendant  le  tir,  mais  est  surtout  destiné  à  enrayer  la  voi- 
ture pendant  les  marches;  il  se  manœuvre  à  Taide  d'une 
manivelle  placée  entre  la  tête  des  flasques. 

L'appareil  de  pointage  se  compose  d'un  support  de  poin- 
tage articulé  avec  une  vis  double  dont  l'écrou  est  à  touril- 
lons. Chaque  affût  pouvant  servir  pour  plusieurs  bouches 
à  feu,  cet  appareil  de  pointage  peut  occuper  deux  positions 
différentes  entre  les  flasques.  Ces  deux  positions  sont  in- 
diquées dans  la  planche  X,  l'une  en  traits  pleins,  l'autre 
en  pointillé. 

Pour  limiter  le  recul  des  affûts  de  siège,  on  se  servira 
de  coins.  Ceux  qui  ont  été  adoptés  en  1880  pour  les  an- 
ciennes bouches  à  feu  se  chargeant  par  la  bouche  sont 
analogues  à  ceux  adoptés  en  Russie  (');  ils  présentent  les 
particularités  suivantes  :  le  madrier  qui  sert  de  voie  aux 
roues  porte  2  rebords  en  fer  d'angle;  en  outre,  sa  surface 
supérieure  est  garnie  de  bandes  de  fer  espacées  de  façon  à 
former  ressaut,  ce  qui  contribue  à  diminuer  la  vitesse  de 
Taffût  soit  à  la  montée,  soit  à  la  descente. 

Le  nouvel  avant -train  d'attaque  et  de  défense,  en  fer 
(pi.  X),  est  analogue  comme  mode  de  construction  à  Tavant- 
train  de  siège  prussien  ;  la  volée  de  derrière  porte  des 
palonniers. 

Affûts  de  défense  (pi.  XI).  —  Il  y  a  deux  modèles  dif- 
férents pour  chaque  calibre  :  les  uns  pour  le  tir  à  barbette, 
les  autres  pour  le  tir  sous  casemate  ;  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  les  parties  principales  de  l'affût  proprement  dit  et  du 
châssis  sont  les  mêmes  ;  les  uns  et  les  autres  sont  munis 
d'un  frein  hydraulique. 

L'affût  à  barbette  proprement  dit  (ûg.  2)  se  compose  de 
deux  flasques  en  tôle  de  fer,  renforcés  par  des  cornières 


(I)  Voir  K§9U4  d'artaUrU,  t.  XVIU,  Jnin  1881,  p.  tS8. 
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rivées  en  dedaae,  et  reliés  entre  eux  par  des  plagues-entre- 
toises  et  une  plaque  de  fond  ;  chaque  flasque  porte  2  galets; 
celui  de  Tarrière  est  excentrique.  Des  guides  (fig.  6)  fixés 
BOUS  la  tête  des  flasques  embrassent  les  côtés  du  châssis  et 
empêchent  Taffût  de  se  soulever.  Chaque  tourillon  est 
assujetti  dans  son  encasti^ement  jpar  un  anneau  relié  au 
flasque  (fig.  3),  disposition  reconnue  indispensable  dans 
le  tir  sous  les  grands  angles  au-dessous  de  l'horizon. 

L'appareil  de  pointage  (ôg.  5)  est  analogue  à  celui  de 
Taffût  d'attaque  et  défense  ;  le  volant-manivelle  est  mis  en 
mouvement,  non  plus  directement  à  la  main,  mais  parTin- 
termédiaire  d'une  manivelle  et  d'engrenages.  Un  appendice 
de  vis  de  pointage,  destiné  à  être  utilisé  dans  les  forts 
établis  dans  les  montagnes,  permet  d'exécuter  le  tir  bous 
les  angles  au-dessous  de  l'horizon  jusqu'à  15**. 

Le  châssis  pour  l'affût  à  barbette  se  compose  de  2  grands 
côtés  en  fer  à  double  T  inclinés  vers  l'avant  de  7*  et  re- 
liés entre  eux  par  des  entretoises  ;  celle  de  l'avant  porte 
le  logement  de  la  cheville  ouvrière  et  les  chapes  des 
2  roulettes  de  l'avant;  celle  de  l'arrière  porte  les  chapes  de 
2  autres  roulettes  de  plus  fort  diamètre,  sur  le  pourtour 
desquelles  sont  ménagés  des  trous  pour  embarrer. 

Les  corps  de  pompe  (1  pour  le  12**,,  2  pour  le  15')  sont 
fixés  aux  châssis  en  dedans  des  côtés  ;  la  tige  du  piston  est 
indépendante  de  l'affût  ;  celui-ci  porte  des  taquets  qui, 
lorsque  dans  le  recul  il  est  à  peu  près  à  moitié  de  sa  course, 
viennent  buter  contre  l'extrémité  de  cette  tige  et  l'en- 
tratnent  avec  eux.  Ces  freins  sont  à  action  progressive  ; 
chaque  corps  de  pompe  porte  intérieurement  une  nervure 
dont  la  face  tournée  vers  l'intérieur  est  inclinée  de  façon 
à  faire  varier  sa  section  transversale. 

Un  treuil  est  placé  à  l'arrière  du  châssis. 

L'affût  de  casemate  (fig.  1)  ne  diffère  du  précédent  que 
par  les  dimensions  des  roulettes  du  châssis  qui  sont  pins 
faibles,  et  la  position  de  la  cheville  ouvrière  qui  est  placée 
à  l'aplomb  de  l'embrasure. 
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Calibre 

Longueur  d'âme 

Longueur  totale 

Espace  parcouru  par  le  projectile  . 

Capacité  de  la  chambre 

[Nombre  des  rayures. 

en  millimètres  .  .   . 

en  calibre 

Longaeur  de  la  ligne  de  mire  .  .   . 

Poids  total  de  la  bouche  à  feu  .   .   . 

Prépondérance  de  culasse  (&  l*"  des 
tourillons) 
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Charge  d'éclatement. 
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Poids  d'une  balle  .   . 
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fonte  durcie  (  Charge  d'éclatement. 

.  Poids 
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1,700 

35,382 

0,400 

345 

23,25 


29,700 
189 
118 
1,500 
260 
105 


tO 


i    • 


149,1 
3186 
3  438 

2  691 
9,50 

36 
8200 

55 
1,600 

3  300 

200 

30,400 

1,700 

35,382 

0,400 

345 

23,25 

38,700 

0,500 

29,700 

189 

118 

9,000 

510 

403 


190 

S982 

4301 

S403 

18,00 

96 

11,400 

60 

6480 

300 

64,000 
2,650 


sO 


21 

2121 
2454 
1 

3< 

7  ' 


285C 

UM 

79,» 

4,750 


74,000 
0,840 


15,000 
505 
832 


«,i 


En  outre,  à  Taffût  proprement  dit  est  ajouté  un  dispositif 
ayant  pour  but  d'empêcher,  dans  le  tir  sous  les  grands 
angles,  la  volée  de  la  pièce  de'buter  contre  le  ciel  de  rem- 
brasure.  Ce  dispositif  se  compose  de  deux  montants  verti- 
caux placés  de  chaque  côté  de  la  culasse  contre  le  flasque 
et  reliés  à  lui  par  deux  bras  de  façon  à  former  un  parallélo- 
gramme articulé.  A  sa  partie  inférieure,  chaque  montant 
porte  un  galet  qui  roule  sur  une  voie  inclinée  fixée  au 
châssis.  Lorsque  Taffût  recule,  les  montants  en  a'élevant 
viennent  buter  contre  la  culasse  qu'ils  soulèvent.   Dans 
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Taffût  de  15%  pour  empêcher  la  volée  de  venir  heurter 
contre  le  bas  de  Tembrasure,  on  entoure  la  culasse  de  la 
pièce  d'une  brague  dont  les  extrémités  sont  reliées  à 
2  ressorts  fixés  à  la  plaque  de  fond  de  rafr£lt(ûg.  1  et  4). 

Pour  le  transport  de  raffûit  proprement  dit  sans  la  pièce, 
on  fixe  dans  un  logement  ménagé  dans  la  tête  des  Qasques, 
un  essieu  avec  roues  de  siège,  et  à  Taide  d'une  fausse  flèche 
on  le  relie  à  un  avant-train  de  siège.  Pour  le  transport  du 
châssis  (fig.  7  et  8),  on  tourne  les  chapes  des  roulettes  de 
façon  que  celles-ci  soient  parallèles  au  grand  côté,  et  on 
fixe  àTavant  du  châssis  un  timon  avec  volée  et  palonniers. 

Les  tableaux  qui  précèdent  résument  les  principales  don- 
nées relatives  au  nouveau  matériel  d'attaque  et  de  défense. 

Seules  les  bouches  à  feu  de  12''  et  15'  sont  définitive- 
ment adoptées  ;  le  canon  de  19^  et  Tobusier  de  21""  sont 
encore  en  expériences  amsi  que  leur  matériel  ;  cette  der- 
nière bouche  à  feu,  au  Ueu  d'être  renforcée  par  plusieurs 
frettes,  n'aura  probablement  qu'un  seul  manchon  comme 
les  canons  allemands. 

A  ces  bouches  à  feu  11  faut  ajouter  le  canon  de  9"^  ARC 
ou  BR  (ret.)  de  campagne,  destiné  à  servir  comme  pièce 
légère  dans  les  équipages  de  campagne. 

Enfm,  on  a  également  mis  à  l'étude  un  mortier  de  15"^ 
tirant  l'obus  du  canon  de  lô^  Le  poids  de  la  pièce  et  de  son 
affût  ne  doit  pas  dépasser  1 500  kil.  L'affût  spécial  à  ce 
mortier  doit  permettre  le  tir  sous  angle  de  60°. 

Un  affût  de  défense  pour  obusier  de  21'  doit  être  mis  à 
l'étude.  On  doit  établir  2  modèles  d'affût  de  21%  l'un  de 
défense  qui  a  déjà  été  expérimenté,  l'autre  d'attaque  et 
de  défense  qui  n'est  encore  qu'à  l'état  de  projet. 

Matériel  de  côte. 

On  continue  les  expériences  relatives  à  l'établissement 
du  matériel  nécessaire  pour  le  service  des  canons  de  côte 
de  32""  (');  celles  concernant  l'affût  à  pivot  antérieur  vien- 

0)  Voir  Rmtuê  d*artiUêrie,  t.  X,  nul  1877,  p.  127. 
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nent  d'être  terminées  :  il  reste  à  achever  celles  concernant 
l'affût  à  pivot  central.  Les  essais  pour  l'emploi  de  la  fusée 
percutante  modèle  1880  avec  Tobus  de  32*  comme  avec 
celui  de  24*  sont  encore  en  cours  d'exécution. 

Les  obus  des  canons  de  24*  et  32*  ont  3  ceintures  de 
cuivre  ;  les  obus  de  rupture  des  canons  de  côte  sont  en 
fonte  à  pointe  durcie  ;  la  charge  intérieure  est  renfermée 
dans  un  sachet  en  laine. 

Le  sachet  pour  la  charge  du  canon  est  en  toile  comme 
pour  les  canons  d'attaque  et  de  défense. 

En  même  temps,  on  a  entrepris  l'étude  d'un  nouvel  obu- 
sier  de  côte  se  chargeant  par  la  culasse,  du  calibre  de  28*, 
et  terminé  le  projet  de  transformation  de  l'obusier  de  cote 
actuel  de  22*  GRC  se  chargeant  par  la  bouche  en  obusier 
de  24*  se  chargeant  par  la  culasse. 

L'obusier  de  28*  sera  en  fonte  frettée  ;  le  mécanisme  de 
fermeture  sera  analogue  à  celui  des  canons  de  côte  actuel- 
lement en  service  ;  celui  de  24*  aura  le  même  mécanisme 
de  fermeture  que  le  canon  de  côte  de  même  calibre  ;  il  y 
aura  2  chambres  séparées,  une  pour  la  poudre,  l'autre 
pour  le  projectile,  les  rayures  se  prolongeant  jusque  dans 
cette  dernière  comme  pour  les  canons  d'attaque  et  de  dé- 
fense. La  charge  devra  être  déterminée  de  façon  à  ne  pas 
dépasser  une  pression  intérieure  maximum  de  1 300  at- 
mosphères afin  de  rester  dans  des  limites  compatibles 
avec  la  résistance  de  l'affût  de  défense  pour  obusier  de  22*, 
sur  lequel  devra  continuer  à  être  montée  la  bouche  à  feu 
transformée.  Toutefois,  cet  affût  subira  quelques  modifica- 
tions, par  exemple  on  augmentera  l'inclinaison  des  grands 
côtés  du  châssis  de  façon  à  obtenir  le  retour  automatique 
de  l'affût  en  batterie. 

Dans  le  courant  de  cette  année  on  a  continué  les  tirs 
avec  le  canon  de  45*  GRC  (100  tonnes)  mis  en  batterie  à 
la  Spezzia  (*).  A  la  suite  de  ces  nouvelles  expériences,  le 


(■)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XVn,  octobre  1880,  p.  5. 
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Comité  de  Tartillerie  et  dugéaie  italien  a  déclaré  que  cette 
bouche  à  feu  pouvait  être  acceptée  dans  le  service,*  mais 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'adopter  un  pareil  matériel.  Étant 
donnés  les  derniers  progrès  réalisés  à  l'étranger,  on  devra  se 
décider  à  acheter  à  l'étranger  des  canons  d'une  plus  grande 
puissance  que  le  canon  de  45*"  en  fonte  frottée. 

Le  tableau  suivant  donne  quelques  renseignements  con- 
cernant les  bouches  à  feu  de  côte  et  leurs  projectiles  ac- 
tuellement en  service. 


MATBRIBL  DS  CÔTÉ. 


Poids  mqyen  avec  ferme- 
ture   kil.  . 

Calibre mm  . 

Lonffaear  totale  de  l'âme,  mm  . 

Nombre  des  rayarea 

Pas  dea  raynreu met. 

Longueur  de  la  ligne  de 
mire mm  . 

ObuB    1  Poids  toUl  .   .  kil.  . 

de      ]  Poids  de  la  eb. 
rupture.  (     d'éclatement,  id,  . 

^^       (  Poids  total  .    .  Hd.   . 
Obus   ) 

ordinr«  )  Po*<*«  *«  1»  ^^^ 

(     d'éclatement,  id.  . 

Poids  de  la  charge.  .   .   .  id.   . 

_.         i  Obua  de  rup- 

Vitesse  ture  .    .  .   .  mm  . 

Initiale.)  _.                       ,. 

(  Obus id.    . 

Poids  moyen  de  l'affût.  .  kil.. 

Poids  du  châMis id.   . 

Hauteur  de  l'axe  des  tou- 
rillons   met. 

Angle     (  Au-dessus   de  l'ho- 

detlr     /      ri»on 

nm.f  Au-dessous 


CANONS 


de  24c 
QRC. 


court . 


long. 


15330   17  000 
240 
i8i5|    6  240 
24 
15,355 

1,700|  2,000 
150,840 

1,700 
125,800 

4,500 
28 


de  32c 
ORC. 


410 
440 


433 

465 


2600 
4600 

1,000 

20« 
lOo 


38  000 

321 

6  387 

48 

22,470 

347,000 

4,100 
272,400 

18,20 
85 

453 
495 

> 
> 

3,200 

80<» 
6» 


CAVOir 

de45« 

ORO, 


103  000 

450 

9400 

64 

27,140 

f 
1000 

12,000 


220 

453 
453 
16400 
29800 

3,450 

80O 
6» 


OBuansRs(proJ.) 


de28« 
GRC. 


280 
» 

B 


tu  I  «M 

» 

B 
B 

B 
B 
B 
» 


de24« 
ORO. 


B 

240 

B 
B 
• 

B 
B 

a 
117 


B 

B 


8 


210  à  2201 

B 
B 


Poudres. 

Voici,  d'après  le  nouveau  règlement  sur  les  épreuves  à 
faire  subir  aux  poudres  approuvé  par  le  Ministre  de  la 
guerre  le  9  mars  1881,  les  principales  données  relatives 
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aux  différentes  espèces  de  poudres  actuellement  en  service 
dans  Tartillerie  de  terre  italienne. 

Poudres  progressives.  —  Ces  nouvelles  poudres,  fabriquées 
à  la  poudrerie  de  Fossano,  sont  destinées  aux  nouveaux  ca- 
nons de  siège, place  et  côte,  se  chargeant  parla  culasse.  Les 
grains  sont  de  forme  prismatique-rectangulaire  irrégulière. 

Pour  Fartillerie  de  moyen  calibre,  c'est-à-dire  pour  les 
canons  de  12*,  lô''  et  19%  les  dimensions  du  grain  varient 
entre  20  et  24  millimètres  ;  le  nombre  des  grains  au  kilo- 
gramme est  compris  entre  140  et  150  ;  la  densité  réelle 
peut  varier  de  1,71  à  1,74. 

La  poudre  pour  canon  de  32*^  a  des  grains  de  43  à  Ô3 
millimètres  de  côté  ;  le  nombre  des  grains  au  kilogramme 
varie  de  42  à  50  ;  la  densité  réelle  doit  être  comprise  entre 
1,77  et  1,80. 

Enfin,  celle  pour  le  canon  de  45°  a  des  grains  de  54  à 
60  millimètres  de  côté  ;  le  nombre  des  grains  pour  lOkil. 
varie  de  44  à  46,  la  densité  réelle  est  comprise  entre  1,75 
et  1,78. 

Poudre  en  dés.  —  Cette  poudre  a  été  adoptée,  il  y  a 
quelque  temps  déjà,  pour  le  service  du  canon  de  24*"  de 
côte  ;  on  l'utilise  également  pour  le  tir  des  projectiles  de 
rupture  dans  le  canon  de  16*  GRC  se  chargeant  par  la  bou- 
che. Les  grains  sont  de  forme  à  peu  près  cubique,  les  arêtes 
arrondies  ont  des  dimensions  variant  de  9  à  11  millimè- 
tres ;  le  nombre  des  grains  au  kilogramme  est  de  485  à 
515,  la  densité  de  1,77  à  1,80. 

Poudre  de  7  à  11"°*.  —  Sert  pour  les  canons  de  cam- 
pagne de  7*  et  9*  se  chargeant  par  la  culasse  ;  grains  an- 
guleux de  7  à  11  millimètres,  nombre  de  grains  au  kilo- 
gramme 2200  à  2600,  densité  réelle  1,68  à  1,66. 

La  poudre  progressive  ne  convenant  pas  pour  le  tir  à 
charge  réduite  des  canons  de  moyen  calibre,  on  doit  es- 
sayer de  lui  substituer,  en  pareil  cas,  la  poudre  de  7  à  11 
millimètres^  la  poudre  à  canon  ordinaire  que  l'on  a  tout 
d'abord  essayée  n'ayant  pas  donné  de  bons  résultats. 
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Paudre  à  canon  ordinaire.  —  Sera  employée  avec  les 
nouveaux  obusiers  de  15'  et  2V  se  chargeant  par  la  eu-, 
lasse,  le  mortier  rayé  de  lô""  ret,  ;  sert  également  pour  le 
canon  de  7*  v?X.  de  montagne  et  toutes  les  anciennes  bouches 
à  feu  se  chargeant  par  la  bouche,  ainsi  que  pour  le  charge- 
ment de  tous  les  projectiles  creuxàTexception  de  ceux  des 
canons  de  campagne  et  de  montagne  se  chargeant  par  la 
culasse.  Grains  lamellaires  de  O"",?  à  1"*",5,  densité  réelle 
1,70,  densité  gravimétrique  0,860  à  0,910;  nombre  de 
grains  au  gramme  900  à  970. 

Poudre  à  fusil,  —  Sert  pour  le  chargement  des  cartouches 
pour  armes  portatives  et  est  également  employée  pour  cons- 
tituer la  charge  intérieure  des  obus  et  shrapnels  des  canons 
de  campagne  et  de  montagne  se  chargeant  par  la  culasse. 
Grains  lamellaires  de  0"",4  àO"",7  ;  densité  réelle  1,67 
à  1,69,  densité  gravimétrique  0,830  à  0,880,  nombre  de 
grains  au  gramme  4550  à  5000. 

Le  dosage  est  le  même  pour  toutes  ces  poudres  :  75  p, 
100  de  salpêtre,  15  de  charbon,  10  de  soufre  ;  les  poudres 
à  canon  et  à  fusil  fabriquées  antérieurement  à  1873  ont 
l'ancien  dosage. 

Toutes  ces  poudres  sont  actuellement  fabriquées  par  le 
procédé  des  tonnes  et  de  la  presse  hydraulique.  Pour  lea 
poudres  progressives,  le  mélange  ternaire,  avant  d'être  sou- 
mis à  Taction  de  la  presse,  est  mélangé,  à  Tétat  h;amide 
avec  une  quantité  déterminée  (25  p.  100)  de  poudre  gre- 
née,  séchée  et  lissée. 

Une  fois  grenées,  toutes  ces  poudres  sont  fortement  lis- 
sées et  recouvertes  d'une  couche  de  plombagine. 

Après  un  examen  préliminaire,  chaque  espèce  de  poudre 
est  soumise  aux  épreuves  de  réception  suivantes  :  vérifica- 
tion de  la  grosseur  du  grain,  mesure  de  la  densité  réelle  (de 
la  densité  gravimétrique  pour  les  poudres  à  canon  et  à  fusil 
eeulement),  mesure  de  la  vitesse  initiale,  mesure  des  pres- 
sions pour  les  poudres  à  gros  grains  seulement.  Les  condi- 
tions  auxquelles  elles  doivent  satisfaire  sont  les  suivantes  : 

BIT.  d'aBT.  —  JAVTIXB  188S.  28 
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(ïixtrait  du  JounuU  d^ artillerie  ru$9e.) 


[Fin  (•).] 

A  ces  bâtiments,  il  faut,  ajouter  deux  magasias,  Tun  i 
poudre,  l'autre  à  projectiles. 

Magasin  à  poudre,  —  Le  magasin  à  poudre  doit  pouvoir 
renfermer  la  quantité  de  poudre  nécessaire  pour  un  jour  de 
travail  dans  la  salle  d'artiûces  (charges  extérieures  et  in- 
térieures), ainsi  que  les  gargousses  confectionnées  pen- 
dant une  journée,  dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  possible 
de  les  expédier  aux  magasins  secondaires  (ces  charges 
sont  d'ailleurs  déjà  encaissées  dans  les  barils). 

La  quantité  maxima  de  poudre  nécessaire  à  une  journée 
de  service  (4*  période  de  la  défense)  est  de  3  500  kil. 
contenus  dans  70  barils  ;  les  gargousses  confectionnées 
exigent  encore  environ  70  barils.  Chaque  baril  ocèupe 
environ  100  verchoks  carrés  (0"'ï,20)  ;  il  faudra  donc  en 
tout: 
140  X 100  =  14000  verchoks  carrés,. soit  28  mètres  carrés. 

Pour  faciliter  le  mouvement  de  ces  barils,  on  les  pla- 
cera dans  des  casiers,  debout,  à  raison  d'un  seul  rang  par 
rayon.  Les  casiers  auront  10  archines  (7",  10)  de  long, 
3  archines  {V^f^2)  de  large  et  3  étages  ;  leur  surface  sera 
de  2  X  10  X  3  =  60  archines  carrées  (30  mètres  carrés). 

(1)  Voir  U  livraison  de  décembre  1881  et  la  pi.  VI. 
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Les  figures  12  et  13  (pi.  VI)  représentent  le  plan  et  Té- 
lévation  du  magasin  à  poudre  ;  les  casiers  sont  en  B  et  C 
(Qg.  12);  il  y  a  entre  eux  un  passage  large  de  2  archines 
(1",42)  et  entre  chaque  casier  et  les  parois  des  murs  un 
passage  large  d'une  archine  (0",71). 

Le  magasin  a  16  pieds  (4",90)  sur  19  (ô^jSÛ).  Il  est 
éclairé  le  jour  par  les  fenêtres  m  et  n  et  la  nuit  par  la  lan- 
terne g. 

Magasin  à  projectiles.  —  Ce  magasin  doit  contenir  les 
projectiles  préparés  en  deux  jours  de  travail.  Le  nombre 
maximum  des  projectiles  qu'il  aura  à  recevoir  est  donc 
2  X  1  870  =  3  740  (4*  période  de  la  défense).  Chaque  pro- 
jectile exige,  en  moyenne,  36  pouces  carrés  (239*'"'')  ;  les 
3740  projectiles  occuperont  donc  une  surface  de  134  640 
pouces  carrés  ou  86  mètres  carrés. 

Les  casiers,  à  5  étages,  auront  14  archines  (10  mètres) 
de  long  et  2,5  archines  (l'",80)  de  large;  leur  surface 
sera  de  : 
2,5  X  14  X  5  =  175  archines  carrées  (88""''  environ). 

Les  figures  14  et  15  représentent  le  magasin  à  projectiles  ; 
les  casiers  sont  en  6  et  C  ;  il  y  a  3  passages,  Tun  A  entre 
les  2  casiers,  les  autres  entre  les  casiers  et  les  murs.  Ce 
magasin  a  la  forme  d'un  carré  de  6" ,40  de  côté.  On  y  pé- 
nètre par  la  porte  d;  il  prend  jour  par  2  fenêtres  m  et  n; 
la  nuit,  on  Téclaire  par  la  lanterne  g. 

Au  lieu  de  placer  les  projectiles  oblongs  sur  les  casiers, 
on  peut  les  mettre  en  piles  rectangulaires  ;  la  figure  14  re- 
présente en  pointillé  la  forme  et  la  position  qu'on  pourrait 
donner  à  ces  piles  d'obus. 

Conditions  générales  de  rétablissement  d'une  salle  d'ar- 
tifices principale  du  temps  de  guerre  dans  une  place 
forte. 

La  figure  24  donne  une  idée  de  la  façon  do.it  on  peut 
répartir  les  diverses  sections.  On  peut  voir  que  chacune 
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des  chambres  est  protégée  directement  soit  par  le  rempart 
lui-même,  soit  par  une  masse  couvrante  contre  le  tir  de 
face  et  de  revers. 

Pour  diminuer  les  transports,  on  a  réuni  les  sections  de 
la  préparation  des  projectiles,  les  magasins  à  projectiles, 
et  la  section  des  matériaux  et  des  instruments. 

EnHn,  on  a  séparé  les  uns  des  autres  et  éloigné  autant 
qu'il  a  été  possible  de  le  faire,  les  3  corps  de  bâtiment  qui 
présentaient  des  dangers  d'explosion  :  la  section  du  char- 
gement, la  section  des  travaux  qui  exigent  du  feu  et  le 
magasin  à  poudre. 

Salle  d'artifices  auxiliaire. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  cet  article  que  les 
forts  détachés,  qui  ne  peuvent  être  approvisionnés  par  la 
salle  d'artiûces  principale  du  noyau  central,  devaient  être 
pourvus  d'une  salle  d'artiûces  auxiliaire.  Nous  allons  étu- 
dier maintenant  les  détails  de  construction  et  d'organisa- 
tion relatifs  à  cette  salle  secondaire. 

Les  manipulations  et  les  travaux  qu'on  doit  exécuter 
dans  la  salle  d'artiûces  auxiliaire  ne  difTërent  de  ceux 
que  Ton  rencontre  dans  la  salle  d'artiûces  principale  que 
par  le  nombre  et  par  la  quantité  des  matières  employées. 
U  faudrait  donc  diviser  cette  salle  d'artiûces  comme  la  pré- 
cédente en  six  sections  difiTérentes,  formées  chacune  par  des 
chambres  plus  petites.  Mais  cette  solution  conduirait  i 
un  fractionnement  excessif,  et  l'on  est  amené,  pour  satis- 
faire aux  exigences  de  la  construction,  à  diminuer  le  nom- 
bre des  pièces,  en  réunissant  dans  le  même  endroit  les 
manipulations  que  leur  nature  même  permet  à  la  rigueur 
de  ne  pas  séparer,  sans  s'écarter  toutefois  de  la  règle  fon- 
damentale qui  consiste  à  exécuter  dans  des  endroits  dis- 
tincts les  manipulations  qui  exigent  de  la  poudre  et  celles 
où  cette  matière  explosive  n'est  pas  employée. 

La  détermination  du  nombre  et  de  la  capacité  des  pièces 
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d'une  salle  d'artifices  auxiliaire  exige  donc  la  connaissance 
des  manipulations  nécessitées  par  Tapprovisionnement  du 
fort  qu'elle  doit  desservir.  Le  tableau  ci-dessous  donne 
les  renseignements  relatifs  à  un  fort  moyen  sur  pied  de 
guerre,  pourvu  de  Tarmement  réglementaire. 

Si  Ton  venait  à  avoir  à  exécuter  quelques  travaux  non 
prévus  dans  le  tableau  précédent,  comme  le  nombre  en 
serait  toujours  fort  restreint,  on  trouverait  facilement  dans 
le  fort  un  endroit  commode  et  propre  à  recevoir  les 
quelques  artificiers  nécessaires  à  ces  travaux  extraordi- 
naires; on  peut  .donc  d'ores  et  déjà  prendre  ce  tableau 
pour  guide  dans  la  détermination  du  nombre  et  des  di- 
mensions des  pièces  destinées  à  former  la  salle  d'artiflceç 
auxiliaire. 

Gela  posé,  partant  du  principe  qu'il  suffit  dans  une  salle 
d'artifices  auxiliaire  de  séparer  les  manipulations  qui  n'exi- 
gent pas  l'emploi  de  la  poudre  de  celles  qui  l'exigent, 
nous  diviserons  notre  salle  d'artifices  en  trois  sections  : 
l^Ia  section  des  matériaux  et^es  instruments;  2"*  la  section 
du  chargement;  3^  la  section  de  la  préparation  des  projec- 
tiles; nous  y  ajouterons  enfin  un  magasin  à  poudre. 

1*  Section  des  maUriaux  et  des  instruments.  —  La  faible 
quantité  des  matériaux  et  des  instruments  nécessaires  dans 
ce  cas  permet  de  réunir  le  tout  dans  une  seule  pièce  ;  on 
peut  môme  placer  dans  cette  pièce  quelques  ouvriers  char- 
gés de  manipulations  peu  dangereuses,  comme  la  prépa- 
ration dès  fusées  percutantes  qui  demande  au  maximum 
2  artificiers. 

Or,  on  aura  à  préparer  en  tout  environ  9000  projectiles 
d'espèces  différentes.  Pour  éviter  des  pertes  de  temps  et 
ne  pas  fractionner  à  l'excès  les  matériaux  nécessaires,  nous 
les  diviserons  en  trois  tiers,  dont  le  premier  sera  disposé 
dans  la  section  des  matériaux  et  dont  les  deux  autres  seront 
gardés  dans  un  dépôt  spécial  placé  dans  l'une  quelconque 
des  casemates  du  fort. 

Si  l'on  se  reporte  à  ce  qui  a  été  dit  pour  la  salle  d'artifices 
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principale,  on  voit  que  la  section  des  matériaux  renferme 
les  matériaux  nécessaires  à  la  préparation  de  4  800  projec- 
tiles ;  ici,  nous  n'aurons  à  placer  dans  la  pièce  correspon- 
dante que  ce  qu'il  faut  pour  préparer  '  Y"*  ou  âOOO  pro- 
jectiles; il  nous  faudrait  donc  donner  aux  casiers  une 
siu^face  inférieure  d'un  tiers  environ  à  celle  qu'ils  occu- 
pent dans  la  salle  d'artifices  principale.  Nous  leur  conser- 
verons néanmoins  les  mêmes  dimensions,  mais  nous  pla- 
cerons sur  les  casiers  les  objets  qui  sont  placés  sur  le 
parquet  dans  la  salle  d'artifices  principale.  Ces  casiers 
auront  donc  4,5  archines  (3",20)  de  long,  2  archines 
(1",42)  de  large  et  seront  à  4  étages. 
.  Quant  aux  instruments*,  nous  admettrons  que  leur  nom- 
bre est  environ  le  sixième  du  nombre  des  instruments  né- 
cessaires pour  une  salle  d'artifices  principale.  Or  ceux-ci 
occupent  une  surface  de  74  archines  carrées  (38™*»,41)  sur 
des  casiers  et  de  9  archines  carrées  (4™^, 55),  sur  le  plan- 
cher, en  tout  83  archines  carrées  (41"'',96)  ;  ilsufiiradonc 
d'attribuer  15  archines  carrées  aux  instruments  de  la 
salle  d'artifices  auxiliaire,  et  par  suite  de  faire  des  casiers 
à  4  rayons,  ayant  2  archines  (1°,42)  de  large  et  2delong, 
c'est-à-dire  représentant  une  surface  totale  de  16  archines 
carrées  (8"^,10). 

Les  figures  16  et  17  donnent  le  plan  et  l'élévation  de 
cette  pièce.  Les  casiers  A  sont  destinés  aux  matériaux,  les 
casiers  B  aux  instruments  ;  l'emplacement  C  est  réservé  i 
la  mcanipulation  des  fusées  percutantes  ;  les  passages  d,  d, 
ont  1  archine  (0'°,71)  de  large  et. le  passager,  2,5archines 
(1"',80).  La  pièce  est  carrée  et  mesure  20  pieds  (6", 10) 
dans  les  deux  sens.  On  y  pénètre  par  la  porte  a,  percée 
dans  le  mur  F,  et  dont  un  des  côtés  est  occupé  par  la  fenê- 
tre b  ;  au-dessus  de  la  porte  est  un  châssis  dormant  e  ;  la 
pièce  est  chauffée  par  im  poêle,  f,  auquel  on  peut  arriver 
dans  un  tambour  dont  n  et  m  sont  les  parois  et  z  le  toit.  Une 
lanterne  k  sert  à  éclairer  cette  section;  on  peut  y  ajouter 
une  lanterne  à  réflecteur  placée  en  dehors  de  la  fenêtre  b. 
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2*  Section  du  chargement.  —  C'est  dans  cette  section 
qu'on  doit  charger  les  sachets  de  poudre  et  en  vérifier  le 
poids,  les  timbrer,  laisser  sécher  les  timbres,  encaisser  les 
sachets  dans  les  barils  et  les  expédier  aux  magasins  secon- 
daires. 

Cette  pièce  contiendra,  pendant  la  4*  période  de  la  dé- 
fense, 7  hommes  de  travail  -,  elle  doit  donc  déjà,  de  ce  fait, 
avoir  une  surface  de  13,5  archines  carrées  (6"^, 85). 

La  table  de  vérification  et  de  timbrage,  longue  de  3  ar- 
chines (2",  13)  et  large  de  1,5 archines  (1",07)  occupe  4,5  ar- 
chines carrées  (2'"'ï,28). 

Il  faut  24  heures  pour  le  séchage  des  timbres,  c'est- 
à-dire  que  les  casiers  doivent  pouvoir  recevoir  toutes 
les  charges  confectionnées  en  une  journée  de  travail,  au 
maximum  214  charges.  Nous  prendrons  comme  charge 
moyenne  celle  de  5  livres  destinée  au  canon  de  24  livres. 
Cette  charge  occupe  41  pouces  carrés  (0'"*',0264);  les  314 
charges  occuperont  donc  12474  pouces  carrés  (8"',30). 
Nous  donnerons  par  conséquent  aux  casiers  4  rayons  su- 
perposés ayant  chacun  4  archines  (2*", 85)  de  long  sur  un 
peu  plus  de  1  archine  de  large  (0",75)  ;  de  sorte  qu'ils 
occuperont  sur  le  sol  une  surface  de  4  archines  carrées 
(2'*'i,15).  Les  passages  auront  1  archine  de  large,  en  tout 
10  archines  carrées  (5'"»*,05). 

La  surface  totale  de  cette  pièce  se  décompose  comme 
il  suit: 

Pour  7  artificiers 13,5  archines  carrées,  soit  6"^, 85 

—  la  table  des  vérifications.     4,5  —  —  2    ,28 

—  les  casiers 4  —  —  2     ,15 

—  les  passages 10  —  —  6    ,05 

—  l'emplacement  destiné   à 

Tencaissage  dans  les  barils   .3  —  —    1    ,50 

Total  ....   35  archines  carrées,  soit  17*%83 

Les  figures  18  et  19  représentent  le  plan  et  l'élévation  de 
cette  section.  Ses  dimensions  sont  :  en  longueur  7  archines 
(5",  10)  et  en  largeur  5  archines  (3",50).  Le  rectangle  E  re- 
présente les  casiers,  s  la  table  de  vérification,  d,  d  les 
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passages,  a  la  porte  d'entrée,  b  la  fenêtre,  e  le  châssis  dor- 
mant, p  le  poêle  auquel  on  accède  par  le  tambour  c,  dont 
les  parois  sont  représentées  par  les  lettres  n  et  m  et  le  toit 
par  la  lettre  z,  La  pièce  est  éclairée  par  la  lanterne  k. 

3®  Section  de  la  préparation  des  projectiles.  —  Dans  cette 
section,  on  remplace  les  tampons  en  zinc  des  shrapnels 
par  les  fusées  à  temps  ;  on  y  achève  la  préparation  des 
shrapnels,  des  bombes  et  obus  ordinaires  tant  oblongs  que 
sphériques,  et  enfin  des  balles  à  feu. 

Cette  section  comprendra  deux  compartiments  contigus 
et  reliés  par  un  couloir.  Dans  le  premier  se  feront  les  tra- 
vaux sans  poudre  (nettoyage  de  Tœil  des  projectiles,  ajus- 
tage des  fusées  et  perçage  de  Toeil  des  balles  à  feu).  Dans 
le  second,  on  exécutera  les  manipulations  qui  exigent 
l'emploi  de  la  poudre  (pesage  des  charges  intérieures, 
préparation  définitive  des  projectiles,  etc.);  il  faudra,  en 
outre,  y  disposer  des  casiers  destinés  à  recevoir  les  pro- 
jectiles terminés  pour  laisser  sécher  la  colle  et  la  peinture. 

Cette  section  emploiera,  pendant  la  4*  période  de  la  dé- 
fense, un  maximum  de  25  ouvriers,  pour  lesquels  il  faut 
une  surface  de  48  archines  carrées  (24'"'i,25).  Pour  trou- 
ver quelle  fraction  de  cette  surface  doit  avoir  chacune  des 
deux  pièces  qui  composent  la  section,  nous  allons  cher- 
cher combien  il  faut  d'ouvriers  dans  chacune  d'elles  pour 
préparer  en  une  heure  100  bombes  de  6  pouces  ordinaires. 
Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  de  ce  calcul  : 
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Nettoyage  des  projectiles,  de  l'œil,  ete 

Ajustage  des  fusées 

Pemge  de  la  poudre 

Vissage  des  fdséesdans  l'œil  des  projectiles,  etc. 

Totaux.  . 
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Ces  deux  nombres  sont  entre  eux  environ  comme  9  est 
à  5.  Nous  donnerons  donc  à  la  première  pièce  une  surface 
de  ^77^  archines  carrées,  soit  à  peu  près  30  archines  car- 
rées (15"*',  15),  et  à  la  seconde  48  —  30  =  18  archines  car- 
rées (9"*', 10).  Ce  second  compartiment  doit,  en  outre,  ren- 
fermer les  casiers  nécessaii^es  au  séchage  des  projectiles 
pendant  3  jours  (1  jour  pour  le  séchage  de  la  colle  et 
2  jours  pour  le  séchage  de  la  peinture).  Ces  casiers  rece- 
vront donc  3  X  314  =  942  projectiles  occupant  chacun 
une  surface  moyenne  de  49  pouces  carrés.  Leur  surface 
totale  devra  être,  par  conséquent,  de  942  x  49  =  46 158 
pouces  carrés,  soit  59  archines  carrées  (29"*', 80).  Nous 
leur  donnerons  5  rayons  ayant  chacun  6  archines  (4'**,25) 
de  long  sur  2  (l'**,42)  de  large.  La  surface  totale  de  la 
deuxième  pièce  se  décompose  comme  il  suit  : 

Pour  les  ouvriers    .    .   18  archines  carrées,  soit    S^^^^IO 

—  casiers  ...   12  —  —      6    ,05 

—  passages  .    .   18  —  —     9    ,10 

Total   .    .   48  archines  carrées,  soit  24"'», 25 

Les  figures  20  et  21  représentent  le  plan  et  l'élévation 
de  cette  section»  A  est  la  première  pièce;  elle  a 6 archines 
(4",30)  sur  5  (3°*,50).  B  est  la  seconde  pièce;  elle  a  8  ar- 
chines (5", 80)  sur  6  (4°*,30).  Ces  deux  pièces  sont  réunies 
par  le  co^jloir  c.  Chaque  chambre  communique  avec  Tex- 
térieur  par  une  porte  a,  6.  Il  y  a  3  fenêtres,  e  pour  la  pre- 
mière pièce,  hQiz  pour  la  deuxième.  Au-dessus  de  chaque 
porte  sont  les  châssis  dormants,  /"et  g.  On  éclaire  la  nuit 
à  l'aide  des  lanternes  o  et  p.  Deux  poêles  n  et  m  ont 
leurs  portes  à  l'intérieur  d'un  tambour  commun,  F,  dont 
les  parois  sont  en  s,  l  et  iy  et  dont  l'entrée  est  en  q. 

Si  l'on  a  une  place  suffisante,  il  sera  bon  de  placer  à 
côté  de  la  pièce  A  un  vestiaire  large  de  6  pieds,  et  à  côté 
de  la  pièce  B  un  petit  magasin  destiné  à  recevoir  les  ca- 
siers G,  dont  les  projectiles  sont  assez  dangereux  pour  les 
travailleurs. 

4^  Magasin  à  poudre.  — Il  est  indispensable,  même  pour 
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une  salle  d'artifices  auxiliaire,  d'avoir  un  magasia  à  îc«u- 
dre  qui  permette  de  n'amener  les  tonneaux  de  poudre  diL: 
les  ateliers  que  un  à  un  et  au  fur  et  à  mesure  des  besoiiL^ 
Ce  magasin  aura  un  approvisionnement  de  poudre  suffis- 
pour  2  jours  de  travail  ;  il  contiendra,  en  outre,  les  charges 
confectionnées  pendant  2  jours. 

Or,  une  charge  moyenne  (pour  canon  de  24  livres)  e?: 
de  5  livres  (2*' ,050)  pour  la  charge  extérieure  et  de  2,5  li- 
vres (1*^,025)  pour  la  charge  intérieure,  soit  en  tout  7,5  li- 
vres (3'',075).  Il  faudra  donc  pour  2  jours,  c'est-à-dire  por 
628  projectiles,  4710  livres  (1930^)  de  poudre,  soit  3i 
barils.  îl  en  faut  autant  pour  les  charges  confectionnées, 
soit  78  barils.  Chaque  baril  debout  occupe  100  verchoks 
carrés  (O^'^jld)  ;  les  78  barils  en  occuperont  7  800  ou  en- 
viron 30  archines  carrées  (15""*, 16). 

On  les  placera  sur  des  échafaudages  à  3  étages  de  4  ar- 
chines (2»,84)  de  long  sur  2,5  (1»,80)  de  large. 

Les  figures  22  et  23  représentent  la  disposition  de  c« 
magasin,  dont  les  dimensions  sont  :  longueur  14  pieés 
(4™,30)  et  largeur  11,66  pieds  (3"',65). 

Abris  (Tartificiers  dans  les  batteries.  —  A  tous  ces  bâti- 
ments, il  faut  encore  ajouter  les  abris  que  doivent  occuper 
les  artificiers  dans  les  batteries  mêmes  ;  c'est  dans  ces  locaux 
qu'on  effectue  les  manipulations  qu'on  ne  peut  faire  dans 
la  salle  d'artifices,  savoir:  la  préparation  des  bombes  sphé- 
riques  de  2  et  de  5  poudes  (versage  de  la  poudre,  ajustage 
des  fusées),  ainsi  que  la  confection  des  charges  pour  le  tir 
plongeant  ou  vertical. 

Ces  locaux  doivent  satisfaire  aux  conditions  suivantefi: 

1*  Être  à  l'abri  du  feu  de  l'ennemi  ; 

2^  Être  installés  dans  la  batterie  même,  ou  dans  une  tra- 
verse casematée,  ou  au-dessous  du  terre-plein  ; 

3"*  Être  bien  éclairés  et  ne  pas  nécessiter  remploi  de 
lanternes. 

Il  faut  un  abri  par  magasin  secondaire  ou  au  moins  par 
2  magasins.  Chaque  abri  doit  pouvoir  renfermer  3  artifi- 
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ciers  et  1  surveillant  par  chaque  magasin  qu'il  dessert  ;  il 
aura  donc  une  surface  d*une  sagène  carrée  (4"*'î,55)dansle 
1*'  cas,  et  de  deux  dans  le  second  (O'^'ïjlO). 

Conditions  générales  de  rétablissement  d'une  salle  d'ar- 
tifices auxiliaire  du  temps  de  guerre  dans  un  fort  dé- 
taché. 

La  salle  d'artifices  auxiliaire  sera  toujours  installée  dans 
les  casemates  placées  au-dessous  du  rempart,  quand  on 
aura  afifaire  à  un  fort  détaché  pourvu  de  constructions  en 
maçonnerie.  On  aura  soin  de  diviser  ces  casemates  en 
deux  groupes  :  le  1*'  formé  de  2  pièces  contiguês  pour 
les  sections  des  matériaux  et  du  chargement  et  le  2'  com- 
prenant 2  casemates  réunies  par  un  couloir  pour  la  sec- 
tion de  la  préparation  des  projectiles. 

Si  le  fort  détaché  n'a  pas  de  constructions  en  maçonne- 
rie, on  construira  pour  la  salle  d'artifices  4  casemates 
blindées  placées  les  unes  à  côté  des  autres,  en  ayant  soin 
toutefois  de  séparer  par  une  traverse  la  section  de  la  pré- 
paration des  projectiles  des  deux  autres  sections. 
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liqae.  —  MM.  Taylor  et  Challeo,  de  Btrmiagham,  vien- 
nent de  construire,  sur  les  plans  fournis  par  la  poudrerie 
royale  de  Wallham-Abbey,  une  machine  à  fabriquer  la  pou- 
dre prismatique  (pi.  XII,  tig.  IL).  Cette  machine  donne 
trente  prismes  à  chaque  opération  et  peut  livrer  par  jour  de 
35  à  30  barils  de  poudre  fabriquâe.  La  densité  de  cette 
poudre  est  d'une  uniformité  parfaite. 

La  partie  Qze  de  la  machine  se  compose  de  dettx  corps  de 
pompe  superposés,  faisant  partie  d'un  même  bàli  en  fonte 
A,  qui  est  solidement  lixé  à  une  con^tmction  en  maçon- 
nerie. Sur  le  plateau  supérieur  du  cylindre  qui  forme  ces 
deux  corps  de  pompe  sont  fixés  huit  butoirs  G  en  métal  à 
canons  et  30  aiguilles  en  acier  H  destinées  à  former  les 
trous  à  l'inli^rieur  des  prismes  de  poudre. 

Dans  chacun  des  deux  corps  de  pompe  se  meut  un 
piston, 

ko.  pi slon  supérieur  est  relié  la  plaque  porte-poinçons  B, 
qui  est  munie  de  30  pointons  en  bronze  phosphoreux. 

k.a  piston  inférieur  sont  reliés  deux  plateaux  fixés,  l'un, 
D,  à  la  partie  supérieure,  l'autre  (qu'on  ne  voit  pas  dans 
la  figure)à  la  partie  inférieuredegt«ilrecoio««es  en  fer  forgé, 
G.  Sous  le  plateau  supérieur  D,  se  trouve  un  disque  annu> 
laire  E,  en  métalàcanoa,  dans lequelsontpratiquée trente 
trous  destinés  à  assurer  la  position  des  aiguilles  dont  noua 
venons  de  parler. 

Au-dessus  de  la  plaque  porte-poinçons  estla  plaqueparle- 
matrices  F  avec  ses  trente  matrices  en  bronze  phosplioreui. 
Les  aiguilles  H  traversent  à  la  fois  et  les  poinçons  et  les 
matrices. 

Enfin,  l'appareil  comprend  une  trémie  de  ehargemenl, 
composée  de  deux  disques  percés  chacun  de  30  trous,  d'une 
proprement  dite  et  de  deux  glissières. 
deux  disques  sont  reliés  entre  eux  par  30  tubes  de 
ment  qui  peuvent  glisser  l'un  dans  l'autre  à  la  façon 
be>  d'une  lunette.  C'est  la  distance  entre  les  deux 
s  qui  détermine  la  quantité  de  poudre*  dont  se  corn* 
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posera  chaque  prisme.  On  ûxe  cette  distance  à  Taide  de 
20  colonnettes  filetées  portant  chacune  deux  écrous  de  ré- 
glage. 

Au-dessus  des  disques  est  la  trémie  avec  ses  30  trous 
de  chargement. 

Les  deux  glissières  sont  Tune  entre  le  disque  supérieur 
et  la  trémie,  l'autre  au-dessous  du  disque  inférielir.  Elles 
sont  mues  à  Taide  d'un  seul  levier,  et  disposées  de  façon 
que,  quand  la  glissière  inférieure  obture  les  orifices  infé* 
rieurs  des  tubes,  la  glissière  supérieure  en  découvre  les 
orifices  supérieurs,  et  inversement;  de  sorte  qu'il  ne  peut 
jamais  passer  à  la  fois  dans  les  tubes  que  la  quantité  de 
poudre  correspondant  au  volume  du  cylindre  quî  aurait 
pour  base  le  diamètre  intérieur  des  tubes  et  pour  hauteur 
la  distance  entre  les  deux  plateaux. 

Quatre  galets ^  courant  sur  des  rails,  permettent  de  faire 
avancer  ou  reculer  la  trémie  de  chargement. 

Pour  faire  fonctionner  la  machine,  on  lance  l'eau  au-^ 
dessous  du  piston  inférieur,  qui  élève  alors  les  deux  pla- 
teaux réunis  par  les  colonnes  et  laisse  la  place  nécessaire 
pour  la  trémie. 

Celle-ci,  qui  a  été  préalablement  chargée,  est  poussée 
au-dessus  de  la  plaque  porte -matrices  ;  quand  elle  occupef 
la  position  voulue,  on  agit  sur  le  levier  ;  on  ouvre  les  ori- 
fices inférieurs  des  tubes  de  chargement  et  la  poudre  tombe 
dans  les  matrices. 

On  retire  alors  la  trémie. 

On  fait  arriver  l'eau  au-dessus  du  piston  inférieur  qui 
abaisse  les  deux  plateaux,  et  presse,  par  l'intermédiaire 
du  plateau  supérieur,  sur  la  plaque  porte-matrices  qui 
descend  jusqu'à  ce  qu'elle  0oit  arrêtée  par  les  butoirs» 
L'eau  agit  en  même  temps  au-dessous  du  piston  supérieuri 
qui  s'élève,  entraîne  avec  lui  la  plaque  porte -poinçons  et 
comprime  les  prismes  par  leur  face  inférieure. 

Quand  la  pression  a  duré  assez  longtemps,  on  laisse 
écouler  l'eau. 

■ST.  d'aet.  —  J4TntB  188S.  Si 
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On  la  fait  ensuite  arriver  bous  le  piston  inférieur,  qui 
replace  les  plateaux  dans  leur  position  primitive  et  dégage 
par  suite  la  face  supérieure  de  la  plaque  porte-matrices; 
puis  sous  le  piston  supérieur,  qui  élève  les  poinçons  et 
démoule  ainsi  les  prismes. 

On  laisse  l'eau  s'échapper;  les  poinçons-  descendeat^ 
et  il  n'y  a  plus  qu'à  recommencer  comme  nous  venons  de 
l'indiquer. 

Chaque  opération  demande  environ  deux  minutes  et 
demie.  {Engineering.) 

Aatriche-Hongrie  :  Appareil  Prûsker  pour  lever  expé- 
dié. -^  L'appareil  du  lieutenant  en  l*'  Arthur  Prûsker  est 
destiné  aux  levers  de  terrains  exécutés  dans  un  but  pure- 
ment militaire  :  il  permet  la  détermination  rapide  des 
angles  et  des  distances,  aussi  bien  dans  un  plan  vertical 
que  dans  un  plan  horizontal.  Nous  donnons  ci-dessous  le 
dessin  et  la  description  de  cet  appareil. 

L'idée  fondamentale  de  l'instrument  consiste  dans  U 
représentation  effective  des  côtés  d'un  triangle  dont  le 
sommet  est  le  point  du  terrain  dont  on  veut  fixer  la  posi- 
tion et  dont  la  base  est  la  distance  entre  deux  stations  de  la 
planchette,  distance  connue  d'avance  ou  mesiurée  directe- 
jnent  sur  le  terrain. 

L'instrument  (ûg.  1)  comprend  trois  alidades  A,  B  et  C. 
Deux  d'entre  elles,  A  et  B,  sont  reliées  à  une  de  leurs 
extrémités  par  une  charnière.  Ces  deux  alidades  portent 
sur  leur  face  supérieure  des  graduations  à  même  échelle  ; 
la  graduation  de  l'alidade  B  est,  en  outre,  subdivisée  en 
dixièmes.  A  chaque  trait  de  la  graduation  de  A  correspond 
un  trou  percé  dans  cette  alidade.  Les  deux  graduations  ont 
leur  zéro  placé  sur  la  charnière. 

L'alidade  A  porte  une  douille  h  qui  permet  de  fixer 
l'instrument  sur  un  trépied,  un  niveau  /  qui  sert  à  l'établir 
dans  un  plan  horizontal,  et  un  arc  de  cercle  gradué  g  qui 
donne  la  valeur  de  l'écartement  des  deux  branches  A  et  B. 
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La  3*  alidade  G  a  la  forme  d'un  chÂssis  léger  dans  la 
longueur  duquel  est  tendu  un  fil  horizontal  qui  correspond 


Fiff.  1. 

au  fil  vertical  et  à  l'œilleton  des  deux  pinnulee,  ainsi  qu'à 
ime  petite  pointe  Z  située  sous  la  face  inférieure  de  Talidadei 
près  de  la  pinnule-oculaire.  Cette  pointe  peut  s'introduire 
dans  les  trous  de  l'alidade  Â,  et  c'est  autour  d'elle  que 
pivote  alors  l'alidade  C. 
Voici  comment  on  se  sert  de  cet  instrument  : 
On  mesure  (fig.  2)  une  base  b^  6,  ;  on  place  l'instra- 
ment  en  \  et  on  mesure  l'angle  T  6^6,  que  fait  la  base 
avec  la  ligne  qui  joint  la  station  au  point  qu'il  s'agit  de 
déterminer.  On  porte  alors  l'instrument  en  6,,  on  oriente 
la  branche  A  de  façon  à  viser  le  point  b^^  on  fixe  la  bran- 
che B  à  l'arc  de  cercle  g,  on  place  la  pointe  Z  de  l'alidade 
C  dans  le  trou  de  la  graduation  de  A  qui  correspond  à  la 
base  mesurée,  et  on  dirige  G  sur  le  point  T.  Le  fil  de  cette 
alidade  rencontre  une  certaine  division  de  la  graduation 
de  B  ;  c'est  cette  division  qui  donne  la  distance  Tfr^. 
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Pour  mesurer  les  angles  verticaux,  on  voit  qu'il  sufSi 
de  mettre  les  trois  alidades  dans  un  plan  vertical.  A  cet 


Fif .  a. 

effet,  la  douille  h  est  reliée  à  la  branche  A  à  l'aide  d'une 
charnière  gui ,  permet  de  déplacer  le  plan  ABC  dans 
toutes  les  inclinaisons  possibles.  (Vedette.) 

* 

États-Unis  :  Canon  de  montagne  Hotchkiss  de  1,65 
ponce,  se  chargeant  par  la  cnlasse.  ^^  Un  rapport  du 
Chief  of  ordnance  contient  une  description  succincte  d'un 
canon  de  montagne,  système  Hotchkiss  (pi.  XII,  ûg.  2,  3, 
4,  6,  6  et  7),  en  service  en  1880  dans  les  États-Unis. 
Nous  empruntons  à  ce  rapport  les  renseignements  sui- 
vatfts: 

Le  poids  de  cette  bouche  à  feu  (fig.  2)  est  de  52^,9,  ce 
qui  permet  à  un  homme  seul  de-  la*  charger  sur  un  mulet. 
L'affftt  pèse  99^,8,  et  par  conséquent,  deux  hommes  suffi- 
sent pour  le  charger  ou  le  décharger.  Deux  mulets  trans- 
portent la  pièce  complète;  l'un  porte  le  canon  et  deux 
caisses,  l'autre  porte  l^affût  et  la  limanière.  Deux  autres 
mulets  par  pièce  portent  les  coffres  à  munitions. 

Le  canon  est  en  acier  Whitworth  comprimé  immédiate- 
ment après  )a  coulée.  Les  tourillons  sont  vissés  sur  la 
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frette-tourillonB.  Il  y  a  deux  lignes  de  mire  de  longueurs 
à  peu  près  égales,  Tune  médiane  et  l'autre  placée  sur  le 
côté  droit  de  la  pièce;  il  y  a,  par  suite,  deux  guidons,  l'un 
petit,  l'autre  grand,  vissés  sur  la  frette-tourillons,  et  deux 
crans  de  mire,  l'un  fixe,  l'autre  pratiqué  sur  la  hausse 
(ftg.  2  et  5). 

La  fermeture  de  culasse  se  compose  d'un  coin  cylindro- 
prismatique  situé  sur  le  côté  droit  de  la  pièce.  L'obturation 
est  produite  par  la  douille  métallique  de  la  cartouche. 

Pour  extraire  cette  douille,  le  canon  porte  un  extrac- 
teur muni  en  arrière  d'un  bouton  qui  coulisse  dans  une 
rainure  pratiquée  sur  la  surface  supérieure  du  coin.  Cette 
rainure  est  d'abord  rectiligne  et  perpendiculaire  à  l'axe  de 
la  pièce  ;  puis  elle  s'infléchit  obliquement  en  se  dirigeant 
vers  l'extrémité  postérieure  gauche  du  coin.  Un  butoir 
limite  les  mouvements  latéraux  du  coin  de  fermeture.  Le 
canal  de  lumière  passe  au  travers  de  ce  coin  et  débouche 
dans  Taxe  du  canon. 

La  cartouche  comprend  une  douille  avec  sa  charge  de 
poudre  et  un  projectile  serti  dans  le  collet  de  cette  douille. 
La  douille  (fig.  6)  est  en  laiton  ;  son  fond  est  renforcé  par 
un  bourrelet  en  forme  de  coupe,  dont  le  centre  porte,  non 
pas  une  capsuli^,  mais  une  soupape.  Le  projectile  (fig.  8) 
est  un  obus  oblong  en  fonte,  d'environ  3,5  calibres  de 
longueur  ;  il  porte  vers  le  milieu  de  sa  longueur  une  cein- 
ture en  laiton  mou  le  44  millimètres  de  largeur^  munie 
de  10  petites  rainures.  La  fusée  est  une  fusée  à  percussion 
du  système  Hotchkiss. 

Longneur  totale  da  canon  .  .    ; 1 147  miUim. 

—  de  la  partie  rayée 849     — 

Nombre  des  rayures.  ^ 10 

Pas  des  rayures  (la  pièce  est  rayée  à  droite).  1 280 

Profondeur  des  rayures 8     — 

Longueur  de  Tobus 142''",6 

—  de  la  douille 160— ,5 

Longueur  totale  de  la  cartouche 229''",7 
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Poids  du  projectile  vide 853*' 

—  de  la  charge  intérieure 67 

—  total  de  Tobufl 1\288 

—  de  la  douille  vide 208«» 

—  de  la  charge  de  poudre 209 

—  total  de  la  cartouche 1^,780 

Viteiae  initiale  de  Tobus 388^,5 

{Mittheilungen  ûber  Gegenstànde  des  Artillerie-  tmd 

GeniC'Wesens.) 

États-Unis  :  Canon  de  campagne  de  3i^,18,  se  chargeant 
par  la  calasse.  —  Les  États-Unis  expérimentent  actuelle- 
ment un  canon  de  campagne  de  3ï*,18  (7 9"", 5).  Cette 
pièce  (pi.  XII,  âg.  8  et  9)  a  été  construite  dans  la  fonde- 
rie de  canons  de  West- Point  ;  elle  provient  de  la  transfor- 
mation d'un  canon  rayé  en  fonte  se  chargeant  par  la  bou- 
che, du  calibre  de  3  pouces.  La  culasse,  gui  est  vissée  sur 
Farrière  de  la  bouche  à  feu  transformée,  comprend  Touver- 
ture  de  chargement,  le  logement  du  coin,  les  chambres  de 
la  charge  et  du  projectile,  ainsi  que  le  canal  de  lumière. 
La  chambre  du  projectile  a  le  même  diamètre  que  la  partie 
rayée,  les  rayures  commencent  environ  \  calibre  (40"")  en 
avant  de  la  chambre  de  la  charge.  La  pièce  est  chambrée, 
et  il  y  a  un  cône  de  raccordement  entre  la  chambre  de  la 
charge  et  celle  du  projectile.  Le  canal  de  lumière  est  per- 
pendiculaire à  Taxe  de  la  pièce  et  débouche  à  94  milli- 
mètres du  logement  du  coin.  Le  coin  de  fermetiu'e  cylin- 
dro-prismatigue  est  en  acier  Midvale  trempé  à  Thuile.  Le 
système  d'obturation  est  en  acier.  La  manivelle  de  culasse 
est  rabattue  vers  Tavant,  guand  la  culasse  est  fermée. 

Nombre  des  rayures 22 

Profondeur l"" 

Pas 2100— 

Longueur  totale  du  canon 1 816** 

—  de  la  partie  rayée 1 359"" 

—  de  la  chambre  de  la  gaigousse  .    .  204** 

Diamètre.    .    .    / 94"*,5 

Poids  du  canon 379^,5 

l  Prépondérance  de  culasse 89^,5 
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L'afTût  est  en  acier  ;  on  a  employé  provisoirement  des 
cornières  pour  sa  construction,  mais  on  a  l'intention  de 
faire  ses  flasques  d'une  seule  pièce.  Il  présente  avec  l'affût 
du  canon  de  campagne  autrichien  les  différences  sui- 
▼antes  :  le  flasque  droit  porte  près  de  la  crosse  2  crochets 
pour  le  refouloir,  l'écouvillon  est  fixé  sous  ce  flasque  par 
2  courroies.  Il  n'y  a  pas  de  sièges  d'essieu  ;  en  revanche, 
il  y  a  un  frein  à  patins  dont  les  tirants  embrassent  la  tra- 
verse vers  son  milieu.  Le  levier  de  pointage  en  fonte  creuse 
est  relié  à  la  crosse  par  une  charnière.  Les  sous-bandes 
fiont  à  charnière  et  se  rabattent  vers  l'avant. 

Hauteur  de  genouillère 1  030"* 

Distance  des  points  d*appui  des  roues  et  de 

la  crosse.    .    .• 1  SGO""» 

Épaisseur  des  flasques 7 "",8 

Diamètre  des  roues 1  425'"'' 

VoiedeTaffÛt 1 ÔOO" 

Poids  de  Taffût  sans  accessoires 535^,3 

Poids  d'une  roue 81*^,7 

Les  expériences  faites  avec  ce  nouveau  canon  de  cam- 
pagne  se  sont  bornées  jusqu'à  présent  au  tir  de  quelques 
projectiles  de  5^,448  aux  charges  de  1^,235  et  de  1^,362  ; 
ces  tirs  avaient  simplement  pour  but  d'éprouver  la  solidité 
de  la  culasse  et  la  résistance  de  l'affût. 

La  culasse  a  parfaitement  résisté  ;  mais  dans  l'affût  l'es- 
sieu s'est  montré  trop  faible.  Les  roues  primitivement  em- 
ployées, qui  pesaient  106^,7  chacune,  ont  été  trouvées 
trop  lourdes  et  remplacées  par  de  plus  légères. 

a 

République  Argentine  :  Le  canon  de  la  €  Parana  ».  — 

Durant  la  dernière  revue  navale,  un  des  canons  Ârmstrong 
installés  à  bord  de  la  Parana  présenta  aux  yeux  des  artil- 
leurs surpris  une  longue  faille,  à  la  suite  des  trois  pre- 
mières décharges. 

Sur  les  réclamations  du  ministre  de  la  marine,  la  mai- 
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son  Aimstrong  a  échangé  le  canon  défectueux  conlre  un 
autre  qui  vient  d'âtre  placé  à  bord  de  la  Parana, 

(Le  Courrier  de  la  PlataJ) 

* 

Russie  :  Exercices  de  tir  pratique  au  camp  d'Orani.  — 

Les  16, 17  et  18  juin  (28,  29  et  30),  le  général  comte  Tot- 
leben,  commandant  le  cercle  militaire  de  Wilna,  a  ins- 
pecté au  camp  d'Orani  Tartillerie  des  2*,  3'  et  4*  corpe 
d'armée,  la  2*  brigade  d'artillerie  de  réserve  et  la  ô*  bri- 
gade de  Schxktzen. 

Après  la  revue,  qui  a  eu  lieu  le  17/29,  on  exéciita  le£ 
exercices  de  tir  pratique  suivants  :  1°  les  1'"  batteries  des 
16%  25%  29*  et  30*  brigades  d'artillerie  tirèrent  contre 
2  batteries  de  6  pièces,  à  3  distances  ;  chaque  pièce  tira 
5  coups  à  chaque  distance,  soit  en  tout  240  coups,  dont 
128  à  obus  ordinaires  et  112  à  shrapnels.  2*"  La  6*  batterie 
de  la  16*  brigade  et  la  5"^  batterie  de  la  27*  tirèrent  contre 
une  chaîne  de  tirailleurs  avec  réserves  ;  la  4*  batterie  de 
la  28*  brigade  et  la  4*  de  la  30*  contre  une  colonne 
d'infanterie  couchée.  Ces  batteries  tirèrent  5  coups  par 
pièce  et  à  3  distances,  en  tout  210  coups,  dont  96  à  obus 
ordinaires  et  114  à  shrapnels.  3*  La  4*  batterie  à  cheral 
tira  contre  une  colonne  d'escadron  par  pelotons  à  2  dis- 
tances et  5  coups  par  pièce  à  chaque  distance,  en  tout 
€0  coups,  dont  36  à  obus  ordinaires  et  24  à  shrapnels. 

Les  résultats  furent  les  suivants  : 

1*  Canons  lourds,  a)  But  :  une  batterie  formée  de  6  vieux 
chinons  en  bronze.  Les  2  batteries  tirèrent  à  1 050,  840  et 
575  sagènes  (2  200,  1  760  et  1 200  mètres)  ;  il  y  eut  res- 
pectivement 199,  1 053  et  1 317  atteintes.  —  h)  But  :  une 
batterie  de  6  pièces  en  bois.  Les  2  batteries  tirèrent  à 
975,  750  et  450  sagènes  (2  047, 1 575  et  945  mètres)  ;  il  y 
eut  140,  359  et  1 333  atteintes. 

2^  Canons  légers,  a)  But  :  une  chaîne  de  tirailleurs  avec 
réserves.  Les  2  batteries  tirèrent  à  975,  750  et  450  sagè- 
nes; il  y  eut  522,  845  et  1 860  atteintes.  —  6)  But:  une 
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colonne  d'infanterie  couchée.  Les  2  batteries  tirèrent  à 
1 050,  825  et  525  sagënes  (2  200, 1 750  et  1 100  mètres)  ; 
il  y  eut  104,  504  et  1087  atteintes. 

3®  Canons  d* artillerie  à  chevaL  But  :  1  escadron  en  co- 
lonne par  pelotons.  La  batterie  tira  à  1 050  et  825  sagènes; 
il  y  eut  250  et  845  atteintes. 

Le  18/30  juin  on  ût,  avec  les  pièces  légères  de  cam- 
pagne les  tirs  suivants  :  a)  But  :  2  patrouilles  de  cavalerie 
représentées  par  2  cibles  à  éclipse.  La  durée  de  l'appari- 
tion des  cibles  était  de  4  minutes.  Le  tir  fut  exécuté  à  la 
distance  de  875  sagènes  {1 840  mètres)  par  1  batterie  à 
cheval,  à  raison  de  2  coups  par  pièce  contre  chaque  cible, 
soit  en  tout  24  obus  ;  on  eut  323  atteintes.  —  b)  But  invi- 
sible :  une  colonne  d'kifanterie  par  pelotons  de  20  files. 
2  batteries  tirèrent  4  coups  par  pièce,  soit  en  tout  64  pro- 
jectiles, à  la  distance  de  1 050  sagènes  (2  200  mètres)  ;  il 
y  eut  8  atteintes.  —  c)  But  :  une  redoute  avec  traverses 
intérieures  sur  plusieurs  rangs;  dans  la  redoute,  2  pièces 
et  leurs  pelotons  de  servants  sur  le  terre-plein,  140  fan-, 
tassins  debout,  assis  ou  couchés  derrière  les  traverses, 
enfin  un  avant-train  et  14  cavaliers  dans  le  fossé  de  la 
gorge.  2  batteries  tirèrent  à  1 025  sagènes  (2 150  mètres) 
32  obus  et  32  shrapnels;  il  y  eut  241  atteintes. 

Le  général  exprima  en  ces  termes  son  opinion  sur  les 
résultats  obtenus  :  «  Indépendamment  des  qualités  remar- 
quables du  matériel,  il  faut  attribuer  une  semblable  per- 
fection à  l'impulsion  énergique  qu'imprime  à  tous  les 
exercices  un  directeur  expérimenté,  à  la  profonde  connais- 
sance qu'il  a  des  choses  de  son  arme,  et  enfin  au  travail  et 
à  la  bonne  volonté  que  l'on  trouve  à  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie.  » 

On  peut  tirer  de  ces  tirs  les  conclusions  suivantes  : 

1^  La  précision  et  la  force  de  pénétration  augmentent 
rapidement  quand  la  distance  diminue.  Si  nous  prenons 
pour  unité  la  valeur  de  ces  quantités  à  1000  sagènôs 
(2 100  mètres),  elles  seront  exprimées  par  des  nombres 
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variant  de  2  à  5  pour  une  distance  de  850  à  750  sagènes 
(1 785  à  1 575  mètres)  et  de  3  i  10  pour  une  distance  de 
550  à  450  sagènes  (1 155  à  945  mètres). 

2*  On  peut  à  peine  trouver  de  différence  entre  le  tir  àe& 
canons  légers  et  des  canons  de  position. 

Les  tirs  exécutés  au  camp  d'Orani  ont  pleinement  con- 
firmé les  conséquences  qu'on  avait  déjà  tirées  des  obser- 
vations faites,  dans  les  dernières  guerres,  sur  les  effets  de 
l'artillerie.  Aussi  le  général  comte  Totleben  a-t-il  proposé 
de  prendro  pour  guides,  dans  les  manœuvres  d'ensemble, 
les  principales  règles  exposées  ci-après  : 

A.  —  L'artillerie  ne  doit  pas  ouvrir  son  feu  contre  une 
position  ennemie  à  des  distances  supérieures  à  2  500  mè- 
tres. Au  delà  de  cette  limite,  on  ne  peut  faire  subir  des 
pertes  sensibles  à  l'adversaire.  En  tirant  longtemps  aux 
grandes  distances,  on  n'arrive  qu'à  gaspiller  ses  munitions 
et  à  perdre  un  temps  précieux  que  l'ennemi  peut  employer 
à  creusei*  des  tranchées-abris,  à  rapprocher  ses  réserves  et 
à  prendre  ses  mesures  pour  augmenter  l'énergie  de  sa  ré- 
sistance. On  ne  doit  effectuer  ce  tir  aux  distances  loin- 
taines que  dans  des  cas  exceptionnels,  par  exemple  contre 
des  rassemblements  de  troupes  considérables  et  contre  des 
réserves  qui  offrent  une  grande  surface. 

B.  —  L'artillerie,  ayant  ainsi  commencé  son  feu  entre 
1 900  et  2500  mètres,  doit  suivre  les  progrès  de  son  in- 
fanterie et  se  rapprocher  du  point  d'attaque,  en  profitant 
des  couverts  du  terrain,  pour  contribuer  au  succès  de  l'as- 
saut par  un  tir  plus  précis  qui  infligera  à  l'ennemi  des 
pertes  plus  sérieuses.  Elle  prendra  donc  une  seconde  po- 
sition à  la  distance  de  1 500  à  1 900  mètres,  une  troisième 
à  la  distance  de  1 000  à  1 500  mètres,  et  même,  si  l'en- 
nemi est  ébranlé  par  le  feu  de  l'infanterie  amie,  à  la  dis- 
tance de  850  mètres. 

G.  —  Dans  les  changements  de  position,  il  faut  éviter 
les  déplacements  de  moins  de  400  mètres,  qui  causent  une 
perte  de  temps  considérable  sans  changer  beaucoup  l'effi- 
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cacité  du  tir.  Si  le  feu  de  Tennemi  fait  subir  à  la  batterie 
de  trop  grandes  pertes,  un  déplacement  en  avant  de  40  à 
60  mètres,  exécuté  à  bras,  suffira  la  plupart  du  temps  pour 
dérouter  l'adversaire  et  faire  sortir  les  pièces  de  la  zone 
dangereuse  de  ses  projectiles. 

D«  —  Dès  que  la  position  ennemie  est  enlevée,  l'artille- 
rie doit  s'y  établir  pour  poursuivre  l'adversaire  de  ses  feux 
et  s'opposer  à  tout  retour  ofTensif.  Il  est  donc,  dans  ce 
cas,  extrêmement  important  que  l'artillerie  ne  soit  pas  trop 
éloignée  et  qu'elle  reste  toujours  sous  la  main  du  com- 
mandant en  chef. 

Le  général  Totleben  a  fait,  en  outre,  exécuter  à  Orani 
des  expériences  destinées  à  prouver  le  peu  de  danger  que 
court  l'infanterie  quand  l'artillerie  tire  par-dessus  elle.  A 
180  mètres  en  avant  des  cibles  représentant  la  chaîne  des 
tirailleurs  de  la  défense,  on  disposa  des  panneaux  indi- 
quant la  position  de  l'infanterie  assaillante.  On  tira  à  trois 
distances  sur  la  chaîne  ennemie,  qui  fut  fortement  éprou- 
vée, tandis  que  l'infanterie  amie  ne  fut  pas  atteinte.  Or, 
\m  ordre  du  26  juin  (8  juillet)  1880  prescrit  de  cesser  le 
feu  quand  il  n'y  a  plus  que  300  mètres  entre  les  deux  in- 
fanteries. Le  général  Totleben  fit  remarquer,  à  ce  sujet, 
que  le  tir  de  l'artillerie  par-dessus  l'infanterie  peut  deve- 
nir dangeretix  s'il  n'est  pas  interrrompu  à  temps  ou,  du 
moins,  s'il  n'est  pas  allongé  de  façon  à  aller  atteindre  les 
réserves  de  l'ennemi.  Des  cas  analogues  se  sont  présentés 
en  1870.  La  fumée  peut  empêcher  le  commandant  de  la 
batterie  d'apprécier  exactement  la  distance  à  l'ennemi  des 
troupes  assaillantes,  ce  qui  rend  nécessaire  de  faire  partir 
le  signal  de  la  cessation  du  feu  d'un  lieu  préalablement 
choisi  dans  de  bonnes  conditions. 

Les  manœuvres  au  camp  d'Orani  se  terminèrent  par  un 
concours  de  tir,  à  la  distance  de  650  mètres,  entre  54  poin- 
teurs ;  on  se  servit  d'obus  lestés  ;  chaque  pièce  tira  5  coups. 
Il  7  eut  18  prix  que  le  général  Totleben  remit  lui-même 
aux  vainqueurs.  (Invalide  russe.) 
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DE  LA  GÉOMÉTRIE  ANAMORPHIQUE 


CHAPITRE  PREMIER. 

EXPOSÉ    DE    LA  MÉTHODE. 

La  théorie  que  nous  allons  exposer  repose  sur  le  prin- 
cipe de  Tanamorphose  développé  pour  la  première  fois  par 
M.  Léon  Lalanne,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  dans 
un  mémoire  datant  de  1843.  Ce  mémoire  qui  mérita  un 
rapport  élogieux  de  Cauchy  à  TAcadémie  des  sciences  (*), 
a  été  reproduit  en  entier  dans  les  Annales  des  ponts  et 
chaussées  en  1846,  sous  le  titre  suivant  : 

Mémoire  sur  les  tables  graphiques  et  la  géométrie  anamor- 
phique  appliquée  à  diverses  questions  qui  se  rattachent  à  la 
science  de  l'ingénieur. 

Une  relation  entre  trois  variables 

f{x,y,z)=zO 

définit  une  surface. 

Réciproq[uement  la  surface  étant  connue,  ou  peut  en  dé- 
duire la  valeur  d'une  variable  qui  correspond  à.  un  sys- 
tème quelconque'de  valeurs  des  deux  autres. 

Quand  on  veut  définir  une  surface  pour  cet  usage,  on  se 
sert  ordinairement  de  la  représentation  employée  pour  les 
surfaces  topographiques.  On  coupe  la  surface  par  des 
plans 

('")  ll»«pteiub.'0  l-iiS. 
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et  Ton  trace  sur  le  plan  des  x  y  les  projections  des  cour- 
bes d'intersection,  à  côté  desquelles  on  inscrit  les  cotes 

^l)    ^tf   ^8* 

C'est  ainsi  qu'a  opéré  M.  le  lieutenant  Wuich  de  l'artil- 
lerie autrichienne  pour  la  construction  des  tableaux  gra- 
phiques de  tir  plongeant  (*). 

Les  valeurs  des  variables  se  trouvent  ahisi  définies  pour 
les  valeurs  particulières  z  =  Cj,  «  =  c,,  z  =  c,,  mais  pour 
les  valeurs  intermédiaires,  on  est  obligé  de  supposer  des 
courbes  intercalaires  dont  la  forme  et  la  position  sont  fort 
mal  définies  (*).  Le  tracé  des  courbes  primitives  est  d'ail- 
leurs assez  pénible. 

La  géométrie  anamorphique  permet  de  simplifier  consi- 
dérablement le  problème,  en  remplaçant  toutes  ces  courbes 
par  des  droites,  au  moyen  d'une  graduation  convenable 
des  axes  coordonnés. 

Le  principe  de  la  méthode  ressort  d'une  propriété  par- 
ticulière des  surfaces  balistiques. 

Soit: 

(1)    .  /(^,  y,«)  =  o 

♦  _  _ 

l'équation  d'une  surface,  C^,  C„  C, les  projections  sur 

un  plan  horizontal  des  sections  horizontales  de  cette  sur- 
face. Si  nous  changeons  l'une  des  variables 

(2)  a;  =  y  (X) 

de  sorte  que  l'une  quelconque  de  ces  courbes  devienne  une 
droite,  nous  aurons  une  nouvelle  équation  : 

(3)  F  (X,  y  «)  =  0 

qui  représentera  une  surface  réglée  ayant  pour  plan  direc- 
teur le  plan  horizontal. 

La  section  de  la  surface  (1)  par  le  plan  s  =c  a  pourpro- 
jection  sur  le  plan  des  xy\dL  courbe 
/(«,  y,  c)  =  0 

(')  Extrait  publié  dans  la  Revue  d'artillerie,  ji:ir  M.  le  eapitatnt  Jouart.  Mars  1877. 

(*)  On  ue  peut  attribuer  qu'une  valeur  eiupirique  à  la  méthode  d'interpolation 
proposée  par  M.  Wuich.  Cette  méihodo  conduit  à  mener  par  nu  point  la  normilo 
commune  i  deux  conrbos,  ce  qui  est  impossible  dans  le  cas  grt^'uéral.  Il  est  Vrai  qne 
la  figure  annexée  an  texte  a  été  fort  habilement  choisie^  car  elle  représeate  prèeiic- 
ment  le  cas  particulier  de  deux  courbes  parallèles. 
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Remplaçons  x  par  sa,  valeur  tirée  de  (2) 

/(?[Xl,y,  c)  =  0. 

Nous  voulons  que  cette  courbe  se  réduise  9,  une  droite, 

dy 
il  faut  pour  cela  que  -7^  soit  indépendant  de  X  et  de  Y. 

Différentions  ;  il  viendra 

df  df    ,    ^/  <^y  _  A 

df  dX"^  dy  dK 

Soit  \^  (c)  la  valeur  constante  de  -^]  nous  aurons  comme 
condition 

df  dx  ^  dx  ^^r      ' 

équation  différentielle  qui  détermine  9. 

Toutes  ces  droites  se  trouveront  sur  une  surface  satis- 
faisant à  l'équation 

L'intégration  de  cette  équation  différentielle  introdui- 
sant au  moins  une  constante  arbitraire,  il  y  aura  une  infi- 
nité de  solutions. 

Dans  le  cas  des  surfaces  que  nous  considérons,  il  arrive 
précisément  que  la  fonction  9,  ainsi  déterminée,  est  indé- 
pendante de  z.  Dès  lors,  l'équation  transformée  F  (X,  y,z) 
=  0  représente  une  surface  réglée  ayant  pour  plan  direc- 
teur le  plan  X  o.y. 

Cette  surface  pourra  être  substituée  à  la  surface  primi- 
tive pour  la  représentation  de  la  relation  (1),  mais  il  faudra 
y  joindre  la  relation  (2):  a;  =  ç  (X). 

Cette  relation  (2)  n'a  pas  besoin  d'être  connue  explicite- 
ment, car  on  peut  graduer  OX  en  y  inscrivant,  au  lieu  des 
valeurs  de  X,  les  valeurs  correspondantes  de  x. 

Soient  C^,  <3„  C„  les  projections  des  courbes  de  niveau 
de  la  surface  (1)  (fig.  1). 

Prenons  un  nouveau  système  d'axes  'X.oyj  l'axe  ay  étant 
gradué  d'une  façon  quelconque  (fig.  2). 
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Sur  le  premier  système,  par  les  points  ayant  pour  abs- 
cisses les  nombres  x^j  a;,,  x,,  menons  des  perpendiculaires 
à  ox;  par  les  intersections  de  ces  perpendiculaires  avec  la 
courbe  Cj  menons 
des  parallèles  à 
ox;  nous  obtenons 
ainsi  sur  oy  des 
points  ayant  pour 
ordonnées  y^,  t/,, 

2/8- 

Sur  la  figure  2 

traçons  une  droite 

quelconque    C\; 

sur  oî/ prenons  des 

longueurs  oy^,  oy^,  oy^^  représentant  à  Téchelle  adoptée 

les  ordonnées  t/^,  y^,  i/,. 

Par  les  points  ainsi  obtenus  menons  des  parallèles  à  OX 

qui  détermineront  sur  G\  les  points  M^,  M,,  M,.  Par  ces 

y 


points  abaissons  des  perpendiculaires  à  OX,  nous  aurons 
des  points  dont  les  abscisses  seront X^,X„  X,.  Mais  au  lieu 
d'y  inscrire  ces  nombres,  nous  y  inscrirons  directement 
les  valeurs  correspondantes  x^^  a:,,  x^. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  graduation  que 
nous  venons  d'établir  ne  changera  pas  pour  une  autre 
droite  G\  correspondant  à  la  courbe  G,. 
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Pour  construire  cette  droite  prenons  sur  la  figure  (1)  les 

ordonnées    correspondant  aux    abscisses  rr^,  x^j  x, 

portons  leurs  valeurs  sur  oy  et  par  les  points  obtenus  me- 
nons les  parallèles  à  OX.  Ces  parallèles  seront  coupées 
par  les  ordonnées  a;^  a;,,  rc,  en  des  points  appartenant  à  la 
droite  cherchée. 

Contonr  apparent. 

La  surface  primitive  a  pour  contour  apparent,  par  rap- 
port au  plan  de  projection,  l'enveloppe  des  courbes  hori- 
zontales Cj,  C„  C,. 

La  surface  transformée  aura  de  même  pour  contour 
apparent  l'enveloppe  des  droites  C\,  C',,  C',.  Cette  enve- 
loppe est  facile  à  construire  si  ces  droites  sont  assez  nom- 
breuses et  assez  rapprochées  les  unes  des  autres. 


Section  plane  verticale. 

La  courbe  de  contour  apparent  peut  servir  de  directrice  ; 
elle  suffirait  dans  ce  cas  pour  déterminer  la  surface,  puis- 
que toutes  les  génératrices  lui  sont  tangentes  en  projection 


.\u 


Cl 


Flg.  3. 


V 


horizontale.  Mais  nous  aurons  besoin  plus  tard  de  tracer 
une  section  verticale  de  la  surface  ;  nous  allons  indiquer 
la  marche  à  suivre  pour  cela  (fig.  3). 
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Prenons  par  exemple  le  plan  vertical  dont  la  trace  est 
EE'  et  rabattons  ce  plan  sur  le  plan  de  projection  à  droite 
de  sa  trace.  Par  les  intersections  de  EE'  avec  les  droites 

C'j,  C, menons  des  perpendiculaires  à  la  droite  EE'  et 

prenons  des  longueurs  C',,  y^,  G\y^ ,  représentant  les 

cotes  de  ces  droites. 

Nous  obtiendrons  le  rabattement  de  la  section  cherchée 
enjoignant  par  un  trait  continu  les  points  y^,  y„  y^ 

Application. 

Nous  choisirons  comme  exemple  la  relation  entre  les 
portées,  les  angles  de  chute  et  les  charges  dans  le  tir  du 
canon  de  lôô"™. 

Cette  relation,  dont  Texpression  analytique  nous  est  in- 
connue, est  définie  par  les  données  des  tables  de  tir. 

Traçons  donc  deux  axes  rectangulaires  OX  et  OY  et 
graduons  celui-ci  en  y  portant  les  longueurs  des  tangentes 
des  angles  de  chute. 

Nous  inscrirons  à  côté  de  chaque  division  Tangle  cor- 
respondant. 

Traçons  une  droite  arbitraire  destinée  à  représenter  la 
relation  entre  les  angles  de  chute  et  les  portées,  pour  une 
certaine  charge,  9  kil.  par  exemple. 

Les  tables  de  tir  nous  donnent  pour  fies  portées  de  1 000, 
1  500,  2000  mètres  des  angles  de  chute  de  1*39',  2»43', 
3»57'. 

Par  les  points  de  oy  correspondant  à  ces  angles  menons 
des  parallèles  à  OX  qui  couperont  Cj  ;  par  les  intersec- 
tions abaissons  des  perpendiculaires  sur  OX. 

Aux  pieds  de  ces  perpendiculaires  nous  inscrirons  les 
nombres  1000,  1500,  2  000,  etc.,  et  nous  aurons  ainsi  une 
graduation  en  portée  qui  servira  pour  toutes  les  charges. 

Si  nous  voulons  tracer  la  droite  de  7  kil.,  nous  trouvons 
pour  les  portées  1 000,  1  500,  2  000  des  angles  de  chute 
de2*3',3»19',4*46'. 
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Par  les  points  de  oy  correspondant  à  ces  angles  menons 
des  horizontales.  Leurs  intersections  avec  les  verticales 
précédeimnient  tracées  détermineront  divers  points  qui  sont 
en  ligne  droite  et  qui  appartiennent  4  la  droite  de  7  kil. 

On  Gonstiniira  de  même  les  droites  de  5  et  de  3  kil. 

Ces  quatre  droites  (fig.  4)  ont  une  enveloppe  SS'  qu'il 

^        est  facile  de  tracer.  Dès 
jE 


■■w 


/y  .'^' 


-^     ^ 


lors  il  est  inutile  de  les 
conserver  elles-mêmes.  Il 
suffît  de  marquer  leur  in- 
tersection avec  une  échelle 
EE',  ce  qui  donnera  une 
graduation  en  charges.  On 
pourra,  quand  ce  sera  né- 
cessaire ,  retrouver  une 
droite  quelconque  de  la 
surface.  Il  sufiQra  de  mener 
par  le  point  correspondant 
de  Téchelle  des  charges 
une  tangente  à   la  courbe  SS'. 

Une  relation  entre  trois  variables  se  trouve  ainsi  repré- 
sentée par  une  courbe  et  trois  graduations. 


E 


Fig.  4. 


'<:■-^y\ 


Fig.  5. 


• 

L'échelle  des  portées  peut  être  graduée  de  100  en  100 
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mètres  au  moyen  des  données  fournies  par  les  tables  de 
tir,  mais  ce  procédé  est  long  et  pénible.  Nous  verrons  plus 
loin  comment  on  peut  simplifier  la  question. 

Occupons-nous  pour  le  moment  de  Téchelle  des  charges. 
Construisons,  comme  nous  Tavons  fait  plus  haut  (voir  la 


rig.  6. 


TABLES  DE  TIR   PLONGEANT.  S8ô 

figure  3),  la  section  de  la  surface,  par  le  plan  de  EE' 
(fig.  5). 

Pour  obtenir  la  division  correspondante  à  une  charge 
intermédiaire,  6  kil.  par  exemple,  menons  une  parallèle  à 
EE',  à  une  distance  représentant  cette  charge.  Projetons 
Tintersection  M  sur  EE';  le  point  ainsi  obtenu  coiTespond 
à  la  charge  de  6  kil. 

La  génératrice  cherchée  passe  par  le  point  marqué  6  et 
est  tangente  à  la  courbe  SS'. 

Nous  avons  effectué  dans  Tépure  jointe  au  texte  (fig.  6) 
la  représentation  de  la  surface  transformée  au  moyen  des 
procédés  ordinaires  de  la  géométrie  descriptive.  On  peut  y 
voir  en  détail  la  résolution  complète  du  problème  de  Tin- 
terpolation  pour  les  charges. 

CHAPITRE  II. 

CONSTRUCTION  DE  l' APPAREIL  DESTINÉ  AU   CANON  DE  lÔÔ"**". 

L'appareil  que  nous  avons  présenté  à  TÉcole  d'artillerie 
a  été  établi  d'une  façon  sommaire,  au  moyen  d'un  simple 
croquis  sur  papier  quadrillé.  Nous  y  avons  inscrit  seule- 
ment les  charges,  portées,  angles  de  tir,  angles  de  chute  et 
dérivations  jusqu'à  3  500  mètres.  Cet  appareil  est  unique- 
ment destiné  à  montrer  une  application  de  la  méthode 
exposée  dans  le  chapitre  précédent. 

M.  le  colonel  directeur  de  l'École  ayant  demandé  seule- 
ment une  approximation  de  10'  dans  la  détermination  des 
angles,  nous  avons  pu  simplifier  considérablement  la  gra- 
duation des  angles  de  tir. 

L'appareil  est  disposé  de  façon  à  donner: 

1*  Les  charges  en  fonction  des  portées  et  des  angles  de 
chute. 

2*  Les  angles  de  tir  en  fonction  des  angles  de  chute  et 
des  charges. 

3®  Les  dérivations  en  fonction  des  portées  et  des  charges. 
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Charges. 

,  L'appareil  porte  la  représentation  de  la  relation  entre  les 
portées,  les  angles  de  chute  et  les  charges,  telle  qu'elle  a 
été  exposée  dans  le  chapitre  précédent. 

Les  angles  de  chute  sont  représentés  par  les  longueurs  de 
leurs  tangentes  pour  une  circonférence  de  1  mètre  de  rayon. 

Une  graduation  en  millimètres  placée  parallèlement  à 
l'échelle  des  angles  de  chute,  donne  immédiatement  les 
valeurs  d&  leurs  tangentes  et  permet  réciproquement  de 
trouver  l'angle  quand  on  connaît  la  tangente. 

La  com'he  de  contour  apparent  est  tracée  en  relief,  de 
sorte  qu'un  fil  tendu  tangentiellement  à  son  profil  et  se 


y 


PIg.  7. 

mouvant  sur  l'échelle  des  charges,  puisse  figurer  les  pro- 
jections des  génératrices  reetilignes  de  la  surface. 

Nous  avons  choisi  arbitrairement  la  droite  de  7  kil.  et 
nous  avons  gradué  au  moyen  de  cette  droite  l'échelle  des 
portées  de  500  en  500  mètres.  Cette  première  graduation 
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nous  a  permis  de  tracer  les  droites  correspondant  aux 
charges  de  9  kîl.,  5  kil.  et  3  kil. 

Cela  fait,  nous  avons  tracé  la  courbe  de  contour  appa- 
rent, qui  se  trouvait  suffisamment  déterminée  par  ces  qua- 
tre tangentes  (*)  (fig.  7). 

Interpolation. 

Pour  obtenir  sur  l'échelle  des  portées  des  divisions  de 
100  en  100  mètres,  nous  n'avons  pas  employé  les  tables  de 
tir  à  cause  de  la  longueur  des  constructions  et  du  peu  de 
temps  dont  nous  pouvions  disposer.  D'ailleurs  la  faible 
précision  de  notre  dessin  aurait  laissé  subsister  une  grande 
incertitude  dans  les  résultats. 

Nous  avons  eu  recours  à  la  méthode  ordinaire  d'inter- 
polation mathématique.  Nous  avons  mesuré  à  partir 
d'un  point  arbitraire  pris  pour  origine,  les  longueurs 
correspondant  aux  divisions  déjà  tracées  sur  l'échelle 
des  portées,  nous  avons  formé  les  différences  des  divers 
ordres  et  après  avoir  constaté  leur  régularité,  nous  avons 
appliqué  la  formule  d'interpolation  de  Newton. 

n(n-l)(n  — 2)     ,  /     ,  3  \ 

1.2.3  ^     V        2/ 

d'après  la  notation  introduite  par  Encke('). 
Ainsi  le  dessin  nous  a  fourni  les  données  suivantes  : 


X 

X 

àz 

A«x 

&% 

500 
1000 
1500 
2000 
2500 
3000 
3500 

£0,0 
46,0 
74,0 
105,0 
140,0 
179,5 
224,0 

2fi,0 
28,0 
31,0 
35,0 
39,5 
44,5 

1.0 
9,0 

4,5 

1,0 
1,0 
0,5 
0,5 

(')  En  me«nrant  les  coordonnées  de  cotto  conrbc,  uons  avoua  rceonnn  qn*ell6  sa 
conrondait  absolument  sur  le  dei*!iin  avec  la  parabole  :  y=r  0,02  x'  -f-  0,3  x. 
(*)  Voir  Brflnnon.  AêtronomU  iphérique,  p.  23  et  aaiT. 
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Nous  avons  tiré  de  là  : 


.  .ja-')„i&-')(H 


Il  est  inutile  de  dépasser  les  différences  secondes,  caria 
série  converge  très  vite;  Terreur  commise  en  s'en  tenant 
là  n'atteint  pas  O"",!  entre  500  et  1 000  mètres. 

Nous  trouverons  ainsi  : 


20  +  I-  .  26  + 
5 


K^-)._ 


1  .2 


2=25 


On  opérerait  de  môme  pour  trouver  les  graduations  700, 
800  et  900.  Ces  calculs  nous  ont  fourni  les  résultats  sui- 
vants: 


Portéft. 

z 

AX 

A«X 

600 

20,0 

6,0 

600 

25,0 

5.1 

0,1 

700 

no,i 

5,2 

0,1 

800 

35,3 

5,8 

0,1 

900 

49,6 

6,4 

0,1 

1000 

46,0 

Dérivations. 

La  relation  entre  les  portées,  les  charges  et  les  dériva- 
tions a  été  représentée  comme  la  précédente.  Mais  il  se  pré- 
sente ici  un  cas  particulier  qui  simplifie  beaucoup  le  pro- 
blème. Les  projections  des  génératrices  passent  toutes  par 
un  même  point.  En  d'autres  termes,  la  surface  transforméô 
est  un  conoïde  droit. 

Ainsi  le  fil  qui  représente  les  projections  des  généra- 
trices devra  être  disposé  de  façon  à- passer  par  un  poinl 
fixe  qui  est  l'origine  des  graduations  en  angles. 

L'interpolation  se  fera  comme  pour  les  portées. 

'  Angles  de  tir. 

Là  encore  la  surface  transformée  est  un  conoïde  droiu 
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La  graduation  s'effectue,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut, 
au  moyen  des  charges  et  des  angles  de  chute.  On  pourrait 
tout  aussi  bien  se  donner  les  angles  de  tir  en  fonction  des 
charges  et  des  portées. 

M.  le  colonel  directeur  de  TÉcole  ayant  demandé  une 
approximation  de  10'  seulement,  nous  en  avons  profité 
pour  simplifier  beaucoup  le  travail.  Nous  nous  sommes 
appuyé  pour  cela  sur  la  remarque  suivante  : 

Désignons  par  a  les  angles  de  tir  et  par  q  les  anglesde 
chute  correspondants. 

Pour  une  môme  charge,  quand  on  passe  de  la  portée  de 
1000  mètres  à  la  portée  de  3500  mètres,    le   rapport 

tgw 
tga 

varie  très  peu.  On  pourra  donc  supposer  ce  rapport  constant 
à  condition  de  lui  attribuer  une  valeur  intermédiaire  con- 
venablement choisie. 

Ainsi,  par  exemple,  dans  le  tir  à  la  charge  de  7  kil.,nous 
trouvons  : 

pour  1000",    ^5^=  1,227, 

tga 

pour  3  500",     i^  =  1,269. 

tg« 

En  prenant  la  valeur  intermédiaire 

î^=  1,265, 
tg«         '      ' 

la  plus  grande  erreur  commise  n'atteint  pas  5'. 

Nous  pouvons  dès  lors  reporter  sur  Téçhelle  des  angles 
de  tir  la  graduation  en  tangentes  déjà  employée  pour  les 
angles  de  chute,  à  condition  d'incliner  la  droite  correspon- 
dant à  chaque  charge  d'après  la  valeur  attribués  au  rap- 

Ainsi,  par  exemple,  pour  la  droite  de  7  kil.  on  devra 

MA 
avoir   qj-  =  1,265.  Cette  droite  devra  passer  du  reste 

par  l'origine  des  graduations  en  angles  (flg.  8). 


j 
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Écarts  en  portée. 

La  surface  transformée  représentant  la  relation  entre  les 
charges,  les  portées  et  les  écarts  en  portée  présente  une 
circonstance  remarqua- 
ble. Elle  a  un  plan  tan- 
gent vertical.  La  sec- 
tion par  le  plan  vertical 
présente  la  forme  indi- 
quée sur  la  figure  9.  Il 
s'ensuit  qu'il  faudra 
employer  une  double 
échelle  pour  les  char- 
ges, puisque  les  gra- 
duations marchent  dans 
deux  sens  différents. 

Le  maximum  de  jus- 
tesse serait  donné  par  la 
charge  correspondant  à  la  génératrice  de  contact  A  M. 


{ 

Angles  Je  Tir             .  ^ 
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• 

/ 

Co 
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■ 

/.    , 

• 

0 

V    V 

*•      A     . 

ÂTli 

rîcs    dt  Tir 

Fig.  8. 


Flg.  9. 


On  voit,  du  reste,  à  la  simple  inspection  des  tables  de 
tir,  que  la  justesse  en  portée  augmente  quand  on  passe  de 
la  charge  de  9  kil.  à  celle  de  7  kil.  (*)  et  diminue  ensuite 
pour  les  charges  de  3  kil.  et  de  5  kil. 


(*)  Jusqu'à  6  500  mètrei. 
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CHAPITRE  III. 

APPLICATION    DH    LA    MÉTHODE   A  LA  DÉTERMINATION    RAPIDE 

DES    TABLES   DE    TIR    PLONGEANT. 

Considérons  la  surface  transformée  donnant  les  portées 
en  fonction  des  angles  de  tir  et  des  charges. 

Supposons  OY  gradué  en  angles  de  tir  et  OX  gradué  en 
portées  au  moyen  de  la  droite  Cj,  correspondant  à  une 
charge  pour  laquelle  les  tables  de  tir  sont  faites. 

Pour  déterminer  la  droite  correspondant  à  une-  autre 
charge  C,,  il  suffira  d'en  connaître  deux  points  M,  et  N,. 
En  d'autres  termes  il  suffira  d'observer  les  portées  obtenues 
sous  deux  angles  de  tir  différents. 

Quand  la  surface  transformée  est  un  conoïde  droit,  il 
suffit  même  d'un  point. 

Ces  considérations  nous  conduisent  à  une  méthode  pure- 
ment mathématique,  dont  l'application  est  très  simple. 

Désignons  par  y^  les  ordonnées  des  points  de  la  droite 
Cj,  par  y,  les  ordonnées  de  la  droite  C„  et  par /i l'ordonnée 
du  point  A  (flg.  10). 


Nous  avons  : 


Fig.   10. 


M.P,       N.Q,' 
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OU,  en  appelaat  R  la  valeur  constante  de  ce  rapport, 
Connaissant  y,  et  y\j  on  tire  de  là 


(2) 


_     ViV  x  —  y^y 


h  = 


.'  j 


yi  -+-  y  1  —  yi  —  y  I 

puis,  en  substituant  dans  (1),  on  en  déduit  R. 

Ces  deux  quantités  une  fois  connues,  on  obtiendra  les 
angles  de  tir  pour  la  charge  c^  par  la  relation 

(3)'  y,  =  A  +  R(y.—Aj 

On  peut  arriver  au  même  résultat  par  le  calcul. 

Nous  avons  appliqué  cette  méthode  au  calcul  des  angles 
de  tir  du  canon  de  138^*"  pour  la  charge  de  12  rondelles, 
connaissant  les  tables  de  tir  pour  la  charge  de  24  rondelles. 

Nous  nous  sommes  donné  les  deux  résultats  suivants  : 

ANQL.B8  DR  TIB.  PORTisA. 


15°37' 


1000 
3  000 


Charge  12  R  .    .    .    . 

Partant  de  là,  nous  avons  ef- 
fectué rapidement,  au  moyen 
de  la  reijle  à  calcul,  les  opéra- 
tions indiquées  plus  haut  et 
nous  avons  trouvé  : 

A  =  0,42 
R  =  1,935 

Appliquant  alors  la  for- 
mule (3)  : 

y  =  A  -h  R  (y,  —  A), 

nous  avons  obtenu  les  résul- 
tats consignés  dans  le  tableau 
ci-contre  : 


Incertitudes  et  irrégularités  des  tables. 

Les  valeurs  de  certaines  différences  peuvent  paraître 
considérables,  mais  il  faut  remarquer  que  les  tables  de  lir 


CAHON  DH   ISS"». 

t 

Aaglpi 

de  tir 

• 

9 

Portées. 

CAlcaléa 

d'aprôa 
U  ubie. 

1          ■ 

1003 

• 

4«0i>' 

• 

181)0 

4*^9' 

5»00' 

—  1' 

1400 

6«>01' 

b^Sif 

li' 

1603 

7«08' 

6v55' 

8 

1800 

8^4' 

7o5i' 

li' 

2000 

9«13' 

90O6' 

• 

2  203 

10O3U' 

10«K)0' 

t 

2  403 

11«05' 

ll«10' 

-  5' 

2  600 

12-29' 

12^3Sr 

—  4' 

2  800 

14011' 

14-02' 

9*  ' 

3  003 

■ 

15"  37' 

• 
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elles-mêmes  laissent  subsister  dans  leurs  résultats  des  in- 
certitudes assez  grandes. 

11  sufBt,  pour  s'en  convaincre, 
de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau  ci- 
contre,  extrait  des  tables  de  tir  offi- 
cielles. 

On  voit  que  les  différences  va- 
rient d'une  façon  très  irrégulière* 


CUABOB  12  SOVDSLLSS. 

Portées. 

Angles 
de  tir. 

VIIICiCUM . 

1000 

4«00' 

l-OO' 

1200 

5«(»0' 

0«50' 

1400 

5*50' 

1-05' 

1600 

6«56' 

0«57' 

1800 

l»b^ 

1-14' 

2000 

9«06' 

0  5i' 

2200 

IQoOO' 

1»10' 

2100 

ll^lO* 

lors' 

2600 

12033' 

1029* 

2  800 

I4o02' 

1«35' 

3000 

15«37' 

Fautes  d'impression. 

On  peut  encore  relever  dans  les 
tables  de  tir  que  nous  avons  entre 
les  mains  (édition  de  1875)  cer- 
taines erreurs  d'impression,  peu 
importantes  il  est  vrai. 

Ainsi  pour  la  portée  de  3200  mètres  avec  la  charge  de 
24  rondelles,  la  table  do  tir  à  simple  entrée  donne  un  an- 
gle de  tir  de  8*35'  et  la  table  à  double  entrée  un  angle  de 
tir  de  8^25'. 

De  même,  pour  la  portée  de  1 600  mètres,  la  première 
table  donne  3^27'  et  la  deuxième  3^7'. 

De  même  encore,  pour  la  portée  de  4000  mètres,  la 
première  donne  11*39'  et  la  deuxième  ll'*29'. 

Nous  avons  donaé  un  exemple  appliqué  au  canon  de 
ISS""*.. Nous  donnons  ici  deu.\  autres  exemples  appliqués 
au  canon  de  lôô™"  et  au  canon  de  120™". 

Dans  le  premier,  nous  avons  calculé  les  angles  de  tir  du 
canon  de  155""  pour  la  charge  de  5  kil.,  supposant  con- 
nus deux  résultats  tirés  des  tables  de  tir  réglementaires  et 
supposant  connues  aussi  les  tables  de  tir  pour  la  charge 
de  9  kil. 

Dans  le  second,  nous  avons  calculé  les  tables  de  tir  du 
canon  de  120""  à  la  charge  4e  5  kil.  en  nous  basant  sur 
les  tables  pour  4^,500  et  choisissant  pour  données  deux 
résultats  d'expériences  obtenus  à  la  Commission  de  Calais. 

Ces  deux  résultats  étant  relatifs  à  des  portées  qui  ne  se 


KBT.  d'abt.  ^  rArmxsB  1862. 
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trouvent  pas  dans  les  tables,  il  a  fallu  ajouter  aux  opérations 
faites  jusqu'ici  deux  interpolations  donnant  les  angles  de 
tir  nécessaires  à  la  charge  de  4'',500  pour  obtenir  les  por- 
tées de  3091",4  et  de  6260  mètres. 


Canon  de  155'"™. 

TahiCii  de  tir  pour  la  charge  de  5  kit,  déduites  des  tables  de  tir  à^kJL, 
au  moijca  des  deux  éléments  suivants: 
i.a  portée  de  2  000™  est  obtenue  avec   un  angle  de  tir  de  5*33'. 
—  5  000  —  —  17*05'. 


AN0LK8 

DB  TIR 

Portées. 

calculés. 

d'Après  les 
Ubles. 

Différences. 

• 

1500 

4o05' 

8^59' 

+  6* 

SOOO 

t 

5033' 

• 

2600 

7'08' 

7»1S' 

-  5' 

3000 

««54' 

8«59' 

—  5' 

9500 

11  «57' 

llo5t' 

6' 

4000 

12-41' 

12049' 

—  8' 

4500 

14*54' 

14o5)' 

1' 

5000 

» 

17005' 

• 

5  500 

is-aâ* 

19*'25' 

5' 

6000 

22«i05' 

22«19' 

—14' 

6  500 

25«50' 

26»»04' 

—14' 

1 ■ 

Los  divergences  entre  les  résultats  du  calcul  et  ceux  des 
tables  de  tir  sont  plus  accentuées  que  dans  le  cas  précé- 
dent. Il  faut  remarquer,  d'ailleurs,  que  les  tables  de  tir 
pour  la  charge  de  5  kil.  ont  été  établies  d'une  façon  som- 
maire, au  moyen  de  3  tirs  seulement,  et  que,  d'après  les 


Lefl  calculs  nécessaires  àrétabllsseinent  de  tous  ces  tableaux  ont  été  faits  ao  moytn. 
de  la  règle  à  ccdeul.  Cet  instrument  donne,  comme  on  sait,  à  la  simiAe  lecture  uns 

approximation  de  —  pour  les  nombres  commençant  par  1,  de  r^ponr  lesi-ombres 


lUO 


50 


1 


commençant  par  2  ou  3  et  de  -z  pour  les  nombres  commençant  par  A,  5, 6,7, 8 ou  9. 

On  ne  prut  d'ailleurs  apprécier  à  l'estime  i^ue  fraction  inférieure  an  10*  de  dlTision. 
Il  reste  donc  comme  erreur  moyenne  0,003  es  comme  erreur  probable,  0,0025  oi 
1 


bien 


400' 


En  revanche,  l'établissement  du  tableau  ci-dessua  ou  de  tout  autre  semblable,  ef* 
feetué  au  moyeu  de  la  règle  4  calcul,  n'exige  pas  plus  d'une  demi-henre. 


TABLES  DE  TIR  PLONGEANT. 


39S 


Canon  de  120"'"'. 

Tabtcx  de  tir  pour  la  charge  de  5  hil,  déduites  des  tables  de  tir  pour  la 
cfiarye  de  4^,500,  au  moyen  des  deux  résultats  suivants  obtenus  à 
ta  Commission  de  Calais,  le  2Z  juillet  1879. 


AXOIiVS 

DK   TIR 

Portée*. 

employés. 

corrigé!. 

S'OO* 

5005' 

3  091,4 

10OOO' 

15»02' 

6S69,0 

Airor<XB 

DS  TIR 

Portées. 

calculés. 

d'aprèe  les 
Ubies. 

DifTéreneei. 

1500 

1045' 

• 

• 

2000 

2"3&' 

> 

B 

2500 

3«40' 

> 

• 

8  000 

4»50' 

4«52' 

-          $f 

3600 

6û07' 

6«>10' 

—      3' 

4  000 

708O' 

7«30' 

0 

4500 

9^r 

»o5d' 

+     14' 

5000 

10<>ù7' 

10«>21' 

+    16' 

5500 

12017' 

11«'56' 

4-     21' 

6000 

14«O0' 

1S«40' 

+    20' 

6  500 

15«'5A' 

15^35' 

4-    19' 

7000 

17«57' 

17-44' 

+   m' 

7500 

20«29' 

20«»11' 

+    18' 

8  000 

25HM>' 

28001' 

+2«oy 

conclusions  mêmes  du  rapport  de  la  Commission  de  Calais, 
les  résultats  qu'elles  fournissent  sont  assez  incertains. 

Enfin,  si  nous  considérons  deux  pièces  tirant  des  projec- 
tiles similaires  Q),  nous  pouvons  encore  appliquer  la  même 
méthode 

/(oj,  y,  C)=0. 


.*)  Projectiles  sembUblee  ayaat  des  poids  proportionnels  nax  cnboe  des  dimen- 
-ious  linéaires.  Nons  employons  le  mot  sia.ilaires  nu  lieu  de  semblables, ponr  qn*on 
uc  soit  pas  tenté  de  s'en  tenir  à  U  similitude  géométriqne. 
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Nous  donnons  comme  exemple  les  tables  de  tir  du  ca- 
non de  120"'"  pour  la  charge  de  4^,500  déduites  de  celles 
du  canon  de  lèô^^  pour  la  charge  de  7  kil. 


Canon  de  120'""'. 

Tables  de  tir  du  canon  de  120""*  pour  la  charge  de  4^,500  déduites  des 
tables  de  tir  du  canon  de  lS5""*/ioiir  la  charge  de  7^00.  (Abt» 
supposons  les proJeclUes  similaires,  ce  qui  n'est  pas  absolument  exact.  \ 


— '■ .  — -^ 

ooviréxs.                     Il 

Portées. 

Angles  de  tir.  H 

'              1 

Canon  cU  120^».  Chargt  4^,600.  || 

2000 

3»o2'     n 

5000 

lloOO'           1 

Canon  i*  15^».  Chargent».   || 

S  000 

s^sy        1 

5000 

lâoôS*          H 

Résoltats. 


AVGLBS 

0>  TIB 

Portées. 

calculés. 

d*sprès  les 
tables. 

Différences. 

1000 

1«04' 

l-lf 

_^ 

1500 

i«59r 

S-Oi' 

Tf 

SOOO 

• 

S-OJ* 

• 

S500 

A^W 

4«oir 

+*• 

3000 

S-àO* 

^l^ 

+^' 

3500 

•^' 

»4S' 

+5" 

4000 

i^6sr 

T-sr 

+*' 

4500 

9''Èff 

♦-«' 

+»' 

ftOOO 

* 

it^oo* 

■ 

5500 

U^SS* 

IKM* 

-^ 

€000 

i4»Mr 

i4HLar 

-^ 

Ces  divergences  sont  inférieures  à  celles  qu'a  obtenues 
M.  le  capitaine  Priou  en  appliquant  aux  mémee  pièces 
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la  méthode  Siacci  Q).  Plus  tard,  il  est  vrai,  M.  le  capi- 
taine Sylvestre  a  obtenu  des  divergences  inférieures  aux 
nôtres,  mais  à  condition  de  choisir  par  tâtonnements  la 


a* 


valeur  de  C  (dans  C  =  C  — )  de  manière  à  amener  la  con- 

cordance  avec  les  tables  de  tir  Q). 

L'application  de  la  méthode  Siacci  exige  d'ailleurs  l'em- 
ploi de  tables  spéciales  et  entraîne  à  des  calculs  longs  et 

pénibles. 

Decbpts, 

Lieutenant  au  t^  régiment  d* artillerie. 


(*)  Voir  BcvtM  éTartittêrie,  octobre  1880,  p.  57. 
O  Jdem,}nin  1861,  p.  S42. 


L'ARTILLERIE  A  CHEVAL 


EN  UNION  AVEC 


LA   CAVALERIE  INDÉPENDANTE 


Le&r quelques  indications  contenues  dans  les  divers  règle- 
ments français  en  ce  qui  concerne  l'emploi  de  l'artillerie  à 
cheval  en  union  avec  la  cavalerie  sont  souvent^  en  raison 
de  leur  concision  même,  l'objet  d'interprétations  contra- 
dictoires; aussi  a-t-il  paru  utile  de  rechercher  si,  en  les 
comparant  avec  les  règlements  allemands  et  avec  les  pro- 
positions faites  par  le  colonel  von  Schelldans  son  ouvrage 
sur  la  tactique  de  l'artillerie  ('),  il  ne  serait  pas  possible 
d'extraire  de  ces  divers  documents  un  corps  de  doctrine 
plus  détaillé  et,  par  suite,  plus  précis  que  l'ensemble  des 
prescriptions  actuellement  réglementaires. 

Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  de  cette  étude  sera  at- 
teint si  l'attention  de  ses  camarades  de  la  cavalerie  et  de 
l'artillerie  est  ainsi  appelée  sur  la  question  qu'il  y  traite  et 
si,  par  suite,  des  solutions  meilleures  que  celles  qu'il  indique 
sont  données  au  problème  très  complexe  de  l'union  des 
deux  armes. 

I. 

ALLURES. 

Les  relations  en  route  et  au  combat  de  la  cavalerie  et 
de  l'artillerie  à  cheval  dépendent  forcément  des  allures  de 
ces  deux  armes  ou  du  moins  .de  leur  rapport  ;  il  est  donc 
nécessaire,  comme  base  de  cette  étude,  de  poser  quelques 


(*)  Étudet  êur  la  taetitiuê  de  VartUlerlê  en  eampagn*,  par  A.  Ton  Seliell,  lleatenant- 
eolonel  et  chef  de  TéUt-maJor  général  de  l'inspection  générale  de  l'artillerie  prai- 
■Itnne.  —  TradacUou  Capette.  —  Parii,  Damaine. 
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principes  à  ce  sujet  ;  car  la  solution  à  intervenir  dépend,  en 
partie,  de  Topinion  que  Ton  se  fait  sur  ce  premier  point. 

Le  règlement  sur  les  manœuvres  de  batteries  attelées 
admet  implicitement  que  les  allures  à  employer  dans  ces 
manœuvres  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  cavalerie,  sa- 
voir : 

Au  pas,  110  mètres  par  minute  ; 
Au  trot,  240     —  — 

Au  galop,  340     —  — 

Il  peut  en  effet  en  être  ainsi,  à  peu  de  chose  près,  sur 
un  bon  terrain  de  manœuvres  ;  mais  il  est  néanmoins  indis- 
cutable que,  par  suite  du  double  travail  qui  lui  est  imposé, 
le  porteur,  à  égalité  de  force  et  de  vigueur,  se  fatigue  plus 
ou  va  moins  vite  que  le  cheval  de  selle  ;  en  d'autres  termes  : 
1®  à  égalité  de  fatigue,  le  porteur  va  moins  vite  que  le  che- 
val de  selle  ;  2^  à  égalité  de  vitesse,  il  se  fatigue  plus  vite  ; 
3*  enfin,  et  comme  conséquence,  le  porteur  ne  peut  pas 
maintenir  aussi  longtemps  que  le  cheval  de  selle  son  allure 
maximum. 

Il  est  dès  lors  permis  de  se  demander  si  les  plaintes  qui 
se  sont  produites  constamment  sur  l'infériorité  d'allures  de 
l'artillerie  à  cheval  sont  justifiées  en  principe  et  si  cette  ar- 
tillerie doit  chercher,  coûte  que  coûte,  à  "pienàrey  en  toutes 
circonstances j  les  allures  de  la  cavalerie. 

Nous  ne  le  pensons  pas,  bien  que  cette  préoccupation  de 
suivre  la  cavalerie  se  retrouve  aussi  bien  en  Allemagne 
qu'en  France  et  ressorte  du  passage  suivant  de  l'ouvrage 
du  colonel  von  Schell  : 

«  Le  cheval  de  trait  de  l'artillerie  à  cheval,  et  particuliè- 
«  rement  le  porteur,  doit,  à  charge  égale  avec  le  cheval  de 
«  cavalerie,  non  seulement  soutenir  le  mouvement  avec  ce 
«  dernier,  mais  il  doit  en  outre  traîner  un  poids  coiibidé- 
«  rable  aux  allures  vives  dans  des  terrains  défavorables, 
c  En  comparaison  avec  le  cheval  de  cavalerie,  les  qualités 
«  que  l'on  exige  et  que  l'on  est  en  droit  d'exiger  du  cheval 
«  de  trait  de  l'artillerie  à  cheval  sont  donc  beaucoup  plus 
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c  grandes,  sinon  quant  ù  la  rapidité,  an  moins  sous  le  rap- 
«  port  de  la  force  et  de  la  durée  dans  les  grandes  allures. 
«  11  n'y  a  que  le  cheval  de  sang  qui  soit  tout  à  fait  capable 

«  de  pareille  résistance;  ce  n'est  donc  pas  une  prélen- 

«  tioTi  excessive...  que  de  demander  que  Ton  désigne 
«  comme  cheval  de  trait  pour  Tarlillerie  achevai,  le  cheval 
«  le  plus  noble,  le  cheval  le  meilleur,  en  supposant  qu'il  ait 
«  une  conformation  suffisamment  forte.  Or,  un  regard  su- 
«  perficiel  jeté  sur  les  deux  armes  démontre  que  les  che- 
«  vaux  de  l'artillerie  à  cheval  ne  sont  pas  meilleurs ,  mais 
«  beaucoup  moins  bons  que  ceux  des  régiments  de  grosse 
«  cavalerie...  » 

Le  colonel  von  Schell  reconnaît  donc  qu'avec  les  che- 
vaux actuels,  il  est  impossible  à  l'artillerie  prussienne  de 
suivre  la  cavalerie,  mais  il  admet  en  même  temps  qu'en 
apportant  à  la  remonte  des  batteries  des  'améliorations  sé- 
rieuses on  pourrait  obtenir  le  résultat  qu'on  a  cherché  jus- 
qu'ici vainement  à  atteindre. 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  croyons  au  contraire  qu'il 
vaut  mieux  écarter  une  idée  qui  serait  en  campagne  la  perte 
des  batteries  à  cheval  et,  en  s'appuyant  sur  les  données 
physiologiques  absolument  immuables  qui  résultent  de  la 
différence  de  dépense  musculaire,  poser  en  principe  que  ie 
maximum  d'allure  du  cheval  monté  et  attelé  est  inférieur  à  celui 
du  cheval  simplement  monté  et  qu^il  faut  par  sitite  le  mener  au- 
trement sous  peine  de  ruine. 

C'est  surtout  au  pas  que  cette  infériorité  d'allure  du  por- 
teur se  manifeste  d'une  façon  frappante.  En  route,  on  mar- 
che en  effet  à  un  pas  qui  se  rapproche  beaucoup  du  maxi- 
mum de  cette  allure  chez  le  cheval  de  valeur  moyenne; 
aussi  la  vitesse  du  cheval  attelé  y  est-elle  toujours  infé- 
rieure à  celle  du  cheval  monté  et  la  moindre  surcharge  se 
traduit-elle  par  un  ralentissement  très  appréciable. 

Au  trot,  au  contraire,  on  reste  toujours  beaucoup  an- 
dessous  du  maximum  de  l'allure  et  on  peut  arriver  à  sui- 
vre; mais  les  conditions  n'en  restent  pas  moins  les  mêmes 
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et  à  celte  égalité  de  vitesse  ne  peut  évidemment  corres- 
pondre qu^une  extrême  inégalité  de  fatigue. 

Dès  que  le  terrain  devient  mauvais  ou  montuoux,  la  sur- 
charge du  cheval  de  trait  augmente  ;  la  vitesse  diminue 
alors  beaucoup  plus  vite  que  pour  la  cavalerie  et  peut  même 
être  réduite  dans  des  proportions  inconnues  à  cette  arme. 

Une  montée  longue  et  rapide,  en  terrain  low%  ne  fera 
guère  descendre  le  train  de  la  cavalerie  au-desFOus  de  5 
ou  6  kilomètres  à  Theure.  Elle  se  traduira,  pour  Tartillerie, 
par  la  nécessité  d'arrêts  fréquents,  môme  par  celle  du  dou- 
blement des  attelages,  et  alors  la  vitesse  descendra  peut- 
être  à  2  ou  3  kilomètres,  peut-être  même  à  un  chiffre  infé- 
rieur. ^ 

En  outre,  en  route,  quand  il  n'y  a  pas  un  intérêt  de  pre- 
mier ordre  à  aller  vite,  coûte  que  coûte,  il  ne  faut,  à  aucun 
prix,  faire  trotter  les  chevaux  attelés  sur  une  montée,  si 
douce  qu'elle  soit.  La  cavalerie,  marchant  seule,  ne  fait 
pour  ainsi  dire  pas  sfttention  à  des  accidents  de  terrain  de 
ce  genre  ;  marchant  avec  l'artillerie,  elle  éprouvera  là  en- 
core un  ralentissement  résultant  de  la  juxtaposition  des 
deux  armes. 

Nous  croyons  avoir  démontré  qu'il  n'est  pas  possible  de 
demander  à  l'artillerie  à  cheval  de  prendre  en  toute  circons- 
tance les  allures  de  la  cavalerie  et  que  l'on  se  préoccupe  à 
tort  de  chercher  à  atteindre  ce  résultat. 

Ce  n'est,  au  contraire,  qu'en  ménageant  beaucoup  l'ar- 
tillerie à  cheval  en  route  que  l'on  pourra  arriver  à  lui  faire 
prendre,  en  manœuvres,  un  train  aussi  rapproché  que  pos- 
sible de  celui  de  la  cavalerie. 

Il  est  donc  nécessaire  de  faire,  pour  l'artillerie  à  che- 
val, une  distinction  complète  entre  les  allures  de  route  et 
celles  de  manœuvre. 

C'est  le  seul  moyen  de  permettre  aux  batteries  à  cheval 
de  fournir,  lorsque  les  nécessités  du  combat  l'exigeront, 
ces  traites  aux  allures  vives  dans  les  labourés  elles  prairies 
qui  nécessitent,  chez  le  cheval  attelé,  des  efforls  auxquels 
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'^?iv.^  "^8  au  trait  qu'à  la  selle  où,  s'ils 
^•^-  v^^     fatiguent  du  moins  pas  les  autres 

^*  '^'^^^.  '\' ailleurs  que  Ton  apporte  à  la  re- 
-  ;>'.  /*^/à  cheval  les  améliorations  qui  sont 
**>.-y .  '  aut  pas  se  dissimuler  que  Ton  n'ob- 
"^---t  "\oration8  que  ce  qui  est  compatible 
•:'*>:^  '  "  is,  c'est-à-dire  moins  de  vitesse  que 
*  -  ^^  •<-:  de  fatigue,  mais  on  pourra  marcher 
-^  •^.  Cavalerie,  ce  qui,  pour  beaucoup  de  bat- 
■  -belles,  serait  bien  ditiicile,  vu  la  qualité 
^^'^vil  paraît  du  reste  inutile  de  dire  que  les 
^'^:>  seront  employées  que  dans  les  circons- 
de  route  et  qu'en  manœuvre,  la  vitesse 
-.ye  portée  au  chiffre  réglementaire  (240 


>• 
«. 


"  >  :  m  galop  dans  les  manœuvres.  —  En  ce 

"*  -^-^ -dmploi  du  galop  à  la  manœuvre  et  au  com- 

-   ;  ^     '^  -: .  .ents  français  et  allemands  sont  absolument 

-^    ^^c  .>5.  Le  règlement  français  dit  textuellement  : 

* '-^- Atteries  à  cheval,  le  capitaine  fait  exécuter 

"^'"^  ri-  es   en  colonne  et  en  bataille  et  des  forma- 

*-  c^   literies  à  l'allure  du  galop,  mais  il  a  soin  de 

*-^-  :    sser  les  chevaux  longtemps  à  cette  allure  qui 

^  .^  ^re  employée  qu* exceptionnellement  avec  les  che- 

-  X^   -îles.  » 

*    ,  ^  s  Allemands,  au  contraire,  l'allure  normale  de 

n  batterie  de  la  batterie  montée  est  le  galop  allongé 

""..-*,  prend  à  300  pas  de  la  position  ;  quant  à  la  batterie 

7"  .'*'     ,  elle  arrive  en  batterie  au  galop  de  charge  et  doit 

-    ^.r  peudant  200  mètres  cette  allure,  qui  le  plus  sou- 

-^    r^it  suite  au  galop  allongé. 

jt  évidemment  là  un  effort  considérable  demandé  aux 

-x^ux  de  trait, mais,  d'autre  part,  il  est  évident  qu'à  éga- 

.    ".'instruction  de  tir,  une  rapidité  de  manœuvre  pareille 

^  -le,  tout  au  moins  dans  le  combat  de  cavalerie,  dont 
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nous  nous  occupons  uniquement,  une  supériorité  énorme 
à  Tartillerie  qui  la  possède.  Il  faut  donc  arriver  à  la  même 
viteifse  toutes  les  fois  que  le  terrain  s'y  prête. 

Utilité  des  grandes  allures  à  la  manœavre  et  au  combat. 
—  Il  serait  inexact  de  conclure  de  ce  qui  précède  que  nous 
sommes  ennemi  des  grandes  allures  pour  rarlillerie  à  che- 
val. C'est  au  contraire  parce  que  nous  considérons  leur 
emploi  comme  absolument  indispensable  avant  et  pendant 
le  combat,  que  nous  avons  cru  devoir  indiquer  les  moyens 
qui,  nous  en  sommes  convaincus,  permettent  seuls  l'emploi 
le  plus  rapide  possible,  à  un  jour  donné,  de  rartillerie  à 
cheval.  Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  ce  n'est  qu'en 
laissant  à  cette  arme,  en  temps  ordinaire,  son  allure  nor- 
male que  Ton  arrivera  à  obtenir  d'elle  les  efforts  énormes 
que  demande  son  emploi  sur  le  champ  de  bataille. 

Nous  verrons  d'ailleurs  en  continuant  cette  étude  qu'en 
route,  où  la  nécessité  de  marcher  réunis  s'impose  forcé- 
ment, il  est  facile  de  laisser  chacun  prendre  l'allure  qui 
lui  est  propre  et  qu'en  manœuvre  et  au  combat,  la  sépara- 
tion est  tellement  complète  que  chacune  des  deux  armes 
peut  y  prendre  la  vitesse  qui  correspond  à  son  maximum 
de  rendement.  Il  n'y  a  donc  nul  inconvénient  à  reconnaître 
que  les  allures  maxima  de  l'artillerie  à  cheval  seront  tou- 
jours, quoi  qu'elle  fasse,  inférieures  à  celles  de  la  cavalerie. 


II. 


PLACE  ET  DISPOSITION  DE  L  ARTILLERIE  A  CHEVAL 

DANS  LES  COLONNES.  i* 

Dans  la  suite  de  ce  travail,  nous  nous  occuperons  princi- 
palement de  l'artillerie  à  cheval  employée  avec  la  division 
de  cavalerie  indépendante.  C'est  donc  au  groupe  de  trois 
batteries  qui  constitue  l'artillerie  d'une  division  de  cavale- 
rie que  se  rapportent,  sauf  indication  contraire,  toutes  nos 
déductions  qu'il  serait  d'ailleurs  facile,  sans  autre  explica- 
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tion,  d'appliquer  au  cas  plus  simple  d'une  batterie  à  che- 
val isolée  marchant  avec  une  brigade. 

Le  règlement  provisoire  sur  le  service  de  Tartillerio  en 
campagne  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  batteries  de  la  divi- 
sien  de  cavalerie  :  «  Contrairement  au  principe  qui  régit 
«  l'emploi  des  batteries  montées  attachées  aux  divisions 
«  d'infanterie,  ces  batteries  à  cheval  devront  être  fréquem- 
«  ment  réparties  entre  les  brigades.  Cette  disposition  ré- 
<  suite  du  rôle  attribué  aux  divisions  de  cavalerie  qui,  pour 
«  éclairer  l'armée,  sont  obligées  de  se  développer  sur  un 
«  très  grand  front. 

«  Lorsque les  divisions  de  cavalerie  réunissent  leurs 

«  éléments,  les  batteries  à  cheval  marchent  groupées  comme 
«  dans  les  divisions  d'infanterie.  » 

D'autre  part,  le  règlement  sur  les  manœuvres  de  la  cava- 
lerie et  celui  sur  les  manœuvres  des  batteries  attelées  qui, 
sur  ce  point,  en  reproduit  les  termes,  disent  :  «  Chaque 
«  division  est  pourvue  de  trois  batteries...;  une  de  ces  bat- 
«  teries  peut  être  attachée  spécialement  à  une  brigade 
«  lorsque  celle-ci  reçoit  une  mission  particulière  quil'é- 
«  loigne  du  gros  de  la  division.  Mais  dès  que  les  trois  bri- 
«  gades  sont  réunies  et  coordonnées  en  vue  d'une  action 
c  commune,  le  groupe  des  trois  batteries  est  reconstitué 
«  sous  son  commandement  unique.  » 

Enfin,  si  l'on  consulte  le  projet  d'instruction  sur  l'emploi 
de  la  cavalerie  en  liaison  avec  les  autres  armes  de  M.  le 
général  de  GallifTet  qui,  envoyé  aux  divisions  de  cavalerie, 
a  au  moins  un  caractère  officieux,  on  lit  ceci  :  <  Il  est  inad- 
«  missible  que  chacune  des  trois  brigades  de  la  division 
«  indépendante  marche  en  toutes  circonstances  avec  une 
«  batterie  à  cheval.  Ces  trois  batteries  sont  divisionnaires, 
c  Le  général  de  division  affecte  une  batterie  à  une  brigade 
c  quand  les  circonstances  l'exigent.  Il  faut,  d'ailleurs,  se 
«  faire  à  l'idée  que  les  batteries  les  mieux  attelées  ne  pour- 
«  raient  suivre  indéfiniment  une  troupe  qui  sera  continuel- 
«  lement  exposée  à  quitter  les  sentiers  battus.  » 
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La  suite  de  ces  prescriptions  semble  indiquer  une  modi- 
fication dans  les  idées  sur  remploi  de  Tartillerie,  modifi- 
cation qui  va  chaque  jour  en  s'accentuant  davantage. 

Le  règlement  provisoire  sur  le  service  de  Tartillerie  est 
de  tous  le  plus  afflrraatif  en  ce  qui  regarde  la  répartition 
presque  constante  des  batteries  entre  les  trois  brigades  de 
la  division  indépendante  5  les  règlements  de  manœuvre  de 
l'artillerie  et  de  la  cavalerie  le  sont  déjà  moins  et,  enfin, 
le  projet  d'instruction  de  M.  le  général  de  Galliffet  réduit 
à  une  exception  rare  ce  qui,  dans  le  premier  des  documents 
cités,  semblait  une  règle  presque  sans  exception. 

Pour  nous  éclairer  au  milieu  de  ces  prescriptions  presque 
contradictoires,  voyons  quels  sont  les  principes  posés  par 
le  colonel  von  Schell. 

En  premier  lieu,  Fauteur  allemand  expose  ses  idées  sur 
le  rôle  et  la  marche  de  la  division  indépendante  :  c  Elle 
«  doit  principalement  observer Tennemi,  mais  aussi  voiler 
«  les  mouvements  de  son  armée  ;  ces  deux  missions  exigent 
«  qu'elle  s'étende  en  largeur....;  s'il  n'y  a  pas  de  chemins 
«  transversaux  qui  relient  les  routes  entre  elles,  il  peui 
«  être  nécessaire  de  partager  la  division  en  trois  colonnes 
«  d'une  brigade  chacune... 

«  La  séparation  des  divers  membres  de  la  division  en- 
€  traîne  naturellement  le  partage  de  l'artillerie....,  mais 
«  plus  la  formation  de  l'ennemi  devient  dense...,  plus  nous 
c  devons  aussi  abandonner  les  dispositions  profondes.  Il 
«  est  également  nécessaire  de  grouper  les  brigades  qui 
«  étaient  restées  jusque-là  séparées  par  de  grands  inter- 
«  valles... 

«  Nous  devons  déclarer  d'abord  que,  pour  le  eombai,  il 
«  est  nécessaire  de  rassembler  toute  l'artillerie  et  de  la  grou- 
<  per  en  division,  contrairement  à  ce  que  nous  avons  dit 
«  jusqu'à  présent.  » 

Le  système  du  colonel  von  Schell  se  rapproche  donc  de 
celui  des  règlements  de  manœuvre  français,  tout  en  étant 
beaucoup  plus  afflrmatif  sur  la  nécessité  de  la  réunion  pour 
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le  combat.  Il  peut  être  résumé  ainèi  qu'il  suit  :  répartitioa 
(le  rarlillerie  entre  les  brigades  lorsque  la  nature  du  ter- 
rain exige  leur  séparation  pendant  la  période  de  re- 
connaissances et  d'affaires  d'avant-postes;  condensation 
entrv3  les  mains  du  général  de  division  et  du  commandant 
de  l'artillerie  dès  que  la  division  se  rassemble  pour  le 
combat. 

Avant  de  prendre  un  parti  entre  ces  diverses  solutions, 
il  faut  forcément  se  faire  une  idée  sur  l'ordre  dans  le- 
quel la  division  de  cavalerie  indépendante  marche  à  l'en- 
nemi. 

Si  Ton  suppose  en  présence  deux  divisions  suivant,  l'une, 
les  principes  de  concentration  permanente  du  projet  de  rè- 
glement sur  le  service  de  la  cavalerie  en  liaison  avec  les 
autres  armes,  l'autre,  les  idées  du  colonel  von  Schell, 
idées  qui  ont  été  appliquées  en  grande  partie  par  la  cava- 
lerie prussienne  en  1870,  on  est  obligé  de  reconnaître  qu'à 
égalité  de  valeur  tactique,  le  succès  appartiendra  vraisem- 
blablement à  la  division  concentrée. 

Peut-être  le  rideau  de  reconnaissance  de  cette  division 
sera-t-il  plus  facilement  bousculé,  détruit  même,  mais  cer- 
tainement si  ce  petit  insuccès  ne  vient  pas  influer  d'une 
façon  fâcheuse  sur  le  moral  de  la  division,  il  est  évident 
qu'elle  aura  un  avantage  réel  à  se  porter  formée  et  avec 
une  artillerie  complète  contre  un  ennemi  obligé  de  faire 
des  marches  de  flanc  pour  réunir  ses  trois  tronçons. 

Nous  pensons  même  que  de  deux  divisions  non  concen- 
trées, celle  dont  deux  colonnes  auront  la  légèreté  d'une  bri- 
gade de  cavalerie  sans  matériel  pourra  effectuer  sa  concen- 
tration plus  vite  et  avec  moins  de  danger  que  celle  dont  les 
trois  brigades  seront  alourdies  et  allongées  par  radjonction 
d'uue  artillerie  qui  les  quittera  au  moment  de  la  concentra- 
tion et  n'aura  servi  qu'à  les  gêner  dans  l'exécution  de  leur 
mouvement. 

Si  donc  on  ne  croit  pas  devoir  adopter  la  marche  con- 
centrée pour  la  division  ou  si  le  terrain  s'oppose  à  cette 
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marche,  il  n'en  semble  par  moins  utile  de  conserver  to.:î- 
rartillerie  dans  la  colonne  avec  la^jnelle  marche  le  général 
de  division.  On  évitera  ainsi  non  seulement  les  inconvé- 
nients de  marche  résultant  pour  toutes  les  brigades  de  la 
présence  do  rartillerie,  mais  encore  les  risques  qu'entraîûe 
la  nécessité,  soit  de  pousser  à  fond  avec  toute  la  divisioa 
une  action  entamée  dans  de  mauvaises  conditions  par  une 
brigade,  soit  d'abandonner  une  batterie  engagée  malàpro* 
pos  et  qui  n'a  pas,  pour  se  dérober  aux  suites  d'une  affaire 
malheureuse,  les  facilités  que  possède  une  troupe  de  cava- 
lerie relativement  beaucoup  plus  mobile. 

En  un  mot,  la  concentration  de  l'artillerie  semble,  pour 
le  général  de  division,  le  meilleur  moyen  à  employer  pour 
rester  maître  de  sa  division  et  pour  conserver  la  liberté  de 
ne  l'engager  qu'où  il  veut  et  quand  il  veut.  Sauf  exceptioQ 
dûment  justiiiée,  l'artillerie  sera  donc  réunie  dans  cel!e 
des  colonnes  sur  laquelle  semble  devoir  s'effectuer  le  mou- 
vement de  concentration  ou  dans  celle  du  centre,  s'il  n'y  a 
aucune  raison  pour  la  placer  à  l'une  des  ailes. 

Du  moment  qu'on  admet  la  concentration  de  la  division^ 
ou  tout  au  moins  celle  de  son  artillerie,  dès  qu'on  est  dans 
Id  zone  des  actions  possibles,  il  en  ressort  de  toute  évidence 
que  cette  même  artillerie  doit  être  concentrée  dès  le  départ 
de  la  division,  tant  au  point  de  vue  de  la  discipline  de 
route  et  du  réglage  des  allures  qu'il  y  a  tout  intérêt  à  con- 
firmer çle  suite,  qu'au  point  de  vue  de  la  liberté  de  marche 
de  la  division  de  cavalerie  que  trois  batteries  réunies  sur 
une  seule  route  gêneront  beaucoup  moins  que  l'adjonction 
d'une  batterie  à  chaque  brigade. 

Ce  sont  là  en  somme,  sur  ce  point  particulier,  les  idées 
du  projet  de  règlement  sur  l'emploi  de  la  cavalerie  en  liai- 
son avec  les  autres  armes,  idées  qui  nous  paraissent  de 
beaucoup  préférables  à  celles  du  règlement  de  1876  et  sinr- 
tout  à  celles  du  règlement  provisoire  sur  le  service  de  l'ar- 
tillerie en  campagne. 

La  concentration  de  l'artillerie  admise,  voyons  la  place 
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qu'elle  doit  occuper  dans  la  colonne  et  la  formation  à  lui 
donner. 

Bien  que,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  la  vitesse 
de  Tartillerie  au  pas  soit  inférieure  à  celle  de  la  cavalerie 
et  que  le  trot  doive  également,  sauf  urgence  absolue,  être 
maintenu  au-dessous  de  la  vitesse  fixée  par  le  règlement 
pour  les  troupes  à  cheval,  il  n'y  a  pas  à  penser  [sous  pré- 
texte de  laisser  à  chacun  sa  liberté  d'allure]  à  placer  Tar- 
tillerie  en  queue  de  colonne,  du  moins  dans  la  marche  en 
avant  de  la  division. 

L'ordre  de  route  doit  en  effet  permettre  toujours  un  pas- 
sage rapide  et  facile  à  Tordre  de  combat  ;  or  dans  ce  der- 
nier cas,  l'artillerie  devant  entamer  l'action,  il  est  néces- 
saire que,  en  tout  temps,  elle  soit  aussi  rapprochée  que 
possible  de  la  tête  de  colonne. 

Il  sufBlt  du  reste  d'indiquer  cette  nécessité  sans  qu'il  y 
ait  grand  avantage  à  mieux  préciser  la  place  de  l'artillerie, 
surtout  en  l'absence  de  prescriptions  réglementaires  sur 
l'ordre  de  marche  de  la  division  indépendante,  ordre  de 
marche  qu'il  appartient  à  la  cavalerie  de  déterminer.^ 

L'Instruction  provisoire  pour  le  service  des  marches 
n'admet  pour  la  batterie  à  cheval  marchant  avec  la  brigade 
de  corps  d'armée  aucun  intervalle  autre  que  l'allongement 
entre  cette  batterie  et  la  cavalerie  qui  la  suit  ;  il  en  résulte 
que  la  cavalerie  sera  exposée  à  des  haltes  fréquentes  ou 
que  l'artillerie  se  ruinera  à  suivre  un  train  pour  lequel  elle 
n'est  pas  faite. 

Pour  éviter  ces  inconvénients,  très  graves  tous  deux  bien 
qu'inégalement,  il  semble  qu'il  n'y  a  qu'une  solution,  c'est, 
à  chaqtie  départ,  de  mettre  l'artillerie  en  marche  presqu^au 
contact  de  la  troupe  qui  la  précède  et  à  une  grande  distance 
(1  kilomètre  au  moins)  de  celle  qui  la  suitQ)  et  d'augmenter 


(*)  Cette  même  soliitioiiy  en  mettant  rinterralle  en  arant,  l'appliquerait  avee  le 
pfau  grmod  aTantage  aoz  batteriea  montées  marchant  a^ee  l'infanterie.  Tons  eevx 
qui  ont  fait  campagne  avee  des  Lotterte*  diritionnairee  se  rappellent  certatoement 
rénerrement,  lee  fatignet  inutiles  et,  comme  coneéqnenee,  l'indiscipline,  qnl  sont 
la  ssite  dee  arrêts  Incassanu  qni  se  produisent  dans  la  marebe  d'noe  colonne  d'ar- 

UT.  o^Avr.  ^  wÈwmMMM  188S.  17 
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la  durée  des  haltes  de  la  cavalerie,  de  manière  à  donnera 
rartillerie  le  temps  de  reprendre  sa  distance  et  de  se  repo- 
ser suffisamment  pour  pouvoir  repartir  en  même  temps  que 
les  escadrons  qui  sont  devant  elle  (*). 

Formation  de  route  loin  de  Tennemi.  —  Lorsque  la  di- 
vision marche  loin  de  l'ennemi,  Tartillerie  se  forme  en 
colonne  par  pièces,  les  batteries  suivies  chacune  de  leur 
réserve  et  ayant  les  pièces  en  tête. 

L'ordre  en  colonne  par  sections,  toujours  les  pièces  en 
tête,  n'est  pris  que  dans  le  cas  très  rare  (s'il  existe)  où  la 
largeur  de  la  route  est  suffisante  pour  qu'on  ait  la  certitude 
de  pouvoir  rester  dans  cet  ordre  jusqu'à  l'arrivée  au  gîte. 

Les  voitures  marchent  dans  chaque  batterie  dans  Tordre 
suivant  : 

Six  pièces  avec  les  servants,  caissons  2,  3,  5,  1,  4,  6, 
intervalle  de  10  mètres,  caissons  7,  8,  9,  chariot  de  batte- 
rie à  dynamite,  forge,  chariot  de  batterie. 

Hors  de  la  présence  de  l'ennemi,  il  faut,  peosons-nous, 
malgré  les  inconvénients  qui  en  résultent,  laisser  les  ré- 
serves avec  leur  batterie  afin  d'en  faciliter  la  surveillance, 
surtout  depuis  que  la  suppression  des  capitaines  en  2*  les 
laisse  sous  un  commandement  que  nous  croyons  insuffi- 
sant. 

Quant  au  convoi  de  subsistance,  sa  place  est  en  arrière 
avec  celui  de  la  division  ;  c'est  d'ailleurs  une  règle  géné- 
rale qui  ne  doit  pas  souffrir  plus  d'exception  pour  l'artille- 
rie que  pour  le  reste  de  la  division. 

On  arrive  ainsi  pour  la  longueur  de  l'artillerie  d'une  di- 
vision de  cavalerie  aux  chiffres  suivants  : 


tillerie  intorcftiée  au  milieu  d*ane  troape  d'iàfanterie.  On  éviterait  tovs  cw  laeo»- 
vénient»  en  mettant  à  chaque  départ  l'artillerie  en  ronte  i  500  métrés  environ  de  la 
troupe  qui  la  précède  et  sur  laquelle  elle  devrait  serrer  &  chaque  halte. 

(*)  On  pourrait  arriver  au  même  résultat  avec  des  haltes  do  durée  identique  poar 
les  deux  armeSf  en  diminuant  la  durée  des  temps  do  trot  de  la  cavalerie  par  rapport 
à  ceux  de  l'artillerie.  Le  but  à  atteindre  ost  simplement  de  laisser  chacun  marrker 
à  l'allure  qui  lui  est  propre  e',  pour  y  arriver,  une  seule  chose  est  nécessaire,  e'cet 
de  Laisser  dans  la  colonne  un  certain  espace  libre  pour  permertre  à  rartillerie  de 
perdre  sa  distance  ou  de  la  reprendrei  sans  ffâaer  ni  cens  qui  la  suivent  ni  ceux  qm 
la  précèdent. 
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Une  batterie  de  combat 240  mètres. 

335  l  Intervalle 10     — 

Réserve 85     — 

,  Distance  normale.   . 10     — 

94  \ 

Intervalle  d'un  quart  pour  rallongement.       84     — 

Deux  autres  batteries 670     — 

1764  {  Intervalle  et  allongement 94     — 

Intervalle  entre  rartillerie  et  la  cavalerie .  1 000    — 

L'artillerie  à  elle  seule  occupera  donc  environ  2000 
mètres  et  une  batterie  allongera  une  colonne  de  brigade 
de  plus  d*un  kilomètre,  si  on  veut  lui  laisser  sa  liberté 
d'allures. 

Si  Ton  se  reporte  d'autre  part  aux  longueurs  normales 
d'une  colonne  de  cavalerie,  on  voit  qu'une  batterie,  sans 
intervalle/occupe  à  elle  seule  sur  la  route  un  espace  égal 
à  trois  escadrons  environ  et  Ton  se  rend  peut-être  mieux 
compte  de  l'alourdissement  qui  en  résulte  pour  une  brigade 
et  de  l'intérêt  qu'il  y  a,  le  plus  souvent,  à  conserver  toute 
l'artillerie  en  un  seul  groupe  (*). 

Formation  de  route  à  proximité  de  rennemi.  —  Lorsque 
la  division  marche  en  se  rapprochant  de  ses  reconnais- 
sances qui  ont  pris  le  contact  avec  celles  de  l'ennemi,  en 
un  mot  lorsque  la  division  cesse  pour  ainsi  dire  d'être  en 
route  pour  entrer  réellement  en  campagne,  il  faut  adopter 
une  formation  de  marche  qui  se  prête  aussi  facilement  que 
possible  aux  manœuvres  rapides  qu'il  peut  y  avoir  à  faire 
pour  se  porter  en  position. 

Ces  mouvements  rapides  s'exécuteront  le  plus  souvent, 
d'après  le  règlement,  avec  les  pièces  seules. 

Q)  Oa  pourrait  peut-être  craindre  que  la  distance  de  1  000  màtret,  ajoutée  à  la 
longueur  de  la  colonne,  n'eât  pour  oouBéquence  d'exiger  des  mesures  de  préeau" 
tions  spéciales  pour  la  garde  de  l'artillerie.  Nous  ne  le  pensons  pas  pour  les  motifli 
auivants  :  en  premier  lien,  comme  on  le  rerra  plus  loin,  lorsque  le  combat  paraft 
imminent,  on  fait  serrer  la  colonne  et  l'on  rentre  dans  les  conditions  ordinaires. 
D'autre  part,  si  des  précautions  spéciales  paraissent,  dans  certains  cas,  nécessairas 
pour  garder,  avant  qu'on  ait  serré  la  colonne,  une  artillerie  séparée  par  500  métrés 
ma  maximam  des  troupes  qui  la  précédent  ou  de  eelles  qui  la  suivent,  il  semble 
évident  que  ces  précautions  sont  plutôt  nécessitées  par  la  longueur  prcpre  de  la  co- 
lonne  d'artillerie  (plus  de  1000  métrés) que  par  rintervslle  supplémentaire  de  50) 
mètres  et  qu'elles  seraient,  par  conséquent,  tout  aussi  nécesiaires  si  cet  intervalle 
n'existait  pas. 
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D'autre  part,  en  Tabsence  d'officier  pour  commander  les 
réserves,  il  n'est  possible  de  les  rejeter  à  la  gauche  delà 
division  que  lorsqu'il  y  a  certitude  ou  tout  au  moins  grand- 
probabilité  d'action  prochaine. 

11  semble  donc  rationnel  d'adopter  l'ordre  suivant  :  les 
trois  batteries  en  colonne  par  pièces  sans  caissons,  im: 
petite  colonne  de  neuf  caissons  (3  par  batterie),  le  reste  des 
caissons  réuni  dans  chaque  batterie  à  la  réserve. 

Il  est  alors  extrêmement  facile  de  passer  de  cet  ordr?  à 
la  formation  préliminaire  de  combat. 

Lorsque  la  division  paraît  devoir  s'engager,  le  comman- 
dant de  l'artillerie,  tout  en  faisant  prendre  les  disposiiioa«: 
techniques  définies  par  le  règlement,  doit  faire  ranger  un^ 
partie  de  ses  caissons  et  ses  réserves  sur  les  bas  côtés  de 
la  route,  ou  mieux  dans  les  champs  voisins,  si  l'accès  en 
estfacile,  de  manière  à  diminuer  d'autant  la  profondeur  de  Is 
colonne  et  à  permettre  à  la  cavalerie  de  serrer  sur  la  parti 
active  des  batteries. 

Il  donne  ainsi  à  son  artillerie  toute  la  légèreté  et  la  mo- 
bilité d'une  colonne  composée  des  pièces  seules  et  conserve 
néanmoins  dans  les  neuf  caissons  qui  le  suivent  une  quan- 
tité de  munitions  suffisante  pour  attendre,  s'il  y  a  lien, 
l'arrivée  des  réserves  (*). 

Place  du  commandant  de  Tartillerie.  —  Aux  termes  du 
règlement  français,  le  commandant  de  l'artillerie  «  marche 
«  habituellement  avec  le  général  de  division  dont  il  reroit 
«  directement  les  ordres  ». 

Il  peut  en  êtreainsilorsqueladivision  estrépartieen  trois 
colonnes  comprenant  chacune  une  batterie,  maïs  lorsqu'au 
contraire  on  admet  la  concentration  de  l'artillerie  de  la  di- 


(*)  n  est  bien  entendn  qae  nou  ne  préconisons  cet  ordre  assez  fAcheax  de  pi^ce», 
de  eaissong  et  de  réserves,  marchant  en  file,  puis  se  séparant  lorsqu'au  en^a^izH^a; 
devient  imminent,  que  par  snite  de  l'absence  de  capitaines  en  2*,  si  reyrertabse 
dans  les  batteries  à  cheval.  Si  ces  officiers  étalent  rétablis,  nous  n'admetirioas  plsi 
que  denz  manières  de  marcher.  Hors  de  la  présence  de  l'ennemi  comme  à  proxi- 
mité, nons  mettrions  toujours  en  tête  le  groupe  des  pièces  des  trois  batteries,  mi- 
vies  d'un  groupe  de  neuf  caissons  ;  mais,  dans  le  premier  cas,  les  caissons  s;  Prl<^ 
mentaires  et  les  réserves  suivraient  Immédiatementi  tandis  que  dans  le  seeooJ,  :1b 
feraient,  dès  le  départ,  rejetés  à  la  queue  de  la  colonne. 
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vision,  il  semble  indispensable  que  le  chef  d'escadron  soit 
le  plus  souvent  avec  ses  batteries.  11  est  du  reste  facile  de 
concilier  ces  deux  exigences  un  peu  contradictoires.  L'ar- 
tillerie marchant  avec  la  colonne  du  quartier  général  et 
près  de  la  tête,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le  commandant 
de  Tartillerie  se  trouve  avec*le  général  de  division  au  dé- 
part, à  rarrivée  et  plusieurs  fois  pendant  la  roule,  si  cela 
est  nécessaire,  et  que  néanmoins  il  surveille  sa  colonne 
et  en  règle  les  allures.  Il  suffit  d'avoir  un  peu  d'activité  et 
de  bons  chevaux  pour  atteindre  ce  résultat. 

Le  commandant  de  Tartillerie  conduira  donc  lui-même 
sa  colonne  et  en  réglera  les  allures.  Chaque  fois  qu'il  quit- 
tera la  tête  de  colonne,  soit  pour  voir  défiler  ses  batteries, 
soit  pour  se  rendre  auprès  du  général  de  division,  il  devra 
en  prévenir  le  commandant  de  la  batterie  de  tête  en  le 
chargeant  de  le  remplacer  en  ce  qui  concerne  le  réglage 
des  allures  et  en  l'informant  de  ce  qu'il  va  faire  afin  qu'on 
sache  où  le  trouver  au  besoin  (*). 

Pour  ne  pas  allonger  inutilement  cette  étude,  nous  lais- 
serons de  côté  toutes  les  questions  de  marche,  de  départ  et 
d'arrivée  au  bivouac  qui  n'ont  rien  de  spécial  à  l'artillerie 
à  cheval  et  nous  passerons  de  suite  au  combat  de  la  division 
indépendante. 

III. 

Combat  de  la  division  de  cavalerie  indépendante.  For- 
mation ET  PLACE  DE  l'aRTILLERIE  AVANT  LE  COMBAT. 

Nous  admettrons  d'abord  que  la  division  s'est  formée 
avant  d'entamer  l'action.  Aux  termes  du  règlement  français, 


(*)  Peut-être  a'étonnenrt-on  de  cette  prescription  reUtiye  an  réglai  des  allnree. 
Dans  notre  opinion  e'e^t  une  des  fonctions  Importantes  du  commandement.  C'est 
évidemment  une  servitude  militaire  des  plus  ennuyeuses  ;  mais  elle  a,  pensons- 
nous,  trop  d'importance  pour  que  le  chef  soit  en  droit  d'abandonner  d'une  façon 
constante  cette  partie  désagréable  de  ses  fonctiODS.  C'est,  on  peut  bien  le  dire,  on 
c&té  du  service  auquel  noun  n'attachons  peut -être  pas  dans  notre  arme  toute  l'im- 
portance qu'il  mérite,  et  c'est  sans  doute,  en  partie,  pour  ce  motif,  et  par  manqua 
d'entrainoment  raisonné,  que  nos  batteries  restent  en  général  asses  loin  de  ee 
qu'on  Hcra  en  droit  de  leur  demander  en  fait  d'allures  et  de  résistance,  lorsqu'on 
aura  apparté  i  nos  remontes  les  modiflcations  indispensables. 
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lorsque  la  division  est  rassemblée,  rartillerie  se  place  eu 
lignes  de  colonnes  sur  le  flanc  non  menacé  des  escadrons 
destinés  à  former  la  première  ligne. 

D'après  le  règlement  allemand  elle  se  forme  en  masse  dr 
colonnes  à  Vaile  la  moins  bien  protégée  par  la  disposilian  du 
terrain  ou  par  les  réserves  (*). 

L'ordre  en  masse  paraît  préférable,  au  moins  comme 
formation  préliminaire,  à  la  ligne  de  colonnes,  qui,  pour 
trois  batteries,  nécessite  un  espace  très  considérable  et 
dont  on  ne  disposera  pas  toujours. 

En  ce  qui  concerne  le  choix  de  l'aile  à  laquelle  se  place 
rartillerie,  il  y  a  également  désaccord. 

Comme  le  général  de  division  est  d'ailleurs  toujours 
maître  de  faire  le  départ  entre  l'importance  de  la  forme  du 
terrain  et  celle  du  placement  des  réserves,  la  prescription 
allemande  revient  à  dire  qu'il  place  son  artillerie  à  l'aile 
où  elle  lui  semble  le  plus  utile  et  en  cela  elle  paraît  préfé- 
rable aux  indications  du  règlement  français  basées  sur  la 
différence,  souvent  difficile  a  faire,  entre  le  flanc  menacé 
et  celui  qui  ne  l'est  pas. 

Place  du  commandant  de  rartillerie.  —  Le  commandant 
de  l'artillerie,  aussitôt  après  avoir  indiqué  à  ses  batteries 
leur  position  de  rendez-vous,  rejoint  le  général  de  division 
et  l'accompagne  ensuite  dans  la  reconnaissance  que  celui- 
ci  fait,  s'il  le  juge  à  propos,  du  terrain,  se  fait  indiquer  ou 
choisit  lui-même,  s'il  en  reçoit  l'ordre,  la  première  position 
de  batterie,  et  dès  que  le  général  de  division  lui  rend  sa 
liberté,  «  il  prend  personnellement  le  commandement  de 
«  ses  batteries  et  les  conduit  en  position.  >  (Von  Schell.) 


(})  Les  Allemands  placent  anssi  rartillerie,  avant  le  combat,  en  arrière  da  ernirr 
de  la  première  ligne.  Ce  dispositif  peut  être  avantageux,  lorsqu'on  n'ect  pas  fixe 
inr  le  côté  où  on  se  mettra  en  batterie,  en  ce  qu'il  évite  la  perte  de  temps  qui  serai  - 
causée  par  la  nécessité  de  défller  derrière  tonte  la  première  ligne.  Par  contre.  Ion 
que  l'artillerie  a  été  d'avance  placée  à  l'aile  en  avant  de  laquelle  elle  doit  «e  em- 
ployer, le  déplacement  à  faire  est  diminué  d'un  demi-front  de  brigade,  ce  qui  a  «ac 
grande  importance  au  ])oint  de  vue  de  l'effort  demandé  aux  chevaux  et  an  point  àt 
vue  du  moment  de  l'ouverture  du  feu.  Nous  pensons  donc  que  le  premier  dispodàf 
ne  doit  être  employé  que  lorsqu'on  est  mal  fixé  sur  la  direction  dans  laquelle  se  fer . 
le  déploiement  de  rartillerie. 
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Choix  de  la  première  position.  —  D'après  le  règlement 
français,  la  première  position  de  Tartillerie  est  à  environ 
200  ou  300  mètres  sur  le  côté  et  300  ou  400  mètres  en 
avant. 

Les  prescriptions  allemandes  sont  à  peu  près  les  mêmes  : 
«  loin  sur  le  côté  et  en  dehors  de  la  direction  que  la  cava- 
«  lerie  suivra  pour  attaquer.  »' 

Mais  il  y  a  discordance  dans  le  choix  du  côté  où  doit  se 
placer  Tartillerie,  sinon  entre  les  règlements  français  et  al- 
lemands, du  moins  entre  le  premier  et  les  indications  du 
colonel  von  Schell  qui  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  général  profite  du  moment  où  sa  cavalerie  prend  sa 
«  formation  de  combat  pour  porter  son  artillerie  sur  Taile 
«  de  la  division  la  moins  bien  couverte  par  la  disposition 
«  du  terrain  et  d'où  elle  pourrait  atteindre  de  la  manière 
«  la  plus  sensible  l'ennemi  qui  se  porterait  en  avant.  »  Il  y 
a  là  deux  prescriptions  qui  seront  presque  toujours  difficiles 
à  accorder.  Dans  le  cas,  très  fréquent  par  exemple,  où  il 
y  a  d'un  côté  de  la  ligne  des  collines  peu  praticables; 
l'aile  qui  s'y  appuie  est  protégée  et  c'est  de  là  qu'on  peut 
pourtant  atteindre  de  la  manière  la  plus  sensible  l'ennemi 
qui  se  porterait  en  avant.  Plus  loin,  l'auteur  allemand  dit 
encore  que  l'artillerie  doit  servir  de  pivot  de  manière  à 
donner  à  l'autre  aile  une  grande  liberté  de  mouvement.  — 
Liberté  de  mouvement  et  appui  de  terrain  sont  deux  termes 
qui  s'excluent  en  général,  et  il  semble  qu'il  vaut  mieux  s'en 
tenir  au  texte  du  règlement  allemand  dans  lequel  l'intro- 
duction du  mot  ou  laisse  toute  liberté  au  choix  du  général 
de  division. 

En  ce  qui  concerne  la  distance  à  laquelle  la  position  de 
batterie  sera  choisie  en  avant  et  sur  le  flanc,  les  prescrip- 
tions françaises  nous  paraissent  un  peu  trop  affirmatives, 
sauf  toutefois  dans  le  cas  où,  comme  dans  la  figure  jointe 
au  texte,  il  se  trouve  précit?ément  à  cette  distance  une  po- 
sition de  batterie  évidente;  le  texte  contient  d'ailleurs 
quelques  restrictions.  Supposons  donc,  pour  mieux  assurer 
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le  raisonnement,  un  terrain  absolument  plat  et  par  suite 
une  tactique  absolument  dégagée  de  toute  considération 
obj:^ctive,  et  voyons  par  quels  mouvements  rartillerie 
pourra  se  rendre  à  la  position  de  batterie  qui  lui  est 
assignée. 

«  En  rompant  par  deux  à  gauche  (colonne  de  sectioa) 
«  Tartillerie  gagne  latéralement  à  la  cavalerie  l'espace  né- 
«  cessaire  pour  son  déploiement,  elle  fait  ensuite  une 
«  marche  de  front  au  galop  en  colonnes  de  batteries  (lignes 
«  de  colonnes),  enfui  elle  se  forme  en  ligne  après  avoir  pris 
«  une  direction  convenable  (*).  »  [Von  Schell.] 

Ce  sont  là  des  mouvements  longs,  pénibles  et,  ajoutons- 
le,  extrêmement  dangereux  ei  la  partie  adverse  est  asseï 
raisonnable  pour  ne  pas  les  employer. 

L'rrtillerie  marche  déjà  moins  vite  que  la  cavalerie  et 
si  Ton  admet  qu^elle  se  porte  à  la  distance  en  avant  et  sur  le 
flanc  indiquée  par  le  règlement,  elle  aura  en  outre  beau- 
coup plus  de  chemin  à  faire  que  la  première  ligne.  Comme, 
d'autre  part,  son  action  est  absolument  dissemblable  de 
celle  de  la  cavalerie  et  qu'elle  ne  combat  qu'arrêtée,  elle 
imposera  à  toute  la  division  sa  propre  tactique  en  la  rédui- 
sant à  l'immobilité,  non  seulement  jusqu'à  la  mise  en  bat- 
terie, mais  encore  jusqu'au  réglage  du  tir.  Il  y  a  là  pour  la 
cavalerie  5  à  6  minutes  au  moins  à  passer  dans  une  position 
qui  peut  devenir  dangereuse  si  l'ennemi  sait  en  profiter,  et 
pourtant  si  la  cavalerie  se  meut  trop  tôt,  elle  paralyse  abso- 
lument son  artillerie  qu'elle  masque  avant  la  mise  en  bat- 
terie ou  avant  le  réglage,  c'est-à-dire  avant  le  tir  utile  (*). 


(*)  Notre  théorie  ne  »e  prête  malheareasement  pas  facilement  à  ces  moiiTetneAti 
pour  (les  batteries  sans  caissons.  Taudis  que,  dans  la  théorie  allemande,  Toràre  em 
colonnes  par  sections  est  un  ordre  avec  distances,  dans  notre  règlement,  an  con- 
traire, les  monvemonts  do  plnsieurs  batteries  sans  caisujons,  rendus  fort  difficiles 
par  l'udoption  d'un  ordre  en  colonne  serrée,  ne  peuvent  s'exécnter  sans  nn  cersaia 
nombre  de  conventions  préalables  ec  comportent  beaucoup  d*à-conps  d'allures  qoi 
ralentitisont  le  mouvement  tout  en  exténuant  les  chevaux  sans  résultat  u..ile.  D 
suffirait,  pour  éviter  tous  ces  inconvénients,  d'identifier  notre  manœuvre  sans  cais- 
sons avec  celle  d^  la  batterie  complète,  en  changeant  quelques  mots  à  la  théariei 

(-j  Dans  un  article  très  remarqué  de  la  Nouvelle  Reoue,  Taoteur  anonyme  dit: 
•  II  faut  tirer,  tirer  eu  toute  hâte,  tirer  le  premier,  fût-ce  en  rair,  fdl-ce  à  poudre. • 
Nous  lenous  &  protester  formellement  contre  cette  théorie  extrêmement  liangerense; 
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Si  Ton  ajoute  à  cela  que  la  distance  en  avant  fixée  parla 
théorie  est  en  général  beaucoup  trop  faible  et  qu'il  y  a 
grand  intérêt  à  se  porter  beaucoup  plus  loin,  pourvu  que  la 
cavalerie  «  soit  toujours  à  même  d'arriver  à  hauteur  de  ses 
«  batteries  avant  Tadversaire...  (à  mi-chemin  ce  serait  trop 
«  loin,  mais  on  doit  pouvoir  porter  Tartillerie  au  tiers  en- 
«  viron  de  la  distance).  »  [Von  Schell.]  On  comprendra 
plus  facilement  pourquoi,  dans  le  but  de  mieux  utiliser  les 
propriétés  des  deux  armes,  le  colonel  von  Schell  préconise 
des  formations  plus  simples,  formations  qui,  dit-on,  ont  été 
expérimentées  depuis  (^). 

Porter  Tartillerie  droit  devant  elle  en  batterie.  —  Faire 
faire  à  la  division  les  mouvements  obliques  que  le  règle- 
ment actuel  impose  à  l'artillerie,  telle  est  la  solution  pro- 
posée. 

L'auteur  allemand  y  voit  de  grands  avantages  aussi  bien 
au  point  de  vue  de  la  cavalerie  qu'à  celui  de  l'artillerie. 
En  ce  qui  concerne  cette  dernière,  les  avantages  sont  abso- 
lument évidents,  mouvements  simples  et  rapides,  mise  en 
batterie  presque  immédiate. 

De  deux  artilleries  opposées  celle  qui  emploiera  cette 
tactique  se  donnera  évidemment  sur  l'autre  une  supériorité 
écrasante  puisqu'elle  la  surprendra  en  formation,  pourra 
canonner  en  liberté  cavalerie  et  artillerie  et  forcera  celle- 
ci,  pour  répondre,  à  s'arrêter  sur  un  emplacement  quel- 
conque et  avec  le  désordre  inséparable  d'une  mise  en  bat- 
terie sous  le  feu. 

Au  point  de  vue  de  la  cavalerie,  les  avantages  paraissent 


il  faut  tirer  le  premier,  oai,  maiii  tealemect  parce  que,  à  égalité  d'instruction  de 
tir,  c'est  le  meilleur  moyen  do  régler  le  premier.  Toute  négligence  technique  a,  ma 
contraire^  bien  plus  d'importance  dans  les  batteries  de  caralerie  que  dans  les  batte- 
ries montées,  parce  que,  dans  les  premières,  on  n'a  Jamais  le  temps  de  la  réparer. 
L*adop;iou  de  théories  pareilles  pourrait  donc  avoir  des  conséquences  d'une  gravité 
ezîrécje,  et  11  est  du  devoir  de  tout  artilleur  d'employer  tous  les  moyens  possiblea 
pour  démontrer  l'erreur  dans  laquelle  on  tombe  en  émettant  ces  nouveaux  priu' 
cipes. 

(*)  Le  colonel  von  Schell,  présumant  d'ailleurs  que,  même  avec  les  mouvements 
obliques,  on  laissera  en  campagne  à  l'artillerie  le  temps  d'agir,  donne  comme  con- 
seil, en  manœuvres,  de  partir  «  trop  tôt  »  pour  éviter  les  reproches. 
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également  sérieux,  mais  il  y  a  là  une  question  d'emploi 
de  cette  arme  dans  laquelle  il  ne  nous  appartient  peut-être 
pas  de  nous  prononcer  de  peur  de  ne  pas  le  faire  en  toute 
connaissance  de  cause. 

Nous  nous  contenterons  donc  d'affirmer  qu'au  point  de 
vue  de  notre  arme,  cette  manière  d'opérer  a  des  atrantages 
incontestables  et  d'exprimer  le  désir  qu'elle  soit  étudiée 
afin  de  voir  si  elle  a  des  inconvénients  pour  la  cavalerie, 
et,  dans  le  cas  de  l'affirmative,  si  ces  inconvénients  soui 
de  nature  à  contre-balancer  les  avantages  d'ensemble  que 
cette  tactique  présente  pour' la  division  constituée. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  distance  en  avant  fixée 
par  le  règlement  pour  la  position  de  batterie  paraissait  trop 
faible  et  qu'il  y  avait  intérêt  à  la  porter  au  tiers  de  l'inter- 
valle qui  sépare  les  deux  divisions  opposées. 
.  En  opérant  ainsi,  on  empêche  l'artillerie  ennemie,  lors- 
qu'elle est  en  retard,  de  se  porter  trop  en  avant  à  découven 
et  on  l'oblige  à  se  mettre  en  batterie  près  des  troupes, 
c'est-à-dire  dans  de  mauvaises  conditions.  Outre  l'effet 
moral  d'une  pareille  manière  de  faire,  on  se  donne  aussi 
la  facilité  d'agir  longtemps  sans  changer  de  position  et, 
par  suite,  sans  perdre  de  temps  puisque  l'artillerie,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  ne  combat  qu'arrêtée. 

Première  mise  en  batterie.  —  Formation  à  adopter.  — 
La  mise  en  action  de  l'artillerie  entraîne  évidemment  celle 
de  toute  la  division.  La  première  mise  en  batterie,  en  nii- 
son  des  conséquences  qu'elle  entraîne,  ne  doit  donc  s'e2î<^- 
cuter  que  quand  et  où  le  gcnéral  de  divUion  l'ordonne* 

Il  y  a  encore  sur  ce  point  contradiction  légère  entre  le 
règlement  français  et  les  prescriptions  allemandes.  D'après 
le  premier  de  ces  règlements,  «  l'emplacement  des  pièces 
«  est  déterminé  par  le  chef  d'escadron  d'artillerie.  Ctt 
«  officier  a  pour  le  guider  dans  l'accomplissement  de  .si 
«  mission  les  indications  générales  données  par  le  com- 
«  mandant  de  la  division.  » 

D'autre  part,  d'après  le  colonel  von  Schell,  la  première 
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position  (les  batteries,  en  raison  de  son  importance  et  de 
riniluence  qu'elle  a  sur  la  direction  des  opérations  ulté- 
rieures, est  choisie  parle  général  de  division.  Celte  pfes- 
cription  paraît  très  rationnelle  et  peut,  à  la  rigueur,  s'ac- 
corder avec  les  nôtres  en  entendant  par  emplacement  des 
pièces  les  dispositions  de  détail,  la  position  d'ensemble  étant 
fixée  d'une  façon  suffisamment  approchée  parles  indica- 
tions générales  du  commandant  de  la  division.  Quoi  qu'il 
en  soit,  si  le  général  de  division  ne  fixe  pas  la  position,  il 
doit  au  moins  (von  Schell)  indiquer  la  distance  maximum 
du  front  à  laquelle  elle  doit  être  choisie. 

Quelle  que  soit  la  position  des  batteries,  la  formation  la 
plus  rationnelle  à  adopter  est,  en  général,  celle  en  éche- 
lons de  batteries,  l'aile  extérieure  en  avant  (von  Schell). 
On  peut  ainsi  changer  rapidement  de  front  (tu  côté  de  la 
division  ;  on  rend,  par  contre,  le  changement  opposé  plus 
difficile,  mais  il  est  aussi  beaucoup  moins  fréquent  et  on 
a  toujours  plus  de  temps  pour  l'exécuter. 

Les  batteries  devront  être  fréquemment  exercées  à  ces 
formations  en  échelons,  réglées  de  manière  que  la  dis- 
tance entre  les  fronts  de  deux  batteries  successives  soit  le 
double  de  leur  intervalle.  On  n'aura  ainsi  aucune  indica- 
tion à  donner  au  moment  où  le  groupe  déployé  se  porte 
en  avant  au  galop,  moment  pendant  lequel  toute  trans- 
mission de  commandements  est  pour  ainsi  dire  impossible. 

Dès  que  Tordre  de  se  mettre  en  batterie  est  donné,  et 
pendant  que  les  batteries  gagnent  sur  le  flanc  la  distance 
prescrite,  le  commandant  de  Tartillerie,  accompagné  de 
son  adjoint  et  d'un  sous-officier  par  batterie,  se  porte  par 
le  chemin  le  plus  direct  et  au  galop  très  allongé,  sur  la 
, position  qu'il  reconnaît  définitivement. 

«  Ce  choix  se  fait  plus  simplement  en  général  que  dans 
€  le  combat  d'infanterie,  c'est  fort  heureux,  car  ici  on  n'a 
«  guère  le  temps  de  réfléchir.  Les  feux  de  mousqueterie 
«  étant  rarement  à  craindre,  on  peut  choisir  la  position 
<  uniquement  au  point  de  vue  des  effets  les  plus  favo- 
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«   rables  à  produire  saas  avoir  égard  aux  abris.   »   [Von 
Schell.] 

En  UQ  mot,  il  faut  uniquement  chercher  à  voir  et  à  bien 
voir,  et  ce  n'est  que  mieux  si,  en  même  temps,  on  est  mal 
vu,  mais  il  ne  faut  pas  s'en  préoccuper. 

Le  commandant  de  Tartillerie,  après  avoir  placé  un 
sous-officier  sur  remplacement  de  chaque  batterie,  envoie, 
s'il  y  a  lieu,  son  adjoint  pour  faire  accélérer  le  mouve- 
ment. 

Lorsque  la  position  de  batterie  a  été  reconnue  d'une 
façon  suffisante  avec  le  général  de  division,  le  chef  d'esca- 
dron suit,  pour  s'y  rendre,  le  même  chemin  que  ses  batte- 
ries, do  manière  à  surveiller  leur  mouvement,  et  se  borne 
à  les  précéder  de  quelques  instants  sur  la  position  pour 
fixer  l'emplaoement  de  chacune  d'elles. 

Les  batteries,  dès  qu'elles  sont  redressées  dans  la  di- 
rection de  la  position  à  prendre,  se  déploient  et  arriveut 
en  batterie,  précédées  de  leurs  capitaines  commandants, 
chaque  chef  de  pièce  marchant  en  outre  une  vingtaine  de 
mètres  au  moins  en  avant  de  son  attelage  pour  permettre 
d'éviter  les  mauvais  pas  ou  de  ralentir  pour  passer  certains 
obstacles. 

Chaque  batterie,  en  arrivant  à  hauteur  de  son  capitaine 
commandant,  s'arrête  en  éteignant  progressivement  Tal- 
lure  et  s'aligne,  soit  régulièrement  comme  à  la  manœuvre, 
soit  d'après  le  terrain,  si  la  position  s'y  prête.  Lorsque 
l'alignement,  mal  marqué  par  le  terrain,  doit  néanmoins 
être  irrégulier,  ce  qui  est  à  éviter,  les  pièces,  sur  un  signe 
du  capitaine  commandant,  ralentissent  à  une  cinquantaine 
de  mètres  de  la  position  et  se  placent  aux  endroits  qui  leur 
sont  désignés. 

Nécessité  de  n'employer  que  des  mouvements  rëgnliers. 
—  Dans  toutes  ces  formations,  pour  atteindre  le  maximum 
de  rapidité,  on  n'emploiera  que  des  mouvements  réguliers 
et  on  gardera  les  intervalles  de  manœuvre,  à  moins  qu*on 
ne  soit  obligé  de  les  réduire;  il  faut  en  effet  que  dans  Tar- 
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tillerie  à  cheval  tout  se  fasse  pour  ainsi  dire  mécanique- 
ment, si  Ton  veut  que  tout  se  fasse  rapidement. 

Pour  ce  même  motif,  on  se  servira  de  la  manœuvre  saris 
caissons  à  l'exclusion  de  toute  autre,  au  lieu  d'en  faire  sim- 
plement, comme  le  dit  la  théorie,  le  mode  habituel  de  ma- 
nœuvres des  batteries  de  cavalerie  (*). 

Le  règlement  français  sur  les  manœuvres  des  batteries 
attelées,  en  contradiction  sur  ce  point  avec  les  prescrip- 
tions allemandes,  dit  en  parlant  des  évolutions  :  «  Elles 
€  ne  sont  que  d'un  emploi  exceptionnel  sur  le  champ  de 
«  bataille.  »  En  Allemagne,  au  contraire,  cette  exceptioa 
est  une  règle  aussi  absolue  que  possible. 

Sans  examiner  ici,  au  point  de  vue  des  batteries  mon- 
tées, les  avantages  ou  les  inconvénients  des  deux  théories, 
il  est  permis  de  penôer  que  la  division  (Abtheilung)  qui  se 
présentera  sur  le  champ  de  bataille  par  un  mouvement 
d'ensemble  permettant  «  de  mettre  immédiatement  toutes 
«  les  pièces  dans  Tenjeu  de  la  partie  »,  se  donnera  par  là, 
au  moment  même  de  la  mise  en  batterie,  une  supériorité 
tactique  incontestable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'ailleurs ,  cette  manière  d'opérer 
s'impose  absolument  pour  les  batteries  à  cheval  si  l'on  ne 
veut  tomber  dans  le  désordre  ou  renoncer  à  la  vitesse. 

Comme  conséquence  également,  toutes  les  fois  que  ces 
batteries  agissent  en  tant  que  batteries  à  cheval,  il  n'y  a  pas 
à  penser  à  employer  les  instruments  que  contient  la  caisse. 

Ces  instruments,  admissibles  dans  le  cas  d'une  défense 
de  position  préparée  à  l'avance,  ne  peuvent,  sauf  peut-être 
la  longue- vue,  être  d'aucun  usage  pour  les  batteries  à  che- 
val, du  moins  dans  leur  emploi  normal. 

Caissons.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  chaque  batterie 
était  suivie  de  trois  caissons.  Ces  caissons  devront  re- 
joindre le  plus  tôt  possible,  mais   sans  prendre  d'autre 


(*)  Cette  manier*  de  faire  a,  en  outre,  Varantage  de  n'imposer  des  fiitignes  extrd- 
mes  qu'aux  attelages  pour  lesquels  elles  sont  Indispensables,  et  permet  par  suite  de 
se  ménager  des  animaux  de  remplacement. 
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allure  que  le  Irot.  Le  reste  des  caissons  et  les  réserves  sui- 
vront également  à  distance,  et  dès  qu'ils  auront  pris  posi- 
tion, se  mettront  en  relations  avec  la  partie  engagée.  A 
moins  de  nécessités  particulières,  ils  n'emploieront  que 
des  allures  lentes,  mais  toutefois  sans  prendre,  par  rap- 
port à  la  queue  de  la  colonne  des  troupes,  des  distances 
exagérées. 

Du  réglage  du  tir.  —  Les  batteries  .commenceront  le 
feu  par  une  aile  dès  qu'elles  seront  en  position,  en  tirant 
jusqu'à  réglage  et  en  tenant  compte  des  différences  de 
hausses  entre  les  batteries,  résultant  de  la  formation  en 
échelons. 

Comme  tout  le  monde  le  sait,  rartillerie  en  posi- 
tion ne  produit  pas  immédiatement  un  effet  utile,  il  faut 
régler  le  tir  et  cette  opération,  si  rapide  qu'elle  soit,  exi- 
gera toujours  un  temps  très  appréciable.  D'autre  part,  il 
est  de  toute  évidence  que  la  cavalerie  ne  doit  pas  chercher 
à  engager  l'action  avant  d'avoir  profité  de  son  artillerie. 
C'est  donc  encore  une  raison  pour  supprimer  le  parallé- 
lisme des  deux  armes,  puisque  l'artillerie  n'agit  pas  utile- 
ment dès  qu'elle  est  arrêtée,  mais  seulement  un  certain 
temps  après. 

Il  faut  au  minimum,  avec  des  troupes  très  exercées,  non 
dérangées  dans  leur  mise  en  batterie  et  ayant  un  objectif 
facile  à  désigner  et  à  reconnaître  pour  tout  le  monde, 
une  minute  et  demie  à  deux  minutes  pour  tirer  le  pre- 
mier coup  de  canon  Q)  après  que  les  trains  sont  sépa- 
rés. Il  faut  encore  compter,  pour  le  réglage  et  avant  le 
tir  rapide,  sur  un  nombre  de  coups  variable  suivant  la 
distance,  mais  rarement  inférieur  à  six,  ce  qui  demande 


0)  Nous  BUpposona,  bien  eatenda,  qu'il  s'agit  d'aa  coup  de  canon  réel,  eompor- 
tant  désignation  de  l'objec.if,  disposition  de  la  hausse,  pointag-e  et  tir  ;  §11  s^agit 
simplement  do  briller  de  la  poudre,  on  pent  aller  beaucoup  plus  vite;  ncais,  ovtre 
qne  cela  ne  sert  à  rien  qu*à  fausser  les  idées  des  assistants,  on  perd  ainsi  tons  le* 
résultats  de  l'instructiou  très  difficile  des  cadres  et  dos  hommes  et  ou  le«  babîtao  à 
traiter  légèrement  la  partie  la  plus  sérieuse  de  noire  métier,  ce  qui  aurait  ecrtaiae- 
ment  les  plus  graves  conséquences  si  une  campagne  succédiit  à  une  prepirxUou 
pareille.      ' 
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environ  2  minutes  (*).  C'est  donc  seulement  4  minutes  en- 
viron après  la  mise  en  batterie  que  Tartillerie,  en  admettant 
qu'elle  soit  très  bonne,  commencera  à  produire  un  effet  utile. 
Dans  quelques  cas  particulièrement  favorables,  ce  laps  de 
temps  pourra  être  réduit  aux  deux  minutes  nécessaires 
pour  tirer  le  premier  coup,  mais  il  est  évident  qu'il  ne  des- 
cendra jamais  au-dessous.  De  ces  conditions  obligatoires 
de  l'emploi  de  Tartillerie  résulte  pour  la  cavalerie,  la  né- 
cessité de  n'arriver  à  son  niveau  que  plusieurs  minutes 
après  la  mise  en  batterie.  Là  non  plus  il  n'y  a  donc  pas  à 
se  suivre. 

Choix  de  robjectif  et  conduite  du  tir.  —  D'après  le  rè- 
glement français,  «  le  déploiement  de  l'artillerie  doit  se 
«  faire  de  manière...  à  préparer  une  brèche  au  flot  de  la 
€  charge  avec  une  sûreté  de  coup  d'œil,  un  à- propos  et  une 
«  rapidité  dont  le  commandant  de  l'artillerie  doit  prendre 
«  l'initiative.  » 

D^autre  part,  «  il  appartient  au  général  de  division  de 
«  fixer  le  moment  où  Tartillerie  doit  être  mise  en  position  ». 
On  doit  conclure  de  la  comparaison  de  ces  deux  textes 
que  le  commandant  de  l'artillerie  doit  borner  son  initiative 
à  placer  le  mieux  et  le  plus  rapidement  possible  ses  batte- 
ries et  à  diriger  leur  tir,  lorsqu'il  a  reçu  l'ordre  de  se 
mettre  en  position. 

S'il  s'agissait  uniquement  d'ouvrir  "Une  brèche  au  flot  de 
la  charge,  la  tâche  serait  réellement  trop  facile  puisque 
cela  reviendrait  à  dire  qu'on  tire  sur  des  troupes  qui  n'ont 
pas  d'artillerie. 

Lorsque  la  question  se  réduira  à  ce  degré  de  simplicité, 
à  moins  d'inégalité  bien  considérable,  le  rôle  de  la  troupe 
qui  a  de  l'artillerie  avec  elle  paraît  tout  indiqué  et  il  est 
absolument  inutile  d'y  insister. 


(*)  n  y  a  xnalheareaseinent  à  ce  si\}et,  dans  l'esprit  d'an  certain  nombre  d'of&cieri, 
une  légende  sur  les  réglages  allemands  au  troisième  coap  :  un  court,  un  long,  un  au 
but.  Cette  légende  provient  simplement  de  ce  qu'on  n'a  pas  tenu  compte  des  pre- 
miers coups  du  réglage,  très  longs  ou  très  courts;  la  méthode  allemande  est  la 
inêjie  'i:ic  la  nôtre,  elle  ne  peut  donc  donner  d'antres  résultats. 


i 
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Dans  la  pratique  il  en  sera  le  plus  souvent  autrement  et 
alors  le  nombre  des  cas  à  examiner  devient  plus  considé- 
rable. 

Dans  ce  qui  précède  nous  n'avons  en  effet  supposé  Tiu- 
tervention  d'aucun  élément  étranger  susceptible  de  gèiier 
Tartillerie  dans  ses  mouvements,  autrement  dit  nous  avons 
supposé  que  cette  artillerie  avait  l'initiative  de  la  mise  en 
position  et  de  l'ouverture  du  feu. 

Dans  ce  cas,  si  les  troupes  ennemies  sont  visibles,  il  faut 
tirer  sur  elles  le  plus  vite  et  le  mieux  possible,  mais  il  esi 
évident  que  l'ennemi,  de  son  côté,  déploiera  alors  aussitdî 
son  artillerie  5  il  faudra  donc  surveiller  le  terrain,  et  dès 
qu'on  verra  cette  artillerie  adverse  se  mettre  en  mouvement, 
la  canonner  avec  la  plus  grande  énergie  pour  gêaer  sa 
mise  en  batterie  et  l'ouverture  de  son  feu,  et  la  forcer  à  s'ar- 
rêter n'importe  où  et  n'importe  comment. 

Il  ne  faudra  pas  pourtant  interrompre  le  tir  sur  les 
troupes  s'il  reste  exécutable ,  et  tant  que  TartîUerie  ad- 
verse ne  tirera  pas,  on  pourra,  par  exemple,  lui  opposer 
deux  batteries  et  en  conserver  une  pour  le  tir  sur  la  cava- 
lerie. 

Tout  cela  d'ailleurs  ne  dure  que  quelques  instants,  ce 
qui  montre  jusqu'à  quel  point  doit  être  poussée  l'instruc- 
tion de  tir  et  de  pointage  des  batteries  à  cheval. 

Si,  malgré  tout,  l'artillerie  adverse  s'est  mise  en  position 
et  si  son  tir  s'ouvre  énergiquement,  il  faut  lui  répondre 
avec  toutes  ses  pièces.  Cette  lutte  d'artillerie  sera,   du 
reste,  toujours  très  courte;  à  aussi  faible  portée,  Tune 
des  deux  artilleries  faiblira  bien  vite.  Le  succès  appartien- 
dra évidemment  à  celle  des  deux  qui  aura  l'initiative  du 
réglage,  la  même,  à  égalité  d'instruction  de  tir,  que  celle 
qui  a  eu  l'initiative  de  la  mise  en  batterie.  Là,  comme  par- 
tout ailleurs,  nous  retombons  donc  sur  l'importance  de 
l'instruction  technique  sans  laquelle  l'habileté  et  la  promp- 
titude de  manœuvres  ne  sont  rien. 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  choses  se  passeront  autre- 
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ment  et  les  deux  artilleries  se  déploieront  pour  ainsi  dire 
ensemble  ;  alors  il  faudra,  avant  tout,  penser  à  éteindre 
Tartillerie  adverse  et  ne  pas  se  donner  Tinfériorité  qui  ré- 
sulte d'une  lutte  de  deux  contre  trois  ;  il  faudra  encore^  et 
avant  tout,  régler  vite  et  bien. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  l'issue  de  la  lutte  d'artillerie, 
Touverture  du  feu  sera  suivie  à  peu  de  distance  de  la  lutte 
de  cavaleiie,  soit  que  l'un  des  partis  veuille  compléter  ses 
avantages  et  amène  par  cela  même  l'autre  à  agir,  soit  que 
cherchant  à  compenser  l'infériorité  de  son  artillerie  par 
une  action  de  cavalerie  énergique,  il  se  décide  à  attaquer 
un  ennemi  dont  l'artillerie  ne  faiblit  pas. 

Lorsque  l'action  de  la  cavalerie  se  dessine,  l'artillerie 
adverse  doit  s'y  opposer  de  toutes  ses  forces,  si  elle  n'a  pas 
à  craindre  de  voir  l'ennemi  profiter  de  ce  répit  pour  régler 
en  paix  son  tir  et  la  réduire  au  silence  ;  elle  s'y  opposera 
avec  une  ou  deux  batteries,  au  contraire,  si  la  lutte  d'artil- 
lerie n'a  pas  cessé  et  si  les  pièces  ennemies  ne  sont  pas  ' 
masquées  par  les  mouvements  de  la  cavalerie. 

Lorsque  les  deux  cavaleries  se  chargent  mutuellement, 
«  l'artillerie  peut  mettre  en  bataille  et  attendre  l'issue 
«  du  combat  »,  dit  le  règlement  allemand.  Si,  comme  le 
fait  observer  le  colonel  von  Schell,  la  position  de  l'artille- 
rie a  été  bien  choisie,  elle  pourra  tirer  longtemps  encore 
sur  les  réserves  et  même,  semble-t-il,  sur  l'artillerie  ad- 
verse, l'action  de  la  cavalerie  se  passant  sur  son  flanc. 

Elle  devra  donc  se  garder  d'amener  trop  tôt  ses  avant- 
trains  et  ne  le  fera  que  lorsque  toute  chance  d'intervenir 
dans  le  combat  aura  cessé,  mais,  auparavant,  il  peut  être 
bon  de  faire  amener  les  avant-trains  de  la  batterie  de  l'aile 
extérieure  dès  que  les  deux  premières  lignes  sont  enga- 
gées. On  se  donne  ainsi  la  facilité,  soit  d'entamer  de  suite 
la  poursuite  (von  Schell),  soit  d'ouvrir  à  nouveau  le  feu 
pour  protéger  la  retraite  des  autres  batteries,  si  cela  devient 
nécessaire. 

Il  ne  faut,  du  reste,  en  vue  de  l'artillerie  adverse,  re- 
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mettre  en  bataille  que  lorsqu'on  est  décidé  à  se  déplacer 
de  suite  ou  lorsqu'on  y  est  forcé. 

Poursuite  ;  retraite.  —  Nous  n'insisterons  pas  sur  les  for- 
mations à  prendre  dans  la  poursuite.  L'on  y  opérera  prin- 
cipalement par  échelons  ;  il  est  d'ailleurs  bien  inutile  de 
dire  que  ces  échelons  seront  au  minimum  d'une  batterie  ; 
c'est  le  seul  moyen  d'assurer  une  continuité  suffisante  dans 
le  tir  et  de  produire  des  effets  sérieux  par  un  réglage  mé- 
thodique. 

c  Ainsi,  entre  autres,  une  batterie  à  4  pièces  est  inca- 
c  pable  de  lancer  un  feu  rapide  sans  interruption.  »  (Von 
Schell.) 

C'est  dans  la  poursuite  que  l'artillerie  à  cheval  a  à  four- 
nir les  efforts  les  plus  considérables,  il  lui  faut  en  effet 
chercher  à  toute  vitesse,  sur  le  flanc  et  par  le  chemin  le 
plus  court,  des  positions  favorables  qui  ne  pourront  en  gé- 
néral être  conservées  longtemps. 

Là  encore,  l'artillerie  marche  seule  ou  presque  seule  et, 
tout  en  galopant  à  son  maximum  d'allure,  elle  n'a  pas  à  se 
régler  sur  la  cavalerie,  occupée  d'ailleurs  à  une  besogne 
toute  différente  de  la  sienne. 

Dans  la  retraite,  on  agira  engénéral  également  par  éche- 
lons. Il  n'est  du  reste  pas  rare,  dans  les  affaires  de  cava- 
lerie, de  voir  un  succès  se  transformer  rapidement  en  dé- 
faite et,  par  suite,  l'ordre  employé  dans  la  marche  rapide 
en  avant  s'imposera  quand  la  chance  aura  tourné. 

Il  faudra  alors  ramener  le  plus  rapidement  possible  deux 
batteries  en  arrière,  sans  exagération  d'allures  toutefois, 
sous  la  protection  de  la  batterie  avancée  qui  viendra  les 
rejoindre  dès  qu'elles  pourront  protéger  sa  retraite,  c  A  la 
c  suite  d'une  attaque  réussie  ou  malheureuse,  il  ne  peut 
c  être  question  de  peser  péniblement  le  choix  d'une  posi- 
«  tion.  Dans  ce  cas-là,  tout  emplacement  est  bon,  pourvu 
«  qu'on  y  puisse  faire  du  mal  à  l'ennemi.  »  (Von  Schell.) 
Dans  le  cas  d'une  attaque  manquée,  il  faut  d'ailleurs  rest^ 
le  plus  longtemps  possible  en  position. 


L^ARTILLERIE  À  CHEVAL.  427 

C'est  peut-être  le  seul  moyen  d'éviter  une  catastrophe 
et,  en  tout  cas,  si  l'artillerie  est  alors  perdue,  elle  ne  le 
sera  qu'après  avoir  écrasé  l'ennemi  de  son  feu,  soit  qu'il 
l'attaque,  soit  qu'il  la  néglige  et  qu'il  passe  à  la  poursuite 
sous  un  feu  d'enfilade  dont  les  conséquences  sont  toujours 
si  terribles.  11  faut  dans  ce  cas  surveiller  avec  le  plus  grand 
soin  les  fractions  ennemies  à  rang  serrés,  qui  sont  seules 
dangereuses,  tirer  dessus  et  ne  se  retirer,  en  général,  que 
lorsqu'on  a  été  avisé  de  la  retraite,  à  moins  que,  par  suite 
du  mauque  de  vues,  on  n'ait  été  amené  à  remettre  sur  avant- 
train  quelques  moments  auparavant. 

La  cavalerie  doit  toujours  chercher  à  faire  passer  l'en- 
nemi obliquement  devant  l'emplacement  des  batteries. 
^Dans  une  attaque  manquée,  elle  doit  éviter  comme  le  plus 
grand  mal  et,  par  suite,  la  plus  grande  faute  de  jamais  re- 
fluer dans  leur  direction.  «  En  pareil  cas,  dit  le  colonel 
«  von  Schell,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  espoir  de  salut,  c'est 
«  que  l'artillerie  tire  dans  le  tas  qui  se  roule  devant  elle.  » 

Il  est  permis  de  se  demander  si  le  remède  ne  serait  pas 
pire  que  le  mal  ;  mais,  tout  en  n'admettant  pas  complète- 
ment cette  solution,  on  est  obligé  de  reconnaître  qu'il  n'y 
en  a  pas  d'autre.  En  pareil  cas,  nous  pensons  que,  quoi 
qu'on  fasse,  l'artillerie  est  bien  compromise  et  qu'il  ne  lui 
reste  qu'à  faire  payer  sa  défaite.  Elle  attendra  donc  que  la 
portion  de  la  mêlée  qui  appartient  principalement  à  l'ennemi 
arrive  sur  elle,  lâchera  ses  dix-huit  coups  de  canon  et  plus, 
s'il  est  possible,  et  enfin,  si  l'affaire  ne  se  débrouille  pas, 
prendra  au  contact  les  revolvers  pour  défendre  ses  pièces, 
sans  grand  espoir,  du  reste,  de  les  sauver. 

Initiative  du  commandant  de  l'artillerie.  —  Dans  la 
suite  de  ces  idées  sur  le  combat  de  l'artillerie  en  union 
avec  la  cavalerie,  empruntée  en  partie  à  l'ouvrage  du  co- 
lonel von  Schell,  nous  voyons  que,  sauf  au  premier  mo- 
ment et  pour  l'indication  de  la  retraite,  le  général  de  divi- 
sion n'intervient  pas.  Tout  est  en  efTet  si  rapide,  qu'il  faut, 
pour  que  le  commandant  de  l'artillerie  puisse  faire  le  né* 
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cessaire,  qu'il  ait,  dès  qu^U  a  reçu  Vordre  de  seporteren  bat- 
terie, l'initiative  la  plus  complète.  U  ne  devra  donc,  en 
général,  et  contrairement  à  ce  que  nous  avons  dit  pour  la 
première  mise  en  baUerie,  ni  recevoir  d'ordres,  ni  readre 
de  comptes,  ni  attendre  aucune  indication;  toutefois,  afin 
que  les  communications  nécessaires  puissent,  s'il  y  a 
lieu,  lui  parvenir  et  qu'il  soit  à  même  de  suivre  le  xnieox 
possible  la  marche  des  opérations  «  il  se  tiendra  de  préfé- 
«  rence  en  avant  de  l'aile  de  la  batterie  la  plus  rapprochée 
€  de  la  cavalerie  aân  de  ne  rien  perdre  de  tout  ce  qui  se 
«  passe  en  cet  endroit.  »  (Von  Schell.  ) 

Quand  le  général  de  division  croira  devoir  intervenir 
dans  la  direction  de  l'artillerie,  le  commandant  de  cette 
arme  se  conformera,  sans  qu'il  soit  même  nécessaire  de  1^ 
dire,  aux  ordres  qui  lui  seront  donnés  ;  mais,  s'il  veut  faire 
son  métier,  il  faut  qu'il  s'habitue  à  ne  pas  attendre  d'ordres 
et  à  agir  de  lui-même. 

Le  règlement  français  n'admet  cette  initiative  qu'avec 
quelques  restrictions.  «  A  défaut  d'ordre  direct,  dit-il,  le 
«  commandant  de  l'artillerie  a  le  devoir  de  prendre  Tini- 
«  tiative  du  déplacement  des  pièces,  mais  il  en  avise  im- 
«  médiatement  là  général  de  division.  »  Nous  avons  vu 
que,  le  plus  souvent,  il  n'y  aura  qu'une  position  pendant 
l'afEaire  proprement  dite,  mais  l'objectif  changera  à  chaque 
instant,  faut-il  en  prévenir  le  général  de  division  ?  Car,  en 
somme,  cela  a  autant  d'importance  qu'un  changement  de 
position.  Pendant  la  poursuite  et  la  retraite,  faudra-t-il 
également  prévenir  à  chaque  déplacement? 

Le  messager,  en  tout  cas,  arrivera  lorsque  le  mouve- 
ment*sera  entamé  et  vu,  etd'ailleurs,  qui  prendre  pour  cette 
besogne  ?  Le  chef  d'escadron  n'a  qu'un  adjoint  qui  aura 
déjà  trop  à  faire  dans  les  batteries. 

Nous  pensons  doue,  avec  la  théorie  allemande  et  l'au- 
teur aUemand.  qu'à  partir  du  moment  où  le  commandant 
de  l'artillerie  a  reçu  l'indication  de  la  première  position  à 
occuper  et  l'ordre  de  s'y  porter,  son  initiative  doit  être  ab- 
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Bolue,  sans  compte  rendu  immédiat;  sans  demande  d'or- 
dres. 

Toute  autre  manière  de  faire  paralyse  l'action  de  l'artil- 
lerie en  compliquant  la  besogne  du  général  de  division,  gui 
ne  peut,  après  avoir  donné  l'idée  générale,  surveiller  ca- 
valerie et  artillerie,  ni  surtout  faire  arriver  les  ordres  en 
temps  utile. 

Et  si  nous  croyons  devoir  tant  insister  sur  ce  point,  c'est 
qu'il  s'agit  là  d'une  question  vitale,  car,  laissant  de  côtelés 
ordres  arrivant  trop  tard,  les  comptes  rendus  déjà  inexacts 
lorsqu'ils  arrivent,  il  peut  y  avoir  encore  des  conséquences 
plus  graves  :  l'artillerie  qui  n'agit  que  par  ordre  peut  à  un 
moment  donné  n'en  pas  recevoir  et  ne  pas  agir.  ^  Il  faut, 
•«  en  effet,  tenir  compte  de  la  nature  humaine,  l'initiative 
4e  et  le  goût  des  responsabilités  sont  des  qualités  fort 
«  rares (')  ».  Ce  sont  donc  là  des  événements  à  prévoir  et, 
pour  les  éviter  avec  leurs  terribles  conséquences,  il  faut 
donner  aux  commandants  de  l'artillerie  des  divisions  de 
cavalerie  l'initiative  absolue  que  comporte  l'emploi  de  leur 
arme  et  l'habitude  de  cette  initiative,  sauf  à  leur  faire  porter 
ensuite  le  poids  de  leurs  fautes. 

C'est  du  reste  dans  ce  sens,  que  les  indications  du  pro- 
jet de  règlement  sur  l'emploi  de  la  cavalerie  en  liaison 
avec  les  autres  armes  sont  ainsi  conçues  :  <  Au  mo- 
«  ment  du  choc  de  deux  troupes  de  cavalerie,  il  arrivera  le 
«  plus  souvent  que  leurs  chefs  n'auront  pas  le  temps  de 
«  donner  au  commandant  du  groupe  d'artillerie  des  ordres 
«  bien  précis,  ou  que  ces  ordres  ne  pourront  être  modifiés 
«  en  temps  opportun.  L'intervention  de  l'artillerie  dans  le 
«  combat  de  cavalerie  doit  être  rapide  si  l'on  veut  obtenir 
«  un  résultat.  —  L'initiative  la  plus  gnmde  doit  donc  être 
c  laissée  aux  commandants  d'artillerie.  Ils  s'inspirent  des 
«  circonstances  et  du  but  que  veut  atteindre  le  commandant 
«  de  la  division.  » 


<*)  Projet  dMnitnietioii  sur  l^emplol  de  U  eavalerie  en  UaUoa  «t^ç  lea  antres 


armes. 
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Il  est  difficile  de  *ne  pas  préférer  ces  prescriptions  à 
celles  du  règlement  de  1876  et  de  ne  pas  désirer  les  voir 
appliquer  en  France  comme  en  Allemagne,  oii  eUes  sont 
dès  longtemps  passées  à  l'état  de  règles  sans  exception. 

Combat  engagé  par  Tayant-garde.  —  En  ce  qui  nous 
concerne,  l'utilité  delà  présence  d'une  batterie  d'artillerie 
à  l'avant-garde  nous  paraît  très  contestable. 

Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  défaut  de  ce  mode 
de  procéder  est  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  avec  la  cava- 
lerie d'engager  l'artillerie  que  de  la  dégager  et  que,  par 
suite,  Hemploi  d'une  batterie  à  l'avant-garde  peut  entraî- 
ner toute  la  division  dans  des  opérations  contraires  aux 
idées  de  son  chef. 

C'est  d'ailleurs  un  côté  de  la  question  qui  rentre  beau- 
coup plus  dans  les  attiibutions  du  commandant  en  chef  que 
dans  celles  du  conmiandant  de  l'artillerie,  et  il  semble  suf- 
fisant de  le  signaler  sans  y  insister  davantage  (*). 

Lors  donc  que  l'avant-garde  et  sa  batterie  seront  enga- 
gées sérieusement,  il  pourra  être  nécessaire  de  les  soute- 
nir dès  en  arrivant  et  sans  avoir  le  temps  de  faire  une 
formation  d'ensemble. 

Le  conunandant  de  l'artillerie  aura  alors  à  reconnaître, 
le  plus  rapidement  possible,  si  la  batterie  d'avant-garde 
occupe  une  position  convenable  pomr  rartillerie  de  la  di- 
vision et,  si  non,  à  chercher  cette  position. 

D'après  les  ordres  du  général  de  division,  il  y  établira 
sesdeuxbatteries  et,  dès  qu'ellesauront  ouvertle  feu,  la  troi- 
sième  viendra  les  rejoindre,  sauf  dans  des  cas  très  particu- 
liers. Si,  au  contraire,  la  batterie  d'avant-garde  est  dans  une 
position  convenable  pour  toute  l'artillerie  de  la  division, 
les  deux  autres  batteries  se  joignent  à  elle,  mais  il  ne  faut, 
pour  ainsi  dire,  jamais  renoncer  au  principe  de  la  concen- 
tration des  batteries  sur  le  champ  de  bataille,  seul  moyen 
d'en  obtenir  le  maximum  d'effet  possible. 


(*)  La  1>»lteri«  dTaTsat-tarde  marcher»  to^jom  nnt  réterre  et  vrtc  trois 
•enlement. 
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C'est  seulement  dans  les  affaires  de  ce  genre  que  Tar- 
tillerie  aura  quelquefois  à  prendre,  pendant  assez  long- 
temps et  coûte  que  coûte,  les  allures  de  la  cavalerie.  C'est 
pour  lui  permettre  de  le  faire  une  fois  par  hasard  que  nous 
avons  cru  devoir  tant  insister  sur  la  nécessité  de  ne  le  lui 
demander  que  dans  les  cas  urgents. 

Batterie  isolée  avec  une  brigade.  —  Les  indications 
qui  précèdent  s'appliquent  sans  autre  explication  à  la  bat- 
terie isolée,  avec  cette  seule  différence  que,  là,  tout  mouve- 
ment par  échelons  est  interdit  par  les  nécessités  de  la 
continuité  du  tir  et  du  réglage  sur  but  mobile. 

C'est  un  des  progrès  de  notre  nouveau  règlement  de 
manœuvre  d'avoir  supprimé  les  mouvements  par  échelons 
dans  la  batterie  ;  ces  mouvements,  excellents  peut-être  avec 
les  canons  lisses  et  admissibles  avec  nos  premiers  canons 
rayés,  ne  peuvent,  en  effet,  avec  notre  nouveau  matériel, 
que  conduire  à  l'annulation  de  la  force  offensive  de  la 
batterie,  qui  n'existe  que  par  la  réunion  de  tous  ses  élé- 
ments. 

Influence  du  terrain.  —  Tout  ce  qui  précède  suppose 
un  terrain  idéal,  sans  mouvements,  sans  obstacles  naturels 
et  sans  couverts  ;  il  sera  donc  le  plus  souvent  fort  difficile, 
dans  la  réalité,  de  suivre  d'une  façon  absolue  les  indica- 
tions données,  et  elles  ne  doivent  évidemment  être  consi- 
dérées que  comme  une  limite  de  laquelle  on  doit  se  rap- 
procher le  plus  possible.  Mais,  en  prenant  comme  règle 
générale  de  la  conduite  à  suivre  les  deux  principes  de 
remploi  du  maximum  de  vitesse  et  du  tir  de  masse,  l'ar- 
tillerie à  cheval  restera  toujours,  croyons-nous,  dans  la 
vérité.  Cela  pourra  la  conduire  à  faire  d'assez  longs  dé- 
tours pour  éviter  les  terrains  trop  lourds  et  à  utiliser  les 
routes  quand  elles  ne  s'écarteront  pas  trop  du  but  à  attein- 
dre ;  d'autre  part,  le  tir  de  masse  exigera  quelquefois  le 
choix  de  positions  défectueuses  à  d'autres  points  de  vue, 
mais  toutes  les  fois  que  L'artillerie  à  cheval  cherchera  le 
plus  court  chemin  en  temps  et  la  concentration  de  feux 
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rapides,  elle  sera  dans  son  rôle  et  restera  dans  la  ligne 
générale  des  prescriptions  qui  la  concernent. 

C'est  alors  sur  le  coup  d'œil  du  commandement  qu'il 
faudra  compter  pour  saisir  presque  instantanément,  dans 
chaque  cas  particulier,  le  point  important  ;  mais  le  prin- 
cipal est  d'agir  vite,  et  dans  l'emploi  si  rapide  de  l'artil- 
lerie à  cheval,  toute  faute  est  certainement  préférable  à 
un  mouvement  d'hésitation. 

Séparation  au  combat  de  l'artillerie  et  de  la  caTalerie. 
—  Nous  avons  vu  précédemment  qu'en  route,  à  moins 
d'imposer  à  l'artillerie  à  cheval  un  excès  de  fatigue  que 
des  circonstances  graves  peuvent  seules  justifier,  il  n'y 
avait  pas  à  espérer  qu'elle  puisse  suivre  la  cavalerie  d'une 
façon  constante  sans  modifier,  au  moins  en  partie,  la  ma- 
nière ordinaire  de  marcher  de  cette  arme. 

Dans  l'étude  que  nous  venons  de  faire  du  combat,  nous 
n'avons  vu  nulle  part,  sauf  peut-être  dans  un  cas  très  par- 
ticulier, l'artillerie  en  contact  avec  la  cavalerie,  c'est-à-dire 
obligée  de  la  suivre. 

Dans  le  combat,  elle  opère  seule  ;  dans  la  poursuite  et 
la  retraite,  également. 

Mais  dans  ces  circonstances,  les  efforts  qui  lui  sont  im- 
posés n'en  sont  pas  moins  extrêmes,  et  il  faut,  pour  les 
supporter,  outre  d'excellents  chevaux,  la  suppression  ab- 
solue de  toute  fatigue  non  justifiée. 

C'est  seulement  en  combinant  ces  deux  moyens  que  l'on 
arrivera,  croyons-nous,  à  pouvoir  demander  aux  batteries 
à  cheval  les  traites  énormes  aux  allures  vives  dans  tous 
les  terrains  que  peuvent  leur  imposer  à  un  moment  donné 
les  nécessités  de  la  guerre. 

Au  lieu  de  répéter  constamment,  à  l'appui  de  nos  do- 
léances [si  justifiées  qu'elles  soient]  sur  la  qualité  de  nos 
remontes  :  c  L'artillerie  à  cheval  ne  peut  suivre  la  cava- 
€  lerie  »,  avouons  donc  qu'il  y  a  là  une  impossibilité  phy- 
siologique à  laquelle  rien  ne  remédiera. 

Ne  craignons  pas  de  dire  hautement:  Non,  nous  ne 


L'ARTIILERIE  A  CHEVAL.  48S 

pouvons  pas  suivre  d'une  façon  constante  la  cavalerie,  et 
nous  n'avons  pas  à.la  suivre. 

En  route,  cela  fatiguerait  et  ruinerait  nos  chevaux  sans 
utilité  ;  au  combat,  il  n'y  a  nulle  circonstance  réelle  où  les 
deux  armes,  si  dissemblables  dans  leurs  moyens  d'action, 
aient  à  identifier  leurs  allures  et  à  marcher  parallèlement. 

Mais,  pour  suffire  à  la  tâche  si  pénible  qui  nous  incombe, 

« 

il  ne  nous  en  faut  pas  moins  d'excellents  chevaux  et  sur- 
tout il  ne  nous  en  faut  aucun  de  mauvais,  car  «  il  est  certain 
«  qu'un  seul  cheval  mou  fait  beaucoup  plus  de  tort  à  un 
«  attelage  que  plusieurs  chevaux  de  cette  espèce  dans  un 
«  escadron.  »  (Von  Schell.) 

C'est  sur  cette  raison  qu'il  faut  nous  appuyer  pour  de- 
mander dans  nos  remontes  les  modifications  indispensa- 
bles, et  si  nous  arrivons  seulement  à  faire  supprimer  ces 
acquisitions  dont  on  dit  :  «  Il  peut  toujours  bien  faire  un 
«  sous-verge  »,  nous  aurons  plus  fait  pour  l'amélioration  de 
notre  artillerie  à  cheval  qu'en  poursuivant  un  idéal  de  vi- 
tesse eu  désaccord  avec  des  lois  naturelles  indiscutables. 

IV. 

DES  REMONTES  DBS  BATTERIES  A  CHEVAL. 

La  question  du  type  de  chevt^l  à  rechercher  pour  l'artil- 
lerie à  cheval  est  très  discutée  et  les  opinions  sont  très 
partagées  sur  ce  sujet.  Nous  avons  cité  en  commençant 
l'avis  du  colonel  von  Schell  qui  préconise  l'emploi  du  che- 
val de  sang  de  grande  taille. 

« 

D'autre  part,  dans  un  article  anonyme  de  la  Nov/velle 
Revoie,  relatif  aux  manœuvres  de  cavaleri  de  1881,  l'au- 
teur donne  l'opinion  suivante,  qui  doit  être  le  reflet  de 
l'impression  générale  des  assistants  :  «  Ce  qu'il  faut  à  des 
«  batteries  qui  ont  l'obligation  de  suivre  la  cavalerie  et,  par 
«  moment,  de  franchir  1 000,  1 500  mètres  à  toute  allure, 
«  ce  sont  des  carrossiers  et  non  le  petit  breton,  ni  même  le 
<  cheval  de  dragon  ou  celui  de  cuirassier  plus  ou  moins 
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«  manqué  ;  bous  ce  rapport  également,  de  grands  progrès 
«  sont  à  réaliser.  » 

Nous  ne  partageons  en  rien  cette  manière  de  voir.  Nous 
n'avons  jamais  vu  et  ne  verrons  jamais  de  circonstance 
réelle  dans  laquelle  l'artillerie  ait  à  suivre  la  cavalerie, 
si  ce  n'est  exceptionnellement,  et,  lorsqu'il  s'agit  de  se 
porter  en  batterie,  il  faut  avant  tout  partir  avec  des  che- 
vaux  capables  d'aller  jusqu'au  bout,  quand  même  ils  de- 
vraient mettre  pour  arriver  un  quart  de  minute  de  plus. 

Nous  ne  croyons  pas  à  la  conservation  possible  en  cam- 
pagne du  carrossier  ;  il  a  besoin  de  trop  de  nourriture  et 
n'a  ni  le  fond  ni  les  membres  qui  donnent  la  résistance  au 
cheval  de  trait;  enfin,  il  coûte  horriblement  cher  et  il  n'y 
en  a  pas  en  France  assez  de  bons  pour  remonter  toute  l'ar- 
tillerie à  cheval. 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus  à  l'emploi  du  cheval  de 
sang  de  gi*ande  taille  qui,  outre  qu'il  est  extrêmement  rare 
et  fort  cher,  n'a  ni  le  calme  ni  le  poids  nécessaire  pour  le 
service  de  trait.  Il  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  relire  l'article  paru 
dans  la  Revue  d'artillerie  de  janvier  1881  pour  voir  ce  que 
deviennent,  dans  les  terrains  lourds,  les  chevaux  de  trait 
d'un  modèle  trop  léger,  comme  ceux  d'une  grande  partie 
de  l'artillerie  prussienne  (*). 

Nous  avouons  donc  humblement,  sauf  à  passer  pour  un 
profane,  que  nous  considérons  les  chevaux  de  notre  bon 
type  de  trait  français  comme  excellents  pour  l'artillerie  à 
cheval,  pourvu  qu'ils  soient  dérobe  sombre (*),  sans  excès 
de  gros  et  d'une  taille  de  1™,54  au  minimum. 


0)  Met  Impreitiùnê  pendant  lea  grandeê  manemvrcê  de  la  garde  prutHemme  et  du 
0*  eorpe  (1880),  par  le  major  Wille,  de  l'artillerie  suisse.  «  Le  mAtériel  paraissait 
«  trop  loard  pour  les  chevaux;  Jo  crois  que  cela  tient  aux  ohevaox  mêmea.  Cesani- 
«  maux,  hauts  et  étroits,  sont  pent-âtre  faits  pour  courir,  mais  lia  u'ont  pas  la  forée 
«  nécessaire  quand  il  faut  porter  une  partie  du  poids  de  la  voiture,  ainsi  que  le  font 
«  ces  bétea  laides  et  disproportionnées  que  l'on  volt  en  particulier  sur  la  place 
•  d'armes  de  Thnn.  • 

O  On  n'a  pas  l'air  de  se  préoccuper  asses  en  France  de  ce  petit  côté  de  la  ques- 
tion artillerie,  n  est  pourtant  évident,  pour  les  officiers  de  troupe  habituée  an  ser- 
vice on  plein  air,  qu'une  batterie  montée  en  chevaux  gris  est  par  cela  même,  par 
rapport  à  une  autre  n'ayant  que  de»  chevaux  de  robe  sombre,  dans  na  état  d'infé- 
riorité de  nature  à  annuler  et  au  delA  les  avantages  résultant  d'une  instruction  plus 
cooplûte  et  de  1  emploi  d'un  meilleur  matériel. 
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L'acquisilion  de  pareils  chevaux  formant  dans  les  re- 
montes une  catégorie  spéciale,  choisis  parmi  ceux  d'un  bon 
sang  de  trait  léger,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  et  ayant 
avant  tout  du  membre  et  le  rein  covrty  suffirait  amplement 
à  nous  donner  la  vitesse  que  nous  devons  atteindre  et  une 
résistance  dont  certains  chevaux  de  nos  batteries  donnent 
l'exemple,  résistance  très  supérieure  à  celle  du  cheval  de 
dragon  et  surtout  du  cheval  de  cuirassier. 

Cheval  de  taille  moyenne,  court  de  rein  et  fortement 
membre,  tel  est  notre  type.  Les  bons  animaux  de  ce  mo- 
dèle sont  d'un  prix  admissible  (1  200  fr.  environ)  et  comme, 
généralement,  ils  manquent  d'encolure,  ils  ne  sont  pas  re- 
cherchés par  la  cavalerie,  ce  qui  est  un  avantage  pour  tout 
le  monde,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  concurrence. 

Si,  au  contraire,  pour  nous  donner  de  la  légèreté,  on 
nous  achète  de  ces  grands  chevaux  de  luxe  manques  qui, 
avec  de  l'encolure  et  de  l'épaule,  n'ont  ni  membres,  ni 
rein,  type  si  fréquent  dans  les  cuirassiers,  le  but  ne  sera 
pas  atteint,  car  ce  qu'il  nous  faut  pour  avoir  de  la  vitesse, 
c'est  de  la  résistance  et  cette  résistance  ne  se  trouve,  pour 
le  cheval  à  la  fois  monté  et  attelé,  que  dans  le  type  que 
nouB  préconisons. 

Peut-être  s'étonnera- t-on  que,  parlant  de  l'artillerie  à 
cheval,  nous  ne  disions  rien  des  chevaux  de  selle.  C'est 
que  nous  ne  voyons  aucune  raison  pour  les  difTérencier 
.des  chevaux  de  trait.  Ils  doivent,  comme  ceux-ci,  pouvoir 
s'atteler,  et  s'ils  n'ont  rien  à  tirer  ordinairement,  ils  por- 
tent en  général  des  hommes  plus  grands  et  plus  lourds 
que  les  canonniers  conducteurs.  En  outre,  le  cheval  de  trait 
ne  doit  pas,  dans  l'artillerie  à  cheval,  être  trop  jeune  (8  à 
12  ans),  sans  quoi  il  est  de  suite  hors  de  service  par  la  dé- 
pense de  force  sans  aucun  effet  utile  qui  résulte  de  son  dé- 
faut de  calme. 

C'est  pour  ce  motif  que  nous  voudrions  voir  les  remon- 
tes ne  nous  envoyer  qu'un  seul  type,  en  donnant  plus  de 
gros  et  de  taille  à  nos  chevaux  de  selle  et  plus  de  sang  et 
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de  légèreté  à  nos  chevaux  ae  trait.  Ce  serait  ensuite  à 
l'user  que,  dans  les  batteries,  on  classerait  les  animaux 
dans  les  deux  services,  suivant  leur  aptitude  et  leur  âge. 

En  ajoutant  à  des  choix  judicieux  non  pas  des  réformes 
nombreuses  (car  nous  devons,  comme  les  autres  déten- 
teurs de  chevaux,  les  conserver  le  mieux  possible,  tout  en 
en  tirant,  quand  il  le  faut,  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner), 
mais  des  passages  fréquents  aux  autres  services  de  trait 
quand  l'inaptitude  pour  l'artillerie  à  cheval  aura  été  cons- 
tatée, nous  aurons  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  donner 
à  cette  arme  les  qualités  qui  lui  manquent  à  ce  x>oint 
de  vue. 

Il  n'est  pas  exact  d'ailleurs  de  dire  que  tous  nos  che- 
vaux sont  actuellement  mauvais;  nous  en  avons  quelques- 
uns  de  très  bons,  de  ce  type  que  tout  artilleur  a  dans  l'œil 
et  reconnaît  immédiatement;  malheureusement,  nous  en 
avons  encore  trop  de  mauvais  et  ce  sont  ceux-là  qui  para- 
lysent absolument  nos  batteries  dans  les  manoeuvres  en 
les  rendant,  non  pas  incapables  de  suivre  la  cavalerie,  ce 
qui  sera  toujours,  mais  incapables  de  marcher  avec  elle, 
ce  qui  est  infiniment  plus  grave. 

Enfin,  un  autre  avantage  de  l'emploi  de  la  race,  si  re- 
cherchée à  Fétranger,  de  nos  bons  chevaux  de  trait,  c'est 
de  faciliter  la  mise  sur  pied  de  guerre  par  réquisition. 

Si  l'on  adoptait  pour  les  batteries  à  cheval  un  type  tout 
particulier  de  chevaux,  il  faudrait,  soit  les  maintenir 
tovtes,  en  tout  temps,  sur  pied  de  guerre,  ce  qui  est  mal- 
heureusement impossible,  soit  les  compléter  avec  des 
chevaux  très  différents  du  noyau  du  pied  de  paix,  ce  qui 
est  absurde. 

Avec  la  solution  que  nous  préconisons,  il  sufiira  au  con- 
traire de  faire,  lors  des  classements  annuels,  deux  catégo- 
ries dans  le  type  artillerie  et  l'on  trouvera,  croyons-nous, 
dans  la  réquisition  des  ressources  suffisantes  pour  atteler 
tout  ou  partie  des  caissons  et  remplacer  ensuite  sans  trop 
de  disparate,  lorsque  cela  sera  nécessaire,  les  chevaux  du 


L'ARTILLKRIK  A  CHEVAL.  437 

pied  de  paix,  employés  de  préférence  aux  pièces  et  qui  se- 
raient mis  hors  de  service  par  le  feu  ou  les  fatigues. 

V. 

RÉSUMÉ.  CONCLUSIONS. 

Nous  avons  laissé  de  côté,  dans  cette  étude,  bien  des 
points  importants. 

Nous  citerons  entre  autres  :  l'emploi  de  l'artillerie  des 
divisions  de  cavalerie  pendant  une  bataille,  emploi  sur  le- 
quel on  est  d'ailleurs  généralement  d'accord;  la  question 
des  soutiens,  question  traitée  d'une  façon  sufilsante  dans  le 
règlement  de  1876  ;  celle  des  ravitaillements  et  de  la  con- 
duite des  réserves,  si  compliquée  pour  les  batteries  attachées 
aux  divisions  de  cavalerie  indépendante;  celle  de  l'organi- 
sation du  commandement  de  l'artillerie  dans  ces  divisions, 
organisation,  à  notre  avis,  si  manifestement  défectueuse  ; 
plusieurs  autres  enfin  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

Nous  aurions  aussi  voulu  dire  quelques  mots  sur  l'inté- 
rêt, la  nécessité  môme,  qu'il  y  a  à  séparer,  en  temps  de 
paix,  les  batteries  à  cheval  des  batteries  montées  et  à  les 
mettre  en  contact  aussi  fréquent  que  possible  avec  la  cava- 
lerie, seul  moyen  de  leur  faire  connaître  l'esprit  de  cette 
arme  ainsi  que  ses  méthodes  d'instruction,  de  manœuvre 
et  de  combat;  mais  il  faut  savoir  se  borner. 

Nous  croirons  du  reste  avoir  rempli  le  but  que  nous  nous 
étions  proposé  si  nous  sommes  arrivé  à  faire  pai'tager  à 
nos  camarades  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  les  idées  sur 
les  relations  des  deux  armes,  en  route  et  au  combat,  qui 
sont  la  base  de  ce  travail. 

Ces  idées  sont  en  résumé  les  suivantes  : 

L'allure  normale  du  cheval  monté  et  attelé  est  inférieure 
à  celle  du  cheval  simplement  monté. 

Pour  permettre  à  chacune  des  deux  armes,  artillerie  et 
cavalerie,  de  prendre  en  route  l'allure  qui  lui  est  propre, 
il  faut  donc  donner  à  l'artillerie  dans  la  colonne  beaucoup 
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plus  de  place  qu'elle  n'en  occupe  et  augmenter  les  haltes 

de  la  cavalerie  en  réduigant  au  contraire  celles  de  l'ar- 

tillerie. 

Ce  n'est  qu'en  laissant,  en  temps  ordinaire,  l'artillerie  i 
cheval  marcher  à  une  allure  modérée  qu'on  pourra  lui  de- 
mander, lorsque  les  circoustaoces  l'exigeront,  les  mouve- 
ments de  longue  haleine,  aux  allures  vives  dans  tous  les 
terrains,  qui  sont  une  des  nécessités  de  son  emploi  sur  le 
champ  de  bataille  et  qui  représentent  pour  elle  une  fatigue 
hors  de  toute  comparaison  avec  celles  de  la  cavalerie.  En 
bonne  route,  l'artillerie  à  cheval,  débarrassée  de  ceux  de 
ses  chevaux  qui  sont  mauvais,  peut  faire,  en  temps  ordi- 
naire, 8  kilomètres  à  l'heure.  L'artillerie  se  place  près 
des  tfiteïide  colonne;  elle  reste  groupée  sous  le  commande- 
ment de  son  chef  dans  la  colonne  avec  laquelle  marche  le 
général  de  division. 

Le  commandant  de  l'artillerie  se  maintient  d'ailleurs 
en  relations  constantes  arec  le  général  de  division.  Au  com- 
bat, lorsque  la  première  position  de  la  batterie  a  été  choi- 
sie par  le  commandant  de  la  division  ou  d'après  ses  indi- 
cations, le  commandant  de  l'artillerie  s'y  porte  avec  ses 
batteries  lorsqu'il  en  reçoit  l'ordre  et  ouvre  de  suite  le  feu. 
Ces  mouvements  s'exécutent  avec  les  pièces  seules,  par  des 
manœuvres  régulières  et  avec  toute  la  rapidité  possible. 

A  partir  de  cette  première  mise  en  batterie,  une  initia- 
tive absolue  doit  être  laissée  au  commandant  de  l'artil- 
lerie. 

La  première  position  de  baiterie  sera  en  général  plus  en 
avant  que  ne  l'indique  le  règlement  français,  environ  à  un 
tiers  de  la  distance  des  deux  divisions  opposées.  Au  point  de 
artillerie  seule,  il  y  aurait  aussi  avantage  à  se  por- 
levant  soi  et  non  sur  le  flanc.  (Von  Schell.) 
lerie  se  forme  en  batterie  en  échelons,  l'aile  ex- 
3n  avant,  chaque  batterie  conservant  un  aligne- 
ulier  ou  prenant,  lorsque  la  position  s'y  prêle,  ce- 
ué  par  le  terrain  ;  le  tir  est  dirigé  sur  les  troupes 
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toutes  les  fois  que  Tobligation  de  ne  pas  se  laisser  détruire 
cesse  d'imposer  le  tir  sur  Tartillerie  adverse. 

La  seule  chose  que  l'artillerie  ait  à  demander  à  la  cava- 
lerie, c'est  de  ne  pas  refluer  sur  elle  et,  s'il  estpoâsible,  de 
lui  amener  le  combat  par  le  travers. 

Dans  la  poursuite,  l'artillerie  doit  chercher  avec  toute  la 
vitesse  possible  des  positions  favorables  sur  le  flanc.  Dans 
la  retraite,  elle  tient  le  plus  longtemps  qu'elle  peut  et  se 
sert  de  toutes  les  positions  successives  qui  lui  permettent 
d'arrêter  l'ennemi,  sauf^  au  besoin,  à  se  sacrifier  pour  la 
division. 

Dans  ces  deux  circonstances,  elle  manœuvre  par  éche- 
lons. 

Dans  tous  ces  mouvements,  l'artillerie  ne  marche  avec 
la  cavalerie  qu'exceptionnellement.  Il  faut  même  que  cette 
arme  attende,  pour  se  porter  à  sa  hauteur,  que  le  tir  de- 
vienne efficace,  ce  qui  demande  toujours  quelques  minu- 
tes après  la  prise  de  position. 

Bien  que  l'artillerie  à  cheval  n'ait,  pour  ainsi  dire,  ja- 
mais à  suivre  la  cavalerie.  Une  lui  faut  pas  moins  d'ex- 
cellents chevaux  pour  suffire  à  la  tâche  si  lourde  qui  lui 
incombe. 

Ces  chevaux  doivent  être  choisis  parmi  ceux  du  bon 
type  de  trait  léger  français,  de  robe  sombre,  sans  excès  de 
gros  et  d'une  taille  de  1°',Ô4  au  minimum.  Ils  doivent 
former  une  catégorie  spéciale  des  remontes  et,  avant  tout, 
avoir  du  membre  et  le  rein  court,  sans  quoi  ils  seraient 
promptement  mis  hors  de  service  par  les  fatigues  qui  ré- 
sultent, pour  le  cheval  monté  et  attelé,  de  la  nécessité'  de 
marcher  à  toutes  les  allures  dans  tous  les  terrains.  Il  pa- 
raît inutile  de  faire  une  distinction  entre  les  chevaux  de 
selle  et  de  trait. 

C'est  par  un  choix  judicieux  d'animaux  de  ce  genre  et 
par  l'exclusion  complète  des  mauvais  chevaux,  par  l'adop- 
tion de  modes  d'instruction  et  de  théories  de  manœuvre 
mieux  appropriés  au  but  à  atteindre,  c'est,  enfin,  par  le 
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contact  avec  la  cavalerie  et  la  eéparatiou  d'avec  les  batte- 
ries montées  qui  Teadonaent,  qu'on  permettra  à  Tartille- 
rie  à  cheval  française  de  reprendre  sa  vieille  renommée 
de  vigueur  et  d'entrain. 

L'ensemble  de  ces  mesures,  joint  à  une  instruction  tech- 
nique poussée  aussi  loin  que  possible,  la  mettra  à  même,  si 
on  ne  lui  impose  pas  en  route  des  fatigues  non  justifiées, 
de  précéder  utilement  et  avec  une  vitesse  suffisante  la  ca- 
valerie au  combat  et  de  fournir  les  traites  énormes  à  toute 
allure  que  nécessite  dans  le  combat  moderne  l'augmenta- 
tion de  dislance  entre  les  combattants. 

DE    JOB^ 
Chef  ^escadron  d'artillerie, 

OoramandAnt  les  batteries  de  la  €i*  divisi'MS 

de  caTalerie. 


CANON  ARMSTRONG 

DE  lOPo  (25^5) 
SE  OIIARaEANT  PAR  LA  CULASSE 


(Extrait  da  Mémorial  de  Àrtitteria.) 


(PL.  XIII  KT  XIY.) 

L'Espagne  vient  d'acheter  à  l'usine  Armstrong  un  canon 
de  10  ^  (25%5)  destiné  à  armer  la  batterie  de  la  Soledad 
qui  fait  partie  de  l'enceinte  de  la  place  de  Cadix  et  con- 
court à  la  défense  de  l'entrée  de  la  rade. 

Bouche  à  feu  (pi.  XIII,  fig.  1). —  Le  mode  de  construc- 
tion de  cette  bouche  à  feu  et  son  système  de  fermeture  à  vis 
sont  analogues  à  ceux  adoptés  par  l'usine  Armstrong  pour 
la  majeure  partie  des  canons  se  chargeant  par  la  culasse 
qu'elle  fabrique  actuellement.  Le  tube  est  en  acier  fondu 
et  forgé,  les  frettes  (coils)  sont  obtenues  par  l'enroulement 
de  barres  de  fer  forgé. 

La  frette  de  pointage  a  sert  à  fixer  sur  la  pièce  un  arc 
denté  qui  sert  pour  le  pointage  en  hauteur. 

Les  tourillons  se  prolongent  par  ime  partie  de  moindre 
diamètre  b  qui  sert  dans  les  manœuvres  de  force  pour  sou- 
lever la  pièce. 

Les  cotes  du  dessin  donnent  les  principales  dimensions 
de»  la  bouche  à  feu,  auxquelles  nous  ajouterons  les  indi- 
cations suivantes  : 

Poids  total  du  canon 26  246  kil; 

Prépondérance 224  — 

RXT.  D*ARTi  "  rxvRiXB  1883.  Si9 
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Nombre  (gauche  k  droite) 42 

Largeur 11  miliim. 

Rayures  (  Profondeur 1     — 

à  rorigîne. 150  calib. 

Pas  {  à    248  millimètres  de  la    tranche 

do  la  bouche 45      — 

é 

Sur  une  longueur  de  248  millimètres  à  partir  de  la  bou- 
che, les  rayures  sont  à  pas  constant.  Le  diamètre  de  la 
chambre  est  supérieur  non  eeulement  à  celui  de  rame, 
mais  aussi  à  celui  du  logement  de  la  vis  ;  en  arrière  de  la 
chambre  est  encastré  dans  la  pièce  un  anneau  en  cuivre  de 
forme  tronconique  débordant  de  1  centimètre  environ  et 
destiné  à  donner  appui  au  rebord  de  la  coupelle  obturatrice. 
Contre  la  tranche  de  culasse  est  fixé,  àTaidede  vis,un 
anneau  de  culasse  Â  (fig.  2)  en  bronze  qui  porte  un  ca- 
nal de  hausse  a  de  cliaque  côté,  la  vis-butoir  b  destinée  à 
limiter  à  60°  la  rotation  de  la  vis  quand  on  ferme  la  culasse, 
une  rainure  c  destinée  à  assurer  le  fonctionnement  du  ver- 
rou de  sûreté,  le  ressaut  d  et  la  charnière  e  de  la  consola. 
La  console  porte  sur  le  côté  gauche  le  verrou  e  qui  s'ou- 
vre autc^matiquement  lorsque  lavis,  dégagée  de  son  écrou, 
est  ramenée  sur  la  console.  Un  autre  verrou  arrête  la  con- 
sole à  sa  position  d'ouverture  et  le  loquet  g  fixe  à  volonté  la 
vis  sur  la  console. 

La  vis  porte  une  manivelle  m  et  une  poignée  n;  elle  est 
percée  de  part  en  part  pour  recevoir  le  grain  de  lumière  et 
l'appareil  do  mise  de  feu,  et  porte  à  sa  partie  antérieure 
une  plaque  d'appui  d'obturateur  q  (fig.  3)  dont  la  tranche 
antérieure  est  légèrement  convexe.  L'obturateur  p  est  une 
coupelle  obturatrice. 

La  pression  des  gaz  agissant  sur  le  fond  de  la  coupelle 
l'applique  contre  la  surface  convexe  de  la  plaque  d'appui 
et  oblige  le  rebord  en  se  dilatant  â  prendre  appui  contre 
l'anneau  de  cuivre  sur  lequel  il  est  déjà  appliqué  par  l'ac- 
tion des  gaz  agissant  directement.  Pour  obvier  à  la  dimi- 
nution d'élasticité  provenant  de  la  courbure  que  prend, 
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après  un  certain  nombre  de  coups,  le  fond  de  la  coupelle, 
on  interpose  entre  la  plaque  d'appui  et  Tobturateur  des 
disques  en  cuivre. 

Quand,  par  Teffet  du  tir,  le  diamètre  intérieur  de  Tan- 
neau  de  cuivre  encastré  dans  Tâme  s'est  agrandi  et  que  des 
fuites  de  gaz  se  produisent,  on  remplace  Tobturateur  par  un 
autre  de  plus  fort  diamètre  auquel  correspond  une  autre 
plaque  d'appui. 

L'obturateur  et  sa  plaque  d'appui  sont  fixés  sur  la  vis  par 
le  grain  c  maintenu  en  place  par  Técrourf;  entre  l'écrou  et 
le  ressaut  e  ménagé  dans  le  logement  de  la  vis  est  interposé 
un  fort  et  court  ressort  en  spirale  qui  n'a  pu  être  représenté 
à  l'échelle  du  dessin;  grâce  à  cette  disposition,  l'obturateur 
reste  indépendant  du  mouvement  de  rotation  de  la  vis. 

Le  gi'ain  c,  percé  de  part  en  part,  porte  à  l'arrière  le  loge- 
ment de  l'étoupille  obturatrice  à  laquelle  on  met  le  feu 
par  le  choc  du  marteau  g  contre  la  tige  du  percuteur  /*.  Le 
percuteur  f  est  logé  dans  une  pièce  h  que  l'on  visse  dans 
le  trou  central  de  la  vis  ;  un  ressort  à  boudin  le  ramène  en 
arrière.  La  pièce  h,  dont  la  tête  filetée  a  des  filets  interrom- 
pus, se  relire  et  se  remet  en  place  à  chaque  coup  pour 
retirer  l'étoupille;  la  nouvelle  étoupille  engagée  dans  la 
partie  antérieure  de  la  pièce  h  est  conduite  par  elle  jusque 
dans  son  logement. 

Le  verrou  de  sûreté  J  porte  un  bouton  qui,  se' déplaçant 
dans  la  rainure  c,  ne  permet  le  fonctionnement  du  marteau 
que  lorsque  la  vis  est  à  fond. 

Projectiles.  —  Il  y  a  cinq  sortes  de* projectiles  pesant 
touS' 181^,2,  lorsqu'ils  sont  chargés. 

L'obus  ordinaire  (fig.  8)  peut  contenir  une  charge  inté'* 
rieure  de  9'',08  placée  dans  un  sachet;  l'œil  du  projectile 
est  fermé  par  un  tampon  en  laiton  que  l'on  remplace,  au 
moment  d'introduire  le  projectile  dans  la  pièce,  par  une 
fusée  percutante  ou  à  temps.  Le  trou  au  culot,  fermé  par 
un  bouchon  fileté  en  fer  forgé,  n'a  pas  d'autre  but  que  de 
faciliter  le  moulage  et  le  démoulage  du  noyau. 
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Extérieurement,  on  a  ménagé  à  la  naissance  de  Togire 
une  couronne  de  centrage  venue  de  fonte  qui  est  ensuite 
tournée  sur  une  hauteur  de  30  millimètres. 

Une  sorte  de  couronne  en  cuivre,  sur  laquelle  sont 
ménagées  des  rainures,  enveloppe  le  culot  du  projectile 
(ftg.  7)  ;  remplaçant  le  gas-check,  elle  s'engage  dans  les 
rayures,  tout  en  assurant  l'obturation  complète  à  l'arrière 
du  projectile. 

Les  projectiles  de  rupture  (flg.  9),  du  système  Palliser, 
ont  la  tête  en  fonte  durcie  ;  il  y  en  a  de  deux  sortes,  un 
boulet  du  poids  de  181^,2  et  un  obus  pesant  179'',038  et 
contenant  une  charge  intérieure  de  1^,081  de  poudre  ren- 
fermée dans  un  sachet. 

L'obus  à  balles  (fîg.  10),  du  système  Boxer,  aune  ogive 
en  bois  recouverte  de  tôle  reliée  au  corps  du  projectile  par 
des  vis.  La  chambre  à  poudre  placée  au  culot  renferme 
700  grammes  de  poudre  ;  elle  est  fermée  par  un  diapliragme 
en  fer;  un  tube  central  en  laiton  la  fait  communiquer 
avec  la  fusée.  L'obus  contient  300  balles  en  fonte  du  poids 
de  112  grammes  et  600  de  56  grammes. 

La  boîte  à  mitraille  (fig.  11),  à  enveloppe  en  tôle,  con- 
tient 518  balles  en  fonte  pesant  chacune  224  grammes. 

Charges.  —  Il  y  a  3  charges  :  • 

La  charge  exceptionnelle  de  86^^,07,  que  l'on  ne  doit 
employer  que  dans  des  cas  tout  à  fait  spéciaux  ; 

La  charge  de  rupture  de  81^,54; 

La  charge  ordinaire  de  63  kîl. 

Les  deux  premières  sont  confectionnées  avec  de  la  pou- 
dre prismatique  à  un  seul  canal,  de  fabrication  allemande, 
et  la  troisième  avec  de  la  poudre  pebble. 

Pour  la  facilité  du  chargement,  ces  charges  sont  répar- 
ties par  moitié  entre  2  sachets  en  bourre  de  soie  avec 
ligatures  en  laine  (ûg.  5).  La  poudre  prismatique  est 
placée  par  couches  régulières  de  37  prismes  (ftg.  6). 

Le  sachet  antérieur  porte  à  l'avant  un  tampon  en  bois  z 
cousu  sur  le  fond  du  sachet,  et  à  l'arrière  un  tube  t  qui 
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pénètre  jusqu'aux  f  de  la  longueur  du  sachet.  L'autre  sa- 
chet est  traversé  de  part  en  part  par  un  tube  A.  Ces  deux 
tubes  sont  formés  d'une  mince  planchette  de  bois  de  pin 
enroulée  et  entourée  de  carton.  Le  tube  A  porte  à  Tarrière 
une  sorte  d'embouchure  B  en  zinc  et  à  l'avant  un  bourrelet 
en  bois  D.  Entre  les  deux  sachets  est  interposé  un  sachet 
annulaire  C  contenant  de  la  poudre  fine  ;  un  second  sachet 
E  de  même  poudre  est  placé  au  fond  du  tube  t,  qui  est 
percé  de  plusieurs  évents. 

Les  vitesses  que  Ton  obtient  avec  les  3  charges  sont  les 
suivantes,  d'après  les  résultats  obtenus  dans  les  6  coups 
d'épreuve  qui  ont  été  tirés  à  l'usine  même  : 

Poid.  ^^^ 

et  espèce  de  pondre.         projectile. 

Ul.  kil. 

86,07  (  priBinatique  j 
81,5^  I  à  un  canal.  \   181,2 
63,42     pebblc    .    .  J 
81,54  j  VriBmfiti^ue  |  3^^  33  ^^ 

(  a  un  canal.  ) 

Cette  bouche  à  feu  est  capable  de  percer  une  plaque  en 
fer  forgé  de  18»**  (45%9)  d'épaisseur. 

Fusées.  —  La  fusée  à  double  efTet  (fig.  12)  se  compose 
d'une  fusée  à  temps  à  cadran  à  un  seul  étage  et  d'un  sys- 
tème percutant  logé  dans  le  corps  de  la  fusée  à  la  partie 
inférieure. 

Pour  la  fusée  à  temps,  le  cadran  porte  une  graduation  en 
pouces  et  dixièmes  de  pouce  qui  permet  d'apprécier  à 
l'œil  les  centièmes.  Le  bouchon  porte-amorce  ne  se  visse 
qu'au  moment  d'introduire  le  projectile  dans  la  chambre  5 
le  porte-amorce  est  suspendu  dans  le  bouchon  à  l'aide  d'un 
fil  d'archal. 

Les  tableaux  suivants  donnent,  pour  le  tir  aux  différentes 
charges,  les  durées  de  la  trajectoire  pour  des  portées  va- 
riant de  1 000  en  1 000  yards  et  la  graduation  correspon- 
dante de  la  fusée  à  temps  en  pouces. 


Vitesae. 

Force  vive 
toUle. 

Force  vire 
p*r  centimètre 

de 
circonférence. 

m^i. 

tonn.-mèi. 

toDoet-mëiret. 

586,2 

3298,032 

41,22 

579,5 

3099,023 

38,69 

518,5 

2480,952 

30,94 
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Charge  de  8t^,ô4  de  poudre  prismatique,  projectile  de  ISt^,2. 

_  _.,  A      •    j    «t  Dorée  de  la        Gradnmtioa 

Portée».  Angledctir.  trajectoire  delafosée 

en  eecocdcfl.        en  ponee». 
Tarda.  degrés.  ninnte*.  —  — - 

1000(    914" ,4).  0  28  1,61  0,65 

2  000(1828  ,8).  1  17  3,42  1,38 
3000(2  743  ,2).  2  29  5,42  2,19 
4000(3  657    ,6).  3  56  7,65  3,04 

5  000(4  572   ,0).  ô  39  10,14            3,93 

6  000(5  486   ,4).  7  30  12,84            4,92 

7  000(6  400   ,8).  9  32  15,80 

8  000(7  315,2).  11  45  19,00 
8  200(7  478   ,1).  12  15             » 

Charges  de  63^,4'J  de  poudre  pebble  et  projectile  de  18î^,2, 

1000(    914°»,4).  0  44  1,86  0,74 

2000(1828  ,8).  1  58  3,91  1,59 

3  000(2  743  ,2).  3  45  6,25  2,50 

4  000(3  657  ,6).  5  48  8,82  3,48 

5  000(4  572  ,0).  8  11,63  4,48 

6  000(5  486  ,4).  10  12         14,62  5,58 

7  000(6  400  ,8).  12  24  17,79 

Le  système  percutant  fonctionne  d'une  façon  analogue 
à  celui  du  svstème  Budin. 

La  fusée  percutante  (iig.  13),  du  système  Pettman, 
dernier  modèle,  est  assez  peu  sensible  de  façon  à  ne  déter- 
miner Téclatement  du  projectile  qu'au  moment  du  choc 
contre  Tobtacle  et  non  lorsque  le  projectile  ricoche  sur 
Teau  ou  traverse  une  vague.  Dans  Tintérieur  du  corps  de 
fusée  sont  2  percuteurs  en  bronze  ;  le  percuteur  inférieur, 
dans  lequel  est  ménagée  une  chambre  à  poudre,  est  soutenu 
par  un  anneau  de  calage  en  plomb  et  un  fil  en  cuivre  a. 
Le  percuteur  supérieur  porte  à  sa  partie  supérieure  une 
cavité  hémisphérique  et  une  rainure  circulaire  remplie  de 
composition  fulminante;  il  est  percé  de  plusieurs  évents. 
Bntre  les  2  percuteurs  se  trouve  maintenue  par  2  touril- 
lons, disposés  suivant  Taxe  de  la  fusée,  une  boule  massive 
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en  bronze  B,  dont  la  surface  rugueuse  est  entourée  d'une 
couche  âte  composition  fulminante  recouverte  d'une  cap- 
Byûe  de  cuivre.  Dans  la  cavité  hémisphérique  du  second 
percuteur  est  placée  une  petite  balle  sphérique  c^  en  cuivre, 
qui  s'engage  également  dans  une  autre  cavité  ménagée 
dans  la  paroi  inférieure  du  bouchon.  Au  moment  du  choc, 
au  départ,  le  percuteur  inférieur  brise  le  fil  qui  le  retient 
et  écrase  l'aaneau  en  plomb;  tout  le  système  percutant  se 
déplace.  Par  suite  des  battements  dans  l'âme,  la  boule  B 
se  déplace.  Au  moment  du  choc  contre  un  obstacle  résis- 
tant, elle  se  projette  avec  violence  contre  la  paroi  de  son 
logement.  Si,  par  suite  de  la  régularité  du  mouvement,  la 
boule  ne  s'est  pas  dégagée,  la  petite  balle,  qui  devient 
forcément  libre,  est  entraînée  par  la  force  centrifuge 
et  appliquée  contre  les  parois,  au-dessus  d'un  point  quel- 
conque de  la  couronne  de  composition  fusante.  Au  moment 
du  choc  du  projectile,  le  percuteur  continuant  son  mouve- 
ment en  vertu  de  sa  vitesse  acquise  vient  heurter  la  petite 
balle  et  fait  détoner  le  fulminate. 

Ëtoupilles.  —  Avec  le  canon  dé  10^*,  on  fait  usage  d'une 
étoupille  obturatrice  à  percussion;  on  peut  également  se 
servir  d'une  étoupille  électrique. 

L'étoupille  à  percussion  (fig.  4)  se  compose  d'un  tube 
en  laiton;  le  culot  présente  à  Farrière  un  bourrelet  des- 
tiné à  s'engager  dans  la  partie  antérieure  du  porte-percu- 
teur. Une  sorte  de  cheminée  c  introduite  à  frottement  dans 
le  corps  de  l'étoupille  porte  une  capsule  fulminante  qui 
s'enflamme  par  le  choc  d'un  petit  percuteur  b  qui  est  logé 
dans  le  culot.  L'étoupille  est  remplie  de  poudre  fine  et 
fermée  à  sa  partie  antérieure  par  une  rondelle  de  liège 
recouverte  de  vernis. 

Affût.  (PI.  XIV,  fig.  1  et  2.)  —  Cet  affût,  monté  sur  un 
châssis  bas,  est  organisé  de  façon  à  pouvoir  servir  sous 
casemate;  la  hauteur  de  l'axe  des  tourillons,  la  pièce  étant 
en  batterie,  est  de  V\2b.  L'affût  se  compose  de  2  flasques 
en  tôle  réunies  par  3  entretoises  formées  chacune  d'un  cadre 
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en  foate  et  de  2  plaques  de  tôle  et  renforcées,  àlenrpoint 
de  réanion  avec  les  flasques,  par  des  fers  d'angle  hvés. 
Ces  entretoises  descendent  entre  les  côtés  da  châssis  et 
sont  réunies  par  une  plaque  de  fond  dans  laquelle  est 
ménagée,  entre  la  première  et  la  seconde  entretoise,  une 
ouverture  pour  donner  passage  aux  lames  mobiles  du 
frein. 

Chaque  flasque  repose  sur  les  côtés  du  châssis  par  Tin- 
termédiaire  de  5  galets  à  gorge  en  bronze  phosphoreux 
comme  les  sous-bandes  et  les  sus-bandes.  On  peut  faire  va- 
rier Tinclinaison  de  la  pièce  de  4*  à  9*  à  l'aide  de  2  appa- 
reils de  poialage  (fig.  3)  placés  de  chaque  côté  de  la  pièce 
contre  les  flasques.  Chacun  de  ces  appareils  se  compose 
d'un  volant  A  que  l'on  met  en  mouvement  à  la  main  ;  un 
pignon  E  monté  sur  son  axe  transmet  le  mouvement  à  une 
roue  dentée  D  qui,  par  l'intermédiaire  d'un  autre  pignon, 
commande  l'un  des  arcs  dentés.  Tous  ces  engrenages  sont 
renfermés  dans  une  boîte  en  bronze.  La  roue  D  peut  être 
immobilisée  dans  sa  position  par  un  frein  F  qui  sert  à  fixer 
la  pièce  dans  sa  position  pendant  le  tir.  Les  deux  appareils 
de  pointage  étant  indépendants  l'un  de  l'autre,  pour  éviter 
qu'ils  ne  soient  brisés  dans  le  cas  où  on  agirait  sur  chacun 
d'eux  en  sens  contraire,  les  deux  pignons  qui  engrènent 
avec  les  arcs  dentés,  bien  que  montés  sur  le  même  axe 
que  la  roue  D,  n'en  sont  pas  complètement  solidaires;  on 
obtient  la  liaison  de  ces  deux  pièces  par  une  pression  plus 
ou  moins  forte  d'un  disque  concave  G  en  acier  formant 
ressort  et  de  l'essieu  du  pignon  conti*ele  contour  extérieur 
de  la  roue  D. 

Le  recul  est  limité  par  im  frein  à  lames;  le  châssis  porte 
26  lames  fixes,  VaSdi  porte  les  25  lames  pendantes,  ainsi 
que  l'appareil  de  serrage  que  Ton  manœuvre  à  l'aide  d'un 
levier  i  qui  porte  un  tenon  que  l'on  peut  engager  dans  un 
des  25  trous  ménagés  dans  un  disque  monté  sur  Tarbre  de 
serrage  ;  un  arrêt  automatique  fixe  le  levier  dans  sa  posi- 
tion la  plus  en  arrière. 
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Le  poids  de  l'affût  est  de  4526  kil.  ;  sa  longueur,  de 
2*"  ,480.  Le  châssis  est  formé  par  un  fer  à  double  T  r^ 
courbé  deux  fois  à  angle  droit,  de  façon  que  sa  partie 
moyenne  constitue  la  tête  du  châssis,  et  les  deux  autr^'s 
parties,  les  grands  côLés.  Les  deux  côtés  sont  en  outr« 
reliés  entre  eux  à  la  partie  antérieure  par  2  plaques  de 
tôle  rivées,  l'une  en  dessus,  l'autre  en  dessous,  et  à  Tar- 
rière  par  2  entretoises  a  et  6  en  fer  à  double  T  qui,  débor- 
dant en  dehors  du  châssis,  forment  le  logemeut  du  méca- 
nisme pour  le  pointage  du  châssis  en  direction.  La  partie 
supérieure  des  grands  côtés  sur  laquelle  roulent  les  galets 
est  en  acier  et  porte  en  son  milieu  une  nerviu^  saillante 
ou  rail  trapézoïdal  qui  s'engage  dans  la  gorge  des  galets  et 
leur  sert  de  guide. 

Le  châssis  est  monté  sur  4  roulettes  dont  la  gorge  embrasse 
le  rail  qui  sert  de  voie  circulaire;  les  2  roulettes  du  même 
côté  ont  un  essieu  commun  f  en  acier.  Il  n'y  a  pas  de  che- 
ville ouvrière,  l'appui  des  roulettes  contre  les  2  voies  cir- 
culaires suffit  pour  résister  au  recul.  La  tête  du  châssis 
porte  en  outre  un  double  crochète  dont  une  des  extrémités 
s'engage  sous  le  rebord  du  guide  circulaire  d. 

Les  roulettes  de  l'arrière,  pourvues  de  dents,  sont  mises 
en  mouvement  par  l'intermédiaire  d'engrenages  à  l'aide 
des  manivelles  c. 

Une  grue  disposée  sur  le  côté  gauche  du  châssis  sert  à 
élever  le  projectile  à  hauteur  de  la  culasse;  pour  la  facililù, 
de  la  manœuvre,  on  a  disposé  à  l'arrière  du  châssis  un 
marchepied. 

A  l'avant  et  à  l'arrière  du  châssis  sont  disposés  des  tam- 
pons de  choc  g  formés  par  des  ressorts  Belle  ville. 

Un  butoir  h^  disposé  sur  le  côté  droit  du  châssis,  rabat 
automatiquement  le  levier  du  frein,  dans  le  cas  où  l'on 
aurait  oublié  de  serrer  le  frein  avant  de  mettre  le  feu  à  la 
pièce. 

Le  poids  du  châssis  est  de  8560  kil.,  celui  de  la  grue 
de  101  kil. 
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La  longueur  totale  du  châssis,  y  compris  le  raarchepieil, 
est  de  4'",610;  sou  inclinaison  est  de  4*. 

Épreuves.  —  Avant  d'être  expédié  en  Espagne,  le  canon 
de  25'' a  subi  à  Newcastle,  le  8  avril  1881,  eu  présence 
d'une  commission  composée  d'officiers  espagnols,  un  tir 
de  6  coups  :  3  à  la  charge  maximum  de  86'',07  de  poudre 
prismatique  à  un  seul  canal,  avec  le  projectile  de  181^,2; 
les  3  autres  à  la  charge  de  81^,54  de  la  môme  poudre  et 
un  projectile  de  226'^,5.  La  moyenne  des  vitesses  initiales 
pour  chaque  série  a  été  respectivement  de  586", 2  pour  les 
3  premiers  coups,  et  525"*, 2  pour  les  autres.  La  moyenne 
des  pressions  mesurées  dans  la  chambre  avec  3  crushers 
placés ,  l'un  dans  le  culot  du  projectile  et  les  2  autres 
disposés  sur  un  plateau  adapté  à  la  vis  de  fermeture,  a 
été  de  2406  kil.  par  centimètre  carré  dans  le  premier  cas, 
et  de  2  320  dans  le  second. 

La  pièce  a  été  soumise,  à  Cadix,  à  de  nouveaux  tirs  d'é- 
preuve par  la  commission  chargée  de  la  recevoir  définiti- 
vement; ces  tirs  ODt  eu  lieu  les  22,  25,  27  et  29  octobre, 
après  l'installation  définitive  de  la  pièce  et  de  son  afifi^t 
dans  la  batterie  de  la  Soledad;  on  a  tiré  un  total  de  17  coups. 

Le  premier  jour,  on  ne  tira  que  2  coups  d'essai,  tant  pour 
s'assurer  du  bon  fonctionnement  des  diverses  parties  de 
l'affût  et  en  particulier  du  frein,  que  pour  se  rendre  compte 
s'il  était  possible  de  mesurer  la  vitesse  initiale  du  projectile 
dans  l'espace  restreint  dont  on  disposait  sur  le  parapet  en 
avant  de  la  bouche  à  feu.  En  effet,  par  suite  du  comman- 
dement de  la  batterie,  la  pièce  se  trouvant  à  10  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  en  tirant  même  sous  l'angle 
de  4°  au-dessous  de  Thorizon,  angle  maximum  permis  par 
l'affût,  on  eût  été  forcé  de  placer  les  cadres-cibles  à  uoe 
distance  de  plus  do  100  mètres  sur  dos  supports  flottants 
qu'il  eût  été  fort  difficile  de  fixer  d'une  façon  convenable, 
étant  donné  l'état  de  la  mer  dans  ces  parages  à  cette  épo- 
que de  l'année  ;  aussi  la  commission  avait-elle  dû  renon- 
cer à  l'emploi  d'un  pareil  procédé. 


Le  premier  conp  fut  tiré  arec  la  charge  de  45^.3  dt« 
poudre  pebble  et  l'obus  ordinaire  lesté  aTOc  du  sable  au 
poids  de  181^,2;  le  frein  fut  serré  d*une  division  et  demie. 
On  plaça  un  premier  cadre-cible  à  1",50  de  la  bouche  et 
un  second  à  7*,88  du  premier.  Le  recul  fut  de  275  milli- 
mètres et  la  vitesse  du  projectile,  mesurée  avec  le  chrono- 
graphe  Le  Boulangé,  fut  trouvée  égale  à  500*^1  à  ô*,39 
de  la  bouche,  vitesse  inadmissible  étant  donné  le  poids  do 
la  charge. 

Le  second  coup  fut  tiré  avec  un  projectile  semblable  et 
une  charge  de  54^,36  de  poudre  pebble  ;  le  frein  fut  dis- 
posé comme  précédemment.  Le  premier  cadre*cible  fat 
placé  à  l'',52  de  la  bouche  et  le  second  à  7*,79  du  pre- 
mier. Le  recul  fut  de  970  millimètres  ;  la  vitesse,  mesurée 
à  5'",41  de  la  bouche,  fut  trouvée  égale  à  444",9.  Les  ano- 
malies constatées  dans  la  mesure  de  la  vitesse  pour  les 
deux  coups  étaient  faciles  à  expliquer,  car  les  cadres-cibles 
avaient  été  à  peu  près  complètement  détruits  par  le  souffle 
de  la  pièce. 

Le  25,  on  tira,  contre  une  cible  flottante  placée  à  2  378 
mètres,  3  coups  à  la  charge  de  63^,42  de  poudre  pebble 
avec  Tobus  ordinaire  rempli  de  poudre  et  pourvu  de  la 
fusée  percutante  Pettman.  Le  recul  moyen  pour  les  3  coups 
fut  de  l'",14;  la  pression  moyenne,  mesurée  à  Taide  de 
crushers  logés  dans  un  plateau  placé  contre  le  fond  de 
rame,  fut  de  1  901  kil.  par  centimètre  carré.  Au  premier 
coup  seulement,  on  essaya  de  mesurer  la  vitesse  initiale 
en  substituant  au  premier  cadre-cible  un  ûl  tendu  contre 
la  bouche  de  la  pièce  et  plaçant  le  second  cadre  à  9*", 34; 
le  chronographe  donna  pour  valeur  de  la  vitesse  491""  ,5. 

Les  projectiles  ricochèrent  sur  l'eau  sans  éclater ,  le 
premier  coup  fut  court,  le  deuxième  à  droite  du  but  et  le 
troisième  long;  on  attribua  ce  dernier  résultat  à  ce  que  la 
cible  avait  été  déplacée  par  la  marée  et  le  vent. 

Le  27,  on  tira  6  coups,  les  3  premiers  avec  des  obus  de 
rupture  lestés  avec  du  sable  et  avec  la  charge  de  rupture. 
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La  cible  étant  placée  à  7  000  mètres,  les  3  coups  furent 
courts,  Taffût  ne  permettant  pas  de  tirer  sous  une  incli- 
naison supérieure  à  9**.  Le  recul  au  premier  coup,  le  frein 
étant  serré  au  troisième  trou,  fut  de  1"*,40;  la  moyenne 
pour  les  deux  autres  coups,  le  frein  étant  serré  à  3  divi- 
sions et  demie,  fut  de  1"*,33.  La  pression  moyenna  pour 
les  S  coups  fut  de  2  353  kil.  par  centimètre  carré. 

Les  trois  coups  suivants  furent  tirés  avec  des  shrapnels 
et  la  charge  ordinaire  de  63'',42  de  poudre  pebble  contre 
une  cible  placée  à  3  300  mètres.  Le  recul  moyen  de  la 
pièce  fut  de  1",10.  La  fusée  à  temps  fonctionna  très  régu- 
lièrement; on  mesurait  l'instant  de  l'éclatement  du  projec- 
tile avec  un  compteur  Bréguet.  Les  3  coups  furent  courts. 

Après  ces  difTérents  tirs,  en  examinant  la  vis  de  culasse, 
on  constata  que  le  disque  de  laiton  interposé  entre  la  vis 
et  la  coupelle  obturatrice  était  détérioré  par  les  fuites  de 
gaz  ;  la  commission  attribua  ces  dégradations  à  ce  que  la 
vis  du  grain  s'était  desserrée. 

Le  29,  on  tira  6  autres  coups  contre  une  cible  flottante 
placée  à  4  100  mètres  •,  on  se  servit  d'obus  de  rupture  lestés 
avec  du  sable  au  poids  de  181*^,2. 

Pour  les  3  premiers  coups,  on  employa  la  charge  de 
rupture,  le  recul  moyen  fut  de  l^yéeS;  les  crushers  accu- 
sèrent une  pression  moyenne  de  2368  kil.  par  centimètre 
carré.  Pour  les  3  derniers,  on  eut  recours  à  la  charge 
exceptionnelle  de  86^,07  de  poudre  prismatique  5  les  2  pre- 
miers furent  tirés  sur  la  cible,  le  troisième  fut  tiré  sous 
Tangle  de  4**  au-dessous  de  l'horizon  pour  éprouver  l'affût. 
La  pression  moyenne  accusée  par  les  crushers  fut  de 
2  663  kil.  par  centimètre  carré. 

Après  le  tir  des  17  coups,  on  passa  la  visite  de  la  pièce 
et  l'on  ne  trouva  aucune  différence  sensible  dans  ses  di- 
mensions intérieures. 
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Prix  de  revient  du  matériel. 

La  bottcHe  à  feu  avec  la  hausse 95  000  fr. 

L  affût  avec  châssis 30  000 

La  plate-forme 2  500 

Les  armements  et  accessoires,  environ 2  300 

Un  coup  complet  à  obus  ordinaire,  approximativement.  215 

Transport  et  manœuvres  de  force.  —  Tout  le  matériel 
a  été  transporté  d'Angleterre  dans  le  port  de  Cadix  à  bord 
d'un  vaisseau  de  ligne. 

Pour  débarquer  la  pièce  dont  le  poids  dépassait  26  ton- 
nes, on  eut  recours  à  la  grue  flottante  de  l'arsenal  de  la 
Carraque  avec  laquelle  on  la  souleva  pour  la  placer  sur  un 
ponton  en  fer  de  80  tonnes  (fig.  8  et  9).  Le  ponton  fut  en- 
suite remorqué  jusqu'à  l'entrée  du  môle  de  San-Carlos,  et 
échoué  en  face  de  l'entrée  conduisant  dans  la  place. 

On  organisa  ensuite  un  plan  incliné  reliant  le  ponton  à 
la  terre  ferme  et,  à  l'aide  d'un  cabestan  placé  dans  le  pro- 
longement de  Taxe  des  tourillons,  on  fit  descendre  la 
pièce;  16  artilleurs  suffirent  pour  la  manœuvre  du  ca- 
bestan. 

Une  fois  la  pièce  à  terre,  pour  la  transporter  à  la  bat- 
terie, distante  de  1400  mètres,  on  la  monta  sur  un  chariot 
à  canon  à  l'usine  Armstrong  (fig.  4). 

Pour  pouvoir  placer  la  pièce  sur  son  chariot  à  canon 
d'abord,  puis  sur  son  affût,  on  avait  construit  dans  la  place 
une  chèvre  de  circonstance(fig.  10  et  11)  comprenant  2  pieds 
A  et  B  de  4  mètres  de  hauteur,  formés  chacun  d'une  semelle 
c  de  3  mètres  de  large,  de  2  montants  d  laissant  entre  eux 
un  intervalle  de  280  millimètres,  de  2  arcs-boutants  c  et 
d'un  plancher  g,  reposant  sur  des  chantiers  /*  suffisamment 
résistants  pour  donner  appui  à  un  cric  de  la  force  de  30  ton- 
nes. Les  2  pieds  étaient  réunis  entre  eux  à  la  partie  supé- 
rieure par  4  semelles  a  renforcées  par  des  arcs-boutants  b. 
Le  chapeau  était  formé  par  une  poutre  en  fer  à  double  T  de 
5  mètres  de  longueur,  dont  la  section   est  représentée 
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(fig.  5,' 6  et  7).  La  résistance  de  cette  poutre  avait  été  cal- 
culée de  façon  qu'elle  pât  porter  un  poids  de  23  tonnes 
appliqué  en  son  milieu  ou  de  33  tonnes,  la  charge  étani 
répartie  en  deux  points  distants  de  1*,Ô62  de  ses  extré- 
mités, points  correspondants  à  la  position  que  deTaieot 
occuper  les  anneaux  de  suspension  lorsqu'on  y  aurait  en- 
gagé  les  prolongements  des  tourillons  (fig.  10).  Pour  faci- 
liter la  manœuvre,  une  fois  la  pièce  un  peu  soulevée,  ou 
plaça  en  dessous  de  son  centre  de  gravité  un  troisième 
cric  hydraulique  de  50  tonnes. 

La  pièce  placée  sur  le  chariot  à  canon  fut  traînée  par 
ime  locomotive  Aveling  et  Porter  de  la  force  de  8  chevaux; 
le  poids  total  de  la  pièce  et  du  chariot  était  de  35  tonnes 
environ. 
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France  :  Adoption  d'un  canon  court  de  1 55  millimètres. 

—  Sur  Tavis  (i\i  Comité  d'artillerie,  le  canon  de  155% 
i:ourt,  en  acier  fretté  jusqu'à  la  bouche,  du  modèle  proposé 
par  M.  le  colonel  de  Bange,  vient  d'être  adopté  par  mie 
décision  présidentielle  en  date  du  29  décembre  1881. 

Pièce.  —  La  bouche  à  feu  pèse  1 023  kil.  ;  sa  longueur 
totale  est  de  2"  ,40. 

Le  tube  en  acier  reçoit  15  frottes,  savoir  : 

3  frettes  cylindriques; 

1  frette  de  raccordement  ; 

1  frette-tourillons  ; 

9  frettes  tronconiques  de  volée  ; 

1  frette  de  culasse  posée  sur  la  frette  arrière  cylindrique 
et  portant  tout  le  mécanisme  de  culasse  ; 

1  frette  porte-guidon  de  pointage  placée  sur  la  2*  frette 
de  volée. 

La  ligne  de  mire  a  1™,20  de  longueur.  Le  guidon  Broca 
est  porté  par  une  tige  triangulaire  analogue  à  celle  des 
hausses  ;  il  peut  être  fixé  dans  son  logement  par  une  gou- 
pille. Pour  le  repérage  en  arrière,  on  le  remplace  par  une 
tige  porte-œilleton,  pendant  qu'on  remplace  la  hausse  elle- 
même  par  une  planchette  munie  d'un  guidon  Broca. 

La  chambre  a  un  diamètre  de  160%  et  une  longueur  de  ' 
176%. 

La  vis-culasse  est  munie  d'un  grain  de  lumière  courbe 
vissé  et  goupillé  et  d'un  obturateur  double. 

Affût.  —  L'affût,  en  tôle  d'acier,  est  du  type  dit  à  col  de 
cygne.  Il  se  compose  do  deux  flasques  à  semelles  réunis  par 
une  plaque  de  dessous  et  par  une  plaque  de  dessus,  échan- 
crées  de  manière  à  permettre  le  tir  de  —  18"  à  -h  60°. 

De  part  et  d'autre  de  l'affût  se  trouve  un  balancier  •,  l'une 
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des  extrémités  de  chaque  balancier  est  articulée  sur  Tes- 
sieu  et  Tautre  porte  une  roulette  avec  trous  d'embarrage. 

Un  excentrique,  fixé  au  milieu  de  chaque  balancier,  per- 
met de  soulever  raffut  et  de  le  faire  porter  sur  les  roulettes  ; 
ce  dispositif  facilite  la  mise  en  batterie. 

La  plaque  de  dessus  peut  recevoir  une  fausse  flèche, 
destinée  à  permettre  le  transport  sur  roues  et  à  faciliter  le 
pointage  en  direction. 

L'appareil  de  pointage  se  compose  de  deux  arcs  dentés 
reliés  aux  tourillons  et  que  des  volants  à  manivelles  peu- 
vent actionner  par  Tintermédiaire  de  pignons. 

Quand  le  pointage  est  achevé,  une  vis  de  pression  fait 
effort  sur  une  lame  de  frein  parallèle  à  Tare  denté  et  comme 
lui  fixée  au  tourillon.  Le  serrage  de  cette  vis  est  déterminé 
par  le  mouveiîient  d'une  manivelle  spéciale  placée  à  l'ex- 
térieur du  flasque. 

Le  mouvement  de  cette  manivelle  détermine  en  outre 
soit  le  débrayage,  soit  l'embrayage  du  pigtion  et  de  Tare 
denté.  A  cet  effet,  une  hélice  d'embrayage  a  été  fixée  à  la 
vis  de  pression  et  tourne  en  même  temps  qu'elle  sous  l'ac- 
tion de  la  manivelle  ;  cet  arc  d'hélice  pénètre  dans  la  rai- 
nure d'un  coulisseau  relié  au  pignon  et  donne  à  ce  dernier 
un  mouvement  de  translation  le  long  de  son  arbre,  mou- 
vement qui  a  pour  eff^et,  suivant  le  sens  dans  lequel  il  se 
produit,  d'embrayer  ou  de  désembrayer  le  pignon. 

La  hauteur  de  l'axe  des  tourillons  au-dessus  de  la  plate- 
forme est  de  1",132  ;  l'affût  sans  roues  pèse  1 123  kil. 

L'équipage  composé  d'un  canon  court,  de  Taffût  muni 
de  sa  fausse  flèche  et  de  ses  roues,  et  de  l'avant-train  de 
siège  réglementaire  est  d'un  transport  facile  ;  six  ou  huit 
chevaux,  suivant  le  cas,  le  traînent  sans  difflculté,  même 
le  long  d^une  rampe  assez  raide. 

Projectiles.  —  Cette  bouche  à  feU  tire  les  obus  ordinairen 
et  à  balles  du  canon  long  de  155%,  munis  de  fusées  de 
siège  ou  de  fusées  à  éclatement  retardé. 
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Vitesse  initiale,  —  Les  vitesses  initiales  trouvées  pendant 
les  essais  ont  été  de  : 

270'"  avec  une  charge  de  2'',600  de  poudre  C^. 
240"  —  2S2X)0         — 

183"»  —  1^400  — 

et  de  gO"  —  0'',400  de  poudre  MC30. 

Allemagne  :  Production  de  Tusine  Krupp.  —  La  pro- 
duction de  l'usine  Krupp  a  pris  un  développement  extra- 
ordinaire. Elle  a  récemment  passé  avec  le  Brésil  un  traité 
pour  la  fabrication  de  18  batteries,  c'est-à-dire  de  108 
canons  de  campagne  complets,  qui  devront  être  livrés 
dans  le  courant  de  Tannée  prochaine.  La  Roumanie  vient 
également  de  lui  faire  une  nouvelle  commande  de  100 
l^ièces  complètes. 

Pour  donner  une  idée  de  Tactivité  industrielle  de  cette 
usine,  il  suffira  de  dire  que,  depuis  1873,  plus  de  10  000 
bouches  à  feu  sont  sorties  de  ses  ateliers. 

{AlUjemeine  MUildr-Zeituiig.) 

Allemagne  :  Exercices  d*état-major  appliqués  à  la 
guerre  de  forteresse.  —  Du  14  septembre  au  2  octobre 
ont  eu  lieu  à  Thorn,  sous  la  direction  du  général-major 
von  Lewinski,  commandant  la  2*  brigade  d'artillerie  de 
campagne,  des  exercices  d'état-major  appliqués  à  la  guerre 
de  forteresse  5  d'autres  ont  été  exécutés  aux  environs  de 
Mayence.  Ces  exercices  trouvent  leur  raison  d'être  dans 
le  développement  du  système  de  fortification  néo-prussien 
qui  a  reporté  au  loin  en  avant  la  défense  principale  des 
places  et  dans  le  réseau  de  forts  d'arrêt  dont  les  divers 
États,  la  France  notamment,  ont  couvert  leurs  frontières 
et  les  lignes  de  communication  qui  y  aboutissent.  Ils  ont 
été  inaugurés  presque  immédiatement  après  la  guerre  de 
1870-1871,  aux  environs  de  Strasbourg  et  de  Metz,  sous  la 
direction  du  général  Verdy  du  Vernois  ;  chaque  groupe 
de  manœuvre  comprend  généralement  vingt-cinq  officiers 

BBV.  D*ABT.  —  réVRIBR  18di.  SO 


458  REVUE  D^ARTILLERIE. 

de  tous  grades,  depuis  celui  de  capitaine,  et  de  tontes 
armes,  moins  la  cavalerie.  Le  but  est  de  former  des  chefs 
pour  la  guerre  de  forteresse  et  d'apprendre  à  faire  fonc- 
tionner de  concert  les  , armes  et  les  services  divers  dont 
cette  guerre  réclame  la  coopération.  Le  rôle  prépondérant 
qu'y  joue  Tarlillerie,  l'immense  appareil  technique  que 
doivent  déployer  les  ingénieurs  rendent,  on  le  comprend, 
cet  accord  beaucoup  plus  difficile  à  réaliser  que  dans  la 
guerre  de  campagne. 

Il  est  intéressant  de  constater  l'importance  que  l'armée 
allemande  attache  à  ses  études  théorico-pratiques,  ma- 
nœuvres, exercices  ou  voyages  d'état-major,  et  la  tendance 
de  plus  en  plus  accentuée  à  en  augmenter  et  à  en  varier  le 
champ.  {Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Allemagne  :  Fortifications  de  Strasbourg.  —  Fort  de 
Hundolsheim.  —  D'après  une  correspondance  reproduite 
par  le  Journal  d'Alsace  d\i  27  décembre  1881,  les  derniers 
travaux  du  fort  de  Mundolsheim  ont  été  terminés  le  24  du 
même  mois,  à  quatre  heures  du  soir.  La  construction  de 
cet  ouvrage,  dont  le  but  est  de  compléter  l'organisation 
défensive  permanente  de  la  ligne  de  hauteurs  comprise 
entre  les  villages  d'Oberhausbergen  et  de  Mundolsheim, 
a  été  commencée  en  1878  ;  cette  ligne  était  déjà  occupée 
par  le  fort  IV  (Prince  Royal)  et  par  le  fort  V  (Grand-Duc 
de  Bade).  {Revue  militaire  de  Vètra}\ger.) 

Allemagne  :  Installation  à  Spandau  de  la  cartoucherie 
d'Erf urt  ;  établissement  projeté  de  la  manufacture  d'ar- 
mes d'Erfurt  à  Magdebonrg.  —  La  cartoucherie  actuelle- 
ment à  Erfurt  doit  être  transférée  à  Spandau,  où  Ton  pro- 
jette de  former  un  grand  établissement  central  de  ce  genre 
chargé  de  confectionner  tontes  les  cartouches  à  blanc  em- 
ployées dans  les  exercices  de  tir.  Il  est  également  question 
d'installer  à  Magdebonrg  la  manufacture  d'armes  d'Erfurt  : 
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ce  projet  exige  d'ailleurs,  pour  sa  réalisation,  que  Ton  ait 
d'abofd  créé  ou  organisé  les  bâtiments  nécessaires. 

{Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Angleterre  :  Effets  des  obus  contre  des  murs  en  pisé. 

—  On  a  exécuté,  en  avril  1881,  des  expériences  de  tir 
contre  les  murs  de  Candahar.  Les  parements  de  ce  mur 
sont  revêtus  de  briques  séchées  au  soleil,  et  entre  ces  pa- 
rements on  a  tassé  de  Targile  par  couches  de  30  à  45  cen- 
timètres. La  hauteur  de  la  muraille  est  de  9", 20  à  Texté- 
rieur  et  de  6™,  10  à  Tintérieur  ;  son  épaisseur  va  en 
diminuant  de  la  base  au  sommet  et  varie  de  8"*, 50  à  3  mè- 
tres. Trois  batteries  ont  pris  part  à  ces  expériences.  La 
première  (14*  de  la  9*  brigade),  armée  de  canons  de 
40  livres  se  chargeant  par  la  culasse,  a  tiré  84  projectiles 
et  a  fait  brèche  en  1  heure  20  minutes.  La  deuxième  et  la 
troisième  (F  de  la  9'  brigade  et  H  de  la  l*"*  brigade),  ar- 
mées de  canons  de  9  livres  se  chargeant  par  la  bouche, 
ont  tiré  respectivement  129  et  136  projectiles,  et  ont  fait 
brèche,  la  deuxième  en  4  heures  et  la  troisième  en 
3  heures  et  demie.  La  batterie  de  40  livres  commença  par 
faire  une  tranchée  horizontale  un  peu  au-dessous  de  la 
moitié  de  la  hauteur  du  mur;  puis,  peu  à  peu,  les  débris 
qui  s*y  accumulèrent  Tobligèrent  à  relever  son  tir  gra- 
duellement jusqu'à  2^,50  du  sommet;  ce  fut  à  ce  moment 
qu'on  réussit  à  percer  le  mur  et  à  faire  brèche. 

Les  deux  autres  batteries  tirèrent  tout  d'abord  à  3  mètres 
au-dessous  du  sommet  du  mur,  de  façon  à  gagner  du  temiis 
pour  ébranler  la  maçonnerie  et  à  achever  leur  tranchée 
avant  que  l'écoulement  de  la  terre  comprise  entre  les 
deux  parements  de  briques  les  forçât  à  relever  leur  tir. 

Ces  expériences  semblent  montrer  que  les  batlories  de 
campagne  peuvent  produire  sur  de  semblables  muis  le 
même  effet  que  les  batteries  de  40  livres,  en  réalisant  une 
économie  d'un  tiers  sur  les  poids  de  fonte  et  dj  poudre 
employés. 
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tère  de  la  guerre  ont  été  moins  fortes  qu'en  1880.  Quant 

^  nouveaux  crédits  du  budget  extraordinaire,  ils  doivent 

ar  la  plupart  être  appliqués  à  la  continuation  de  travaux 

mise  en  état  de  défense  de  la  frontière. 

Nous  relevons,  d'après  la  Wehr-Zeitung  du  2  novembre, 
s  crédits  les  plus  importants  du  budget  extraordinaire  : 

1*  Acquisition  de  pièces  de  gros  calibre  pour  Varmement  de 
Ha  (642  762  florins).  —  On  se  souvient  qu'au  commen- 
•3ment  de  cette  année,  le  gouvernement  austro-hongrois 
vait  acheté  à  l'usine  Krupp  quatre  pièces  de  côte  de 
*8''  (*)  destinées  à  Pola  ;  le  crédit  demandé  en  1882  a  pour 
>bjet  l'acquisition  de  quatre  nouvelles  pièces  semblables, 
ivec  l'approvisionnement  minimum  de  munitions.  En  rai- 
son de  l'importance  capitale  du  port  de  Pola,  et  de  la  né- 
cessité de  le  doter  d'un  armement  qui  réponde  aux  exi- 
gences de  la  guerre  moderne,  le  Gouvernement  insistera 
tout  particulièrement  pour  l'adoption  de  ce  crédit  ; 

2»  Continiuition  des  travaux  de  défense  de  la  frontière  du 
Tyrol  et  de  la  Dalmatie  méridionale  (200  000  florins).  —  La 
mise  en  état  de  défense  de  la  frontière  au  moyen  d'ou- 
vrages dé  fortification  passagère  ou  permanente  est  en  effet 
un  devoir  essentiel  du  ministère.  Si,  dans  certaines  loca- 
lités qui  ne  sont  pas  trop  exposées,  l'établissement  d'ou- 
vrages de  campagne  peut  être  retardé  jusqu'à  l'époque  où 
commencent  les  hostilités,  il  est  d'autres  points  qu'on 
n'aurait  pas  le  temps  de  fortifier  au  dernier  moment,  et 
dont  la  mise  en  état  de  défense  doit  être  préparée  dès  le 
temps  de  paix. 

Dans  cette  catégorie  on  peut  ranger  en  première  ligne 
le  port  de  guerre  de  Gattaro  et  Gastelnuovo,  en  Dalmatie, 
qui  ne  communique  que  par  mer  avec  le  reste  de  la  Mo- 
narchie ;  on  élèvera  quelques  ouvrages  pour  le  protéger 
du  côté  de  terre  contre  un  débarquement,  et  du  côté  de  la 
mer  pour  garantir  la  ligne  des  torpilles. 


0  Voir  Revut  i*aHaUrU,  i,  XVIII,  p.  S89. 
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A  Sbeenico,  on  couvrira  également  la  ligne  des  tor- 
pilles. 

Dans  le  Tyrol  méridional,  rentrée  de  la  plupart  des 
passes  étant  encore  ouverte,  on  complétera  le  système 
défensif  de  Trente. 

Les  crédits  votés  pour  1881  ayant  été  affectés  au  front 
Fud  de  la  place,  les  travaux  seront  dirigés  cette  année  du 
côté  nord  ; 

3'  Construction  des  murages  permanents  de  Pola  (^1500  000 
florins).  —  Le  crédit  total  demandé  à  cet  effet  est  évalué  à 
4  millions,  mais  il  doit  être  réparti  sur  plusieurs  exercices, 
et  Tannée  précédente  il  a  été  déjà  alloué  par  les  déléga- 
tions une  somme  de  750000  florins  ; 

4*  Construction  du  camp  retranché  de  CracovieÇlOO  000 flo- 
rins). —  C'est  la  même  somme  que  celle  qui  avait  été 
accordée  sur  le  budget  de  1881.  Le  total  des  dépenses 
prévues  pour  Tachèvement  de  ce  camp  est  évalué  à  3  mil- 
lions de  florins  ; 

5*  Construction  du  camp  retranché  de  Przemysl  (600  000 
florins).  —  La  mise  en  état  de  défense  de  Przemysl  a  été 
commencée  cette  année  et  400  000  florins  ont  déjà  été  dé- 
pensés dans  ce  but;*  le  devis  total  s'élèvera  à 5 500 000 
florins  ; 

6*  Recomti^ction  des  forts  d arrêt  des  vallées  de  Pontevate 
de  Predil  (250000  florins)  ; 

7*»  Armement  en  artillerie  des  ouvrages  défensifs  du  Tyrol  et 
des  forts  d'amt  des  routes  de  Ponteba  et  de  Predil  (219000 
florins)  ; 

8*  Achèvement  de  la  transformation  de  Varmement  de  Vin- 
fanterie  (1285000  florins).  —  On  sait  qu'une  partie  de 
l'infanterie  austro-hongroise  a  déjà  reçu  le  fusil  Werndl 
transformé  pour  recevoir  la  cartouche  à  charge  renforcée  ; 
le  Gouvernement  espère  terminer  entièrement  l'armement 
de  l'infanterie  dans  le  courant  de  1882. 

La  totalité  de  ces  crédits  n*a  pas  été  volée  par  la  Délé- 
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galion  cisleithaae;  les  réductions  ont  porté  sur  les  points 
suivants  : 

1**  Pour  Tarmement  de  Pola,  la  Délégation  n'a  voté  que 
320  000  florins,  soit  Tachât  de  deux  pièces  au  lieu  de 
quatre  ; 

2"  Les  crédits  qui  devaient  être  appliqués  à  la  mise  en 
état  de  défense  de  la  frontière  sud  de  la  Monarchie  et  à  la 
construction  des  ouvrages  de  Pola  ont  été  réduits  de 
moitié  ; 

3"  Il  n'a  été  accordé  pour  le  camp  retranché  de  Przemysl 
que  400000  florins  au  lieu  de  600  000. 

{Revue  mililaire  de  Vélranger.) 

Autriche-Hongrie  :  Expériences  avec  des  canons  en 
bronze-acier.  —  On  fait  actuellement,  sur  le  Steinfeld,  et 
Ton  continuera  tant  que  la  température  le  permettra,  des 
expériences  de  tir  avec  le  canon  de  côte  de  15  centimètres 
en  bronze-acier.  On  expérimentera  deux  modèles  de 
bouche  à  feu,  Tune  à  pas  constant,  construite  d'après  les 
idées  du  général  Uchatius  ;  l'autre  à  pas  progressif,  exé- 
cutée d'après  les  données  de  la  section  d'artillerie  du  co- 
mité technique  et  administratif. 

La  première  pièce  a  une  charge  de  16  kil.,  son  pro- 
jectile pèse  50  kil.  et  est  muni  de  6  cordons  en  cuivre; 
l'autre  a  une  charge  de  14'',5,  son  projectile,  qui  pèse 
également  50  kil-,  est  forcé  dans  les  rayures  par  une 
ceinture  de  cuivre  unique. 

La  différence  entre  les  poids  des  deux  ch^^rges  vient  de 
ce  que,  dans  le  canon  du  système  Uchatius,  on  emploie 
une  poudre  trop  lente,  ce  qui  force  à  augmenter  la  charge 
pour  donner  au  projectile  la  même  vitesse  initiale. 

Les  deux  pièces  ont  un  tube  en  bronze  à  4  p.  100, 
c'est-à-dire  contenant  96  parties  de  bronze  et  4  d'étain. 
Elles  ont  tiré,  jusqu'à  ce  jour,  400  coups  chacune,  et  l'on 
n'a  encore    pu  y   constater   aucune    détérioration.    On 
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Bemble   toutefois,   dans   les  cercles    militaires,   dispose 
à  accorder  la  préférence  au  canon  du  système  Uchatius. 

(AUgemelne  MUitàr-Zeitung  .^ 

Espagne  :  Adoption  de  nouvelles  poudres  à  canon.  — 

La  poudrerie  de  Murcie  a  fabriqué  récemment,  d'après 
les  indications  du  conseil  supérieur  technique  (junta  superior 
facultativa)y  toute  une  série  de  nouvelles  poudres,  en  grains 
pour  les  canons  de  campagne,  prismatiques  pour  les  groâ 
calibres. 

Ces  poudres  ont  été  essayées  au  polygone  de  Caraban- 
chel  et  ont  donné,  paraît-il,  des  résultats  balistiques  supé- 
rieurs à  ceux  obtenus  avec  les  poudres  allemandes  livrées 
par  Krupp.  Le  rapport  fait  sur  les  expériences  attribue 
d'ailleurs  simplement  cette  supériorité  des  poudres  de 
Murcie  à  la  date  plus  récente  de  leur  fabrication. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sur  la  proposition  du  conseil  supé- 
rieur, il  a  été  décidé  que  les  poudres  à  canon  auraient  à 
l'avenir  le  dosage  et  le  grenage  ci-après  : 

1*  Canons  de  8®  et  9"^  en  bronze  comprimé  ou  en  acier: 
poudre  en  grains  de  6  à  10  millimètres  de  diamètre,  à  74 
de  salpêtre,  10  de  soufre  et  16  de  charbon  de  saule  à  25 
p.  100  de  rendement  et  1,664  à  1,667  de  densité; 

2°  Canons  de  lé*"  en  bronze  et  canons  de  lô*"  en  acier  et 
en  fer  :  poudre  prismatique  à  7  canaux  ayant  un  dosage 
identique  à  celui  de  la  poudre  eiî  grains,  une  densité  de 
1,64  à  1,69  et  les  dimensions  suivantes: 

Côt4  de  l*hexagone 20"" 

Hauteur  du  prisme 25"" 

Rayon    de  la  circonférence  sur  laquelle  se 

trouvent  les  centres  des  canaux 11  "" 

Diamètre  maximum  des  canaux 4^",d 

Diamètre  minimum  des  canaux 4""'y4 

Poids  de  chaque  prisme ^  •    .    .  38'' 

(avec  tolérance  de  50  cent,  en  plus  ou  en  moins.) 

Humidité 1  p.  100 
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Sons  peu  on  essaiera  comparativement  avec  la  poudre 
prismatique  à  7  canaux  une  nouvelle  poudre  prismatique 
à  un  seul  canal.  (Mémorial  de  ArtUleria.)  i 

États-Unis  :  Organisation  de  Fartillerie.  —  L'artillerie 
des  États-Unis  est  organisée  en  cinq  régiments,  compre- 
nant chacun  douze  batteries,  dont  une  batterie  légère  et 
onze  batteries  à  pied  (*)  ;  les  unités  de  la  première  caté- 
gorie sont  des  batteries  montées  ou  à  cheval  destinées 
aux  opérations  de  campagne,  tandis  que  les  autres  sont 
affectées  à  la  guerre  de  siège  et  à  la  défense  des  côtes. 

Armement.  —  L'artillerie  de  campagne  est  pourvue  ac- 
tuellement de  bouches  à  feu  des  modèles  ci-après  : 

Canon  rayé  de  3  pouces  (1861)  ; 

Canon  rayé  de  3  pouces  et  demi  (1870); 

Mitrailleuse  Gatling  d'un  pouce  et  d'un  demi-pouce 
(1868)0; 

Canon  lisse  de  12  livres,  dit  caiion  Napoléon, 

Composition  du  régiment. 

L'effectif  du  régiment  d'artillerie  est  de  576  officiers  et 
soldats,  savoir  : 

56  officiers  ; 

115  sous-officiers  ; 

405  hommes  de  troupe. 

Officiers.  —  Les  56  officiers  sont  répartis  comme  il  suit  : 
1  colonel  comman^flant  ; 
1  lieutenant-colonel  ; 
3  majors  ; 
12  capitaines  ; 
24  lieutenants  en  premier  ; 


(*)  Leur  déaomination  offlclelle  ett  hcUlêriti  éCartUUrU  ;  noas  lea  avoni  désignécM, 
pour  plu  de  elftrté,  toa*  le  nom  de  batteries  à  pied  ;  elles  conitituent  d'ailleuri  ce 
qae  Poa  appelle  aaz  état«*Uai8,  Parti  lie  rie  à  pied  oa  encore  Pjviiilerle  loarde,  par 
oppoaition  à  rariillerle  légôre  fonrale  par  les  batteries  de  campagne. 

OUne  mltraillense  de  45  centièmes  de  ponce,  adoptée  en  1874,  est  destinée  à 
remplacer  la  mitraillense  d*nn  deml-ponee.  {ArtOUry  TaeUe§  UniUd-Stattê  Arm^' 
1877.) 
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13  lieutenants  en  second  ; 

^      ^.      '     ,       >  du  grade  de  lieutenant. 
1  quartier-maître  ;  ) 

Sous-officiers.  —  Les  115  sous-officiers  comprennent  : 
1  sergent-major; 
1  sergent  quartier- maître 

1  chef  de  musique  ; 

2  musiciens  en  premier  ; 
12  premiers  sergents  ; 
50  sergents  ; 

48  caporaux. 
Troupe.  —  Les  405  hommes  de  troupe  se  composent 
de  : 

345  canonniers; 

12  conducteurs  de  voiture  ; 

24  ouvriers  ; 

24  musiciens. 

Organisation  de  la  batterie. 

Chaque  batterie  est  commandée  par  un  capitaine.  Les 
douze  batteries  du  régiment,  de  môme  que  les  compagnies 
dans  rinfantcrie  et  les  escadrons  dans  la  cavalerie,  sont 
distinguées  au  moyen  des  douze  premières  lettres  de  l'al- 
phabet. 

Batterie  légère.  —  La  batterie  légère  a  85  officiers  ou 
'soldats,  savoir  : 

1  capitaine  ; 

2  lieutenants  en  premier  ; 
2  lieutenants  en  second  ; 

1  premier  sergent  ; 
6  sergents  ; 
4  caporaux  ; 
64  canonniers  ; 

1  conducteur  de  voiture  ; 

2  ouvriers  ; 
2  musiciens. 
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Sur  le  pied  de  paix,  la  batterie  a  4  pièces  de  canon,  une 
forge  de  campagne  et  un  chariot  do  batterie  ;  en  cam- 
pagne, le  nombre  des  bouches  à  feu  de  la  batterie  est  porté 
à  6  C). 

Batterie  à  pied.  —  Cette  batterie  ne  comporte  qu'un 
effectif  de  44  officiers  et  soldats,  savoir  : 

1  capitaine; 

2  lieutenants  en  premier  ; 
1  lieutenant  en  second  ; 

1  premier  sergent; 

4  sergents  ;  • 

4  caporaux  ; 

26  soldats  ; 

1  conducteur  de  voiture; 

2  ouvriers  ; 

2  musiciens. 

(Jievue  militaire  de  Vétranger.) 

Suède  et  Norwége  :  Artillerie  de  campagne.  —  Depuis 
quelques  années  déjà,  on  fait,  en  Suède  et  en  Norwège, 
des  expériences  pour  doter  Tarlillerie  de  campagne  des 
royaumes  unis  d'un  nouveau  matériel.  On  a  fait,  entre 
autres,  des  essais  comparatifs  entre  des  pièces  en  fonte, 
se  chargeant  par  la  bouche,  fabriquées  dans  le  pays,  et  des 

(1)  Le  règlement  de  1877  {Artilltry  Taetic»)  assigne  à  U  batterie  légère  l'effectif  do 
guerre  ci-«près,  que  nons  reproduisons  à  titre  do  renseignement  : 

5  offleicrs  (1  uapitaiuc  et  4  lieutenants)i 
81  sous-officiers  et  caporaux, 

78  canonniers, 

42  canouuier8-conductearS| 

1  conducteur  de  voiture, 

6  ouvriers, 

2  trumpetti'8, 
8oit  ensemble  150  officiers  et  soldats. 

Le  nombre  des  chevaux  est  de  115,  dont  i8  de  selle,  84  de  trait  et  13  chevaux 
lutut-le-pied,  sans  cjuipier  les  chevaux  dV'fficicrs. 

En  temps  de  guerre,  le  grouperaei.t  do  4  à  5  batorios,  sous  les  ordres  d'un  offl' 
cicr  supérieur,  constitue  uu  baUtillon.  La  réunion  de  2  ou  plusieurs  bataillons  forme 
une  brigade  ;  col!o-ci  ect  comiuaudée  par  un  }jrigadier-:3''éuéral.  A  chaque  corps 
d'infanterie  ou  de  cavalerie  on  attache  uue  bri{j:ade,  dont  la  force  varie  suivant 
l'Importance  du  corps  auquel  elle  ei>t  uffeciéo.  En  outre,  il  est  formé  des  réserves 
d'artillerie  comfosécd  de  plusieurs  brigades  et  commandées  par  des  officiers  géné- 
raux.^ 
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canons  Krupp  en  acier.  Ces  derniers  Oïit  été  définitive- 
ment reconnus  supérieurs,  et  vers  la  fin  de  l'année  1879 
on  a  commandé  à  Essen  6  pièces  de  8^,4,  pour  faire  des 
expériences  sur  une  plus  grande  échelle.  Les  résultats 
obtenus  ont  été  tels  que  Ton  a  inscrit  au  budget  de  1881 
une  somme  de  250000  couronnes  (333  000  fr.)  pour  l'a- 
chat de  30  pièces  de  ce  calibre  avec  les  affûts  et  leurs 
avant-trains.  (Italia  milUare.) 
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Manuel  d'artillerie.  —  Batteries  et  équipages  de  80"*^  et  de  90 
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Paris,  librairie  militaire  de  Berger-Levrault  et  €*•.  Prix  :  3  fr. 

Ce  manuel  est  destiné  aux  officiers  d'artillerie  de  la 
réserve  et  de  l'armée  territoriale.  Il  remet  sous  leurs  yeux 
les  principales  parties  de  leur  service  technique  dans 
les  batteries  et  les  parcs  de  campagne.  La  description 
des  deux  bouches  à  feu  de  80%  et  de  90%  de  leurs 
voitures  et  de  leurs  munitions  est  fort  complète  et  elle  est 
facilitée  par  des  figures  nombreuses  et  détaillées.  L'amé- 
nagement des  coffres  des  divers  modèles  [y  compris  les 
coffres  chargés  de  cartouches  et  les  coffres  dits  à  tiroirs] 
est  étudié  avec  le  détail  convenable. 

Le  chapitre  IV  traite  de  la  manœuvre  des  pièces,  de 
Tentretien  et  de  la  conservation  des  bouches  à  feu  et  du 
matériel,  du  tir  et  du  pointage.  Nous  pensons,  contraire- 
ment à  ce  que  dit  M.  le  commandant  Jouart,  que  le  tir  des 
obus  à  balles  avec  la  fusée  à  double  effet  est  encore  utili- 
sable au  delà  de  2500  mètres,  quoique,  à  la  vérité,  il  soit 
en  général  moins  facile  de  parvenir  rapidement  à  un  bon 
réglage  de  tir.  Le  manuel  préconise  la  méthode  de  réglage 
de  M.  le  chef  d'escadron  Rovel  pour  les  obus  fusants  ;  cha- 
que espèce  d'obus  a  besoin,  pour  ainsi  dire,  d'un  mode  de 
réglage  personnel;  il  était  peut-être,  en  vue  de  l'avenir, 
prudent  de  le  spécifier.  On  ne  peut  qu'approuver  l'intro- 
duction dans  le  manuel  de  la  manœuvre  des  télémètres  et 
surtout  de  l'indication  du  télémètre  Leboulengé,  que  bien 
des  officiers  emporteront  certainement  en  campagne  après 
ravoir  acheté  à  leurs  frais. 

Le  chapitre  V  traite  des  manœuvres  de  batteries  attelées. 
Les  figures  éclairent  le  texte. 
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NÉCROLOGIE 


LE  LIEUTENANT-COLONEL  LAVIALLE  DE  LAMEILLÈRE 

DIRECTEUR  DE  L*ÉGOLE  D'ARTILLERIE  DE  POITIERS. 


M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Lavialle  de  Lameil- 
lère  est  mort  le  19  novembre  1881,  après  une  longue  et 
cruelle  maladie.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Poitiers,  au 
milieu  d'un  nombreux  cortège  d'amis  et  d'ofïiciers  venus 
pour  rendre  un  dernier  hommage  à  sa  mémoire. 

M.  le  général  Logerot,  commandant  la  9*  brigade  d'ar- 
tillerie, a  prononcé,  avant  l'enlèvement  du  corps,  le  dis- 
cours suivant  qui  retrace  éloquemmentlavie  et  les  services 
de  M.  le  colonel  Lavialle  de  Lameillère. 

M.  le  général  Logerot  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Au  nom  de  la  neuvième  brigade  d'artillerie,  je  viens 
rendre  un  dernier  hommage  à  la  mémoire  du  regretté 
lieutenant-colonel  Lavialle  de  Lameillère,  si  prématu- 
rément enlevé  à  l'affection  de  sa  famille  et  de  ses  cama- 
rades. 

«  Né  en  1824,  il  entrait  à  l'École  polytechnique  en 
1845.  Quatre  années  plus  tard ,  il  sortait  de  l'École  de 
Metz  comme  lieutenant  d'artillerie  et  était  classé  dans 
une  batterie  du  5*  régiment,  attachée  à  l'École  de  pyro- 
technie. Nommé  capitaine  en  1855,  il  était  envoyé  à  la 
manufacture  de  Tulle,  où  il  montra  une  aptitude  toute 
spéciale  pour  les  constructions,  ce  qui  lui  valut  d'être 
choisi  pour  prendre  part  aux  travaux  si  importants  de 
l'installation  des  établissements  de  l'artillerie  à  Bourges. 
Dans  ces  fonctions,  il  continua  à  apporter  le  zèle  et  l'in- 
telligence dont  il  n'avait  cessé  de  donner  des  preuves 
depuis  son  entrée  au  service.  Il  en  était  récompensé  en 
1864  par  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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«  Chef  d'escadron  en  1870,  il  revenait  comme  sous-di- 
recteur à  l'École  de  pyrotechnie  où  il  eut  mettre  à  profit 
les  connaissances  qu'il  avait  acquises,  dans  cet  établisse- 
ment, au  début  de  sa  carrière. 

.  «  En  1874,  au  moment  où  Tartillerie  avait  à  s'occuper 
de  nombreuses  créations  nouvelles,  le  nom  de  Lavialle  se 
trouvait  naturellement  désigné  :  aussi  fut-il  envoyé,  à  cette 
époque,  à  l'École  de  Poitiers,  et  chargé  successivement  du 
service  des  bâtiments  et  de  la  direction  de  l'École.  C'est 
dans  cette  dernière  position  qu'il  fut  nommé,  en  1878. 
lieutenant-colonel  et  qu'il  reçut,  au  mois  de  janvier  der- 
nier, la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

<  Jusqu'au  dernier  moment,  il  n'a  pas  voulu  abandonner 
son  poste,  et  c'est  après  38  ans  d'une  carrière  si  bien  rem- 
plie, qu'il  s'est  éteint  chrétiennement  et  sans  souffrance:^, 
au  milieu  de  celte  famille  si  unie,  qui  a  su  conquérir  l'es- 
time et  l'affection  de  tous  ceux  qui  la  connaissent. 

«  Dors  en  paix,  cher  camarade,  et  puissent  les  regret^ 
que  tu  laisses  parmi  tes  frères  d'armes  être  un  adoucisse- 
ment à  la  douleur  de  tous  les  tiens  !  » 


Le  Gérant  :  Gh.  Noabbrg. 
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Diaprés   la  brochure   allemande   intitnlëe  :  Feîdgeschiitz  contra 

Infanterie  (C.  M.  et  H.). 


Les  règlements  de  rartillerie  allemande  prescrivent  de 
passer  au  tir  à  shrapnel  aussitôt  que  le  premier  réglage  du 
tir  à  obus  est  fini.  Il  était  intéressant  de  connaître  les  mo- 
tifs gui  ont  décidé  nos  voisins  de  TËst  à  adopter  une  solu- 
tion aussi  nette.  Il  vient  de  paraître  à  Berlin  une  brochure 
intitulée  :  le  Canon  de  campagne  vis-à-vis  de  Vinfanterie,  qui 
expose  ces  motifs.  Nous  croyons  que  Tétude  des  idées 
qu'elle  contient  intéressera  les  lecteurs  de  la  Revue. 

L'adoption  de  Tordre  dispersé,  comme  formation  nor- 
male de  Tinfanterie  sur  le  champ  de  bataille,  impose  à 
rartillerie  la  nécessité  d'atteindre  des  buts  qui  ne  ressem- 
blent guère  à  ceux  qui  lui  sont  offerts  dans  les  poly- 
gones. 

De  bonne  heure,  Ton  s'est  rendu  compt&de  Tinsuffisance 
de  Tobus  percutant  pour  combattre  ces  longues  lignes  de 
tirailleurs,  onduleuses,  flottantes,  presque  toujours  dissi- 
mulées. Aujourd'hui,  en  Allemagne,  on  semble  recon- 
naître de  plus  en  plus  que  le  shrapnel,  dont  Tusage  a  été 
si  restreint  pendant  la  guerre  1870-1871,  est  d'un  emploi 
excellent  contre  de  semblables  formations. 

On  peut  admettre  que,  dans  le  combat,  la  formation  en 
tirailleurs  sera  à  peu  près  la  seule  sous  laquelle  l'infanterie 
donnera  prise  à  l'artillerie,  soit  qu'on  réussisse  à  cacher 
entièrement  les  soutiens,  soit  que  le  défaut  d'abris  oblige 
à  les  déployer. 

Considérons  d'abord  une  ligue  d'infanterie  contiguë  et 
debout  de  l'",80  de  hauteur,  exposée?  au  feu  d'une  batterie 

K.:V.    l/.\KT.   —  MVR8  18S3.  SI 
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à  1 800  mètres.  Le  tir  de  la  batterie  est  réglé  de  manière 

» 

que  la  trajectoire  moyenne  arrive  à  hauteur  du  milieu  du 
rang.  L'écart  probable  en  hauteur  à  1800  mètres  étant 
d'environ  90  centimètres,  le  but  recevra  50  p.  100  des 
coups,  et  Ton  aura  25  p.  100  de  coups  courts  et  25  p.  100 
de  coups  longs. 

Mais,  que  la  trajectoire  moyenne,  au  lieu  de  passer  par 
le  centre  du  but  soit  seulement  établie  sur  la  tête  du  but, 
le  nombre  de  coups  au  but  se  réduit  à  33  p.  100,  le  nombre 
de  coups  longs  atteint  50  p.  100.  Si  la  trajectoire  moyemie 
passe  au  pied  du  but,  le  nombre  de  coups  au  but  est  le 
même,  et  c'est  le  nombre  de  coups  courts  qui  s'élève  à 
50  p.  100. 

La  probabilité  d'atteindre  le  but  diminue  donc  rapide- 
ment pour  de  faibles  écarts  de  la  trajectoire  moyenne;  elle 
diminue  d'une  manière  analogue,  quand  c'est  la  hauteur  du 
but  qui  devient  plus  faible. 

On  peut  admettre  qu'une  troupe  d'infanterie  à  genoux 
évite  la  moitié  des  coups  qu'elle  eût  reçus  si  elle  fût  restée 
debout.  Qu'au  défaut  de  hauteur  s'ajoute  le  défaut  de  con- 
tinuité du  but,  ce  qui  est  le  cas  d'une  ligne  de  tirailleurs  à 
genoux  ou  couchée,  et  le  tir  le  mieux  réglé  ne  fournira 
pas  5  p.  100  de  ooups  au  but. 

Considérons  maintenant  l'efTetde  l'explosion  des  obus  : 

Un  coup  long  est  nul  ; 

Un  coup  au  but  traverse  un  homme  et  éclate  derrière 
lui  ; 

Un  coup  trop  court  envoie  en  avant  une  gerbe  d'éclats 
dont  les  trajectoires  essentiellement  variées  s'éloignent 
peu  cependant  de  la  trajectoire  moyenne  qu'eût  suivie  le 
projectile  en  ricochant,  s'il  n'eût  pas  éclaté.  L'inclinaison 
de  cette  trajectoire  fictive  est  fonction  de  l'angle  de  chute 
et  augmente  rapidement  avec  la  distance  du  tir  ;  la  proba- 
bilité d'atteindre  diminue  en  proportion.  Aux  distances 
moyennes  (1 600  mètres),  le  coup  10  mètres  court  est  en- 
core fort  efficace  contre  une  troupe  d'infanterie  debout,  un 
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coup  de  20  mètres  court  ne  donne  plus  que  quelques  éclats 
sur  la  ligne,  un  coup  50  mètres  court  est  perdu. 

A  2000  mètres  un  coup  10  mètres  court, 

A  2  500  mètres  un  coup  5  mètres  court, 
ne  produisent  que  des  effets  peu  appréciables.  Bien 
plus,  à  ces  grandes  distances,  selon  la  nature  du  sol,  il  y 
a  de  grandes  probabilités  pour  que  la  gerbe  tout  entière 
soit  retenue  en  terre,  par  suite  de  la  grandeur  de  Fangle 
de  chute. 

Cette  accumulation  de  circonstances  défavorables  est 
bien  loin  de  dépasser  la  réalité  des  faits  ;  elle  est  même 
considérablement  en  deçà;  car  nous  avons  supposé  noire 
ligne  entièrement  découverte,  tandis  que  le  moindre  pli 
de  terrain,  une  taupinière,  la  préservent  des  éclats  ;  nous 
l'avons  supposée  immobile  et  elle  marche,  etc.,  etc. 

Sans  insister  davantage  sur  des  lieux  communs,  cher- 
chons à  nous  rendre  un  compte  exact  de  la  probabilité  du 
tir  à  obus  contre  une  ligne  de  tirailleurs  qui  s'avance.  La 
règle  consiste,  on  le  sait,  à  enfermer  le  but,  suivant  sa  dis- 
tance et  la  rapidité  de  sa  marche,  dans  une  fourchette  plus 
ou  moins  large,  et  à  tirer  lentement  avec  la  hausse  infé- 
rieure, jusqu'à  ce  que  par  l'observation  d'un  coup  au  but 
ou  d'un  coup  trop  long,  on  ait  l'assurance  que  le  but  mo- 
bile est  entré  dans  les  limites  de  l'écart  total.  Le  temps 
que  ce  but  met  à  sortir  de  cette  zone  dangereuse  est  utilisé 
pour  un  tir  rapide.  Dès  qu'on  observe  plusieurs  coups  suc- 
cessifs trop  longs,  on  diminue  la  hausse  de  200  à  300  mè- 
tres pour  recommencer  le  réglage  par  un  feu  lent.  Soit, 
pour  fixer  les  idées,  1  500-1 700  mètres  la  fourchette  obte- 
nue ;  à  la  distance  moyenne  de  1 600  mètres,  l'écart  moyen 
en  portée  atteint  à  peine  25  mètres,  l'écart  total  100  mè- 
tres. 

Si  l'on  tombe  sur  le  cas  favorable,  c'est-à-dire  si  le  but 
arrive  juste  à  1 550  mètres,  quand  se  produit  le  coup  le 
plus  long  que  puisse  donner  la  hausse  de  1 500  mètres,  la 
zone  dangereuse  à  parcourir  sous  un  feu  rapide  et  réglé 
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est  de  100  mètres;  dans  la  plupart  des  cas^  elle  ne  dépas- 
sera pas  80  mètres. 

Supposons  12  coups  tirés  par  la  batterie,  dans  le  tempe 
que  la  ligue  de  tirailleurs  mettra  à  franchir  ces  80  mètres 
(1  minute)  ;  on  peut  admettre  que  6  coups  tomberont  derant 
elle  et  6  derrière.  Mais,  à  la  distance  moyennç  de  1500 
mètres,  un  coup  éclatant  20  mètres  court  est  déjà  iDoffen- 
sif,  et  dans  ces  conditions,  on  voit  à  quoi  se  réduira  reffei 
meurtrier  de  ce  tir  rapide. 

En&n,  si  nous  examinons  non  plus  la  portée,  mais  la 
direction  du  tir,  il  est  évident  que  pendant  toute  la  période 
du  réglage  il  importe  que  les  6  pièces  de  la  batterie  BOien: 
dirigées  sur  le  môme  point  du  but,  et  qu'au  contraire,  pen- 
dant le  tir  rapide,  il  faut  répartir  le  feu  de  la  batterie  sur 
toute  rétendue  du  front.  Donc,  pendant  une  seule  minute 
que  le  but  mettra  à  traverser  lazone  dangereuse,  les  pièces 
auront  à  changer  d'objectif  et  à  tirer  deux  coups  de  canon, 
si  Ton  veut  atteindre  le  maximum  d'effet  utile  que  nou:» 
indiquions  tout  à  Theure.  On  peut  bien  admettre  que,  dans 
le  tir  rapide,  les  pièces  resteront  généralement  pointées 
sm*  leur  premier  objectif,  et  alors  Teffet  des  deux  salves 
se  trouvera  localisé  au  centre  delà  ligne,  sans  que  les  ailes 
éprouvent  la  moindre  perte. 

En  résumé,  un  sang-froid  parfait  dans  le  pcreonnel  Je 
la  batterie,  la  possibilité  pour  le  commandant  d'observer 
sans  faute  tous  les  coups,  un  coup  heureux  au  moment  où 
le  but  entre  dans  la  zone  dangereuse  :  telles  sont  les  condi- 
tions indispensables  pour  ne  pas  perdre  entièrement  son 
feu  contre  une  ligne  de  tirailleurs  en  marche.  Quand  elles 
seront  toutes  réalisées,  quelques  obus  tomberont  dans  le 
voisinage  des  tirailleurs  et  détruiront  Jpeut-être  quelques 
nies,  à  moins  qu'un  faible  accident  de  terrain  ne  fasse 
passer  la  gerbe  d'éclatement  des  obus  par-dessus  la  tête  de 
la  ligne,  ou  que  l'obus  n'éclate  en  terre,  etc. 

Dans  le  fait,  de  tous  les  buts  qui  peuvent  s'offrir  à  l'ar- 
tillerie de  campagne,  il  n'en  est  pas  de  plus  difficile  à 
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atteindre  avec  des  obus,  qu'une  ligne  de  tirailleurs  en 
marche. 

Pour  en  venir  à  la  comparaison  du  shrapnel  à  Tobus,  il 
est  nécessaire  d'entrer  dana  quelques  développements  sur 
la  nature  et  la  forme  de  la  gerbe  de  dispersion  pour  le  pre- 
mier de  ces  deux  projectiles. 

La  section  horizontale  d'une  semblable  gerbe  pratiquée 
à  une  petite  distance  du  point  d'éclatement  présentera  la 
figure  d'un  trapèze  allongé  à  coins  arrondis,  dans  Tinté- 
rieur  duquel  les  points  d'impact  des  balles  et  des  éclats 
seront  inégalement  groupés.  Le  groupement  de  ces  élé- 
ments parcellaires  sera  dense  au  voisinage  de  la  trace  de 
l'axe  du  cône  sur  le  plan  de  la  section  et  ira  en  s'éclaircis- 
sant  de  plus  en  plus  jusqu'aux  bords  de  la  figure.  Un  plan 
perpendiculaire  à  l'axe  du  cône  et  mené  par  la  trace  de 
cet  axe  sur  le  plan  de  la  section,  partagera  la  figure  en 
deux  zones,  l'une  relativement  petite  qui  contiendra  les 
points  d'impact  des  éléments  de  la  nappe  inférieure  ;  l'au- 
tre beaucoup  plus  grande  qui  contiendra  les  points  d'im- 
pact de  la  nappe  supérieure.  Ces  deux  zones  contenant 
théoriquement  le  même  nombre  de  points  d'impact,  il  sem- 
blerait d'abord  qu'on  dût  s'attacher  à  placer  le  but  sous  les 
coups  de  la  nappe  inférieure;  mais  celle-ci  est  moins  pro- 
fonde que  la  nappe  supérieure,  par  con6éd[uent  moins  pro- 
bable dans  ses  effets.  D'autre  part,  la  densité  du  groupe- 
ment de  la  petite  zone  n'est  obtenue  que  par  la  diminution 
de  la  dispersion  latérale,  et  l'on  est  réduit  à  se  demander 
si  l'effet  condensé  de  la  nappe  inférieure  compense  cette 
infériorité,  et  s'il  est  vraiment  utile  d'accumuler  ainsi  des 
projectiles  sur  un  espace  relativement  restreint.  Il  ne  s'a- 
git pas,  en  effet,  de  cribler  de  balles  quelques  tirailleurs, 
mais  d'en  atteindre  le  plus  grand  nombre  possible. 

Quelques  chiffres  nous  aideront  à  poser  plus  nettement 
le  problème. 

L'expérience  a  démontré  que  l'angle  d'ouverture  de  la 
gerbe  s'élève  à  17*  {.  Il  y  aura  donc  une  différence  de 
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17°  j  entre  rinclinaison  de  lagéaératrice  inférieure  du  cône 
d'éclatement  et  rinclinaison  de  la  génératrice  supérieure  ; 
avec  un  angle  de  chute  de  8*  7,  la  génératrice  supérieure 
serait,  par  consécpient,  horizontale.  Dans  tous  les  cas,  les 
balles  de  la  nappe  supérieure  auront  une  trajectoire  très 
rasante,  et  l'effet  de  ces  balles  sera  considérable  si  le 
shrapnel  a  éclaté  à  une  faible  distance  du  sol. 

La  hauteiu*  d'éclatement,  pour  une  trajectoire  unique, 
dérive  directement  de  la  distance  d'éclatement  ;  mais  si 
l'on  considère  les  trajectoires  d'un  grand  nombre  de  pro- 
jectiles tirés,  soit  avec  une  pièce  unique,  soit  avec  les  sii 
pièces  d'une  batterie,  les  hauteurs  d'éclatement  varieront 
dans  les  limites  déterminées  parle  calcul  des  probfibilités, 
et  si,  au  lieu  des  distances  d'éclatement,  l'on  envisage  les 
intervalles  d'éclatement,  c'est-à-dire  les  distances  horizon- 
tales des  points  d'éclatement  au  but,  et  non  plus  à  la  pièce, 
on  peut  dire  que  les  hauteurs  d'éclatement  sont  indépen- 
dantes des  intervalles  d'éclatement.  On  peut  profiter  de 
cette  propriété  du  shrapnel  pour  abaisser  le  point  moyen 
d'éclatement  sans  faire  varier  la  durée  de  la  fusée  par  tme 
simple  diminution  de  la  hausse. 

Le  commandant  de  la  batterie  est  donc  à  même  de  con- 
duire le  point  d'éclatement  aussi  bas  qu'il  le  voudra,  c'est- 
à-dire  de  le  placer  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
pour  l'observation.  L'examen  de  la  gerbe  montrera  dans 
quelles  limites  il  devra  se  tenir  pour  augmenter  ses  chan- 
ces d'atteindre  les  buts  divers  qui  lui  sont  offerts. 

Avec  un  intervalle  d'éclatement  de  50  mètres  et  une 
hauteur  normale  de  4", 75,  un  rang  d'infanterie  est  au 
centre  du  groupement  le  plus  épais  ;  avec  ce  môme  inter- 
valle et  une  grande  hauteiu*  (9  mètres),  la  troupe  ne  sera 
plut  atteinte  que  par  le  bord  de  la  nappe  inférieure,  et  elle 
sera  à  peu  près  indemne  si  elle  se  met  i  genoux.  Avec  un 
intervalle  d'éclatement  de  25  mètres,  le  même  fait  se  pro- 
duira même  pour  la  hauteur  normale. 

La  combinaison  d'un  petit  intervalle  d'éclatement  et 
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d'une  hauteur  d'éclatement  égale  ou  supérieure  à  la  hau- 
teur normale  fait  donc  courir,  à  un  haut  degré,  le  risque 
d'envoyer  toute  la  gerbe  par-dessus  la  télé  du  but.  Dans 
l'incertitude  où  Ton  est  de  la  grandeur  de  Tintervalle  d'é- 
clatementy  il  y  a  donc  un  inconvénient  majeur  à  avoir  un 
point  d'éclatement  moyen  trop  élevé. 

Mais  les  points  d'éclatement  bas  restreignent  la  profon- 
deur de  la  gerbe  et  les  grands  intervalles  d'éclatement  dimi- 
nuent la  densité  du  groupement  des  balles.  Dans  quelle 
mesure  cette  combinaison  d'une  faible  hauteur  d'éclate- 
ment, avec  un  grand  intervalle  d'éclatement,  est-elle  donc 
acceptable  ? 

L'expérience  montre  que  la  profondeur  de  la  gerbe 
ne  diminue  que  de  50  mètres  (180-130  mètres),  quand  la 
hauteur  d'éclatement  passe  de  9  mètres  à  1  mètre.  Pour 
cette  dernière  hauteur,  la  diminution  du  nombre  des  éclats 
allant  au  but  de  plein  fouet  est  en  partie  compensée  parla 
tetision  de  leurs  trajectoires.  Enûn,  l'expérience  du  poly- 
gone a  établi  que,  pour  les  hauteurs  d'éclatement  les  plus 
faibles,  l'action  de  la  gerbe  est  encore  remarquable  à  plus 
de  200  mètres.  Par  conséquent,  à  la  condition  de  s'en  tenir 
aux  éclatements  bas,  on  a  la  certitude  de  balayer,  par  une 
nappe  de  projectiles  à  trajectoire  rasante,  une  zone  de 
200  mètres. 

Cet  avantage  se  maintient  aux  grandes  distances  de  tir. 
Pour  une  augmentation  de  1 000  mètres  (1 500-2  500),  la 
profondeur  de  la  gerbe  ne  diminue  que  de  30  mètres  et  l'on 
peut  dire,  eu  quelque  sorte,  que  la  probabilité  d'atteindre 
n'est  réduite  que  par  la  difficulté  croissante  d'observer  le  tir. 

Ces  prémisses  posées,  examinons  comment  s'opérera  le 
tir  à  shrapnel  contre  ime  ligne  de  tirailleurs  en  marche. 
Supposons  la  fourchette  précédemment  adoptée  pour  le  tir 
à  obus  (1 500-1  700).  Les  fusées  de  shrapnel  sont  réglées 
d'après  l'échelle  des  durées,  pour  une  hausse  inférieure 
de  200  mètres  (profondeur  approchée  de  la  gerbe)  à  la 
hausse  inférieure  de  lafourchette.  Le  tir  à  shrapnel  est  donc 
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ouvert  avec  la  hausse  1  500  et  la  durée  1 300.  On  baisse, 
s'il  y  a  lieu,  la  trajectoire  à  la  manivelle  de  manière  à  ob- 
tenir des  éclatements  bas  et  le  tir  peut  être  considéré  comme 
réglé  dès  que  Ton  observe  un  éclatement  positif,  c'est-à- 
dire  un  éclatement  se  produisant  en  arrière  du  but. 

A  partir  de  ce  moment,  on  ouvre  le  feu  rapide.  La  suc- 
cession de  plusieurs  points  d'éclatement  positifs  indique 
que  le  but  est  sorti  de  la  zone  dangereuse.  On  diminue  alors 
la  hausse  de  200  mètres;  ou  diminue  d'autant  la  durée  de 
la  fusée,  et  l'on  continue  à  tirer  à  shrapncl  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  obtenu  de  nouveau  un  éclatement  positif.  Le  tir  est 
réglé  pour  la  seconde  fois  et  ainsi  de  suite. 

La  zone  dangereuse,  comparée  à  celle  du  tir  à  obus,  est 
sensiblement  moindre,  60  au  lieu  de  100.  Mais  quelle  dif- 
férence entre  les  effets  produits  à  partir  du  moment  où  la 
ligne  de  tirailleurs  sera  entrée  dans  cette  zone  !  A  chaque 
pas  qu'elle  fera  en  avant,  la  grêle  de  balles  deviendra  plus 
épaisse,  les  shrapnels  agissant  par  leur  nappe  inférieure. 
Et,  ce  qui  importe  encore  davantage,  la  ligne  de  tirailleui*s 
sera  exposée  aux  coups  de  la  nappe  supérieure  des  shrap- 
nels de  réglage  à  150  mètres  avant  d'arriver  dans  la  zone 
dangereuse. 

On  u'indique  que  pour  mémoire  les  effets  supplémeo- 
taires  que  des  nappes  de  feu  aussi  étendues  pourront  pro- 
duire sur  les  renforts  situés  en  arrière  des  lignes  de  tirail- 
leurs;on  fera  seulement  observer,  en  passant,  que  l'obliquité 
de  la  ligne  des  tirailleurs  par  rapport  à  celle  des  pièces  sera 
pour  ainsi  dire  sans  influence  sur  le  résultat  du  tir,  alors 
que  dans  un  tir  à  obus,  elle  détruirait  tout  réglage.  Mais 
il  nous  reste  à  considérer  les  effets  de  la  dispei*sioa  latérale 
de  la  gerbe. 

Celte  dispersion  s'élève  à  15  ou  20  mètres  pour  un  in- 
tervalle d'éclatement  de  50  mètres.  Elle  croît  d'ailleurs 
plusrapidement  que  cet  intervalle  et  atteint  100  mètres 
pour  un  intervalle  de  200. 

La  dispersion  de  15  à  20  mètres,  correspondant  à  Tin- 
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tervalle  moyen  de  50  mètres,  conviendrait  donc  pour  cou- 
vrir par  le  feu  des  6  pièces  d'une  batterie  un  front  de  100 
à  120  mètres;  mais  on  aura  avantage  à  écarter  plus  encore 
le  tir  des  6  pièces,  car  dans  l'impossibilité  absolue  de  ré- 
gler la  dispersion  ou  même  de  s'en  rendre  compte,  il  n3 
faut  pas  courir  le  risque  de  faire  pénétrer  les  gerbes  Tune 
dans  l'autre,  ce  gui  amènerait  sur  certains  points  de  la 
ligne  une  condensation  inutile  du  feu. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  non  seulement  a  la 
puissance  matérielle  du shrapnel,  mais  encore  à  l'élasticité, 
à  la  rapidité  de  ce  mode  de  tir.  Avec  un  pointage  en  direction 
ad  libitum,  un  pointage  en  hauteur  à  peine  dégrossi,  dans 
tout  le  trouble  d'une  action  précipitée,  et  même  dans  le 
cas  où  il  serait  impossible  d'observer  le  tir,  on  ottiendru 
encore  des  effets  appréciables.  Non,  jamais  on  ne  courra 
le  risque  de  voir  une  ligne  de  tirailleurs  s'avancer  impu- 
nément sous  un  feu  de  shrapnels,  comme  on  aurait  trop 
lieu  d^e  le  craindre  si  l'on  tirait  à  obus. 

Malgré  des  avantages  si  marqués,  le  shrapnel  n'est  pas 
admis  sans  contestation  comme  le  projectile  usuel  du 
champ  de  bataille;  on  lui  reproche  d'être  d'une  manipula- 
tion difficile,  on  a  des  doutes  sur  la  régularité  du  fonction- 
nement de  la  fusée;  et,  avant  tout,  la  nécessité  de  régler 
la  distance  avec  des  obus  avant  de  pouvoir  ouvrir  le  feu  à 
shrapnel  est  présentée  comme  un  impedimentum  considé- 
rable. Il  nous  suffira  de  quelques  mots  pour  réduire  à  leur 
juste  valeur  de  pareilles  imputations. 

La  mise  au  point  du  shrapnel  n'exige  pas  plus  de  temps 
ni  de  sang-froid  que  la  préparation  de  l'obus  allemand. 
Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  l'opération  principale,  qui  est  la 
mise  en  place  du  porte-amorce,  s'opère  avec  la  même  faci- 
lité. Ensuite,  dévisser  à  la  main  le  chapeau,  amener  le  dis- 
que de  composition  à  la  division  voulue,  serrer  de  nouveau 
le  chapeau,  tout  cela  ne  prend  pas  plus  de  temps  qu'il  n'en 
faut  pour  mettre  en  place  la  goupille  de  sûreté  de  la  fusée 
percutante. 


La  i^oxlènie  o\.l^z'ly2.  espl-f  §-:Li:r_  H  -es;.  tirMàmi 
en  «6:5-1,  le  rompi^r  szr  l'innriii-li:^  ii^  ^   TKT^r*^^ 

in:!  ex.  Par  le  moyea  ie  a  p.illiidf,  1*  rarr 
bail  rri^  ^;  .ii-]>easé  de  calculs  'r:iL  S£=:s 
dâniè,  r.alraiec;  Ccr^nlanî  à  la  coDÎ^iîle  i:z  izr. 

ll<fl«  reipéiienî  n'est  peoi-cire  rie  Srrs-iorazrt:  ftr. 
Talî^^ratloa  de  la  matière  f:isan;ô  pcfrsiîae.  I*  arcr  . 
iniex  sera  bientôt  ansâ  innûle  çœ  l'anrî-Eii^  Or  wn^ 
croire  au'aa  bout  d'an 


aura  axosapli  son  évointion  et  p>::m  fere^  cccîEâCî=r^-*  ir^ 
lors  coniiae  inTariatle.  La  solulion  comiiCr;*  i-r  resie  îJ 
ficulié  est  réservée  à  Tavenir;  dans  le  pnès«ii.  srkre  i 
nouvel  iniei  et  pour  toules  les  dîsiances.  sauf  les  likhii  i-r- 
lites,  l'é-helle  des  durées  est  en  conooriance  xrec  rel 
des  hausses.  Le  ralentissement  de  la  matière  fusanie  i  - 
piiis  l'époque  de  leur  mise  en  service  a  prodmî  aaêJ^- 
minutiou  de  50  mètres  dans  la  dislance  dV.laiemesil.  L 
sufQt  d'ailleurs  que  Tattention  soil  fortemen:  appelée  ^cr 
cet:  i  imperfection  de  la  fusée  pour  qu'on  £as£e,  sauf  an? 
meiUvur,  remplacer  ou  graduer  à  nouTean  les  fusées  2.: 
moment  du  besoin. 

Enfin,  l'argument  qu'on  prétendrait  titer  des  riigîfT!:>^ 
de  service  de  cette  fâcheuse  complication  d'un  tir  à  ohcf 
précédant  le  tir  à  shrapnel  n'a-t-il  pas  été  soffisanunen: 
réfuté  par  la  description  que  nous  ayons  laite  du  tir  d^uat 
batterie  sur  une  ligue  de  tirailleurs  ?  Considérons  encor: 
cette  ligne,  mais  au  repos.  Alors  qu*aax  termes  du  règle- 
ment, dans  le  tir  à  obus,  il  faut  au  moins  4  coups  pour  éta- 
blir la  fourchette  de  50  mètres  et  6  à  8  antres  coups  pour 
déterminer  la  hausse  exacte  ;  dans  le  tir  à  shrapnels,  on 
aura  généralement  d'emblée  la  fourchette  de  200  mètres. 
On  réglera  immédiatement  la  durée  des  shrapnels  sur  h 
hausse  inférieure,  et  le  premier  shrapnel  tiré  produira  son 
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effet  soit  par  la  nappe  inférieure,  soit  par  la  nappe  supé- 
rieure, pour  peu  que  la  hauteur  d'éclatement  ne  soit  pas 
exagérée.  Au  4'  coup  de  sbrapnel,  le  tir  sera  réglé. 

Tout  le  malentendu  provenait  d'une  fausse  interprétation 
du  mot  c  le  réglage  du  tir  ».  Pour  Tôbus,  le  réglage  consiste 
à  établir  une  fourchette  de  50  mètres  et  à  observer  le  tir 
de  6  à  8  coups  envoyés  avec  une  hausse  unique;  pour  le 
shrapnel,  le  réglage  préalable  consiste  à  établir  une  four- 
chette de  200  mètres.  Le  problème  étant  posé  dans  ces  ter- 
mes, que  devient  la  prétendue  complication  da  changement 
de  tir? 

En  résumé,  si  Ton  ne  veuf  pas  admettre  la  supériorité 
du  shrapnel  sur  l'obus  dans  le  plus  grand  nombre  des  cir- 
constances que  présente  le  champ  de  bataille,  au  moins 
faut-il  reconnaître  qu'il  est  le  projectile  spécifique  contre 
l'infanterie  dans  sa  formation  normale,  et  ainsi  se  trouve 
justifiée  la  faveur  qui  lui  est  accordée  aujourd'hui,  aussi 
bien  en  Allemagne  que  dans  les  autres  pays. 

F.  OEhmighen, 

Capitaine  d'artUUrie. 


APPAREILS  DE  POINTAGE  INDIRECT 

ET    DE    REPÉRAGE 

DES  BOUCHES  A  FED  DE  SIÈGE  ET  DE  PLACE 

(PL  XT.) 


Le  pointage  d'une  bouche  à  feu  peut  s'exécuter  de  deux 
façons  différentes  : 

V  Si  le  but  est  visible  de  la  batterie  et  si  la  distance  est 
connue,  on  peut,  après  avoir  donné  la  hausse  et  la  dérive 
correspondante,  pointer  la  pièce  directement  en  mettant  eo 
ligne  droite  l'œilleton,  le  guidon  et  le  but  ; 

2""  Si  le  but  est  invisible  de  la  batterie  et  si  l'on  connaît, 
outre  sa  distance  et  son  angle  de  site,  l'angle  que  fait  avec 
une  direction  déterminée,  réelle  ou  fictive,  la  ligne  qui 
réunit  le  buta  la  pièce,  il  suf&t,  pour  effectuer  le  pointage 
de  la  bouche  à  feu,  de  lui  donner  l'angle  de  tir  correspon- 
dant à  cette  distance  et  à  cet  angle  de  site,  et  de  faire  faire 
à  sa  ligne  de  mire  (corrigée  de  la  dérive)  l'angle  nécessaire 
avec  la  direction  constante.  Cette  seconde  méthode  cons- 
titue le  pqintage  indirect  de  la  pièce. 

Il  est  évident  qu'elle  peut  s'appliquer  également  au  cas 
où  le  but  est  visible. 

Elle  a  sur  le  premier  procédé  les  avantages  suivants  : 

V  Elle  est  plus  générale  ; 

s  2^  Elle  permet  aux  servants  de  mieux  s'abriter  ; 

3*"  Sa  précision  est  indépendante  de  la  limpidité  de  Tat- 
mosphère,  de  l'éloignement  et  de  la  netteté  du  but,  etc.  ; 

4^  Elle  peut  s'employer  aussi  bien  la  nuit  que  le  jour. 

La  pièce  ayant  été  pointée  une  première  fois  par  Tune 
des  méthodes  précédentes,  pour  n'avoir  pas  à  répéter  après 
chaque  coup  les  opérations  du  pointage  direct  ou  indirect, 
on  repère  la  position  de  la  pièce  à  l'aide  d'un  artifice  quel- 
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conque  qui  permet  de  la  ramener  à  la  position  qu'elle  oc- 
cupait précédemment  ou  à  une  position  parallèle  voisine 
de  la  première. 

Ce  sont  les  divers  appareils  ou  procédés  qui  ont  été  ima- 
ginés en  France  ou  à  l'étranger  pour  exécuter  ce  repérage 
qu  3  nous  allons  étudier  dans  ce  travail. 

Nous  diviserons  ces  appareils  en  deux  grandes  classes  : 
la  première  comprenant  ceux  qui  repèrent  seulement  la 
position  de  l'affût;  la  seconde  composée  de  ceux  qui  re- 
pèrent la  position  de  la  bouche  à  feu  elle-même. 

I.  —  Appareils  qui  repèrent  la  position  de  l'affût. 

Les  appareils  de  cette  classe  se  divisent  en  trois  groupes 
principaux: 

Avec  les  appareils  du  premier  groupe,  on  repère  la  po- 
sition de  Taffût  en  déterminant  la  différence  constante  des 
distances  de  deux  points  fixes  de  l'affût  à  deux  points  fixes 
ou  à  une  ligne  fixe  de  la  plate-forme  ou  du  terre-plein. 

Avec  les  appareils  du  deuxième  groupe,  le  repérage 
consiste  dans  la  détermination  de  l'angle  constant  que  fait 
avec  une  direction  fixe,  déterminée  à  l'avance  sur  la  plate- 
forme ou  le  terre-plein,  un  plan  vertical  relié  invaria- 
blement à  l'affût. 

Enfin,  l'appareil  à  double  miroir  de  M.  le  capitaine 
Perruchon,  qui  n'appartient  à  aucun  des  deux  groupes 
précédents,  permet  de  repérer  la  position  de  l'affût  en 
déterminant  la  direction  d'une  ligne  perpendiculaire  à  un 
plan  vertical  relié  invariablement  à  l'affût. 

A.  —  Appareils  du  1^  groupe. 

Appareil  de  repti^age  prussien  (antérieur  à  1870)  essayé 
en  France  en  1873.  —  L'appareil  de  repérage  prussien 
(fig.  1,  2  et  3,  pi.  XV)  comprend  : 

1**  Une  plaque  (Carrière  en  fer  (fig.  2)  portant  une  règle 
graduée  F,  tournant  autour  de  2  axes,  E,  qui  ont  remplacé 
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sur  chacun  des  flasques  les  boulons  d'assemblage.  Un  tour- 
niquet T'  sert  à  la  maintenir  lorsqu'elle  est  relevée  ; 

2**  Un  appareil  d'avant  DCA  (flg.  3),  se  composant  d'une 
première  plaque  en  fer  CD,  qui  porte  une  règle  graduée 
D  en  cuivre  et  tourne  autour  d'une  charnière  C  portée  par 
un  cadre  CA.  Ce  cadre  tourne  lui-même  autour  d'une 
charnière  A  portée  par  deux  doubles  rosettes  de  Bupport. 
Un  tourniquet  T,  fixé  à  l'entretoise  du  milieu  de  l'affût, 
sert  à  maintenir  l'appareil  l'orsqu'il  est  relevé. 

Après  chaque  repérage,  on  replie  d'abord  la  plaque  CD 
vers  l'arrière  sur  le  cadre  CA,  puis  le  tout  autour  de  la 
charnière  A  de  façon  à  le  fixer  avec  le  tourniquet  T. 

Pour  se  servir  de  l'appareil,  on  opère  de  la  façon  sui- 
vante :  la  pièce  ime  fois  pointée,  on  note  la  difTérence  qui 
existe  entre  les  graduations  des  deux  plaques,  les  lectures 
étant  faites  depuis  le  zéro  jusqu'à  une  directrice  tracée  sur 
la  plate-forme.  Dans  tous  les  tirs  qui  suivront,  il  sufiOra, 
pour  pointer  la  bouche  à  feu,  de  lire  la  graduation  de  la 
plaque  antérieiure  qui  correspond  à  la  directrice,  et  de  faire 
mouvoir  ensuite  la  crosse  à  droite  ou  à  gauche,  de  manière 
que  la  différence  entre  les  graduations  des  deux  plaques 
soit  égale  à  celle  qu'on  a  notée  précédemment. 

La  graduation  des  deux  plaques  est  arbitraire;  dans 
l'artillerie  prussienne,  les  divisions  principales  sont  dis- 
tantes de  40  millimètres;  cet  intervalle  est  subdivisé  en 
16  parties  égales. 

Dans  les  expériences  qui  ont  été  faites,  on  a  trouvé  que 
l'erreur  moyenne  de  repérage  obtenue  avec  cet  appareil 
était  d'environ  1",40  à  4000  mètres  ;  et  on  a  constaté  re- 
lativement à  ce  procédé  les  résultats  suivants  : 

l""  Les  appareils  ayant  été  une  fois  pour  toutes  aménagés 
sur  l'affût,  l'opération  du  repérage  proprement  dit  est  très 
rapide  et  très  facile; 

2^  Le  procédé  s'applique  à  toutes  les  plates-formes  en  bois 
et  en  béton  et  à  toute  espèce  de  batteries; 

3°  Il  convient  à  tous  les  affûts  de  siège,  mais  s'accom- 
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modérait  difficilement  âux  affûts  de  place  sur  châssis  ou 
lisoirs; 

4"*  Il  s'applique  à  tous  les  azimuts  et  à  tous  les  angles 
•  de  tir; 

5"*  L'installation  n'est  ni  gênante  ni  encombrante  pour  le 
service  ; 

6°  La  stabilité  des  appareils  paraît  suffisante  ; 

7^  L'installation  est  faite  une  fois  pour  toutes  ;  il  suffit 
de  tracer  sur  la  plate-forme  une  ligne  de  foi  pour  chaque 
direction;  on  peut  facilement  reprendre  une  direction  de 
tir  momentanément  abandonnée.  Le  madrier  sur  lequel 
repose  la  plaque  arrière  tend  à  glisser  latéralement  pendant 
un  tir  oblique  ;  il  faut  alors  rectifier  la  trace  de  la  ligne  de 
foi  sur  ce  madrier  au  moyen  d'une  règle  alignée  sur  les 
traces  marquées  sur  les  autres  madriers  ; 

8®  L'appareil  est  satisfaisant  au  point  de  vue  de  la  sécurité 
du  pointeur. 

La  correction  du  pointage  se  fait  très  facilement  à  l'aide 
d'une  simple  proportion. 

Cet  appareil  est  d'un  usage  aussi  facile  la  nuit  que  le 
jour;  il  exige  alors  l'emploi  de  deui  lanternes  ordinaires. 

Il  faut  de  plus  que  la  ligne  de  foi  tracée  sur  les  madriers 
soit  bien  apparente. 

Ce  procédé  peut  s'employer  par  tous  les  temps.  Il  fau- 
dra seulement,  en  cas  de  pluie,  nettoyer  quelquefois  la 
plate-forme  sous  la  crosse,  afin  de  la  débarrasser  de  la 
boue  que  les  chaussures  des  servants  ne  manqueront  pas 
d'y  apporter. 

Cette  méthode  peut  être  facilement  comprise  et  appliquée 
par  de  simples  canonniers. 

Autre  procédé  de  repérage  de  nuit  en  usage  en  Allemagne.  — 
Pour  les  affûts  qui  ne  sont  pas  pourvus  de  l'appareil  pré- 
cédent, voici  comment  on  obtient  le  repérage  de  nuit  : 

On  se  sert  de  4  planchettes  d'environ  50  centimètres  de 
long,  10  centimètres  de  large  et  4  centimètres  d'épaisseur. 
La  pièce  pointée,  on  applique  une  de  ces  planchettes  contre 
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la  roue  droite  et  l'autre  contre  le  flasque  droit  vers  la  crosse 
de  l'affût.  Contre  chacune  de  ces  planchettes  et  du  côté 
opposé  à  Taffût,  on  en  appuie  une  autre  qu'on  fixe  sur  la 
plate-forme  à  l'aide  de  pointes.  On  enlève  alors  les  deux 
premières  planchettes.  Le  coup  parti,  on  les  replace  contre 
les  planchettes  fixes  et  on  amène  l'affût  à  sa  position  pre- 
mière en  le  dirigeant  de  façon  que  la  roue  et  le  flasque 
droits  viennent  de  nouveau  toucher  les  planchettes  mobiles. 
Une  lanterne  ordinaire  suffît  pour  cette  opération. 

Appareil  Remy  (1881).  —  Le  procédé  imaginé  par  M.  le 
commandant  Remy  est  basé  sur  l'emploi  simultané  du 
repérage  en  arrière  et  d'un  dispositif  analogue  au  dispo- 
sitif allemand.  Voici  la  description  de  cet  appareil  (ûg.  4, 
5,  6,7  et  8): 

2  règles  graduées,  Â  et  B  (fig.  4),  perpendiculaires  au 
plan  diamétral  commun  de  la  pièce  et  de  l'afTùt,  sont  sup- 
portées :  la  première  par  une  ferrure  (fig.  5)  fixée  sur  la 
plaque  de  tête  d'affût,  la  seconde  par  deux  ferrures  symé- 
triques par  rapport  au  plan  axial  de  l'affût  et  placées  en 
arrière  des  supports  de  tourillons. 

La  règle  A  porte  une  sorte  de  pendule  (ûg.  6)  oscillant 
librement  autour  de  l'axe  de  la  règle  et  servant  à  placer 
l'œilleton  de  la  ligne  de  mire  auxiliaire  sur  une  ligne 
verticale  déterminée.  Ce  pendule  se  compose  de  deux  bran- 
ches verticales,  CD,  CD',  réunies  par  une  croix  de  Saint- 
André  en  fer  et  portant  chacune  un  curseur  muni  d'un 
œilleton. 

Sur  la  règle  B  se  meut  un  curseur  auquel  est  fixé  un 
guidon. 

Les  deux  règles  sont  mobiles  dans  le  sens  do  leur  axe  ; 
la  règle  A  entraîne  son  pendule  dans  son  mouvement. 

L'installation  de  la  règle  A  est  assez  solide  pour  qu'elle 
puisse  rester  fixée  à  l'affût  pendant  le  tir.  On  enlève  au 
contraire  la  règle  B  après  chaque  pointage  ou  chaque  repé- 
rage, parce  qu'elle  pourrait  gêner  la  mauœuvroi 

Ces  deux  règles  portent  des  graduations  qui,  lorsqu'on 
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déplace  les  règles  latéralement,  viennent  passer  en  regard 
de  traits  de  repère  tracés  sur  les  ferrures  porte-règles  de 
chaque  côté  de  Taffût.  Les  traits  de  repère  situés  du  même 
côté  doivent  être  rigoureusement  équidistants  du  plan  dia- 
métral de  Taffût. 

La  règle  A  (fig.  7)  porte  sur  une  de  ses  faces  2  gradua- 
tions en  millimètres  allant  Tune  de  gauche  adroite  et  l'au- 
tre de  droite  à  gauche.  Les  zéros  de  ces  graduations  sont 
situés  chacun  vers  une  des  extrémités  de  la  règle.  Le  zéro, 
l'œilleton  et  le  bord  interne  de  l'extrémité  inférieure  du 

« 

pendule  du  même  côlé  sont  sur  une  même  verticale,  si  la 
règle  est  horizontale. 

La  règle  B  (ûg.  8)  porte  également  sur  une  de  ses  faces 
2  graduations  allant  en  sens  inverse  ;  mais  ici  le  zéro  des 
deux  graduations  est  commun  et,  de  plus,  Tune  est  en  mil- 
limètres et  l'autre  en  degrés  (de  O*  à  20*). 

Sur  la  plate-forme  sont  tracées  avec  soin  deux  lignes  de 
repère,  MN  et  M 'N'  (ûg.  a),  traces  de  deux  plans  verticaux 
passant  par  un  point  de  repère,  P,  choisi  en  arrière  du 
terre-plein.  Les  angles  de  ces  lignes  de  repère  avec  la 
méridienne  sont  également  inscrits  sur  la  plate-forme. 

On  se  sert  de  cet  appareil  de  deux  façons  différentes, 
suivant  que  l'on  veut  exécuter  le  pointage  initial  de  la 
bouche  à  feu  ou  seulement  repérer  sa  position. 

Voici  comment  on  opère  dans  le  premier  cas  : 

La  position  du  but  ayant  été  indiquée  sur  la  carte  par 
les  observateurs,  on  en  conclut  immédiatement  l'angle  que 
fait  avec  la  méridienne  et  par  suite  avec  les  lignes  MN  et 
M'N'  le  plan  de  tir  corrigé  de  la  quantité  due  à  la  dériva- 
tion. Soit  10*  la  valeur  trouvée  pour  cet  angle.  On  commence 
par  amener  la  pièce  à  peu  près  à  la  position  convenable. 
On  place  la  règle  B  de  manière  que  la  division  en  degrés  soit 
située  vers  la  gauche  du  pointeur  visant  en  arrière.  On  fait 
glisser  la  règle  A  jusqu'à  cequele  bord  intérieur  du  pendule 
rencontre  un  taquet  TT'  dont  le  bord  gauche  coïncide  avec 
la  ligne  MN.  On  note  à  quelle  division  est  placée  la  règle  A 

Rxr.  d'abt.  —  MARS  188i.  Si 
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et  on  dispose  la  règle  B  à  la  même  division.  On  met  en- 
suite le  guidon  de  cette  règle  à  la  division  10*.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  faire  rendre 
la  crosse  à  droite  ou  à 
gauche  jusqu'à  ce  que 
la  ligne  de  mire  artifi- 
cielle qu'on  vient  de  se 
donner  passe  par  le  point 
de  repère  P. 

Quand  la  direction  à 
laquelle  il  faut  rendre 
parallèle  le  plan  diamé- 
tral de  l'affût  est  située 
par  rapport  aux  deux  li- 
gnes de  repère  MN  et 
M'N'  comme  la  ligne 
X  Y  l'est  dans  la  figure  a, 
le  pointeur  fera  sa  visée 
par  celui  des  deux  œil- 
letons situé  à  sa  droite. 

Si  cette  direction  est 
X'Y',  le  pointeur  se  ser- 
vira de  l'œilleton  de 
gauche. 

Si  la  direction  se 
trouve  comprise  dans 
l'angle  NPN',  il  pourra 
prendre  indifféremment 
l'un  ou  l'autre  œilleton. 

Pour  exécuter  le  re- 
pérage de  l'affût  quand 
la  pièce  est  pointée,  il 
suiiit  de  faire  glisser 
comme  précédemment 
la  règle  A  jusqu'à  ce 
que  le  pendule  touche  ^j^  ^ 
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le  taquet  TT'  et  de  placer  la  règle  B  à  la  même  division 
que  celle  qu'on  vient  d'obtenir  pour  la  règle  A.  Il  ne  reste 
plus  alors  qu'à  faire  mouvoir  le  curseur  de  la  règle  B  jus- 
qu'à ce  que  la  ligne  de  mire  qu'il  forme  avec  un  des  œil- 
letons de  l'autre  règle  pas^  par  le  point  de  repère  P.  On 
fixe  alors  ce  curseur. 

Le  coup  parti,  pour  rendre  à  l'affût  la  direction  qu'il 
avait  précédemment,  on  opère  avec  les  règles  â  et  B  comme 
il  vient  d'être  dit,  et  on  fait  rendre  la  crosse  jusqu'à  ce  qu'on 
aperçoive  le  point  de  repère  P  par  le  guidon  qui  est  resté 
fixé  sur  la  règle  B  à  la  division  obtenue  dans  le  précédent 
repérage. 

Les  corrections  du  tir  peuvent  se  faire  très  facilement 
par  une  simple  proportion. 

Règle  KUng  (1875).  —  Cet  appareil  consiste  en  une  règle 
en  bois  dur,  d'une  longueur  de  45  centimètres  environ. 
Cette  règle  porte  un  curseur  muni  d'une  vis  de  pression. 
Sur  l'une  des  faces  du  curseur  est  creusée  une  rainure 
dans  laquelle  glisse  une  réglette  graduée  portant  en  son 
milieu  une  petite  broche  en  acier  ;  sur  la  face  opposée  du 
curseur  est  fixée  une  broche  pareille.  Lorsque  le  zéro  de 
la  réglette  correspond  au  trait  de  repère  marqué  sur  le 
curseur,  les  deux  broches  sont  dans  le  prolongement  l'une 
de  l'autre,  sur  une  même  perpendiculaire  à  la  règle. 

L'une  des  extrémités  de  la  règle  est  arrondie  et  porte 
sur  les  faces  correspondant  aux  broches  en  acier  deux 
petits  talons  qui  permettent  de  placer  la  règle  parallèle- 
ment à  la  plate-forme.  Â  l'autre  extrémité,  sur  la  face 
opposée  à  la  réglette,  se  trouve  aussi  un  troisième  talon, 
de  même  hauteur  que  les  deux  premiers,  qui  est  destiné 
soit  à  empêcher  le  curseur  de  quitter  la  règle,  soit  à  faire 
reconnaître  pendant  ia  nuit  les  faces  de  la  règle  dont  on  a 
à  se  servir. 

La  rjglette  mobile,  outre  qu'elle  concourt  au  repérage 
de  l'affût,  donne  le  moyen  de  corriger  les  écarts  observés 
pendant  le  tir.  Pour  que  cette  correction  puisse  également 
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66  faire  pendant  la  nuit,  une  des  faces  latérales  de  la 
réglette  porte  une  crémaillère  dont  les  dents  viennent 
buter  contre  le  bec  d'un  petit  ressort  fixé  dans  la  rainure, 
de  manière  à  produire  un  petit  bruit  pour  chaque  déplace- 
ment de  1  millimètre.  Deux  blutons,  faisant  corps  avec  la 
réglette,  en  rendent  la  manœuvre  plus  facile;  une  petite 
vis  de  pression  à  tête  plate  sert  à  fixer  la  réglette. 

Pour  repérer  la  position  de  la  pièce  pointée  par  un  pro- 
cédé quelconque,  on  a  à  exécuter  les  opérations  sui- 
vantes : 

1"  Percer  dans  la  plate-forme,  du  même  côté  de  l'affût, 
deux  petits  trous  ule  1  centimètre  environ  de  profondeur, 
l'un  à  hauteur  du  point  d'appui  de  la  roue  et  à  20  centi- 
mètres environ  de  la  jante,  l'autre  à  hauteur  de  la  crosse 
et  approximativement  à  la  même  distance  de  l'affût  que  le 
premier; 

2"  Placer  la  broche  fixe  dans  le  trou  correspondant  à  la 
roue,  le  curseur  étant  libre,  et  faire  buter  contre  la  jante 
l'extrémité  arrondie  de  la  règle  ;  fixer  le  curseur  ; 

3^  Retourner  la  règle  sens  dessus  dessous,  introduire  la 
broche  de  la  réglette  dans  le  trou  correspondant  à  la  crosse, 
et  faire  buter  l'extrémité  de  la  règle  contre  la  flèche  en 
déplaçant  convenablement  la  réglette  ou,  plus  exactement, 
en  déplaçant  la  règle  par  rapport  à  la  réglette  ;  serrer  lavis 
de  pression  de  la  réglette. 

Il  est  évident  que,  toutes  les  fois  que  la  pièce  ramenée 
en  batterie  aura  une  position  parallèle  à  celle  qu'elle 
occupe  actuellement,  la  distance  entre  les  deux  broches 
(celle  du  curseur  et  celle  de  la  réglette)  sera  la  même  que 
celle  qu'on  vient.de  trouver.  La  direction  de  l'affftt  est 
donc  repérée. 

La  pièce  ayant  tiré,  pour  la  replacer  dans  la  direction 
convenable,  on  voit  facilement  qu'il  suffira  d'exécuter  ce 
qui  est  prescrit  au  2^  de  Topération  précédente,  de  retour- 
ner la  règle,  d'introduire  la  broche  de  la  réglette  dans  le 
trou  correspondant  à  la  crosse  et  de  faire  buter  la  flèche 
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•  rextrémlté  de  la  règle  en  rendant  la  crosse  à  droite 

gauche. 

IV  corriger  les  écarts  en  direction,  il  suffira  d'aug- 

ir  ou  de  diminuer  la  distance  entre  les  deux  broches 

.  quantité  qu'on  déterminera  par  une  simple  propor- 


gle  Boyet  (1873).  —  L'appareil  imaginé  par  M.  le 

nandant  Boyet  (fig.  9)  est  une  règle  graduée  d'une  lon- 

ir  de  1",70.  L'une  des  extrémités  est  arrondie  et  pro- 

e  par  un  bout  de  ruban  métallique  ;  un  curseur,  for- 

t  bracelet  et  portant  une  tige  perpendiculaire  à  l'une 

faces  de  la  règle  ainsi  qu'une  vis  de  pression,  glisse 

mg  de  la  règle  et  peut  se  fixer  à  volonté. 

A  pièce  étant  dans  la  direction  voulue,  on  marque  par 

.X  piquets  plantés  en  dehors 'des  madriers,  à  droite  de 

jlate-forme,  sur  une  ligne  parallèle  à  la  directrice  (fig.  b\ 


>.'' 


Fig.  h, 

deux  points  de  repère,  l'un  à  hauteur  du  point  d'appui  de  la 
roue,  l'autre  à  hauteur  de  la  crosse,  si  celle-ci  n'est  pas 
enfoncée.  S'il  y  a  une  excavation  sous  la  crosse,  on  place 
le  repère  vis-à-vis  de  la  partie  de  la  flèche  qui  s'élève  à  15 
ou  16  centimètres  au-dessus  de  la  plate-forme. 

Cela  fait,  on  place  la  règle  sur  le  piquet  de  la  crosse  et 
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Ton  mesure  la  plus  courre  distance  de  ce  piquelà  la  crosse. 
Pour  cela,  le  pointeur,  tenant  la  règle  de  la  main  droite, 
l'appuie  sur  la  tête  du  piquet  pour  faire  décrire  à  l'extré- 
mité arrondie  une  circonférence  tangente  à  la  crosse. 
Dans  ce  mouvement,  la  main  droite  du  pointeur  appuie 
contre  le  piquet  par  l'index.  Puis,  sans  déplacer  la  main, 
le  pointeur  place  la  règle  sur  le  piquet  de  la  roue,  engage 
la  règle  entre  les  rais  et  l'appuie  sur  la  jante,  place  le  cur- 
seur  de  manière  que  sa  tige  s'appuie  contre  la  roue,  fait 
pivoter  la  règle  sur  le  piquet  de  façon  à  faire  décrire  à  la 
tige  du  curseur  une  circonférence  tangente  a  la  roue  et  fixe 
le  curseur  au  moyen  de  la  vis  de  pression. 

La  partie  de  la  règle  comprise  entre  la  tige  du  curseur 
et  l'extrémité  arrondie  représentera  la  différence  de  dis- 
tance des  repères  à  la  roue  et  à  la  crosse.  Cette  différence 
doit  rester  constamment  la  même  dans  le  pointage  pour 
maintenir  le  parallélisme  de  la  pièce. 

Le  coup  parti,  pour  repointer  la  pièce,  le  curseur  ayant 
été  fixé  comme  il  est  dit  ci-dessus,  on  place  la  règle  aplat 
sur  le  piquet  de  la  roue,  la  tige  appuyant  contre  la  jaute. 
Puis,  sans  déplacer  la  main,  on  la  place  sur  le  piquet  de 
la  crosse,  la  main  appuyée  contre  le  piquet  et  Ton  fait 
mouvoir  la  crosse  jusqu'à  ce  qu'elle  s'appuie  contre  l'ex- 
trémité arrondie  de  la  règle. 

On  corrige  les  écarts  latéraux  du  tir  en  déplaçant  le 
curseur  à  droite  ou  à  gauche  d'une  quantité  qu'on  déter- 
mine par  une  simple  proportion. 

Nous  donnons  ci-après  le  résumé  des  observations  aux- 
quelles ont  donné  lieu  les  expériences  faites  avec  cet  ap- 
pareil : 

1*  L'installation  du  procédé  est  facile  et  rapide. 
2®  Il  se  prête  à  toute  espèce  de  batteries  et  de  plates- 
formes  -,  pour  les  plates-formes  en  béton,  il  faudrait  ins- 
taller à  l'avance  les  piquets  de  repérage. 

3**  Il  peut  s'employer  avec  tous  les  affûts  de  siège  et  de 
place. 
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4**  Il  s'applique  à  toutes  les  directions  et  à  tous  les 
angles  de  tir. 

ô""  Son  installation  est  peu  encombrante  et  peu  gênante 
pour  le  service. 

&*  Une  première  installation  peut  servir  pour  des  direc- 
tions assez  divergentes  avec  la  direction  primitive.  Une 
direction  abandonnée  temporairement  peut  être  reprise  à 
volonté,  si  l'on  a  noté  la  division  correspondante  du  curseur. 

7*  La  sécurité  du  pointeur  pendant  le  repérage  est  suffi- 
samment assurée. 

» 

8*  Le  procédé  peut  être  employé  par  tous  les  temps. 

9®  Il  est  facilement  compris  et  appliqué  par  de  simples 
canonniers. 

10®  La  règle  et  ses  accessoires  sont  d'une  construction 
simple  et  peuvent  élre  facilement  improvisés. 

L'écart  probable  en  direction  dû  à  ce  mode  de  repérage 
a  été  trouvé  de  3" ,40  à  4  000  mètres  avec  l'affût  à  soulève- 
ment, et  de  5°*, 40  à  la  même  distance  avec  l'affût  de  24  de 
siège. 

Règle  VoiUiard  (1873).  —  La  règle  de  pointage  de  M.  le 
colonel  Yoilliard  (ûg.  10)  est  une  règle  graduée  composée 
de  deux  parties,  dont  l'une,  Aa,  qu'on  appelle  la  réglette, 
coulisse  dans  l'autre,  BD,  qui  est  la  règle  proprement 
dite.  La  réglette  se  termine  en  pointe  à  son  extrémité  A. 
Il  y  a  deux  colliers,  l'un  fixe  à  l'extrémité  B  de  la  règle 
de  pointage,  et  l'autre  mobile  \  tous  deux  sont  munis  d'une 
vis  de  pression. 

La  pièce  ayant  été  mise  en  batterie,  on  plante  deux 
piquets  d'un  même  côté  de  l'affût  (fig.  c),  l'un  à  hauteur 
de  la  fusée  d'essieu,  l'autre  à  hauteur  d'un  point  de  repère 
pris  vers  l'extrémité  de  la  flèche,  sur  le  tenon  de  manœu- 
vre par  exemple. 

On  fixe  sur  ces  piquets  deux  règles  de  repère  en  bois 
dur,  de  15  centimètres  environ  de  longueur  ;  on  les  place 
sensiblement  parallèles  entre  elles  et  à  la  directrice  de  la 
plate-forme.  Elles  ne  doivent  avoir  à  leur  partie  supérieure 
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qu'une  seule  arête  vive,  qui  se  trouve  du  côlé  opposé  à 
l'affût;  ces  arêtes  seront  les  lignes  de  repère* 

Les  piquets  auront  dû  être  enfoncés  de  telle  sorte  que 
ces  arêtes  soient  sensiblement  à  hauteur  des  points  de 
repère  de  la  fusée  d'essieu  et  du  tenon  de  manœuvre. 

Unie  ienieu 


Tlg.  c. 

pour  que  la  règle  de  pointage  soit  à  peu  près  horizontale 
pendant  les  opérations  du  repérage  et  du  pointage. 

Toutes  ces  dispositions  étant  prises  et  la  pièce  étant  poin- 
tée une  première  fois  par  un  procédé  quelconque  : 

1"  On  mesure  la  distance  AB  de  la  fusée  d'essieu  à  la 
première  ligne  de  repère,  en  appuyant  l'extrémité  B  de  la 
règle  de  pointage  contre  la  ligne  de  repère  et  en  plaçant 
la  pointe  Â  de  cette  règle  dans  le  trou  de  repère  de  la  fusée 
d'essieu  ;  on  serre  la  vis  de  pression  du  collier  B. 

2®  On  mesure  la  distance  ÂC  du  point  de  repère  de  la 
crosse  à  la  deuxième  ligne  de  repère  en  plaçant  la  pointe  A 
dans  le  trou  de  repère,  et  en  faisant  glisser  le  collier  C 
jusqu'à  la  ligne  de  repère  ;  on  fixe  le  collier  mobile. 

Dans  ces  opérations,  la  règle  de  pointage  doit  être  sen- 
siblement horizontale  et  perpendiculaire  aux  lignes  de 
repère  ;  déplus,  les  règles  de  repère  doivent  être  à  gauche, 
la  première  du  collier  fixe,  la  deuxième  du  collier  mo- 
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bile,  lorsque  les  repères  sont  à  droite  de  l'affût  et,  inverse- 
ment, à  droite  lorsqu'ils  sont  à  gauche. 

Si  la  pièce  a  été  bien  pointée,  il  faudra,  pour  la  pointer 
de  nouveau,  la  placer  parallèlement  à  elle-même,  c'est-à- 
dire  de  manière  que  la  différence  BG  des  deux  distances 
mesurées  reste  constante.  Il  n'y  aura  donc  pas  lieu  de 
déplacer  le  curseur  mobile,  et  le  pointage  en  direction  se 
réduira  à  l'opération  suivante  : 

La  pièce  étant  remise  en  batterie,  la  fusée  d'essieu  à 
hauteur  du  premier  piquet,  mesurer  comme  précédem- 
ment la  distance  de  la  fusée  d'essieu  à  la  première  ligne 
de  repère,  serrer  la  vis  de  pression  du  collier  ûze,  puis 
aller  appuyer  le  collier  mobile  contre  la  deuxième  ligne  de 
repère  et  faire  rendre  la  crosse  à  droite  ou  à  gauche  jus- 
qu'à ce  que  la  pointe  A  de  la  règle  de  pointage  coïncide 
avec  le  trou  de  repère  de  la  crosse. 

Si  le  mouvement  de  la  crosse  est  assez  considérable 
pour  avoir  modifié  la  distance  de  la  fusée  d'essieu  à  la 
première  ligne  de  repère,  on  recommence  l'opération  pré- 
cédente et  on  arrive  au  pointage  exact  par  approximations 
euccessives. 

Si  la  direction  première  de  la  pièce  est  défectueuse,  on. 
corrige  l'écart  latéral  du  lir  en  déplaçant  le  curseur  mo- 
bile de  la  quantité  approximative  : 

P 
où  e  représente  l'écart  exprimé  en  mètres,  p  la  portée  et  d 

la  distance  du  point  de  repère  de  la  flèche  au  plan  vertical 

passant  par  l'axe  de  l'essieu. 

Quant  au  sens  de  la  correction,  il  est  contenu  dans  la 
formule  mnémotechnique  suivante  :  Ramener  le  collier  mo- 
bile  du  côté  vers  lequel  on  veut  ramener  le  coup. 

La  commission  chargée  d'expérimenter  de  cet  appareil  a 
résumé  son  avis  de  la  façon  suivante  : 

V  L'installation  première  des  piquets  Yoilliard  est  assez 
longue,  surtout  lorsque  le  teirain  est  très  dur. 
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2^  Deux  de  ces  installatioas  suffisent  pour  dessenrir 
toutes  les  directions  de  tir  que  comportent  les  diyen'es 
plates-formes. 

3"^  Le  repérage  est  facile  ;  néanmoins,  il  est  assez  long 
(l',5)  quand  on  doit  tirer  dans  une  direction  très  oblique 
par  rapport  à  la  direction  des  piquets,  parce  que,  dans  ce 
cas,  il  faut  souvent  répéter  deux  fois  les  opérations  du 
repérage. 

4^  La  nécessité  de  ne  pas  heurter  les  piquets  et  les  règles 
de  repère  rend  ces  objets  gênants  pour  le  service,  surtout 
pendant  la  nuit. 

5^  La  sécurité  des  servants  est  suffisamment  assurée. 

6°  Pendant  la  nuit,  la  possibilité  d'employer  le  procédé 
sans  se  servir  de  lanterne  est  un  grand  avantage  pour  la  sé- 
curité de  la  batterie. 

7°  Les  appareils  et  installations  sont  solides  et  durables. 
(Pour  assurer  la  stabilité  du  piquet  d'arrière  dans  un  tir 
oblique  de  son  côté,  il  faut  l'éloigner  suffisamment  de  la 
plate-forme.) 

8"  Les  écarts  de  repérage  correspondant  à  une  distaure 
de  4000  mètres  ont  été,  en  moyenne  : 

a)  Sans  tirer,  de  1",20  pendant  le  jour  et  de  1  mètre 
pendant  la  nuit  ; 

b)  En  tirant,  de  2", 10  avec  des  affûts  ancien  modèle  et 
seulement  de  0°,92  avec  l'affût  à  soulèvement  du  canon 
de  ISS"". 

On  peut  conclure  de  ces  résultats  que  l'écart  serait 
encore  moindre  avec  des  affûts  d'un  modèle  plus  récent, 
comme  ceux  de  120"°  et  de  155"",  dans  lesquels  les  mou- 
vements relatifs  de  la  pièce  et  de  l'affût  ont  été  considéra- 
blement réduits. 

9^  Ce-  mode  de  repérage  convient  à  tous  les  affûts,  à 
toutes  les  pièces,  à  toutes  les  batteries,  à  toutes  les  plates- 
formes,  à  tous  les  azimuts  et  à'  tous  les  angles  de  projec- 
tion. 

10°  Une  direction  de  tir  abandonnée  momentanément 
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peut  être  reprise  sans  aucun  retard,  ei  Von  a  noté  la  divi- 
sion correspondanle  de  la  règle.  ^ 

11^  L'exactitude  de  ce  procédé  n'est  pas  sensiblement 
altérée  par  la  déformation  des  plates-formes  de  place. 

L'altération  est,  au  contraire,  plus  sensible  pour  les 
plates-formes  de  siège,  où  la  dénivellation  des  roues  de 
Taffût  est  variable  d'un  coup  à  l'autre. 

Méthode  Gibouin  de  pointage  indirect  initial  à  Vaide  de  la 
règle  VoilUard  (1879).  —  Nous  n'avons  parlé  jusqu'à  pré- 
sent de  la  règle  Yoilliard  que  comme  d'un  instrument  de 

repérage.  M.  le  comman- 
dant Gibouin  a  imaginé 
une  méthode  qui  x>^rmet 
d'exécuter  aussi  avec  cet 
^  ^  instrument  le  pointage  ini- 
tial en  direction  de  toute 
espèce  de  bouches  à  feu. 

Soit  (iig,  d)  une  droite 
AB  parallèle  à  la  direction 
...j[b  des  règles  de  repérage  ;  si 
on  abaisse  des  points  de  re- 
père S  et  G  de  l'affût  des 
perpendiculaires  sur  cette 
droite,  la  direction  de  l'axe 
^'*  ^'  de  la  pièce  sera  détermi- 

née par  la  différence,  GP  =  GB  — -  SA,  des  deux  lon- 
gueurs SA  et  GB. 

Supposons  que  l'axe  de  la  pièce  soit  parallèle  à  la  ligne 
AB  (fig.  e).  Posons  GP  =  p  et  GS  =  U  Appelons  9  l'an- 
gle que  fait  GS  avec  la  direction  AB.  On  a  alors  : 

p  =  l  sin  ç  ; 
d'où  :  ç  =  arc  sin  2, 

Supposons  maintenant  que  Taxe  de  la  pièce  fasse  un 
angle  a  avec  la  ligne  AB  (flg.  f)  ;  nous  pouvons  supposer 
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Fig.  «. 


que  Taffût  entier  a  tourné  autour  de  S  de  cet  angle  a.  Ap- 
pelons p'  la  valeur  CP'  de 
la  distance  des  colliers  de 
la  règle  Voilliard.  Nous 
aurons  : 

p'  =  l  sin  (9  -h  a), 
équation   qui  représente 
un  cercle  passant  par  l'o- 
rigine  et  ayant  la  lon- 
gueur l  pour  diamètre. 

Admettons  que  ce  cercle 
ait  été  construit  pour  un 
affû  t  dé  terminé ,  autrement 
dit  que  Ton  ait  mesuré  ou 
calculé  Tangle  ç  et  le  dia- 
mètre /.  Si  on  connaît  par 
un  moyen  quelconque  la  distance  du  but  à  la  pièce  et 
Tangle  a  que  doit  faire 
avec  la  ligne  ÂB  Taxe  de 
la  bouche  à  feu  pour  qu'on 
puisse  toucher  ce  but  (*), 
il  n'y  a,  pour  pointer  la 
pièce  en  direction,  qu'à 
mesurer  sur  le  cercle  la 
longueur  du  rayon  vecteur 
correspondant  à  Vangle 
çH-a,  à  disposer  le  collier 
mobile  à  une  distance  du 
collier  fixe  égale  à  cette 
longueur,  et  à  opérer  avec 
l'affût  comme  on  le  ferait 
pour  un  repérage  ordinaire. 


Fig./. 


(<)  Cet  angle  est  égal  à  l'angle  que  fait  ayee  AB  la  ligne  qni  Joint  !•  bnt  à  la 
pièce,  augmenté  on  dimlnné  de  l'angle  de  dérivation  correspondant  à  la  dlttanee 
dn  but.  Si  nous  appeloni  "k  la  longueur  de  la  ligne  de  mire,  ^  la  dériTO,  et  a  Van^e 
de  dérlyation,  on  a  : 

A  =  are  tg  ^. 
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B.  —  Appareils  du  2'  groupe. 

Équerre  Venot  (1865).  —  L'appareil  de  M.  le  capitaine 
Venot  se  compose  d'une  équerre  ABC  (fig.  11)  formée  de 
règles  dressées  sur  une  face  et  réunies  par  une  traverse. 
Le  grand  côté  de  l'angle  droit  a  environ  2  mètres  de  long. 
A  droite  ou  à  gauche  de  la  plate-foime  et  en  arrière  de  la 
plaque  d'appui  de  roue,  on  fixe  sur  le  sol  à  l'aide  de  poin- 
tes deux  planchettes  parallèles  entre  elles  et  distantes  de 
1  mètre  environ.  Par  un  point  O  situé  vers  le  milieu  de  la 
planchette  la  plus  rapprochée  de  l'affAt,  on  trace  une  série 
de  rayons  vecteurs  qui  déterminent  sur  l'axe  de  la  seconde 
planchette  une  graduation  en  millimètres. 

La  pièce  étant  pointée,  on  applique  contre  l'affût  le  petit 
côté  de  l'équerre,  BG,  en  ayant  soin  de  faire  passer  le 
grand  côté  par  le  point  O  de  la  première  planchette.  On 
note  la  division  0'  de  la  seconde  planchette  par  laquelle 
passe  le  côté  AB  de  l'équerre. 

La  pièce  étant  ramenée  en  batterie,  pour  la  replacer  dans 
une  direction  parallèle  à  celle  qu'elle  occupait  précédem- 
ment, il  suffit  de  faire  passer  le  côté  AB  de  l'équerre  par 
le  point  O  et  parla  division  O',  et  de  faire  rendre  la  crosse 
jusqu'à  ce  que  le  flasque  vienne  s'appuyer  sur  toute  la  lon- 
gueur du  côté  BC  de  l'équerre. 

Au  sujet  de  cet  appareil,  d'après  les  rapports  qui  ont  été 
faits  à  la  suite  des  expériences,  on  peut  dire  en  résumé 
que  : 

1®  Il  se  prête  à  toutes  sortes  de  batteries  et  de  plates- 
formes,  sauf  celles  en  béton. 

2*  Il  s'applique  à  tous  les  affûts,  sauf  à  ceux  montés  sur 
grand  châssis. 

S""  Il  convient  à  tous  les  azimuts  et  à  tous  les  angles  de 
projection. 

4®  Une  première  installation  ne  peut  pas  servir  pour  des 
directions  formant  avec  la  direction  primitive  des  angles 
un  peu  considérables. 
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5^  Le  repérage  à  chaque  coup  est  beaucoup  trop  long. 
(20  opérations  ont  donné  une  moyenne  de  durée  supérieure 
à  3  minutes.) 

6"*  Le  repérage  offre  assez  de  sécurité  pour  les  pointeurs. 

7^  Le  procédé  peut  être  employé  par  tous  les  temps. 

8"*  Il  est  facilement  compris  et  appliqué  par  de  simples 
canonniers. 

9^  L'appareil  peut  être  facilement  construit  par  des  ou- 
vriers de  batterie. 

10*  Avec  Taffût  à  soulèvement  du  canon  de  138"*,  cet 
appareil  a  donné,  pour  la  distance  de  4000  mètres,  un 
écart  probable  de  l",50  environ. 

Campas  Orcel  (1879).  —  L'appareil  consiste  essentiel- 
lement en  un  compas  en  bois  (fig.  g)^  dont  l'une  des  bran- 
ches porte  un  arc  de  cercle  dont 
le  centre  est  la  tête  du  compas  ; 
cet  arc  de  cercle  métallique,  gra- 
dué soit  en  degrés,  soit  en  milli- 
mètres, glisse  dans  une  ouverture 
pratiquée  dans  l'épaisseur  de  la 
seconde  branche  et  peut  être  fixé 
en  une  position  quelconque  à 
l'aide  d'une  vis  de  pression  por- 
tée par  cette  seconde  branche. 
» 

Les  deux  branches  du  com- 
pas ont  une  épaisseur  au  moins^ 
égale  à  6  centimètres,  pour  que,* 
l'appareil  reposant  sur  la  plate- 
forme, la  branche  à  laquelle  est 
relié  l'arc  de  cercle  puisse  prendre  appui  contre  la  partie 
verticale  de  l'extrémité  arrière  des  flasques. 

En  outre,  sur  la  plate-forme  ou  près  de  la  plate-forme, 
on  fixe  une  règle  plate  à  l'aide  de  pointes  ou  de  tire-fonds. 

Quand  la  pièce  est  pointée,  on  applique  contre  l'arrière 
des  flasques  la  branche  du  compas  qui  porte  l'arc  gradué, 
et  l'on  fart  varier  l'ouverture  du  compas  jusqu'à  ce  que 


Plg.  g. 
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l'autre  branche  vieime  s'appliquer  contre  la  règle  fixe.  On 
serre  alors  la  vis  de  pression. 

Pour  pointer  de  nouveau  la  pièce,  on  applique  une  bran- 
che contre  la  règle  et  on  fait  mouvoir  la  crosse  jusqu'à  ce 
que  l'autre  branche  s'applique  contre  le  derrière  des  flas- 
ques. 

Les  corrections  de  pointage  se  font  très  facilement  à 
l'aide  d'une  proportion. 

Parallélogramme  Lion  (1865). —  Cet  appareil,  proposé  par 
M.  le  général  Lion,  se  compose  (i\g.  12)  d'un  parallélo- 
gramme formé  de  deux  grands  côtés  de  l'",50de  longueur, 
AB  et  A'B',  et  de  deux  petits  côlésde  0'",2ô  de  longueur, 
ce  et  DD',  articulés  avec  les  premiers. 

L'une  des  extrémités  du  côté  ÂB  est  axée  par  une  vis, 
autour  de  laquelle  il  peut  prendre  un  mouvement  de  rota- 
tion, sur  un  piquet  A  placé  à  gauche  de  l'atTût  et  dont  la 
tête  est  sensiblement  de  niveau  avec  la  face  supérieure  du 
heurtoir. 

L'autre  extrémité,  B,  terminée  en  pointe,  se  meut  en 
parcourant  les  divisions  d'un  arc  de  cercle  tracé  du  point 
A  comme  centre  sur  la  face  supérieure  du  heurtoir. 

La  pièce  ayant  été  pointée  une  première  fois  par  un  pro- 
cédé quelconque,  on  amène  le  côté  mobile  A'B'  au  contact 
de  deux  jantes,  m  et  n,  de  la  roue  gauche,  situées  l'une  en 
avant  et  l'autre  en  arrière  du  plan  vertical  passant  par  l'axe 
de  l'essieu.  On  repère  la  division  à  laquelle  s'arréle  la 
pointe  B  et  on  replie  le  parallélogramme. 

Pour  pointer  les  coups  suivants,  l'affût  étant  en  batterie 
et  la  pointe  B  au  même  point  de  repère,  il  suffît  de  remet- 
tre, au  moyeu  de  légers  mouvements  de  crosse,  les  jantes 
de  la  roue  gauche  en  contact  avec  le  côté  A'B'. 

Pour  rectifier,  au  besoin,  le  pointage,  on  porte  la  pointe 
B  à  droite  ou  à  gauche  du  point  de  repère  primitif  d'un 
nombre  de  divisions  convenable. 

Le  même  procédé  peut  être  employé  pour  le  pointage  des 
mortiers.  Dans  ce  cas,  le  parallélogramme  repose  sur  les 
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lambourdes  de  la  plate-forme  et  Ton  opère  le  pointage  par 
le  contact  du  côté  mobile  avec  Tun  des  flasques  de  TaffAt 
(flg.  13),  ou,  si  on  le  préfère,  avec  les  entailles  du  devant 
des  flasques  (flg.  14).  Ce  dernier  mode  met  à  Tabri  des 
erreurs  de  pointage  qui  pourraient  résulter  d'un  déplace- 
ment latéral  des  lambourdes. 

Nous  résumons  ci-après  Tavis  émis  sur  ce  procédé  par 
Tune  des  commissions  d'expériences: 

1*^  L'installation  est  aisée  et  rapide  (4  minutes). 

2^  Le  procédé  se  prête  à  toutes  les  plates- formes  et  bat- 
teries. 

3®  Il  convient  à  toutes  les  pièces,  mais  ne  pourrait  sans 
modifications  s'appliquer  aux  affûts  de  place. 

4°  Il  convient  à  toutes  les  directions  et  à  tous  les  angles 
de  projection. 

5*  L'installation  n'est  pas  gênante  pour  le  service. 

6*  Le  repérage  à  chaque  coup  se  fait  facilement  et  rapi- 
dement. 

7"*  La  sécurité  des  pointeurs  pendant  le  repérage  est  satis- 
faisante. 

8*  Le  procédé  peut  être  employé  par  tous  les  temps. 

9"*  Il  est  facilement  compris  et  appliqué  par  de  simples 
canonniers. 

10*  L'écart  probable  de  repérage  obtenu,  sans  tirer,  avec 
cet  appareil,  pour  une  distance  de  4000  mètres,  a  été  de 
1  l'^jSO  avec  un  affût  de  24  de  siège  et  de  8  mètres  avec  un 
4ffût  à  soulèvement. 

Cet  écart  augmenterait  probablement  encore  dans  des 
expériences  de  tir,  où  il  faut  compter  sur  les  déplacements 
de  la  pièce  par  rapport  à  son  affût  et  sur  les  mouvements 
de  la  roue  par  rapport  à  l'essieu. 

Parallélogramme  Lenevtni  (1878).  —  L'appareil  se  com- 
pose de  deux  règles  d'inégales  longueurs,  réunies  entre 
elles  par  deux  petites  réglettes  égales,  de  manière  à  for- 
former  un  parallélogramme  articulé  vers  la  partie  médiane 
de  la  plus  grande  des  deux  règles. 
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Chacune  des  extrémités  de  la  grande  règle  porte  sur  un 
arc  de  cercle  dont  le  rayon  est  égal  à  la  longueur  de  cette 
règle. 

Deux  boulons  permettent  de  la  relier  à  ces  arcs  de  cercle, 
de  sorte  que  Ton  peut  à  volonté  fixer  Tune  des  extrémités 
de  la  règle  sur  Tare  de  cercle  correspondant  et  faire  mou- 
voir Tautre  extrémité  sur  l'arc  opposé,  ou  inversement. 

La  grande  règle  a  3  mètres  de  longueur.  Chacun  des 
arcs  de  cercle  a  20  degrés  de  développement  et  porte  des 
divisions  en  degrés  et  des  divisions  en  centimètres.  Un 
vemier,  fixé  à  chacune  des  extrémités  de  la  grande  règle, 
permet  d'apprécier  le  millimètre. 

On  installe  l'appareil  à  1  mètre  de  hauteur  au-dessus  de 
la  plate-forme,  en  le  faisant  reposer  par  les  deux  arcs  de 
cercle  sur  deux  piquets  enfoncés  horizontalement  dans  le 
coffre  à  la  même  hauteur.  On  le  dispose  de  manière  que 
les  divisions  des  arcs  de  cercle  aillent  en  croissant  de 
l'épaulement  vers  la  batterie,  que  la  petite  règle  soit  placée 
du  côté  de  la  pièce  et  que,  chacune  des  extrémités  de  la 
grande  règle  étant  placée  au  zéro  de  l'arc  correspondant, 
cette  règle  soit  sensiblement  perpendiculaire  à  la  directrice. 

Ces  dispositions  étant  prises,  pouj*  tirer  dans  une  direc- 
tion déterminée  et  faisant,  par  exemple,  un  angle  de  6^  à 
droite  avec  la  directrice,  on  fixe  au  zéro  sur  l'arc  de  cercle 
correspondant  l'extrémité  gauche  de  la  grande  règle,  on 
fait  mouvoir  l'autre  extrémité  sur  son  arc  de  cercle  jus- 
qu'à la  division  6**  (ou  la  division  en  centimètres  qui  cor- 
respond à  cette  direction)  et  l'on  déplace  la  pièce  jusqu'à 
ce  que  deux  repères,  placés  à  l'avant  de  l'affût,  dans  le  pro- 
longement de  la  face  extérieure  des  flasques,  viennent 
toucher  la  petite  règle. 

Pour  repérer  une  position  déterminée,  on  dispose  les 
deux  extrémités  de  la  grande  règle  au  zéro  des  graduations 
des  arcs  de  cercle,  on  observe  de  quel  côté  de  la  directrice 
oblique  l'axe  de  la  pièce,  on  ûxe  la  grande  règle  par  l'ex- 
trémité opposée  à  ce  côté  et  l'on  amène  la  petite  règle  au 

RBv.  d'art.  —  MAU  1888.  33 


506  BEVUE  D'ARTILLERIE. 

contact  des  repères  de  l'affût  en  faisant  mouvoir  l'autre 
extrémité  de  la  grande  règle  sur  Tare  de  cercle  correspon- 
dant. On  fixe  cette  extrémité  et  la  direction-du  tir  est  re- 
pérée. 

Pour  corriger  un  écart  latéral,  on  calcule  le  déplacement 
correspondant  à  une  longueur  de  3  mètres  (rayon  conmaim 
des  arcs  de  cercle),  et  l'on  déplace  sur  l'arc  de  cercle 
l'extrémité  de  la  règle  de  la  quantité  calculée  et  dans  le 
sens  convenable. 

L'aff ut  a  dû  être  au  préalable  muni  vers  l'avant  de  repères 
dont  les  arêtes  antérieures  soient  dans  un  plan  vertical  per- 
pendiculaire au  plan  vertical  qui  passe  par  Taxe  de  la  pièce 
ou  de  l'affût.  Ces  repères  doivent  être  placés  environ  à 
1  mètre  au-dessus  de  la  plate-forme,  pour  qu'ils  puissent 
affleurer  facilement  la  petite  règle. 

Ces  repères  peuvent  être  fixes  ou  mobiles. 

Les  repères  mobiles  pourraient  être,  par  exemple,  des 
dispositifs  analogues  aux  palmer,  et  donnant  soit  la  minute 
d'angle,  soit  le  demi-millimètre.  Cette  disposition  permet- 
trait d'exécuter  le  repérage  ou  le  pointage  de  la  pièce  en 
supprimant  les  arcs  de  cercle  et  en  laissant  la  grande  règle 
perpendiculaire  à  la  directrice. 

Il  suffirait  de  déplacer  l'un  des  repères  d'une  quantité 
donnée  pour  amener  la  pièce  dans  une  direction  déterminée. 
Avec  les  affûts  à  soulèvement  de  138,  ime  graduation  de 
22  centimètres  permettrait  de  placer  la  pièce  dans  une  di- 
rection faisant  un  angle  de  20°  avec  la  directrice. 

Dispositif  VoiUiard  pour  le  pointage  des  mortiers  (1878). 
—  A  une  distance  convenable  du  plan  de  tir  moyeu  du  mor- 
tier, on  plante  (fig.  h)  deux  piquets  suffisamment  enfon- 
cés, l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière  de  la  plate-forme.  Sur 
la  tête  du  premier  piquet,  on  plante  une  pointe  destinée  à 
maintenir  l'une  des  extrémités  d'un  cordeau  de  pointage. 
On  fixe  contre  la  tête  du  second  piquet  une  planchette  gra- 
duée à  sa  partie  supérieure;  c'est  sur  cette  planchette  que 
repose  le  cordeau  de  pointage. 


®ir 
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Ce  cordeau  est  tendu  par- le  poids  d'un  plomb  ^ssez  lourd 
attaché  à  son  extrémité  libre. 

On  trace  deux  crans  de  repère  sur  les  parties  les  plus 
saillantes  des  tenons  de  manœuvre  de  gauche  de  Taffût,  et 

^      I  1^     dans  un  plan  sensi- 
manoiôvr^  ^      |  rÀ    hlement  parallèle  au 

plan    diamétral    du 
mortier. 

La  hauteur  des  pi- 
quets est  calculée  de 
telle  sorte  que  le 
cordeau  de  pointage 
passe  à  quelques  millimètres  seulement  au  -  dessus  des 
tenons  de  manœuvre. 

Pour  pointer,  on  place  le  cordeau  sur  la  planchette  à  la 
division  convenable,  Ton  fait  mouvoir  Taffût  jusqu'à  ce 
que  les  crans  de  repère  des  tenons  de  manœuvre  soient 
au-dessous  du  cordeau,  puis  on  donne  les  degrés. 

On  rectifie  la  direction  du  mortier  en  déplaçant  d'une 
manière  convenable  le  cordeau  sur  la  planchette. 

Voie  cireulcUre  graditée  de  Besançon.  —  Cette  voie  circu- 
laire métallique  porte  une  graduation  en  degrés,  dont  le 
zéro  est  placé  de  façon  que  la  ligne  qui  le  réunit  à  l'axe 
de  la  cheville  ouvrière  du  grand  châssis  soit  dirigée  sui- 
vant la  méridienne  du  lieu.  Le  grand  châssis  porte  un  re- 
père qui  vient  courir  sur  cette  graduation. 

Les  opérations  du  pointage  et  du  repérage  avec  ce  dispo- 
sitif se  comprennent  facilement. 

C.  —  Donble  miroir  de  H.  le  capitaine  Perruchon. 

Les  instruments  dont  se  compose  cet  appareil  (fig.  15) 
sont  :  un  cordeau  et  un  miroir. 

Le  miroir  se  compose  de  deux  faces  planes  réfléchis- 
santes, longues  de  12  centimètres,  larges  de  3,  faisant  entre 
elles  un  angle  d'environ  ISô"",  et  encastrées  dans  un  bloc 
métallique  assez  pesant.  Ce  miroir  se  place  à  terre  en 
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avant  de  la  chaîne  d'échappement  du  sabot  d'enrayage 
(fig.  i),  de  façon  que  celle-ci  ne  le  touche  pas  lors  du  recul, 
les  faces  réfléchissantes  tournées  vers  la  crosse  de  la  pièce. 
Le  cordeau  est  porté  par  Taffût,  il  est  tendu  le  long  du 
flasque  droit  et  extérieurement  à  celui-ci. 

Note,  —  Une  autre  disposition,  plus  facilement  applicable  aux 
pièces  de  place  et  de  siège,  consisterait  à  fixer  le  cordeau  à  terre 
et  le  miroir  à  Taffût.  La  disposition  inverse  que  nous  venons  de 
décrire  a  été  seule  appliquée  à  des  pièces  de  campagne. 

Pour  le  canon  de  95'"'',  on  pourrait  tendre  le  cordeau  entre  les 
deux  flasques. 

La  pièce  étant  pointée  et  le  cordeau  mis  en  place,  le 
pointeur  place  son  œil  au-dessus  de  celui-ci  et  regarde 
dans  le  miroir  ;  il  7  voit  deux  images  du  cordeau  en  même 
temps  qu'il  voit  le  cordeau  directement.  Il  fait  alors  diri- 
ger le  miroir  de  façon  que  le  cordeau  recouvre  les  deux 
images. 

La  direction  de  la  pièce  est  repérée  :  dans  cette  position, 
en  efTet,  le  cordeau  est  perpendiculaire  à  l'intersection  des 
deux  miroirs,  parce  que  le  plan  déterminé  par  l'œil  et  le 
cordeau,  contenant  les  deux  images,  est  perpendiculaire  à 
chacun  des  deux  miroirs  etpar  conséquent  à  leur  intersection. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  fixer  le  miroir. 

A  partir  de  ce  moment,  pour  repointer  la  pièce,  il  suffit 
de  faire  rendre  la  crosse  à  droite  ou  à  gauche  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  amené  la  coïncidence  entre  le  cordeau  et  ses  deux 
images. 

Sur  le  côté  de  la  crosse  est  vissée  une  broche  en  fer 
portant  une  graduation  en  millimètres,  destinée  à  effectuer 
les  corrections  nécessaires  pendant  le  tir.  Ces  corrections 
se  font  comme  avec  la  planchette  de  dérive,  c'est-à-dire 
qu'on  porte  le  cordeau  du  côté  A'ers  lequel  on  veut  porter 
le  coup. 

On  a  constaté,  relativement  à  ce  procédé,  les  résultats 
suivants  : 

!•  L'installation  première  est  très  rapide  et  facile,  si  la 
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vue  des  images  n'est  pas  gênée  par  les  sabots  et  chaînes 
d'enrayage. 

2^  Le  procédé  convient  à  toutes  les  directions  et  à  tous 
les  angles  de  projection. 

3*  Il  est  gênant  pour  le  service,  puisqu'il  impose  l'obli- 
gation de  ne  pas  ébranler  le  miroir. 

4®  Il  est  assez  solide,  et  paraît  durable. 

5^  La  stabilité  de  l'appareil  est  douteuse  pour  le  tir  sur 
plate-forme  en  bois. 

6*  Le  repérage  à  chaque  coup  se  fait  facilement  et  rapi- 
dement. 

7°  La  sécurité  du  pointeur  pendant  le  repérage  est  suffi- 
samment assurée. 

8*"  Le  procédé,  est  facilement  compris  et  appliqué  par  de 
simples  canonniers. 

9°  L'appareil  doit  être  contruit  dans  un  atelier  et  ne  peut 
guère  être  improvisé  par  des  ouvriers  de  batterie. 

10°  Les  écarts  dus  au  repérage  avec  cet  instrument  pour 
la  distance  de  4  000  mètres  ont  été  : 

a)  Sans  tirer,  avec  l'afF&t  de  5  de  campagne,  de  l'^yTO; 

b)  En  tirant  à  la  charge  de  250  grammes,  avec  une  pièce 
de  24  de  siège  sur  affût  et  plate-forme  de  siège  en  bois, 
de  25  mètres. 

Dans  le  tir  à  charge  entière  sur  plate-forme  en  bois, 
l'appareil  a  été  reconnu  impraticable. 

E.  Frique, 
Capitaine  d'artillerie. 

[A  «ttivre.) 
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TRAVAUX  TACTIQUES 

DXBS  OS'S'ICISBS 

DE  L'ARTILLERIE  DE  FORTERESSE 


(Extrait  du  Journal  c^artUlerie  rtuêe,) 


Le  troisième  hiver  est  consacré  à  la  résolution  de  ce 
dernier  problème.  Sa  reconnaissance  achevée,  Tofflcier 
détermine,  d'après  la  nature  des  ouvrages  attaqués,  le 
nombre  et  la  composition  des  forcés  de  l'assiégeant  et  du 
défenseur.  Puis,  sur  le  croquis,  il  indique,  à  l'aide  des  si- 
gnes conventionnels  : 

1^  Pour  Vassiègeant  :  les  positions  successives  des  troupes 
de  l'attaque  depuis  le  commencement  de  l'investissement 
jusqu'à  la  dernière  période  du  siège  contre  le  noyau  cen- 
tral, les  batteries  construites,  enfin  tous  les  travaux  exécutés 
X pendant  le  siège. 

2*  Pour  le  défenseur  :  les  travaux  de  défense  en  avant  du 
front  d'attaque  (travaux  de  fortification  passagère,  destruc- 
tion des  communications,  habitations,  bois  et  autres  cou- 
verts), les  contre-approches  et  les  batteries  de  contre- 
approche. 

Il  fait,  en  outre,  des  dessins  détaillés  des  travaux  exé- 
cutés par  l'assaillant  et  le  défenseur  ;  il  donne  le  profil  des 
parallèles,  des  batteries  de  siège  et  de  contre-approche. 

Dans  son  mémoire,  il  étudie  tout  le  théâtre  des  opéra- 
tions du  siège,  c'est-à-dire  le  front  d'attaque,  les  fronts 


0)  Voir  U  llynUion  de  janvier  l8St,  p.  812. 
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voisins  et  tout  le  terrain  en  avant;  il  en  recherche  le  fort 
et  le  faible,  et  se  sert  des  résultats  trouvés  pour  dresser  le 
plan  de  l'attaque  et  celui  de  la  défense. 

1^  Pour  l'attaque  :  il  donne  son  appréciation  sur  les  po- 
sitions occupées  successivement  par  Tartillerie,  il  décrit 
les  travaux  de  Tassaillant,  Tépoque  et  la  durée  de  leur 
exécution,  les  matériaux  employés,  le  nombre  et  le  calibre 
des  pièces  des  diverses  batteries  de  siège,  leurs  buts,  le 
genre  de  tir  dont  on  s'est  servi,  la  dépense  quotidienne  de 
projectiles  pour  chaque  batterie,  etc. 

2°  Pour  la  défense  :  il  indique  les  opérations  de  la  mise 
en  état  de  défense  du  terrain  en  avant  des  ouvrages  atta- 
qués, les  mouvements  de  terre,  la  quantité,  la  nature  et 
le  caractère  de  ces  travaux,  la  durée  de  leur  exécution,  les 
matériaux'  mis  en  œuvre  ;  les  communications  établies 
entre  les  divers  ouvrages  et  avec  le  noyau  central,  Faction 
de  Tartillerie  de  la  place  contre  les  batteries  de  l'assiégeant 
pendant  les  diverses  périodes,  les  distances  de  tir,  la  force 
de  l'armement  des  ouvrages  attaqués,  la  marche  du  tir  et 
la  répartition  du  feu,  le  choix  des  buts,  les  projectiles  cm- 
ployés,  la  consommation  de  munitions  par  24  heures,  les 
travaux  de  contre-approche,  la  part  prise  à  la  défense  par 
l'infanterie  et  par  le  génie. 

Ce  travail  est  présenté  au  commandant  de  l'artillerie  qui 
l'examine  chez  lui  et  le  renvoie  annoté  à  l'officier  ;  celui-ci 
revoit  de  nouveau  son  mémoire  et  le  corrige.  Le  travail 
corrigé  est  examiné  une  fois  encore  sur  le  terrain  même 
vers  la  fln  de  l'été  ;  il  sert  enfin  de  texte  à  de  nouvelles 
conférences  auxquelles  assistent  tous  les  officiers.  L'exa- 
men fait  préalablement  par  le  commandant  de  l'artillerie 
permet  de  corriger  les  fautes  grossières  et  de  rendre  ainsi 
les  conférences  finales  plus  instructives  et  plus  intéres- 
santes. A  la  fin  de  chaque  conférence,  le  commandant  de 
l'artillerie  donne  son  opinion  sur  la  solution  adoptée.  Nous 
rappellerons,  à  ce  sujet,  les  paroles  si  justes  du  général 
Dragomirof  :  «  Une  critique  trop  acerbe,  des  observations 
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humiliantes  sur  le  travail  d'un  officier  produisent  un  effet 
directement  opposé  à  celui  que  doit  rechercher  tout  supé- 
rieur consciencieux  et  intelligent  ;  loin  de  donner  à  l'offi- 
cier le  goût  du  travail,  on  arrive  ainsi  à  le  dégoûter  des 
études  tactiques.  Ce  n'est  que  contre  la  mollesse  et  contre 
la  négligence  dans  le  service  qu'il  faut  sévir  impitoyable- 
ment. » 

Tous  ces  travaux  terminés,  si  maîtres  et  élèves  out  été 
consciencieux,  on  peut  regarder  comme  complète  Finstruc- 
tion  de  ces  derniers  ;  ils  auront  acquis  une  connaissance 
suffisante  de  leur  place  forte  et  de  ses  ressources.  On  peut 
dire  néanmoins  qu'ils  ne  tireront  de  notre  système  tous 
les  avantages  qu'il  comporte,  qu'à  la  condition  d'exécuter 
en  même  temps  des  manœuvres  de  forteresse  et  de  s'exer- 
cer au  jeu  de  la  guerre  de  siège. 

Bien  des  gens  regardent  comme  inutiles  les  manœuvres 
d'automne,  parce  que,  disent-ils,  elles  ne  peuvent  pas  être 
l'image  réelle  de  la  guerre.  Cette  critique  nous  paraît  s'ap- 
pliquer bien  moins  aux  manœuvres  de  forteresse  qu'aux  ma- 
nœuvres de  campagne.  Ces  dernières,  en  efTet,  tirent  toute 
leur  valeur  de  l'emploi  du  terrain  ;  or,  le  terrain,  qui  varie  à 
l'infini,  sera  toujours  mal  connu  et  mal  utilisé.  Ce  qui  di- 
minue encore  l'importance  pédagogique  de  ces  manœuvres 
de  campagne,  c'est  l'ignorance  presque  absolue  où  se  trou- 
vent les  deux  camps  des  positions  occupées  par  l'ennemi. 
Le  défenseur  lui-même,  qui,  sous  ce  rapport,  est  le  plus 
favorisé  des  deux  parties  adverses,  ne  pourra  se  servir 
pour  étudier  son  terrain  que  de  quelques  reconnaissances 
rapides  et  superficielles.  Dans  la  guerre  de  siège,  au 
contraire,  le  défenseur  a  sur  l'assaillant  l'avantage  de 
connaître  à  fond  le  terrain  sur  lequel  il  aura  à  combattre  ; 
il  l'a  mis  en  état  de  défense  pendant  le  temps  de  paix; 
il  la  étudié  à  loisir.  Et  quel  meilleur  moyen  de  faire  cette 
étude  que  les  manœuvres  de  forteresse  ?  Et  combien  le 
colonel  Schmelzel  a  raison  de  dire  :  «  On  doit  toujours, 
en  temps  de  paix,  faire  des  manœuvres  de  forteresse  sur 
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le  terrain  même  gui  servirait  de  théâtre  d'opérations  en 
cas  d'un  siège  effectif.  L'étude  détaillée  de  la  position,  Ba 
préparation  minutieuse,  suffiront  pour  donner  à  la  défense 
une  supériorité  incontestable  sur  l'attaque.  » 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  adresser  aux  manœu- 
vres de  forteresse,  comme  aux  autres  d'ailleurs,  c'est 
de  ne  pas  permettre  de  tenir  compte  de  l'élément  moral  ; 
mais  ce  défaut  unique  est  largement  compensé  par  les 
avantages  sérieux  qu'elles  présentent  sous  tous  les  autres 
rapports. 

Chacun  sait  combien  il  est  difficile  d'apprendre  à  don- 
ner ses  ordres  en  quelques  mots  clairs  et  précis,  à  discerner 
dans  quelques  phrases  écrites  à  la  hâte,  souvent  même 
embrouillées  par  un  secrétaire  inintelligent,  le  vrai  sens 
d'un  ordre  reçu  au  milieu  du  combat,  de  subordonner  à 
cet  ordre  toutes  les  mesures  qu'on  va  prendre,  et  d'em- 
ployer à  son  exécution  toutes  les  ressources  qu'on  a  sous 
la  main.  Et  cela  est  plus  vrai  encoi*e  aujourd'hui  qu'au- 
trefois :  aujourd'hui,  en  effet,  la  défense,  loin  de  se  res- 
treindre au  noyau  central,  transporte  la  première  partie 
de  la  lutte  sur  le  terrain  qui  se  trouve  en  avant  des  forts 
détachés  ;  elle  augmente  ainsi  sa  zone  d'action  dans  une 
proportion  considérable,  et,  par  conséquent,  elle  exige  des 
officiers  bien  plus  d'expérience,  de  coup  d'œil  et  d'initiative, 
qualités  qu'on  ne  parviendra  à  développer  que  par  des  ma- 
nœuvres de  forteresse  et  par  l'emploi  du  jeu  de  la  guerre. 
Les  manœuvres,  rationnellement  dirigées,  accoutument 
les  officiers  supérieurs  à  donner  leurs  ordres  et  les  officiers 
subalternes  à  les  exécuter.  Elles  sont,  de  plus,  la  pierre 
de  touche  de  la  valeur  pratique  des  modiffcations  intro- 
duites dans  le  matériel  et  l'organisation  de  l'artillerie  de 
forteresse. 

Nous  n'étudierons  pas  en  détail  l'exécution  de  ces  ma- 
nœuvres ;  elles  varieront  évidemment  avec  l'étendue  de  la 
place,  avec  son  importance  stratégique,  avec  la  valeur  de 
ses  ressources  défensives,  avec  le  nombre  et  la  composi- 
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tioa  de  sa  garnison,  etc.  Nous  nous  bornerons  simplement 
à  quelques  observations  sur  la  manière  de  les  diriger. 

Chaque  été,  les  travaux  pratiques  se  termineront  pair 
une  manœuvre,  dont  le  commandant  de  la  place  indiquera 
le  but,  le  terrain  et  la  durée.  On  y  exécutera  tous  les  mou- 
vements de  matériel  nécessaires  pour  atteindre  le  but 
défensif  indiqué.  L'exécution  de  ces  mouvements  de  maté- 
riel permettra  de  contrôler  Thabileté  des  officiers  et  des 
hommes  dans  cette  branche  de  leur  service.  Pour  éviter 
toute  incertitude  et  toute  erreur  dans  l'exécution,  les  com- 
mandants des  diverses  armes  se  réunissent  sous  la  prési- 
dence du  commandant  de  la  place  qui  leur  explique  ver-, 
balement  l'ensemble  de  la  manœuvre,  indique  à  chacun 
4|eux  le  rôle  que  leur  arme  devra  y  jouer,  reçoit  et  discute 
leurs  observations,  et  arrête  définitivement  le  programme 
général  de  l'opération.  Le  commandant  de  l'artillerie  ras- 
semble alors  ses  officiers  et  leur  explique  en  détail  le 
programme  arrêté,  les  devoirs  de  chacun  d'eux  et  le  but 
vers  lequel  doivent  tendre  les  efforts  de  l'artillerie  ;  en  un 
mot,  il  résume  toutes  les  parties  du  progranune  d'ensem- 
ble. Il  serait  bon  d'exiger  que  chaque  officier  fournit  un 
compte  rendu  détaillé  de  tous  les  ordres  qu'il  a  reçus  et 
donnés  ;  ces  comptes  rendus  forceraient  les  officiers  à  noter 
ce  qui  s'est  passé  autour  d'eux  pendant  l'opération. 

Comme  un  des  exemples  les  plus  instructifs  de  ce  genre 
d'exercices,  on  peut  citer  l'armement  de  nuit  de  la  place 
de  Bobruisk,  les  4  et  5  août  1879;  cette  opération  a  déjà 
été  décrite  par  le  colonel  Berlinski  ;  aussi  nous  ne  repren- 
drons pas  son  étude  et  nous  nous  contenterons  de  dire  que 
c'est  là  un  spectacle  auquel  on  a  eu  jusqu'à  ce  jour  trop 
rarement  l'occasion  d'assister  dans  nos  places  fortes. 

L'Allemagne  nous  est  bien  supérieure  sous  ce  rapport  ; 
elle  a  reconnu  depuis  longtemps  la  nécessité  de  ces 
grandes  manœuvres  de  forteresse,  et,  en  augmentant  pro- 
gressivement leur  importance,  elle  est  arrivée  à  leur  don- 
ner une  extension  considérable,  comme  on  a  pu  le  remar- 
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quer  récemment  à  Posen  et  à  Gustrin,  trop  considérable 
même  quelquefois,  comme  à  Cologne  où,  après  la  cons- 
truction des  batteries  lointaines,  -on  s'est  trouvé  en  pré- 
sence d'une  telle  insuffisance  de  matériel  et  de  personnel 
que  la  plupart  des  travaux  postérieurs  n'ont  pu  être  exé- 
cutés que  sur  le  papier.  Tout  en  rendant  justice  à  l'Alle- 
magne pour  son  activité,  tout  en  reconnaissant  la  valeur 
de  ses  études  dans  les  questions  qui  intéressent  l'artil- 
lerie de  forteresse,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquter 
qu'en  exagérant,  comme  elle  l'a  fait  à  Cologne,  l'étendue 
des  manœuvres  de  forteresse,  elle  les  a  éloignées  de  leur 
but  principal  qui  est  l'instruction  du  personnel.  Pour  en 
tirer  tout  le  parti  qu'on  peut  en  attendre,  il  ne  faut  donc 
pas  se  contenter  de  faire  une  étude  purement  théorique 
des  opérations  prescrites,  il  faut,  au  contraire,  s'efforcer 
de  se  rapprocher  de  la  réalité.  Ce  n'est  qu'en  offrant  à 
l'officier  et  au  soldat  l'image  réelle  d'un  siège  et  en  leur 
permettant  d'appliquer  ce  qu'ils  ont  appris  dans  les  exer- 
cices de  détail,  que  ces  manœuvres  exciteront  leur  intérêt 
et  les  habitueront  à  résoudre  rapidement  toutes  les  diffi- 
cultés qu'ils  pourront  rencontrer  dans  un  siège  effectif. 

Mais  les  manœuvres,  si  correctement  conduites  qu'elles 
puissent  être,  ne  donneront  jamais  au  jeune  officier  qu'une 
faible  habitude  du  maniement  des  troupes.  Elles  ne  sont 
utiles,  sous  ce  rapport,  qu'aux  officiers  supérieurs,  puis- 
que Tofficier  subalterne  n'a  guère  qu'à  exécuter  les  ordres 
qu'il  reçoit.  Le  jeu  de  la  guerre  de  siège  n'a  pas  les  mêmes 
inconvénients;  il  est  également  utile  à  tous  les  officiers. 
«  Cest,  de  plus,  une  véritable  manœuvre  exécutée  sur  des 
cartes,  »  Ce  qui  le  distingue  surtout  des  manœuvres  pro- 
prement dites,  c'est  la  variété  du  terrain.  Tandis  que  les 
manœuvres  de  forteresse  sont  limitées  aux  environs  d'une 
place,  le  jeu  de  la  guerre,  lui,  peut  se  jouer  sur  les  plans 
d'une  place  forte  quelconque.  Il  est  bon  que  l'artilleur  de 
forteresse  connaisse  d'autres  places  que  la  sienne.  Il  doit 
avoir,  comme  tout  autre  officier,  du  coup  d'œil  et  de  la 
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décision  ;  si  ces  qualités  sont  moins  mises  en  relief  dans 
la  guerre  de  siège  que  dans  la  guerre  de  campagne,  elles 
n'en  sont  cependant  pas  moins  indispensables.  D'ailleurs, 
l'officier  d'artillerie  de  forteresse  est  avant  tout  un  homme 
de  guerre  et  il  doit  être  en  état  de  se  mesurer  avec  l'en- 
nemi non  seulement  autour  de  sa  forteresse,  mais  aussi 
sur  le  premier  terrain  venu. 

Le  jeu  de  la  guerre  accoutume  l'officier  à  commander 
aux  troupes,  sur  le  papier  il  est  vrai  ;  il  le  prépare  au  rôle 
de  directeur  d'opérations  de  guerre  réelles  ;  il  lui  donne 
l'habitude  d'apprécier  vite  et  bien  la  valeur  d'une  position 
par  la  lecture  de  la  carte  ;  il  le  force  enfin  à  étudier  les 
ouvrages  militaires  et  à  appliquer  à  une  situation  donûée 
les  règles  théoriques  de  l'art  de  la  guerre.  C'est  donc  un 
exercice  précieux,  capable  d'augmenter  la  rapidité  de  con- 
ception, la  justesse  d'appréciation  et  même,  jusqu'à  un 
certain  degré,  la  hardiesse  d'exécution.  A  la  guerre,  une 
faute  du  chef  entraîne  la  perte  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes et  force  à  renoncer  au  but  qu'on  s'était  proposé  ;  dans 
le  jeu  de  la  guerre,  une  mauvaise  mesure  amène  la  perte 
de  la  partie,  et  c'est  l'amour-propre  qui  a  à  souiOfrir  de  la 

défaite. 

On  devra  s'exercer  à  ce  jeu  d'une  façon  tout  à  fait  indé- 
pendante des  autres  travaux  que  l'on  pourra  avoir  à  faire. 
Le  jeune  officier  commencera  à  s'y  exercer  dès  son  arrivée 
au  corps.  On  lui  proposera  d'abord  quelques  questions 
simples  qui  ne  nécessitent  pas  de  préparation  spéciale; 
les  fautes  qu'il  commettra  serviront  à  lui  apprendre 
les  règles  et  le  mécanisme  du  jeu.  Il  sera  d'ailleurs  guidé 
dans  cet  exercice  par  le  commandant  de  l'artillerie,  par  le 
directeur  de  travaux  pratiques  ou  même  par  les  comman- 
dants de  bataillon.  Ceux-ci  n'oublieront  pas  qu'abuser  de 
ce  jeu,  c'est  en  compromettre  le  succès  et  môme  engager 
l'officier  dans  une  voie  fausse.  Dans  le  jeu  de  la  guerre, 
en  efTet,  le  succès  ne  dépend  que  des  chiffres  et  appartient 
d'une  façon  certaine  à  celui  qui  a  su  se  mettre  dans  une 
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meiUeui^e  situation  que  eon  adversaire  ;  rélément  moral  est 
complètement  laissé  de  côté.  Dans  la  réalité^  les  choses  se 
passent  tout  autrement.  On  peut  très  bien  occuper  une 
position  plus  avantageuse  que  l'ennemi ,  avoir  réuni  plus 
de  canons  que  lui,  et  cependant  échouer  dans  la  lutte  finale. 
L'assiégeant  a  démonté  la  plupart  des  pièces  de  Tassiégé, 
a  couvert  Tenceinte  de  ses  projectiles,  a  fait  partout  des 
brèches  praticables.  Mais  si  le  défenseur  est  énergique, 
résolu,  vigoureux,  il  peut  très  bien  se  faire  que  l'assail- 
lant n'atteigne  pas  son  but  ou  au  moins  que  son  succès  lui 
coûte  beaucoup  plus  cher  qu'on  ne  pourrait  le  croire,  à  en 
juger  d'après  le  seul  aspect  extérieur.  Pour  être  convaincu 
de  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons,  il  suffit  de  citer  les 
glorieuses  défenses  de  Sébastopol  ou  de  Belfort. 

Pour  savoir  apprécier  toute  l'importance  qu'a  dans  une 
guerre  la  situation  morale  des  troupes,  il  n'y  a  qu'un 
moyen  ;  c'est  d'étudier  l'histoire  militaire  qui,  «  forte  de 
l'autorité  des  faits  accomplis,  peut  seule  montrer  comment 
se  groupent,  s'appuient  et  s'enchaînent  les  divers  éléments 
du  combat  ».  C'est  la  lecture  de  l'histoire  militaire,  c'est 
l'étude  des  diverses  campagnes  et  en  particulier  des  sièges 
modernes,  qui  devra  former  le  couronnement  des  études 
tactiques  de  l'officier  d'artillerie  de  forteresse.  On  y  trou- 
vera une  source  inépuisable  de  sujets  de  conférences 
pour  les  officiers  qui  sont  arrivés  à  la  fin  de  leur  troisième 
année  de  préparation. 

Le  Recueil  militaire  (n®  1,  année  1880)  a  publié  un  arti- 
cle sur  les  Exercices  des  officiers  pour  la  résolution  théori- 
que des  problèmes  tactiques  ;  l'auteur  affirme  que  ces  con- 
férences n'ont,  aucune  utilité  pratique  et  ne  sont  qu'une 
perte  de  temps  inutile.  Ces  conférences,  dit-il,  mettent 
sur  la  sellette  de  trop  jeunes  officiers  ;  elles  ne  sont,  d'ail- 
leurs,  qu'une  simple  compilation  de  quelques  manuels 
ou  de  quelques  ouvrages  militaires  ;  les  faits  y  sont  géné- 
ralement exposés  avec  assez  peu  d'éloquence  pour  ne  pro- 
voquer chez  des   auditeurs   forcés  que  les    sentiments 
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d'ennui  et  de  fatigue  qu'entraîne  nécessairement  après  elle 
une  immobilité  obligatoire  de  deux  ou  trois  heures. 

Peut-être  cela  est-il  vrai  pour  les  conférences  où  l'on 
n'aborde  que  les  généralités  de  l'art  militaire;  mais  ici, 
dans  le  cas  particulier  de  conférences  faites  sur  des  sièges 
à  des  artilleurs  de  forteresse,  nous  ne  pouvons  admettre 
la  justesse  de  cette  observation.  Le  conférencier  doit  con- 
naître parfaitement  l'épisode  militaire  qu'il  a  à  traiter 
et  en  faire  la  critique  détaillée  ;  il  doit  exposer  ses  vues  et 
ses  idées  personnelles,  et  ne  pas  se  contenter  de  répéter  des 
lieux  communs  et  des  phrases  toutes  faites.  Si,  pendant 
les  trois  années  qui  viennent  de  s'écouler,  l'officier  s'est 
bien  préparé  à  sa  tâche,  si  ses  études  ont  été  convenable- 
ment dirigées,  l'habitude  qu'il  doit  avoir  de  juger  par 
lui-même  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  l'art  militaire  sera 
non  pas  un  rêve  irréalisable,  mais  bien  la  conséquence 
forcée  de  cette  préparation  elle-même.  Si  les  auditeurs 
éprouvent  de  la  fatigue  et  de  l'ennui,  ce  n'est  certes  pas 
parce  que  la  relation  et  l'examen  des  exemples  de  l'his- 
toire militaire  n'exigent  pas  du  conférencier  un  grand 
talent  oratoire.  On  peut  dire,  au  contraire,  que  ses  con- 
naissances générales  et  cette  préparation  de  trois  années 
qu'il  vient  de  subir  sont  une  garantie  suffisante  de  la  logi- 
que et  de  l'esprit  de  suite  qu'il  déploiera  dans  l'exposé  de 
ses  idées  et  de  ses  déductions.  Enfin,  il  n'est  pas  vrai  de 
dire  que  ces  conférences  soient  faites  par  de  trop  jeunes 
officiers  ;  ceux  qui  portent  la  parole  dans  ces  réunions  ne 
sont  déjà  plus  déjeunes  officiers,  ce  sont  de  véritables  artil- 
leurs de  forteresse,  *qui  ont  été  élevés  à  hauteur  de  leurs 
fonctions  par  de  nombreux  travaux  théoriques  et  pratiques, 
par  les  conférences  des  années  précédentes  et  par  l'habi- 
tude du  jeu  de  la  guerre  de  siège. 

Pour  que  ces  études  d'histoire  militaire  portent  tous 
leurs  fruits,  il  faut  leur  faire  suivre  aussi  ime  progression 
rigoureuse.  Nous  les  placerons,  pour  cela,  sous  la  direc- 
tion du  commandant  de  l'artillerie,  qui  donnera  d'abord 
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comme  sujet  Tétude  de^  quelques  exemples  très  simples 
tirés  des  anciennes  guerres,  et  qui  ne  considérera  rinstruc* 
tioQ  de  ses  officiers  comme  complète  que  lorsqu'ils  seront 
arrivés  à  connaître  les  faits  les  plus  saillants  de  la  guerre 
franco-allemande,  de  la  défense  de  Sébastopol,  de  Stras- 
bourg  et  de  Belfort,  etc.  Cette  étude  sera  faite  à  domicile 
par  tous  les  officiers  ;  mais  chacun  de  ceux  qui  ont  trois 
ans  de  service  au  moins  devra  être  chargé  chaqme  année 
d'une  ou  de  deux  conférences  publiques  sur  un  sujet 
.choisi  par  lui-même  ou  désigné  par  le  commandant  de 
l'artillerie;  ces  conférences  auront  l'avantage  de  permettre 
de  contrôler  la  façon  dont  chaque  officier  aura  travaillé 
chez  lui^ 

Nous  résumons  ci-dessous  les  travaux  que  nous  avons 
étudiés  plus  haut  et  dont  le  but  est  de  compléter  l'instruc- 
tion de  tous  les  officiers  d'artillerie  de  forteresse  : 

l*'  hiver.  —  Petits  problèmes  très  simples  sur  l'artille- 
rie, la  fortification  et  la  guerre  de  siège  ;  lecture  des  ma- 
nuels ;  jeu  de  la  guerre. 

1"  été.  —  Levers  de  plan  ;  problèmes  sur  la  guerre  de 
siège;  promenades  militaires  (partielles  et  générales); 
étude  des  mouvements  de  matériel  ;  exercices  pratiques 
sur  la  fortification  passagère  ;  manœuvres. 

2*  hiver.  —  Problèmes  sur  l'artillerie  (armement  et 
désarmement  des  ouvrages  de  la  place)  ;  problèmes  sur  la 
guerre  de  siège  (mise  d'une  position  en  état  de  défense)  ; 
conférences  (étude  des  solutions  adoptées,  résolution  orale 
de  problèmes  faciles)  ;  jeu  de  la  guerre. 

2*  été.  —  Promenades  militaires  ;  exercices  sur  la  forti- 
fication passagère  ;  mouvements  de  matériel  ;  conférences 
sur  le  terrain  ;  levers  de  plan  ;  manœuvres. 

3*  hiver.  —  Projet  de  défense  d'un  ouvrage  donné 
contre  une  attaque  régulière  ;  jeu  de  la  guerre;  confé- 
r  encres. 

3^  été.  —  Examen  des  problèmes  sur  le  terrain  ;  ma- 
nœuvres de  forteresse  ;  exercices  sur  l'histoire  militaire. 
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Ces  trois  années  doivent  suf&re  complètement  à  rendre 
un  ofBcier  capable  de  diriger  la  défense  d'un  ouvrage^ 
d'exécuter  avec  intelligence  les  ordres  .de  ses  supérieurs, 
et  de  prendre  rapidement  une  résolution  sur  toutes  les 
questions  qu'il  pourra  rencontrer,  tout  en  restant  natu- 
rellement dans  les  limites  des  fonctions  qui  lui  sont  dé- 
volues. Ici  se  place  la  question  suivante  :  peut-on  réaliser 
pratiquement  le  système  que  nous  préconisons?  Nous  au- 
rons certainement  le  droit  de  répondre  affirmativement  à 
cette  question,  si  nous  prouvons  :  1®  qu'il  y  a  une  gradation 
raisonnée  dans  l'instruction;  2«  qu'il  reste  assez  de  temps 
disponible  pour  les  autres  besoins  du  service;  3"^  qu'on 
peut  trouver  les  ouvrages  nécessaires  dans  les  bibliothèques 
des  places  fortes.. 

1**  Pour  la  première  condition,  il  nous  suffit  de  répondre 
que,  les  officiers  promus  dans  l'artillerie  de  forteresse  sor- 
tant des  écoles  militaires,  les  problèmes  qu'on  leur  pose 
à  leur  arrivée  au  corps  seront  pour  eux  non  pas  une  nou- 
veauté, mais  plutôt  le  complément  des  exercices  qu'ils  ont 
déjà  commencés  sur  les  bancs  de  l'école. 

2^  Restera-t-il  assez  de  temps  disponible  pour  les  autres 
besoins  du  service  ?  Certainement  oui,  puisque,  pour  l'ar- 
tillerie de  forteresse,  il  n'y  a  pas  de  rassemblement  d'été 
dans  les  camps  d'instruction.  Quelquefois,  il  est  vrai,  on 
fait  camper  les  troupes,  mais  ce  n'est  jamais  que  pour  des 
raisons  d'hygiène  ou  parce  que  l'on  a  à  faire  des  répara- 
tions au  casernement.  Dans  tous  les  cas,  cela  n'a  aucune 
importance  pour  les  officiers,  qui  ne  sont  pas  astreints  à 
vivre  au  camp  et  qui,  par  conséquent,  peuvent  pendant  ce 
temps  continuer  leurs  études  sans  aucune  espèce  d'inter- 
ruption. 

3*"  Les  officiers  trouveront-ils  dans  les  bibliothèques  les 
ouvrages  qu'exige  la  résolution  des  problèmes  proposée? 
Cette  question  est  exclusivement  pécuniaire;  "c'est  assez 
dire  que,  si  les  officiers  le  veulent  bien,  non  seulement 
ils  pourront  avoir  le  nécessaire,  mais  même  ils  pourront, 
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à  peu  de  frais,  s'offrir  le  luxe  de  plans  à  grande  échelle 
et  coloriés  pour  le  jeu  de  la  guerre. 

Notre  système  est  donc  tout  à  fait  pratique.  Les  exerci- 
ces sont  bien  proportionnés  au  temps  et  leur  difiiculié  ne 
dépasse  pas  une  force  moyenne. 

L'adoption  d'une  durée  de  trois  ans  pour  la  série  des 
exercices  a  l'avantage  de  permettre  aux  officiers  de  se  pré- 
senter à  l'une  des  académies  militaires,  après  avoir  par- 
couru le  cycle  complet  des  connaissances  exigibles  à  l'exa- 
men d'entrée.  Si  nous  avions  adopté  une  période  de  plus 
de  trois  ans,  les  officiers  qui  auraient  voulu  se  présenter 
à  l'Académie,  voyant  qu'ils  ne  pourraient  aller  jusqu'au 
bout  des  exercices  proposés  et  que  ceux-ci  n'auraient, 
pour  ainsi  dire,  pas  de  conclusion,  se  seraient  fort  peu 
souciés  de  les  étudier  et  les  auraient  complètement  laissés 
de  côté  pour  préparer  directement  leur  examen.  Dans  le 
cas  actuel,  au  contraire,  on  a  l'avantage  d'inspirer  le  goût 
des  exercices  tactiques  aux  jeunes  officiers  laborieux  qui 
désirent  compléter  leur  instruction  militaire  et  donneot 
ainsi  à  leurs  camarades  l'exemple  d'un  travail  sérieux. 

Nous  dirons,  pour  terminer,  qu'il  est  absolument  néces- 
saire qu'on  prenne  promptement  une  décision  sur  la  ques- 
tion des  travaux  à  faire  exécuter  par  les  officiers  de  notre 
artillerie  de  forteresse.  Puisque  l'on  a  déjà  dépensé  tant 
de  forces,  de  peines  et  d'argent  pour  améliorer  les  fortifi- 
cations de  nos  places  et  notre  matériel  d'artillerie,  il  est 
indispensable  de  ne  pas  laisser  en  arrière  l'instruction  du 
personnel. 
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DU 

SERVICE  Âl'iRRIÏRE  DANS  L'iRTIllERIE 

EN  TEMPS  DE   GUJERRE 


Lorsqu'une  armée  est  en  opérations,  elle  a  besoin  après 
chaque  bataille  de  reconstituer  ses  approvisionnements 
en  munitions  de  guerre  et  de  con^pléter  l'armement  des 
troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  ;  il  faut,  quand  la  cam- 
pagne est  heureuse,  prendre  possession  du  matériel  con- 
quis sur  l'ennemi  et  l'utiliser;  il  peut  y^voir  lieu  de 
former  des  équipages  de  siège,  des  équipages  de  pont  spé- 
ciaux, d'organiser  des  ateliers,  de  passer  des  marchés  et 
de  faire  des  commandes,  enûn  de  faire  des  évacuations  de 
matériel  sur  les  arsenaux  de  l'intérieur.  C'est  cet  ensemble 
d'opérations  que  nous  désirons  étudier  aujourd'hui.  On  le 
désignait  autrefois  sous  le  nom  de  service  du  grand  parc, 
et  on  le  comprend  le  plus  souvent  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  service  des  ravitaillements  ou,  plus  exactement 
encore,  sous  le  nom  de  service  à  l'arrière  en  ce  qui  con- 
cerne l'artillerie.  Les  changements  de  nom  ne  sont  jamais 
une  chose  absolument  indifférente.  Nous  verrons  plus  loin 
qu'il  y  a  eu  aussi  un  changement  dans  le  fond  des  choses. 

Les  archives  historiques  sont  malheureusement  extrême- 
ment pauvres  en  ce  qui  concerne  le  service  de  l'artillerie 
pendant  les  guerres  de  l'Empire  ;  les  officiers  d'artillerie 
qui  y  ont  pris  part  n'ont  rien  écrit  sur  le  service  de  leur 
arme.  On  ne  pourra  donc  que  tracer  une  esquisse  bien 
incomplète  de  la  manière  dont  on  a  procédé  à  cette  époque 
aux  ravitaillements  en  munitions  à  l'arrière  de  l'armée. 
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Nous  commenceronfi  par  étudier  la  campagne  de  1805 
qui  est  la  première  campagne  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire qui  ait  été  conduite  avec  des  effectifs  considéraldes  et 
qui  ait  embrassé  une  ligne  d'opérations  de  plus  de  200 

lieues. 

GAVPAGIfE  DB  1805.  ' 

L'armée  qui  venait  de  Boulogne  avait  très  peu  d'artillerie 
et  presque  pas  de  chevaux. 

Les  corps  d'armée  complétèrent  leur  matériel  sur  le 
Rhin  ;  mais  ils  ne  purent  même  pas  tous  amener  de  soiie 
sur  le  Danube  toutes  leurs  bouches  à  feu.  Les  parcs  de  ré- 
serve étaient  en  partie  composés  de  voitures  de  réquisition 
levées  avec  leurs  chevaux  et  leurs  conducteurs  dans  les  dé- 
partements riverains  du  Rhin.  Il  en  était  de  même  du  grand 
parc.  Au  29  septembre  1805,  le  grand  parc  comprenait  24 
canons,  255  cgissons  d'artillerie  et  203  caissons  d'infante- 
rie.  Son  approvisionnement  était  le  quart  environ  de  l'appro- 
visionnement total.  Sur  les  500  voitures  de  ce  parc,  combien 
y  en  avait-il  d'attelées  à  cette  époque  ?  C'est  ce  qu'il  a  été 
impossible  de  découvrir.  Ce  qu'on  sait,  c'est  que  la  partie 
mobile  marchait  avec  le  corps  du  maréchal  Soult  et  que, 
entre  le  Rhin  et  le  Danube,  un  nombre  considérable  de  voi- 
turiers  de  réquisition  désertèrent  et  revinrent  chez  eux.  Ce 
n'est  qu'à  la  date  du  2  novembre  que  l'on  trouve  une  situation 
complète  du  personnel  et  du  matériel;  à  celte  époque,  il  y 
avait  au  grand  parc  alors  réuni  en  entier  à  Augsbourg  : 

86  canons. 

67  caissons  d*infanterie. 
395  caissons  d'artillerie. 

57  chariots  à  munitions* 
309  autres  voitures  françaises,  bateaux,  etc. 
231  voitures  autrichiennes. 

Le  personnel  comprenait  9  compagnies  d'artillerie,  20& 
hommes  du  train,  41  chevaux  d'artillerie  et  295  chevaux 
du  train;  504  hoounes  et  1 290  chevaux  de  réquisition  ; 
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48  hommes  et  94  chevaux  de  l'entrepriBe  des  transports  de 
l'artillerie. 

En  comptant,  comme  on  le  faisait  à  cette  époque,  5  che- 
vaux par  voiture,  cela  donnerait  335  voitures  attelées. 

Nous  avons  dit  que  le  parc  était  tout  entier  réuni  à  Augs- 
bourg  à  cette  époque*  Âugsbourg  était  la  première  place  de 
dépôt  pour  Tannée  prête  à  s'avancer  jusqu'au  cœur  de  la 
monarchie  autrichienne.  La  lettre  suivante  de  Napoléon 
explique  ce  qu'il  entendait  par  place  de  dépôt: 

Monsieur  le  général  Songis,  je  vous  ai  fait  donner  Tordre  d*ar- 
mer  la  place  d'Augsboiirg. 

Établissez  à  Augsbourg  un  petit  arsenal,  une  salle  d'ar- 
tifices, un  magasin  de  cartouches  et  de  poudres,  des  ateliers  de 
bourreliers  pour  vos  attelages.  Lais&ez-y  le  nombre  d'officiers 
d'artillerie  nécessaire  pour  bien  organiser  le  service  de  la  place. 
Établissez-7  une  salle  d'armes,  un  atelier  d'armuriers,  et  réunissez 
dans  cette  place  les  fusils  et  canons  qui  ont  été  ^ris  aux  Autri- 
chiens .... 

Napoléok. 
Augsbourg,  22  octobre  1805. 

La  route  d'étapes  depuis  Mayence  était  soigneusement 
jalonnée  de  6  en  6  lieues  environ.  Il  y  avait  dans  chaque 
gtte  d'étapes  un  commandant  d'armes  et  de  4  en4gttes  un 
commissaire  des  guerres. 

Jusqu'à  cette  date  il  n'y  avait  pas  eu  de  grandes  batailles 
et  la  consommation  des  munitions  par  les  combats  avait 
été  faible.  Mais  il  avait  plu  presque  tout  le  mois  d'octobre 
et  une  si  grande  quantité  de  cartouches  avaient  été  ava- 
riées dans  le  sac  que  le  général  commandant  l'artillerie 
d'un  des  corps  d'armée  avait  réfectionné  à  Munich  60  000 
cartouches  avec  de  la  poudre  bavaroise.  L'artillerie  des 
corps  d'armée  et  du  parc  s'était  aussi  remontée  en  chevaux, 
soit  par  des  achats  faits  en  Souabe,  soit  en  incorporant  des 
chevaux  de  réquisition  abandonnés  par  leurs  conducteurs. 

Lorsque  l'armée  se  porta  en  avant,  Passau  et  Braunau 
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furent  organisés  en  places  de  dépôt.  On  utilisa  la  Toie  du 
Danube  pour  transporter  les  munitions  jusqu'à  Vienne. 

Le  4  novembre,  une  partie  du  grand  parc  fut  envoyée  à 
Braunau,  où  il  resta  jusqu'à  la  bataille  d'Austerlitz.  On  avait 
trouvé  à  Vienne  une  quantité  immense  de  matériel  :  plus 
de  2000  canons,  800000  projectiles,  100000  fusils,  32000 
gargousses,  2000000  de  cartouches.  Vienne  fut  la  dernière 
place  de  dépôt  créée  jusqu'à  la  bataille  d'Austerlitz.  Les 
immenses  ressources  en  matériel  qu'on  y  trouva  furent 
certainement  utilisées.  On  trouve  en  effet  au  22  novembre 
une  lettre  de  Napoléon  au  général  Songis  dans  laquelle 
on  lit  : 

Une  lettre  da  général  Lanriston  du  17  novembre  m'ap- 
prend qu'une  partie  du  grand  parc  8*embarque  pour  venir  k  Lints. 
Voyez  donc  à  envoyer  un  officier  de  votre  état-major  pour  ne 
faire  venir  que  ce  dont  j*ai  essentiellement  besoin  et  pour  renvoyer 
le  reste  à  Braunau  et  à  Augsbourg.... 

A  la  suite  de  la  bataille  d'Austerlitz,  on  prit  aux  Russes 
et  aux  Autrichiens  180  bouches  à  feu  et  111  voitures. 
Aussi  au  20  décembre  la  situaiion  du  grand  parc  était-elle 
florissante  ;  elle  comprenait  en  personnel  1  300  canonniers, 
200  ouvriers,  670  hommes  du  train,  800  chevaux  du  train. 
L'entreprise  Kayser  entrait  pour  100  hommes  et  185  che- 
vaux, et  la  réquisition  pour  500  hommes  et  1 200  chevaux, 
non  compris  les  attelages  destinés  aux  équipages  de  pont. 
Il  y  avait  de  quoi  atteler  environ  400  voitures. 

Le  matériel  comprenait  1 116  voitures  dont  542  voitures 
à  munitions  d'artillerie.  Au  parc  comptaient  également 
3500  pièces  de  canon,  200  000  gargousses  confectionnées, 
900  000  projectiles,  etc.  L'évacuation  en  France  de  la  plus 
grande  partie  de  cet  énorme  matériel  exigea  un  très  gros 
travail.  On  y  employa  tous  les  chevaux  disponibles  au  grand 
parc  et  des  chevaux  prêtés  par  la  Bavière. 

Le  grand  parc  mobile  resta  à  Uim  jusqu'à  la  campagne 
suivante. 
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Pendant  la  durée  de  la  campagne,  c'était  à  Tarsenal  de 
Strasbourg  que  le  ministre  de  la  guerre  envoyait  des  éta- 
blissements de  Tintérieur  tout  ce  qui  était  nécessaire  au 
grand  parc,  et  c'est  le  colonel  directeur  de  Strasbourg,  le 
baron  Duchesnoy ,  qui  faisait  les  envois  au  grand  parc.  Il 
avait  même  des  fonds  appai'tenant  au  grand  parc  et  rece- 
vait du  général  Saint-Laurent,  directeur  général  des  parcs 
de  campagne,  une  délégation  pour  certains  crédits. 

Le  28  juin  1808,  le  colonel  Bouchu,  qui  avait  succédé 
au  général  Saint- Laurent,  écrivait  d'Ulm  au  colonel  Du- 
chesnoy  : 

Noos  sommes  obligés  de  considérer  que  votre  arsenal  est 

au  grand  parc  ce  que  celui-ci  est  aux  divers  corps  de  l'armée. 

Campagne  de  Prusse. 

Dans  la  campagne  de  1806-1807,  l'armée  appuyait  sa 
base  sur  Mayence,  mais  une  partie  des  troupes  et  des 
approvisionnements  venait  d'Âugsbourg  et  du  Danube. 

Wùrzbourg,  Cronach  et  Forchheira  constituaient  la  se- 
conde base  d'opérations.  On  voit  dans  une  lettre  adressée 
au  maréchal  Berthier  par  Napoléon  le  5  octobre  1804,  que 
500000  cartouches,  12  pièces  de  canon,  de  grandes  quan- 
tités de  boulets  et  de  poudre  arrivaient  de  Mayence  à  Wûrzr 
bourg  par  bateau,  enr  remontant  le  Mein.  Par  un  rapport  du 
général  Songis  en  date  du  3  octobre,  on  voit  qu'il  avait 
expédié  d'Ulm  sur  Wûrzbourg  498  voitures  d'artillerie, 
en  utilisant  à  la  fois  tous  les  chevaux  d'artillerie  qui  étaient 
disponibles  à  Ulm  et  tous  les  moyens  du  pays  que  l'on 
avait  pu  avoir  à  sa  disposition. 

La  composition  du  parc  mobile  est  indiquée  à  l'annexe  1 . 
Il  comprenait  419  voitures,  18  700  cartouches  à  canon  et 
2  000  000  de  cartouches  d'infanterie. 

Le  dépôt  de  Wiirzbourg  devait  comprendre  : 

*       80  bouches  à  feu. 
12  affûts  de  rechange. 
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97  caissons. 
2  433  cartouches  à  canon. 
537  000  cartonches  d^infanteric. 
4  200  armes. 
4  000  outils. 

Les  dépôts  de  Cronach  et  de  Forchheim  devaient  com- 

prendre  chacun  : 

6  bouches  à  feu. 
15  voitures. 
225  caissons. 
12  000  gargousses  confectionnées. 
2  200  000  cartouches  dlnfanterie. 
4  000  armes. 

Les  dispositions  ainsi  que  le  service  du  grand  parc  en 
général  avaient  été  tracées  de  main  de  maître  par  Napo- 
léon. Nous  reproduisons  en  entier  cette  remarquable  ins- 
truction datée  de  Wùrzbourg  le  1"  octobre  1806. 

Mais  TEmpcreur  trouve  qu*il  est  temps  enfin  de  prendre 

un  parti  réel  sur  le  parc.  S.  M.  ne  veut  pas  non  plus  avoir  onse 
ou  douze  cents  voitures  à  sa  suite  ;  Elle  me  chaige  de  vous  dire 
que  c*efit  autant  de  pris  sur  Tennemi. 

L*Empereur  ne  veut  pas  plus  de  400  voitures  ;  mais  il  n^entend 
pas  que  la  moitié  soit  des  caissons  d'outils  ou  des  effets  d'artille- 
rie des  compagnies,  etc.,  etc.  Il  entend  et  il  ordonne  que  ce  soit 
des  cartouches  d'infanterie,  des  cartouches  de  canon,  pour  répa- 
rer des  pertes  et  avoir  20  à  30  pièces  de  canon  de  plus  en  batte- 
rie le  jour  d'une  bataille.  Sur  ces  400  voitures,  l'Empereur  n'en 
veut  pas  plus  de  30  qui  contiennent  des  objets  de  rechange  du 
parc,  etc. 

Le  reste  doit  être  cartouches  et  munitions. 

Telle  est,  Général,  la  volonté  expresse  de  l'Empereur.  Donnes 
vos  ordres  et  faites  vos  dispositions  en  conséquence.  Alors  le 
parc  serait  de  quelque  utilité  à  S.  M.  et  ne  la  gênera  jamais 
dans  ses  mouvements  et,  s'il  retarde  un  peu  ses  opérations,  alors 
ce  sera  un  retard  raisonnable  et  selon  la  nature  des  choses. 
Enfin,  Général,  si  l'Empereur  avait  30000  chevaux,  il  ne  vou- 
drait pas  dans  Torganisation  de  son  armée  plus  de  400  voitures 
à  son  parc;  ainsi  donc,  l'Empereur  vous  ordonné  de  faire  l'état 
des  voitures  et  de  les  diriger  sur  Bambeig  pour  celles  qui  sont 
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à  Angsboarg  ou  sur  Wiirzbourg  pour  celles  qui  sont  dans  ce 
moment  sur  la  route. 

Qu'il  7  ait  au  parc  des  munitions  de  canon,  des  canonniers  et 
une  compagnie  ou  deux  d'ouvriers;  le  conducteur  général  (')  du 
parc  et  tout  le  personnel  d'artillerie  qui  n^est  attaché  à  aucun 
corps  d^armée  ;  ce  parc  sera  à  l'Empereur  d'une  immense  utilité. 
Vous  établirez  un  atelier  de  réparations  dans  la  citadelle  de 
Wttrzbourg  et  un  dans  le  fort  de  Forchheim  ;  un  magasin  de  car- 
touches à  canon  et  un  magasin  de  cartouches  d*infanterie  sera 
formé  à  Wûrzbourg  et  un  à  Forchheim. 

Les  moyens  du  pays  seront  suffisants  pour  approvisionner 
rapidement  ces  deux  dépôts  ;  on  peut  même  laisser  à  Aug^bourg 
des  munitions  et  des  approvisionnements.  A  mesure  que  l'Empe- 
reur ira  en  avant,  S.  M.  choisira  un  point  central  fortifié  et  elle 
ordonnera  qu'on  7  fasse  avec  les  moyens  du  pa7S  des  magasins. 
Mais  souvenez- vous,  Général,  et  faites-7  bien  attention  que  cela 
n'a  rien  de  commun  avec  le  parc  mobile. 

Ainsi  donc,  le  parc  de  la  grande  armée  doit  être  partagé  en 
quatre. 

400  voitures  suivront  l'armée  avec  une  compagnie  d'ouvriers, 
tous  les  pontonniers  et  tout  le  personnel  d'artillerie. 

Un  gros  atelier  de  réparations  sera  formé  dans  la  citadelle  de 
Wiirzbourg  et  un  à  Forchheim.  Des  ouvriers  des  forges  7  seront 
envo7és.  Les  magasins  de  cartouches,  de  rechanges  et  d'effets  de 
toute  espèce  7  seront  réunis,  mnis  de  manière  cependant  qu'il 
reste  à  Augsbourg  au  moins  le  tiers  de  ce  que  TEmpercur  7  a  ;  de 
sorte  que,  soit  qu'il  se  reploie  sur  Augsbourg,  soit  qu  il  se  reploie 
sur  Forchheim,  soit  qu'il  manœuvre  sur  WUrzbourg,  il  trouve 
dans  ces  places  de  quoi  réapprovisionner  les  caissons  et  réparer 
son  artillerie. 

» 

Le  parc  réduit  ainsi  au  simple  nécessaire  suivra  l'armée 

S.  M.  donnera  des  ordres  pour  le  réapprovisionnement  du  parc 
et  pour  la  formation  de  nouveaux  dépôts.  Cette  disposition  de 
TËmpereur  est  bien  la  seule  avec  laquelle  il  soit  possible  de 
faire  la  guerre  ;  tout  autre  mo7en  est  réellement  absurde  et 
empêche  d'avoir  des  succès. 

Lt  Mc^or  général,  prince  de  Neuchàtel, 
Bfaréchal  Alex.  Bsbtbieb, 

(')  Qarda  d**rtUleri6. 
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La  préoccupation  constante  de  Napoléon  dans  ses  cam- 
pagnes offensives  a  été  de  jalonner  sa  ligne  d'opérations 
et  d'étapes.  Les  places  de  dépôt  étaient  naturellement  sur 
cette  route. 

Au  commencement  des  opérations,  nous  trouvons  Wùrz- 
bourg,  Cronachet  Forchheim.  Après  les  batailles  d'Iéna  et 
d'Auerstaedt  (14  octobre),  la  place  d*Erfurt  devient  place 
de  dépôt,  comme  le  témoigne  la  lettre  au  maréchal  Ber- 
thier,  datée  de  Weimar,  le  16  octobre  1806. 

Lettre  au  maréchal  Berthier,  datée  de  Weimar,  h  16  octobre  Î806, 

Mon  cousin,  donnez  Tordre  au  général  Songis  de  réunir  toute 
l'artillerie  prise  à  l'ennemi  dans  la  place  d'Erfurt  qui  désormais 
sera  le  pivot  des  opérations  de  Tarmée. 

Le  général  Songis  enverra  à  Erfurt  la  compagnie  d'artillerie 
qui  est  à  WUrzbourg  ;  il  rappellera  à  l'armée  la  demi-compagnie 
qui  est  à  Cronach,  et  celle  qui  est  à  Forchheim. 

Toute  la  ligne   d^étapes   par  Bamberg  sera   reployée  et 

établie  but  la  ligne  d'Erfurt,  Fulde  et  Mayence. 

NAFOLioir. 

Comme  on  le  voit,  la  ligne  d'étapes  est  changée;  on 
veut  éviter  les  défilés  de  la  Thuringe,  et,  le  18  octobre, 
cette  ligne  d'étapes  est  mise  à  Tordre  de  l'armée. 

Lignes  d'étapes. 

Quartier  Impérial  à  Mersehourg,  18  octobre  1806. 

L'armée  est  prévenue  que  la  ligne  de  communication  n'est 
plus  par  Cronach,  Forchheim  et  WUrzbourg,  mais  qu'à  dater  de 
ce  jour  elle  est  établie  par  Mayence  à  : 

Francfort 8  lieues. 

Hanau 4t  — 

Gelnhausen   ....  6  — 

Schlttchtem.    .    .    .  8  — 

Fulde 8  — 

HUnfeld 5  — 

Yacha 6  — 


LE  SERVICE  A  L^ARRIÈRE  DANS  L'ARTILLERIE.  5S1 

Eisenach 8     (5  lieaes  par  la  trayene) 

Gotha 6  Id. 

Erfurt 6 

Le  Major  général,  prince  de  Neuehâtel  et  Valengin, 

Maréclial  Bebtbibb. 

Après  Erfurt,  on  crée  la  place  de  dépôt  de  Wittenberg, 
car  Magdebourg  n'est  pas  encore  au  pouvoir  'de  Tannée 
française  ;  à  mesure  que  l'armée  s'avance  dans  le  pays, 
on  voit  le  soin  jaloux  avec  lequel  Napoléon  veillait  sur  sa 
ligne  d'opérations.  Après  Wittenberg,  c'est  Spandau.  La 
lettre  de  Napoléon  au  sujet  de  Spandau  est  intéressante  à 
trop  de  points  de  vue  pour  que  nous  ne  la  transcrivions 
point  en  entier. 

Lettre  de  Napoléon  au  général  SongU  (datée  de  Charlottenbourg 

le  26  octobre  1806). 

Mon  intention  est  d*armer  la  place  et  le  fort  de  Spandau  ;  en- 
voyez-7  un  général  de  brigade  d'artillerie  pour  y  organiser  le  ser- 
vice  et  qu'avant  demain  à  neuf  heures  du  matin,  il  y  ait  une  compa- 
gnie entière  d'artillerie  de  100  hommes,  une  escouade  d'ouvriers, 
un  chef  de  brigade  ou  de  bataillon  d'artillerie,  un  officier  en  rési- 
dence, un  garde-magasin  gén«^ral,  un  artificier.  Le  général  de  bri- 
gade y  restera  jusqu'à  ce  que  le  service  soit  parfaitement  monté. 

Toutes  les  poudres  qui  se  irouvent  à  Berlin  et  dans  tous  les 
pays  entre  la  Sprée  et  l'Oder  seront  sans  délai  transportées  à 
Spandau  ainsi  que  les  plombs  et  tous  les  matériaux  pour  faire 
des  cartouches  à  balles  et  à  boulet  ;  également  tous  les  maté- 
riaux propres  aux  travaux  de  l'arsenal.  Je  vous  le  repète,  je  ne 
veux  rien  à  Berlin.  Les  transports  de  Berlin  à  Spandau  sont 
très  faciles  puisqu'il  y  a  la  Sprée. 

On  cherchera  à  Spandau  des  souterrains  pour  qu'ils  puissent 
contenir  quatre  à  cinq  millions  de  cartouches  ;  on  établira  une 
salle  d'artifices  (je  n'en  veux  que  là),  un  arsenal  de  construction 
et  on  organisera  tout  ce  que  j'ai  déjà  ordonné  pour  Erfurt  et 
Wittenberg. 

Erfurt,  Wittenberg  et  Spandau,  voilà  mes  trois  places  de  dépôts. 
QneUe  que  soit  celle  de  ces  places  où  je  me  dirige,  j'y  dois 
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trouver  poudre,  pierres  à  feu,  fasils,  cartouches  à  balles  et  à 
boulet,  moyens  de  rechange  et  de  réparations  nécessaires  après 
une  bataille  gagnée  ou  perdue.  Aussi  Tartillerie  à  Spandau  doit 
être  considérée  à  deux  points  de  vue  :  artillerie  nécessaire  à  la 
défense  de  la  place  ;  artillerie  et  munitions  de  guerre  de  toute 
espèce,  en  dépôt  pour  réparer  les  consommations  et  les  pertes. 

Il  faut  qu'ayant  six  jours  tout  ce  que  j'ai  à  Berlin  qui  peut 

m*être  nécessaire  comme  munitions,  pièces  de  rechange,  artille- 
rie de  campagne,  se  trouve  emmagasiné  dans  le  fort  de  Spandaa. 
Je  vous  ai  déjà  ordonné  de  faire  revenir  tout  ce  que  vous  avies 
en  arrière  à  Augsbourg,  Ulm,  WUrzbourg  et  Cronach,  non  pas 
en  matériel,  car  je  crois  que  vous  avez  ici  plus  qu'il  ne  voua  faut, 
mais  en  personnel  ;  enfin  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire.  Bépar- 
tissez  ces  moyens  sur  Erfurt,  Wittenberg  et  Spandaa. 

Napolboit. 

L*armée  française  était  entrée  à  Berlin  le  26  octobre. 
On  met  à  Tordre  de  Tarmée  une  nouvelle  ligne  d'étapes, 
avec  le  nom  des  commandants  d'armes.  Cette  liste  est 
intéressante  parce  qu'elle  montre  que  tous  les  corps  de 
l'armée,  y  compris  l'état-major,  fournissaient  des  officiera 
pour  ce  service.  (Annexe  n*  2.) 

Les  garnisons  et  les  services  dans  les  places  de  dépôt  et 
dans  les  lieux  d'étipes  absorbaient  beaucoup  d'ofiicier«, 
d'employés  militaires  et  d'hommes.  Le  soin  constant  de 
Napoléon  est  de  laisser  en  arrière  le  moins  de  monde 
possible.  Dès  le  2  novembre  il  prescrit  de  ne  laisser  per- 
sonne à  Cronach,  Forchheim  et  Wûrzbourg,  comme  le 
montre  la  lettre  ci-dessous  : 

Berlin,  le  2  novembre  1806. 

KUstrin  s'est  rendu  au  maréchal  Davout.... 

Je  viens  d'expédier  des  ordres  à  Wesel  et  à  Mayence  pour 
faire  partir  de  chacun  de  ces  endroits  deux  compagnies  d'artUIe- 
rie  à  pied  qui  se  rendront  à  Spandau.... 

Donnez  Tordre  qu'il  ne  reste  qu'une  escouade  d'artillerie  à 
Ërfurt.  Faites  revenir  tout  le  reste  à  Spandau  ;  faîtes  revenir 
aussi  tout  le  personnel  de  Tartillerie  française  qui  peut  se  trouver  à 
Cronach,  Forchheim  et  WUrzbourg. 
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Les  nouyelles  places  que  nous  avons  sur  l'Oder  et  sur  TËlbe 
exigent  que  le  personnel  de  l'artillerie  vienne  à  Spandau  et  se 
rapproche  de  nous.  Le  Mqfor  général,  prince  de  Neuchâtel, 

Maréchal  Bbbthibb. 

Au  2  novembre,  la  situation  du  grand  parc  était  la  sui- 
vante : 

Partie  mobile,  —  6  canons,  136  voitures,  4200  coups  de 
canon,  965  000  cartouches  d'infanterie,  500  hommes  et 
537  chevaux  d'artillerie,  193  hommes  et  457  chevaux  de 
réquisition;  Téquipage  de  pont  comprenait  32  bateaux, 
57  voitures,  376  hommes  et  357  chevaux.  —  1  617  soldats 
d'artillerie  et  1  109  chevaux  (dont  800  achetés  à  Anspach) 
étaient  en  route  pour  rejoindre.. 

Les  places  de  dépôt  absorbaient  671  hommes  et  51  che- 
vaux. Il  y  avait  à  Braunau  82  hpmmes,  à  Forchheim,  Cro- 
nach,  Erfurt,  Wûrzbourg,  34  hommes  dans  chacune  de 
ces  villes  ;  Wittenberg,  94  hommes;  Spandau,  91  hommes; 
Berlin,  103  hommes  ;  Stettin,  109  hommes  ;  Kûstrin, 
56  hommes. 

L'armée  est  arrivée  sur  l'Oder  en  novembre  ;  le  territoire 
conquis  s'est  agrandi.  Il  ne  s'agit  plus  seulement  de  jalon- 
ner une  route  ;  il  faut  maintenant  profiter  des  ressources 
de  la  victoire,  prendre  en  mains  l'administration  des  pro- 
vinces conquises,  afin  de  pouvoir  en  tirer  les  contributions 
de  guerre,  assurer  les  réquisitions  et  organiser  les  res- 
sources de  toute  espèce  en  artillerie,  armes,  draps,  harna- 
chement, sel,  métaux,  laines,  vivres  et  fourrages,  etc.,  que 
possède  le  pays  afin  de  les  faire  refluer  sur  l'armée  pour 
subvenir  à  ses  besoins,  à  ce  moment  où  elle  est  déjà  à 
150  lieues  de  Mayence.  On  trouvera  à  l'annexe  n*"  3  la 
lettre  du  23  octobre  annonçant  la  création  de  5  gouverne- 
ments généraux.  La  lettre  suivante  explique  en  partie  le 
rôle  de  ces  gouverneurs  généraux  en  ce  qui  concerne  l'ar- 
tillerie. 

Au  général  Songis,  /*'  impeeteur  général  de  V artillerie. 
Je  vous  préviens,  (Général,  que  je  donne  Tordre  à  MM.  les  gou- 
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verneurs  généraux  des  provinces  prussiennes  conqniaes  psr 
Tannée  française  de  prendre  sur-le-champ  les  mesures  nécessaires 
pour  le  désarmement  de  tous  les  habitants  et  pour  qu'au  far  et  à 
mesure  ils  fassent  passer  toutes  les  armes  en  France.  Je  leur 
prescris  de  faire  enlever  toutes  les  pièces  d*artillerie  qui  pour- 
raient se  trouver  dans  le  pays,  même  celles  en  fer  et  de  les 
envoyer  aussi  en  France,  en  exceptant  de  cette  mesure  l'artillerie 
des  places  de  guerre  conservées,  dans  lesquelles  il  y  a  des 
commandants  et  des  garnisons  françaises  et  dans  lesquelles  les 
commandants  d'artillerie  ont  Tordre  de  ne  laisser  que  ce  qui  est 
nécessaire  à  leur  défense. 

Vous  veillerez,  Général,  à  ce  que  le  surplus  de  Tartillerie  qui 
doit  être  évacué  le  soit  en  effet  et  vous  donnerez  tous  les  ordres 
ultérieurs  pour  Texécution  de  ces  dispositions. 
Berlin,  le  13  novembre  1806. 

Lt  Major  génépol,  prince  de  Neuchàtel  et  Valemffm, 

Maréchal  Beethikx. 

L'armée  prussienne  était  en  fuite  ou  prisonnière  de 
guerre.  La  monarchie  prussienne  était  presque  entière- 
ment envahie  par  les  troupes  françaises.  La  grande  armée 
arrive  sur  la  Vistule,  à  Varsovie.  Les  transports  à  l'ar- 
rière de  Tarmée  devenaient  de  plus  en  plus  difficiles  ;  la 
saison  était  pluvieuse,  il  y  avait  des  alternatives  de  dégel 
et  de  regel  qui  ont  rendu  célèbres  les  boues  de  la  Polo- 
gne ;  les  voies  de  communicatioD  étaient  en  mauvais  état 
et  en  petit  nombre,  les  paysans  pauvres  et  disséminés,  les 
ressources  du  pays  extrêmement  faibles.  On  sait  que,  de 
janvier  à  la  fin  de  mars  1807,  l'armée  française  subit  une 
véritable  crise  par  suite  du  manque  des  ravitaillements  en 
subsistances  pour  les  hommes  et  les  chevaux.  On  mange 
tous  les  jours  ou  plutôt  une  armée  a  besoin  de  manger 
tous  les  jours,  tandis  que  ses  besoins  en  munitions  et 
armes  sont  pour  ainsi  dire  intermittents.  Cependant  il 
fallait  renouveler  les  consommations  faites  aux  combats 
de  Pultusk,  de  Golymin,  à  la  bataille  d'Eylau,  il  fallait 
armer  Varsovie,  Praga,  et  les  têtes  de  pont  sur  la  Vistule 


LE  SERVICE  À  LILRRIÈRE  DANS  rARTlLLERIE.  535 

et  le  Bug,  enfin  il  fallait  subvenir  à  la  grande  consomma- 
tion de  fusils  que  fait  toujours  une  armée  gui  a,  comme 
l'avait  la  grande  armée  à  cette  époque,  60  000  malades  et 
maraudeurs.  Les  transports  à  l'arrière  pour  l'artillerie  ont 
donc  conservé  une  certaine  importance  pendant  que  les 
opérations  militaires  étaient  suspendues. 

Sur  des  routes  d'étapes  aussi  longues,  il  n'y  avait  pas  à 
songer  à  amener  jusqu'en  Pologne  des  milliers  de  voi- 
tures de  réquisition  prises  sur  les  bords  du  Rhin,  avec 
leurs  conducteurs  et  leurs  chevaux.  Les  hommes  désertent 
en  grand  nombre,  puis  c'est  très  coûteux;  on  détermine  un 
grand  trouble  dans  les  pays  qui  subissent  la  réquisition  ; 
enfin,  on  arrive  à  avoir  à  sa  suite  un  véritable  corps  d'ar- 
mée de  voituriers  et  de  chevaux  qu'il  faut  nourrir.  Aussi, 
dès  que  ces  inconvénients  se  sont  présentés,  a-t-on  cherché 
à  les  éviter  en  faisant  usage  de  relais.  La  lettre  que  nous 
citons  ci -dessous  montre  jusqu'à  quel  point  Napoléon  se 
préoccupait  de  ménager  les  ressources  que  l'arrière  pou- 
vait  présenter  sous  le  rapport  des  transports.  Le  corps 
d'armée  wurtembergeois  que  commandait  le  prince  Jérôme 
venait  de  conquérir  Breslau  et  la  Silésie  qui  fournirent  en 
artillerie  des  ressources  précieuses. 

Lettre  de  Napoléon  au  général  Songù,  datée  de  Varsovie 

le  13  janvier  ï 807. 

Yons  avez  bien  fait  de  faire  venir  Tartillerie  de  Stettin.  8pan- 
dau  et  KiUtrin,  lorsque  je  n*étaifl  pas  maître  de  Breslau  ;  mais  il 
y  ad* ici  à  Breslau  72  lieues  et  d'ici  à  Posen  84  lieues.  Je  ne 
parle  pas  de  la  distance  de  Stettin  et  de  KUstrin.  Laissez  à  Posen 
et  dirigez  sur  Tborn  tout  ce  qui  n*a  pas  dépassé  Posen,  soit  de 
Stettin,  soit  de  KUstrin  ;  mais  que  Modlin,  Sieroch  et  Praga  soient 
armées  par  Tartillerie  de  Breslau,  et  s'il  arrivait  que  vous  eussiez 
trop  de  pièces  de  canon,  de  celles  de  Stettin,  Ktistrin  et  Spandau 

pour  Posen,  vous  renverrez  le  surplus  sur  Stettin  et  KUstrin 

Il  vaut  mieux  se  rapprocher  pour  les  approvisionnements  de 
guerre.  Il  était  tout  simple  de  faire  venir  de  KUstrin  quand  je 
n'avais  pas  Breslau.  Si  j*ai  assez  de  poudre,  de  boulets,  il  ikut 
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contremander  et  laisser  à  Posen  ce  qui  arrive  de  loin...  Je  pense 
que  vous  pouvez  tirçr  facilement  4  000000  à  6  000  000  de  carton- 
chesde  Breslau.  Placez  vos  relais.  L'objet  le  plus  important  de  tons, 
c^est  les  fusils  ;  nous  en  manquons  absolument.  J*ai  passé  hier  la 
revue  de  deux  régiments  qui  ont  besoin  à  eux  deux  de  600  fosila. 

30  000  fusils  ne  sont  point  suffisants,  car  si  la  campagne  pro- 
chaine avait  des  événements  sérieux,  il  faudrait  trouver  à  Klis- 
trin  et  à  Magdebourg  une  grande  quantité  de*fusils. 

Napoléon^ 

0 
ff 

Nous  donnons  ci-dessous  Textrait  d'une  circulaire  de 
l'ordonnateur  français  Lambert,  intendant  de  la  province  de 
Berlin.  Elle  montre  qu'à  cette  époque  on  connaissait  déjà 
les  vrais  principes  de  l'emploi  des  relais. 

Province  de  Berlin.  —  Places  et  ffîtea  d'étapes  et  disposUions 
relatives  aux  subsistances  et  aux  relais. 

Berlin,  29  décembre  1806. 

Relais.  On  ne  saurait  trop  recommander  rétablissement, 

dans  chaque  gîte  d'étapes,  d'un  parc  de  voitures  dont  le  nombre 
devra  être  réglé  entre  les  commissaires  des  guerres,  les  magistrats 
des  gîtes  et  les  commissaires  des  Chambres.  Les  villages  circon- 
voisins  des  gîtes  seront  appelés  à  concourir  à  1&  formation  de 
ces  parcs,  en  raison  de  la  quantité  de  voitures  existantes  dans 
chaque  village,  et  il  résultera  de  ces  établissements  que  le  service 
des  transports  sera  toujours  assuré  de  manière  que  les  voitnrcs 
d*un  relais  ne  soient  jamais  conduites  au  delà  de  la  station  et  y 
soient   toujours  remplacées  pour  qu*elles  puissent  retourner   a 
leurs  relais  ;  les  commissaires  des  guerres  y  tiendront  la  main 
rigoureusement  et  réclameront  Tautorité  de  MM.  les  commandants 
contre  quiconque  tenterait  de  faire  passer  les  voitures  au  delà  du 
relais  ou  de  vouloir  employer  à  son  usage  personnel  des  moyen« 
de  transports  qui  ne  doivent  être  affectés  qu^aux  subsistances, 
munitions  de  guerre,  effets,  etc.,  et  évacuations  de  malades. 

Les  autorités  locales  devront  assujettir  les  conducteurs  des 
voitures  de  relais  à  porter  sur  le  bras  gauche  une  plaque  avec 
Tempreinte  du  mot  «  relais  »• 

....Les  commissaires  des  guerres  peuvent  seuls  affecter  des 
voitures  ou  des  chevaux  à  ceux  qui  j  ont  droit. 
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....  Les  aatorité0  locales  établiront  au  relais  un  chef  dépare 
qui  en  aura  la  direction,  en  tiendra  un  contrôle,  recevra  les  auto- 
risations da  commissaire  des  guerres  et  fera  marcher  les  voitures 
à  tour  de  rôle.  Les  voitures  pourront  être  remplacées  tous  les 
huit  jours  par  d'autres  voitures  prises  dans  les  mêmes  villages  ou 
dans  d'autres. 

....  Les  fourrages  seront  délivrés  chaque  jour  pour  les  chevaux 
des  relais  a  raison  de  30  livres  de  foin,  10  livres  de  paille  et  un 
demi-boisseau  d*avoine. 

Chaque  conducteur  recevra  des  manutentions  militaires,  lors- 
qu*il  en  existera  dans  les  gîtes,  une  ration  de  pain  de  24  onces  par 
jour..... 

L'Itupeeteur  aux  revueê,  ordoimcUcur  en  ekef  de  la  province, 

Lâmbbbt. 

La  consommation  des  fusils  est  aussi  uu  des  points  qui 
préoccupent  le  plus  Napoléon. 

Les  manufactures  d'armes  sont  en  France  ;  il  n'y  a  qu'une 
V,  compagnie  d'armuriers  à  l'armée,  elle  n'est  pas  à  Yai'so- 
vie.  Il  prescrit,  en  attendant  les  ouvriers  de  l'artillerie,  de 
réunir  les  armuriers  de  la  ville  (annexe  n^  4). 

Le  mauvais  temps  continue;  les  chevaux  du  parc  ont 
servi  à  remplacer  des  chevaux  des  batteries;  un  grand 
nombre  est  mort  par  suite  des  fatigues  dues  au  mauvais 
état  des  routes  et  au  défaut  de  bonne  nourriture. 

On  voit  dans  un  rapport  du  général  Songis  au  majorgé- 
néral,  daté  de  Varsovie  le  10  janvier,  que  le  parc  mobile 
était  arrivé  dans  cette  ville  depuis  le  5  et  qu'il  comprenait 
seulement  15  canons,  7  caissons  d'infanterie,  12  chariots 
à  munition,  95  caissons  d'artillerie  et  31  autres  voitures. 
35  caissons  vides  étaient  allés  chercher  des  munitions  au 
dépôt  de  Posen.  Le  général  Songis  ajoute  que  626  chevaux 
du  parc  mobile  étaient  partis  de  Varsovie  pour  faire  des 
relais  sur  la  route  de  Posen,  que  196  provenant  des  attela- 
ges des  parcs  devaient  partir  le  lendemain,  et  qu'enfin  il  y 
avait  en  route,  amenées  par  les  relais  du  pays,  90  voitures 
entre  Kûstrin  et  Posen,  et  145  entre  Posen  et  Varsovie. 
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Quelques  jours  avant  les  affaires  de  Golymin  et  de  Pultiisk. 
cette  situation  du  grand  parc  ainsi  réduit  à  180  voitures 
d'approvisionnement  à  Varsovie  inquiète  TËmpereur.  Il 
écrit  au  général  Songis  la  lettre  suivante,  le  29  janvier: 

Monsieur  le  Général  Songis,  je  vois  avec  peine  que  mon  pare 
est  réduit  à  900  chevaux,  ce  qui  ne  ùAt  que  180  voitures.  D  e^ 
indispensable  que  sur  les  180  voitures,  vous  rendiez  mobUes  tous 
les  caissons  d^infantcrie  ;  100  voitures  portent,  je  crois,  1  600000 
cartouches;,  les  80  autres  voitures  peuvent  porter  6  000  à  7  000 
coups  de  canon....  Les  chevaux  se  lèvent  de  tous  côtés.  Arrangez- 
vous  pour  que  j*aie,  au  parc  mobile,  300  à  400  voitures. 

Napolécv. 

L'artillerie  avait  jusque-là  partagé  avec  le  service  des 
subsistances  les  relais  du  pays;  mais,  en  décembre  1806  e; 
janvier  1807,  les  besoins  en  vivres  étaient  devenus  si  pres- 
sants que  Tartillerie  avait  été  réduite  à  ses  propres  chevaui 
pour  faire  les  relais.  Les  munitions  ne  pouvaient  pour  la 
plupart  arriver  qu'en  immobilisant  une  partie  des  voitures 
déjà  arrivées  à  Varsovie  et  en  prenant  leurs  attelages  pour 
aller  chercher  des  munitions  dans  les  dépôts  fixes  établis 
sur  la  ligne  d'opérations.  On  cherchait  cependant  à  se  servir 
le  plus  possible  de  la  voie  d'eau.  Ainsi  on  envoya  à  Kolo 
950  000  cartouches  venant  de  Posen  et  533  000  venant  de 
Kustrin,  en  utilisant  la  Wartba  et  le  canal  d'Obracan.  De 
Kolo  les  munitions  venaient  à  Varsovie  sm*  des  voitures.  * 

Les  mois  de  février  et  de  mars  furent  mis  à  profit  par 
l'artillerie  avec  la  plus  grande  activité.  Les  achats  de  che- 
vaux  et  les  envois  de  France,  de  Prusse  et  de  Silésie  remon- 
tèrent notablement  les  effectifs. 

La  situation  au  25  mars  est  la  suivante.  Le  parc  mobile 
comprend  367  voitures,  18  000  coups  de  canon,  2  millions  Vs 
de  cartouches.  Â  Thorn  et  à  Posen  il  y  a  17  000  fusils  el 
7  millions  de  cartouches  d'infanterie. 

Leparc  mobile  comprend  :  au  parc,  2  600 hommes  et  2  400 
chevaux  (dont  300  hommes  et  600  chevaux  de  réquisition); 
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enroule,  900hominefi  et  76  chevaux;  en  relais,  250  hommes 
et  15  chevaux;  à  l'équipage  de  ponts,  406  hommes  et  367 
chevaux. 

Dans  les  places  de  dépôt  et  en  Silésie,  il  y  a  1 700  hom- 
mes et  150  chevaux. 

.  Dans  les  gouvernements  il  ne  reste  plus  que  54  hommes 
et  9  chevaux. 

Après  la  bataille  d'Eylau,  Tannée  va  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  sur  la  Passarge  ;  Danziget  Oraudenz  sont  encore  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Napoléon  choisit  à  15  lieues  en  ar- 
rière de  la  Passarge  une  place  de  dépôt  pour  ses  malades, 
ses  approvisionnements  en  munitions  et  ses  embarras  de 
toute  sorte.  Cette  place  de  dépôt  est  fortifiée,  elle  sert  de 
tête  de  pont  sur  la  Yistule,  c'est  Marienbourg. 

En  même  temps  qu'il  prescrit  l'établissement  d'une  place 
de  dépôt  à  Marienbourg  (lettre  du  28  février  1807,  voir 
annexe  n®  5),  Napoléon  prescrit  de  ramener  en  avant  toute 
l'artillerie  qui  se  trouve  en  Saxe.  Quelques  jours  après, 
il  revient  encore  sur  la  question  des  fusils.  Il  en  faut  pour 
réparer  les  pertes,  il  en  faut  aussi  pour  l'organisation  des 
levées  faites  en  Pologne  (voir  à  l'annexe  la  pièce  n""  6). 

Le  service  du  grand  parc  est  encore  chargé  en  campagne 
des  approvisionnements  destinés  aux  équipages  de  siège. 
A  cette  époque,  fin  de  mars,  le  siège  de  Dauzig  avait  déjà 
commencé.  La  conquête  des  places  de  la  Silésie  avait  prO' 
curé  un  grand  nombre  de  bouches  à  feu  de  gros  calibre  avec 
leurs  approvisionnements.  Le  prince  Jérôme,  qui  comman- 
dait en  Silésie,  est  chargé  d'expédier  tout  ce  qui  peut  servir 
à  l'armement  des  places  de  dépôt  et  au  siège  de  Danzig. 
On  utilise  pour  cela  le  plus  que  l'on  peut  les  fleuves  et  les 
caaaux,  comme  l'indiquent  trois  lettres  de  Napoléon  (annexe 
n-7). 

Au  1*'  mai,  grâce  aux  ressources  en  chevaux  trouvées 
dans  le  pays  et  aux  envois  de  France^  le  grand  parc  avait 
280  voitures  attelées  ;  la  situation  était  : 
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Au  parc  mobile 
A  Thorn  .    .    . 
A  Posen  .    .    . 
A  Varsovie .    . 


Oonpi 
de  canon. 

Csrtouch«B 
d'infanterie. 

Fneito. 

uooo 

1  900  000 

» 

6  800 

2  250  000 

7000 

23  800 

1  650  000 

10  000 

2400 

400  000 

20  000 

Dans  les  places  situées  plus  loin  de  Tannée,  il  y  aYait 
encore  des  approvisionnements  g\ie  nous  ne  faisons  pas 
entrer  en  ligne  de  compte  vu  leur  éloignement. 

Au  point  de  vue  du  personnel,  on  trouve  : 


Hommes. 


Ohevaiiz. 


Parc  mobile  .... 

.     1604 

1594 

En  route 

972 

714 

En  relais 

218 

12 

Équipage  de  ponts.   . 

400 

336 

Sièges  en  Silésie  .    .    , 

94 

9 

Danrîg 

806 

17 

Colberg 

86 

7 

Places  diverses .    .   •    . 

.     1820 

423 

Total  .    .    , 

.     5400 

8112 

Dont  environ  300  hommes  et  600  chevaux  de  réquisi- 
tion. 

Les  places  occupées  par  Tartillerie  étaient  Magdebourg, 
Hameln,  Erfurt,  Spandau,  Wûrzbourg,  Stettin,  Kûstrin^ 
Posen,  Lenczyska,  Praga,  Thorn,  Varsovie,  Glogau,  Bres- 
lau  et  Braunau. 

Le  travail  de  Tartillerie  était  encore  important  au  mo- 
ment où  la  paix  fut  signée.  Quoique  Tarmée  française 
continuât  à  tenir  garnison  dans  les  places  de  l'Oder  et  à 
Danzig,  la  plus  grande  partie  des  approvisionnements  ras- 
semblés dans  les  dépôts  dut  être  évacuée  sur.  la  France. 
Enfin  il  fallait  donner  une  destination  à  la  grande  quan- 
tité de  matériel  gui  avait  été  conquise  pendant  la  campagne. 

On  avait  pris  5  224  canons  et  mortiers,  plus  de  2000  voi- 
tures, 3  000  000  de  projectiles,  1  500  000  cartouches  à 
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canon  coofectionnées,  16  millions  de  cartouches  d'infante- 
rie et  3  millions  et  demi  de  livres  de  poudre. 

Des  5  224  bouches  à  feu, 

287  furent  données  aux  alliés  et  aux  Polonais, 

2  853  furent  laissées  ou  placées  dans  les  forteresses, 

50  furent  données  aux  corps  d'armée, 

1  614  furent  évacuées  sur  la  France, 

420  détruites  ou  vendues. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  faire  des  mouvements  au  maté- 
riel d'artillerie,  se  représenteront  facilement  l'immense 
quantité  de  travail  auquel  cela  correspond. 

L'arsenal  de  Strasbourg  avait,  dans  cette  campagne, 
joué  vis-à-vis  du  parc  le  mâme  rôle  que  dans  la  campagne 
précédente,   comme  le  montrent  les  deux  lettres  sui- 
antes  : 

Z«e  général  de  brigade  Sami-Laurent,  directeur  général  [deê  parce 
d^artiilerie  de  la  grande  armée  au  colonel  Duehemtoy,  directeur 
d^artHlerie  à  Strcubourg» 

Posexii  14  décembre  1805. 

Je  Tons  renvoie,  mon  cher  camarade,  les  observations  que  j'ai 
faites  sur  les  quatre  derniers  articles  de  Tétat  que  vons  m*aves 
adressé....  Je  vous  prie  d'avoir  égard  à  ces  observations  et  de 
n'employer  les  fonds  que  vous  avez  et  qui  appartiennent  à  l'armée 
qu'au  payement  des  sommes  que  je  vous  désignerai  et  aux 
achats  des  objets  dont  je  vous  aurai  ùAt  la  demande. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Sauit-Laubsiit. 

Lettre  du  général  de  brigade  Saint-Lawrent,  directeur  général  des 
parce  d'artillerie  de  la  grande  armée  à  M,  le  colonel  Ducheenoy, 
directeur  de  l'artillerie  à  Straàbourg. 

Lencâc  (Pologne),  le  2  mars  1807. 

Je  vons  prie,  mon  cher  camarade,  d'envoyer  de  suite  à  Wttrz- 
hourg,  par  les  moyens  du  pays,  les  effets  d'artillerie  désignés 
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danq  Tëtat  ci-joint  (*)  et  destinés  pour  le  grand  parc  de  rumée. 
Si  la  totalité  de  ces  objets  n*existe  pas  à  Strasbourg,  tous  ktti 
d'abord  un  premier  envoi  de  ceux  qui  seront  prêts  et  en  bon  état 
et  vous  forez  construire  avec  toute  la  célérité  possible  les  objets 
manquants.  Prenez  toutes  les  précautions  convenables  pour  qa^ib 
n'éprouvent  aucun  retard  par  le  manque  de  chevaux  sur  la  route 
de  Strasbourg  à  Wttrzbourg  oii  j*ai  donné  des  ordres  pour  leur 
destination  ultérieure. 

J*ai  rbonneur  de  vous  saluer. 

SAIITT-IiAUBSVT. 

(')       14  voitures. 
24  essieux. 
46  vis  de  pointage. 
50  prolonges. 

130  sus-bandes  et  sous-bandes. 
10000  lances  à  feu. 
50  000  étoupilles. 

P.  Ploix, 

Chef  é^eêoàdron  éfartûlefie. 
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Crttâ*  Ètméê. 
Artillerie. 


Annexe  nM  • 

Composition  de  l'artillerie  qui  devra  suivre  la  marche 
de  l'armée  lorsqu'il  y  aura  suffisamment  de  chevaux. 


matAhibl. 


Bouches  à  fen 
françaiiei. 

BoachM  à  feu 
autrichiennes. 


/  delS 

^  de8. 


[  Canons 


AffûU 
de  rechange. 


i^anons 

^  de  4 

Obasiers  de  6  ponces.  .  .  . 

Canons  de  6 

Obusiers  de  5po  6^ 

de  18  français  .  . 

de  12  autrichiens. 

de  8* 

des 

de  4 

^^     .      I  de  6  ponces   .   .   . 
Obusiers  {  ^    ,   «, 

I  de  5p  61 

de  12  français  .   . 

de  12  autrichiens. 

de  8 

idée 

l  de  4 

^^     .      (  de  6  pouces.  .  .  . 
Obusiers{  .    _  "^^j 

(  de  5p  6^ 

d'inittuterie 

de  pare 

Ohartots  à  munition  pour  rechange 

Forges  de  eampagne   . 


kfenns. 


Canons 


Caissons 
à  munitions 


4 
12 
4 
4 
4 
2 
2 
1 

4 
2 
2 

2 
1 

18 

* 

86 
10 

6 
18 

6 


9 
6 


IpfrttWsB' 

BrMiU 

ItBérssi. 


TOTAUX, 


I 


> 

4 

■ 

12 

■ 

4 

t 

* 

» 

4 

• 

2 

2 

•4 

2 

2 

4 

8 

2 

4 

2 

4 

2 

4 

2 

S 

12 

30 

8 

8 

40 

76 

18 

28 

8 

14 

16 

34 

6 

12 

125 

125 

3 

3 

11 

20 

4 

10 

Total  des  voitures. 


419 


MimiTIONS. 


à 
boulets 


de  12  françaises  .   . 
de  12  autrichiennes. 

fà  canons^  de  8 

de  6 

de  4 


lI«HTtt. 


)d*obu-  )  de  6po 


siers 


CArtonches 


i  balles 


i  de5iw6 

de  12  françaises  .  . 
de  12  autrichiennes. 

;  à  canons^  de  8 

de  6 

de4 

d'obu-  I  de  6po 

siers    I  de5i«6 


918 

• 

2472 

1176 

708 

882 

878 

360 

• 

1080 
270 

aoo 

•     78 
54 


Cartouches  d'infanterie 


ApprtTisMs- 

Beaeati 

léoéra». 


594 

402 

2  540 

1976 

836 

784 

372 

240 

160 

1200 

442 

400 

54 

52 


2000  000 


TOTAUX 


1512 

402 

5012 

3152 

1544 

1666 

750 

600 

160 

2280 

712 

700 

132 

106 


18728 
20000001 
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Ligne  éCétapes  aprèê  la  prùe  de  Beiim. 

Mayence. 

Francfort chef  d*e8cadron  Delaebaa. 

Hanau chef  de  bataillon  Joannon. 

Gelnhausen chef  de  bataillon  Boree» 

Schlttchtern    ....  capitaine  Diendonné. 

Falde chef  d*e8c.  de  gend.  Bobqun. 

Httnfeld chef  d'esc.  de  gend.  Boseof. 

Vacha capitaine  Herbage. 

Eisenach. chef  de  bataillon  BlondeL 

Gotha colonel  Niboyet. 

£rf  art chef  de  bataiUon  Bigy. 

Bttttstadt capitaine  Lachaiflo. 

Naumbourg    ....  capitaine  Blanchard, 

WeissenfeU  ....  chef  de  bataillon  Bidot. 

Leipzig ,  colonel  N... 

Duben chef  de  bataillon  Pardaillon. 

Wittenberg colonel  Berger. 

Treuenbrietxen  .    .    .  capitaine  Blooin. 

Potsdam adj.  comm.  Capellini. 

Berlin. 

Annexe  n""  3. 


Création  de  6  gouvememenU. 

An  général  Songis, 

L*Empercur  a  ordonné,  Général,  par  un  décret  impérial  date 
du  23  octobre  qu*il  sera  pris  possesaion  an  nom  de  Sa  Majesté  de 
tous  les  États  prussiens  situés  entre  le  Rhin  et  l'Elbe,  des  Étsti 
du  duc  de  Brunswick  et  du  prince  d*Orango,  des  pajrs  de  Hano- 
vre et  de  Osnabruck  et  a  divisé  ces  pays  en  5  gouvernements. 

Le  chef-lieu  du  1*'  gouvernement  est  ûxé  à  Munster  ;  le  g^^ 
rai  Loison  en  est  nommé  gouverneur. 

Le  chef-lieu  du  2*  gouvernement  est  fixé  à  Minden  ;  le  (;éoM 
Gobert  en  est  nommé  gouverneur, 
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Le  chef-lieu  da  3*  gouTernemeat  est  fixé  à  BninBwick  ;  le 
général  Bisson  en  est  nommé  goaverneur. 

Le  chef -lieu  du  4*  gouvernement  est  fiié  à  Fulde  ;  le  général 
Thiébaut  en  est  nommé  gouTemeur. 

Le  chef-lieu  du  6*  gouvernement  est  fixé  à  Erfurt  ;  le  général 
Clarke  en  est  nommé  gouverneur. 

Vous  aurea  soin  de  correspondre  avec  les  gouverneurs... 


Le  Major  général,    /^O,*-  > 

Maréchal  BBBTniia^  y  '  y'-: 

i  ( 


Quartier  impérial  de  KOrpst&dt,  le  23  octobre  180€t     V  . 

Annexe  n"*  4. 


Lettrt  de  Napoléon  au  général  Songù,  datée  de  Varêovie 

le  15  janvier  1807. 

Il  faudrait  établir  à  Varsovie  un  atelier  pour  réparer  les  armes. 
Vous  avez  des  compagnies  d'ouvriers,  faites-les  venir  *ici.  En 
attendant,  réunir  les  armuriers  de  la  ville  et  aider  à  la  réparation 
des  armes  des  corps.  Cet  objet  devient  bien  important. 

Annexe  n®  5. 


Ordre  pour  le  maréchal  Berthier, 

Osterode,  28  février  1807. 

n  y  aura  à  Ifarienbourg  un  commandant  d'armes,  une  compa- 
gnie d'artillerie,  des  garde- magasins. 

Que  l'artillerie  rappelle  de  Saxe  les  détachements  de  canonnière 
qu'elle  a  laissés  dans  les  places,  hormis  un  planton  pour  garder 
les  effets... 

Annexe  n""  6. 


IjeUre  de  Napoléon  au  général  Dejean. 

Osterode,  2  mars  1807. 
Je  reçois  votre  rapport  par  lequel  vous  concluez  que  l'armée 
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doit  avoir  plus  de  fusils  quo  d^hommes.  Sans  doute,  si  elle  n'en 
avait  pas  consommé.  Une  bataille  comme  celle  d*Au8terlitz  coûte 
au  moins  12  000  fusils  ;  de  grandes  marches  en  coûtent  aussi. 
Jugez  combien  depuis  deux  ans  on  en  a  perdu.  Ce  n'est  pas  exagé- 
rer que  de  porter  le  nombre  à  60  000.  Sans  ceux  de  Vienne  et  les 
fusils  saxons,  la  France  aurait  dû  me  fournir  bien  davantage. 

Lettre  de  Napoléon  au  général  Saint-Laurent,  directeur 
du  grandparc  de  VartiUerie^ 

Osterode,  24  mars  1807. 

Il  7  a  six  semaines  que  j'ai  demandé  des  fusils  ;  il  n'en  est  pas 
encore  arrivé  à  Thorn....  Faites-moi  connaître  sur  quoijepnia 
compter.  Les  fusils  sont  le  besoin  le  plus  pressant  de  l'armée. 

Annexe  n""  7. 


Lettre  de  Napoléon  au  général  Songie. 

Osterode,  24  mars  1807. 

Les  six  pièces  de  24  sont  parties  de  Varsovie  ;  douze  de  12  en 
bronze  en  sont  également  parties  ;  vous  en  avez  fait  partir  six  de 
12  ou  obusiers  de  devant  Graudenz.  Le  prince  Jérôme  me  mande 
que  le  21  mars  douze  pièces  de  12  et  six  mortiers,  approvisionnés 
à  800  coups,  sont  partis  de  Glogau,  ils  arriveront  le  3  avril  à 
Thorn  ;  22  pièces  sont  parties  de  Stettin  ;  cela  fera  donc  64. 
Cela  doit  être  suffisant  pour  prendre  Danzig.  Donnez  des  ordres 
à  Thorn  pour  que,  du  moment  que  les  18  pièces  de  Varsovie  et 
les  18  pièces  de  Glogau  arriveront,  on  ait  des  moyens  de  les  trans- 
porter à  Danzig  et  que  le  directeur  du  parc  à  Danzig  vous  fasse 
connaître  le  lieu  où  on  doit  les  débarquer.  Napolâov. 

Lettre  de  Napoléon  au  maréchal  Lefebvre,  commandant 

devant  Danzig. 

Finkesheim,  18  avril  1807. 

Le  convoi  de  Kiistrin  est  arrivé  sur  la  Vistule  par  le  canal  de 
Bromberg.   Il  porte  2  mortiers,  4  obusiers,    400  bombes,  800 
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obns  et  70  000  livres  de  pondre.  Donze  pièces  de  34,  4  mortiers, 
40  000  livres  de  pondre  sont  arrivés  à  Thorn  dans      jonmée  dn 
17  et  ont  été  incontinent  débarqués...... 

On  me  rend  compte  de  Grandenz  quMl  passe  tons  les  jours  des 
bateaux  cbargés  de  munitions  et  je  suppose  qu'avant  bien  peu 
de  jours  vous  allez  être  abondamment  pourvu  de  poudre  et  de 
munitions  de  toute  espèce 

NAFOLioV. 


LeUre  de  Napoléon  au  général  LemaroU,  gotmemeur  de  Varsovie. 

Osterode,  24  mars  1807. 

S'H  n*7  a  pas  d*obus  pour  les  obusiers  de  Varsovie,  faites  en 
venir  de  Silésie Faites  désigner  un  emplacement  pour  rece- 
voir 100  000  boulets,  le  magasin  à  poudre,  etc.  Il  faut  aussi  une 
forge  et  des  ouvriers  s'occupant  perpétuellement  à  réparer  les 
affûts. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Allemagne  :  Essais  d'armes  à  répétition.  —  De  nou- 
veaux renseignements  nous  apprennent  qu'on  a  fait  à 
l'école  de  tir  de  Spandau  les  expériences  les  plus  com- 
plètes sur  des  armes  à  répétition  ou  à  chargeur  rapide  des 
systèmes  Kropatschek,  Lee  et  Lôwe.  Ce  dernier  système 
semble  avoir  été  définitivement  abandonné  à  cause  de  la 
trop  grande  complication  de  son  mécanisme  et  à  cause  de 
la  perte  de  temps  qu'entraîne  le  remplissage  dn  chargeur. 
Il  paraît  probable  qu'on  va  exécuter  la  même  série  d'expé- 
riences avec  les  armes  à  répétition  Dreyse  el  Mauser. 
D'ailleurs,  la  plupart  des  grandes  puissances  font  égale- 
ment étudier  chez  elles  les  diverses  espèces  d'armes  por- 
tatives à  répétition  ;  il  nous  suffira  de  citer  les  États-Unis, 
où  une  commission,  constituée  dans  ce  but  en  1878, 
a  fonctionné  jusqu'au  milieu  de  l'année  dernière  et  n'a 
pas  expérimenté  moins  de  27  modèles  de  fusils. 

(Deutsche  Heeres-Zeilung.) 

Allemagne  :  Manœuvres  d'automne  de  1882.  —  Un 
ordre  de  cabinet,  inséré  dans  V Àrmee'Verordtmngs-Blatt  du 
4  février,  trace  à  grands  traits,  comme  d'habitude,  les 
règles  qui  devront  présider  cette  année  à  rétablissement 
des  plans  des  manœuvres  d'automne.  Les  commandants 
de  corps  d'armée,  se  basant  sur  les  principes  contenus 
dans  cet  ordre  de  cabinet,  détermineront  les  lienx  et  les 
dates  des  réunions  des  troupes  de  leur  région  suivant  les 
convenances  locales  et  l'état  des  récoltes.  Au  ftir  et  à 
mesure  que  ces  décisions  seront  prises,  elles  seront  sans 
nul  doute  publiées  comme  les  années  précédentes,  soit 
par  les  journaux  militaires,  soit  par  les  diverses  feuilles 
locales;  nous  les  porterons  alors  à  la  connaissance  de 
nos  lecteurs. 
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Les  maruBUvres  impériales  seront  exécutées  par  le  V*  et 
le  YI"  corps.  La  partie  du  programme  exécutée  devant  V em- 
pereur sera  la  môme  que  les  années  précédentes  :  une 
parade  y  une  manœuvre  de  corps  d'armée  contre  un 
ennemi  marqué  et  trois  jours  de  manœuvres  de  corps 
d'armée  contre  corps  d'armée.  L'autre  partie  du  programme 
sera  exécutée  d'après  les  prescriptions  réglementaires. 
Néanmoins,  les  commandants  des  Y*  et  YI'  corps  auront 
la  latitude  de  remplacer  les  trois  exercices  de  division 
contre  un  ennemi  marqué  par  des  manœuvres  de  brigade 
contre  brigade,  de  division  contre  division,  et  même 
d'employer  une  de  ces  journées  à  une  manœuvre  de  corps 
d'armée  contre  un  ennemi  marqué.  Les  deux  corps  d'armée 
compléteront,  suivant  la  pratique  habituelle,  leurs  effectifs 
réglementaires  du  pied  de  paix,  déduction  faite  des 
hommes  laissés  aux  lieux  de  garnison,  en  convoquant  des 
hommes  du  Beurlaubtenstaind. 

La  garde  et  les  autres  corps  d'armée  provinciaux  exécu- 
teront des  maruxuvres  de  corps  d'armée  en  se  conformant, 
pour  la  répartition  du  temps,  aux  indications  réglemen- 
taires, qui  subiront  toutefois  quelques  modifications  de 
détail.  Ainsi,  la  période  des  exercices  décote  par  régiment 
sera  raccourcie  de  deux  jours  (6  au  lieu  de  8),  et  ces  deux 
jours  seront  reportés  aux  exercices  de  division,  dont  la 
durée  totale  sera,  de  même  que  l'année  dernière,  de  treize 
jours  (au  lieu  de  11).  Toutefois,  si  des  brigades,  par 
suite  du  peu  d'étendue  des  champs  de  manœuvres  dont 
elles  disposent,  n'avaient  pu  exécuter  leur  école  de  com- 
bat en  terrain  varié,  les  deux  journées  dont  il  est  question 
ci-dessus  pourraient  être  reportées  à  la  période  des  exer- 
cices d^école  par  brigade,  dont  la  durée  serait  alors  de  sept 
jours  (au  lieu  de  5). 

Les  manoBUvres  spéciales  de  la  cavalerie  auront  encore 
cette  année  un  développement  considérable.  On  réunira 
dans  les  IY%  VII%  XI%  XI Y*  et  XY*  corps  d'armée  les 
régiments  qui  en  font  partie  ou  qui  y  sont  stationnés. 
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pour  en  former  des  divisions  de  manœuvres  appelées  à 
&' exercer  par  brigades  et  par  division.  On  attachera  à 
chaque  division  une  batterie  à  cheval  et  les  cinquièmes 
escadrons  pouiTont  servir  à  compléter  le  nombre  normal 
des  régiments.  On  prévoit,  du  reste,  qu'en  cas  de  néces- 
sité l'une  des  lignes  pourrait  n'être  constituée  que  par  mi 
seul  régiment.  L'empereur  se  réserve  la  nomination  au 
commandement  de  ces  divisions.  Les  concentrations  de- 
vront être  combinées,  dans  un  but  d'économie,  de  manière 
à  restreindre,  dans  la  limite  du  possible,  les  journées  de 
marche  ainsi  que  les  indemnités  pour  dégâts  aux  cul- 
tures. 

L'ordre  du  cabinet  permet  ainsi  aux  commandants  en 
chef  de  régler  d'une  façon  toute  spéciale  la  durée  des  séries 
B  et  C  des  exercices  de  division  de  l'infanterie  et  de  la  cava- 
lerie. Ainsi  ils  pourront,  s'ils  le  désirent,  réduire  la  série 
G  à  un  jour,  ce  qui  porterait  la  durée  de  la  série  B  à  cinq 
jours,  car  ces  deux  périodes  réunies  doivent  toujours  avoir 
ime  durée  de  six  jours.  Le  reste  du  temps  (5  ou  7  jours) 
est  consacré  à  la  série  A. 

Aucun  changement  n'est  apporté  aux  exercices  de  Uret 
de  combat  en  terrain  varié,  ni  aux  manœuvres  des  armes 
combinées  exécutées  par  garnison. 

Des  voyages  de  cavalerie  auront  lieu  dans  les  II',  VHI', 
IX*,  X%  XI%  XIV*^  et  XV  corps  d'armée- 

Enûn,  des  exercices  de  pontonniers,  d'une  durée  de  trois 
semaines,  auront  lieu  près  de  Goblentz,  sur  le  Rhin. 
Onze  compagnies  de  pionniers  y  prendront;  part,  savoir  : 

Une  compagnie  du  bataillon  de  pionniers  n*  7  ; 

Trois  compagnies  du  bataillon  de  pionniers  n^  8  ; 

Trois  compagnies  du  bataillon  de  pionniers  n*  16  ; 

Deux  compagnies  du  bataillon  de  pionniers  saxon  n""  12  ; 

Et  deux  compagnies  du  bataillon  de  pionniers  wurtem- 
bergeois  n*"  13. 

Les  manœuvres  de  corps  d'armée  et  ceUes  des  divisions 
de  cavalerie  devront  être  réglées  de  manière  que  toutes 
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les  troupes  appelées  à  y  participer  soient  rentrées  dans 
leurs  garnisons  avant  le  28  septembre. 

(Retme  mUUaire  de  Pétranger,) 

Angleterre  :  Pondre  et  fusil  anglais.  —  Le  Martini- 
Henry  a  un  calibre  plus  grand  et  tire  une  balle  plus  lourde 
que  les  fusils  en  service  dans  la  plupart  des  armées  du 
continent.  Quoique  le  poids  de  sa  cartouche  constituât 
un  désavantage  sérieux,  puisque  40  cartouches  Martini 
pèsent  autant  que  56  cartouches  Mauser,  on  pouvait 
admettre  que  la  justesse  de  son  tir  contre-balançait,  et  au 
delà,  cet  inconvénient.  La  vitesse  réglementaire  de  la 
balle  du  Martini  est  de  1 351  pieds  (412'"),  inférieure  de 
200  pieds  (ôl"")  environ  à  celle  de  la  balle  du  Mauser  ; 
mais  son  coefficient  balistique  est  tel  qu'avec  cette  vitesse 
réglementaire,  lu  Martini  prend  la  supériorité  sur  le 
Mauser  à  partir  de  400  mètres  et  que  cette  supériorité 
s'accroît  rapidement  avec  la  distance. 

Malheureusement,  cette  vitesse  réglementaire  est  loin 
d'être  la  vitesse  vraie.  Le  21  octobre  1879,  10  cartouches, 
fabriquées  dans  l'année,  ont  donné  une  vitesse  initiale 
moyenne  de  1  301  pieds  (397")  seulement  ;  le  12  décem- 
bre, la  moyenne  descendait  à  1 282  pieds  (391*°),  et  le 
27  janvier  1880,  avec  des  cartouches  toutes  nouvelles, 
fabriquées  dans  le  courant  de  ce  mois  même,  on  n'obte- 
nait que  1285  pieds  (391'",90),  c'est-à-dire  66  pieds 
(20'°,10)  de  moins  que  la  vitesse  réglementaire.  Et  aucune 
des  cartouches  brûlées  dans  ces  essais  n'avait  un  an  de 
magasin;  quelques-unes  même  venaient  d'être  confec- 
tionnées. Aussi  peut-on  regarder  ces  résultats  comme 
très  graves. 

Avec  de  semblables  vitesses,  le  Martini-Henry,  au  lieu 
d'être  seulement  un  peu  inférieur  au  Mauser  jusqu'à  400 
mètres,  lui  est  de  beaucoup  inférieur;  au  lieu  d'avoir 
une  légère  supériorité  entre  400  et  650  mètres,  il  a  une 
petite  infériorité  ;  enfin,  au  delà  de  650  mètres^  sa  supé- 
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rioritéy  au   lieu  d'être  très  considérable,  est   à  peine 

sensible,  jusqu'à  la  limite  de  la  partie  utilisée  de  sa 

portée.  Il  ne  nous  reste  donc  plus  que  rinconvénient  de 

porter  une  cartouche  plus  lourde,  et  le  Mauser  l'emporte 

au  point  de  vue  balistique  comme  aux  autres  points  de 

vue.  Ce  que  nous  disons  du  Mauser,  nous  pouvons  le  dire 

à  bien  plus  forte  rais:>n  du  fusil  français  Gras  et  du  fusil 

russe  Berdan. 

Nous  ferons  remarquer,  pour  conclure,  combien  notre 

poudre  se  conserve  mal.  Tandis  qu'une  poudre  nouvelle  a 

donné  une  vitesse  initiale  de  1 282  pieds  (390*")!  une 

poudre  restée  un  an  en  magasin  a  donné  une  moyenne  de 

1 263  pieds  (385"^,20)  ;  une  autre  poudre  conservée  2  ans 

en  magasin  n'a  plus  donné  que  1 252  pieds  (SSl'^^OO)  et 

enfin  une  poudre  de  trois  ans  de  date  a  fourni  seulement 

1242  pieds  (378'",80),  soit  109  pieds  (33°',20)  de  moins 

que  la  vitesse  officielle. 

{Army  and  Navy  Gazette.) 

Autriche-Hongrie  :  Armement  des  troupes.  —  On  a 

commencé  il  y  a  deux  ans  à  armer  les  troupes  d'infanterie 
de  fusils  Werndl  appropriés  au  tir  de  la  cartouche  ren- 
forcée du  calibre  de  1 1  millimètres,  et  à  fournir  à  ces  mêmes 
troupes  de  nouveaux  caissons  de  munitions  d'infanterie, 
modèle  1863-1875. 

Les  arsenaux  de  Tartillerie  déploient  dans  ce  travail 
une  telle  activité  qu'on  peut  espérer  que  l'unification  de 
l'armement  de  toutes  les  troupes  à  pied  de  l'armée  sera 
achevée  vers  la  fin  de  1882.  {VedeUe.) 

Autriche-Hongrie  :  Suppression  de  différents  modèles 
de  bouches  à  feu.  —  Par  décision  impériale  du  mois  der- 
nier, on  a  retiré  du  service  de  l'artillerie  de  forteresse  les 
anciens  modèles  de  bouches  à  feu  indiqu  ':s  ci-dessous  : 

Le  canon  La  Hitte  en  bronze  rayé  de  9*',ô  ; 

Le  canon  lisse  de  campagne  en  bronze  de  9', 5; 
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Le  canon  léger,  lisse,  de  batterie  en  fonte  de  12  centi- 
mètres; 

L'obusier  long,  lisse,  de  campagne  en  bronze  de  15  cen- 
timètres; 

L'obusier  court,  lisse,  de  batterie  en  fonte  de  15  cen- 
timètres ; 

En  outre,  le  canon  court,  rayé,  modèle  1873,  en  fonte, 
se  chargeant  par  la  culasse,  du  calibre  de  15  centimètres 
doit  disparaître  prochainement  et  être  remplacé  par  les 
canons  de  siège  en  bronze-acier. 

(Allgemeine  MUitâr-Zeitung.) 

Hollande  :  Trayanz  projetés  pour  compléter  Forganisa- 
tion  défensive  de  la  position  d'Amsterdam.  —  L'exposé 
des  motifs  du  projet  de  budget  des  fortifications  pour  Tan- 
née 1882  renferme  quelques  détails  intéressants  relatifs  à 
l'organisation  défensive  de  la  position  d'Amsterdam. 

Cette  position,  qui  comprend  deux  centres  principaux, 
Ymuiden  et  Amsterdam,  constitue,  comme  on  le  sait,  le 
réduit  central  du  système  défensif  adopté  par  la  loi  du  18 
avril  1874. 

Fort  d' Ymuiden.  —  Le  fort  qui  s'élèvera  à  Ymuiden  aura 
pour  objet  de  défendre  le  port  de  ce  nom,  l'entrée  du  canal 
de  la  mer  du  Nord  ainsi  que  les  terrains  situés  au  nord  et 
au  sud  du  canal. 

Le  ministre  n'est  pas  d'avis  de  fermer  le  portàTaide  de 
torpilles,  celles-ci  pouvant,  à  la  distance  de  1  700  mètres 
environ  où  i}  conviendrait  de  les  immerger,  être  détruites 
aisément  ou  pêchées  pendant  la  nuit  :  il  importe  d'ailleurs 
de  médager  en  tout  temps  l'entrée  du  port  d'Ymuiden  aux 
bâtiments  hollandais. 

L'armement  du  fort  se  composerait,  d'après  le  budget  de 
1881  auquel  renvoie  celui  de  1882,  de  pièces  en  «cier  de 
24^  protégées  par  une  cuirasse  fixe  en  métal  Gruson.  Cette 
disposition  semble  suffisante  ;  elle  entraîne  naturellement 
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une  dépense  moindre  que  celle  résultaal  de  l'emploi  de 
coupoles  cuirassées  tournantes. 

La  dépense  totale,  en  y  comprenant  les  crédits  inscris 
aux  budgets  des  trois  années  précédentes,  est  évaluée  à 
2  940  000  francs  :  le  crédit  demandé  pour  1882  s'élève  à 
315  000  francs. 

Position  d'Amsterdam  proprement  dite,  —  D'après  le  bud- 
get de  1882,  il  existe  à  l'heure  actuelle  un  plan  complet  et 
général  pour  l'exécution  des  ouvrages  de  la  position  d'Ams- 
terdam. La  délimitation  de  la  position  est  celle  qui  a  été 
indiquée  dans  le  budget  de  1881  \  la  ligne  de  défense  pas&e 
en  principe  :  au  nord,  par  Urtgeest  et  Edam  ;  à  l'ouest,  pnr 
Uitgeest  et  Aalsmeer;  au  sud^  par  Aalsmeer,  Uithoora, 
Abcoude  et  Weesp. 

Le  ministre  estime  qu'en  adoptant  pour  la  jjosition 
d'Amsterdam  la  délimitation  précitée,  la  ville,  même  en 
tenant  compte  de  son  extension  éventuelle,  peut  être  con- 
sidérée comme  entièrement  à  l'abri  d'un  bombardemeni 
par  des  pièces  de  la  plus  grande  portée.  La  zone  de  terrain 
protégée  par  les  travaux  de  défense  assurera  les  approvi- 
sionnements pour  un  temps  assez  long  ;  quant  aux  tentatives 
de  l'ennemi  pour  élever  le  niveau  des  inondations  et  les 
rendre  navigables,  on  estime  qu'elles  demeureraient  infruc- 
tueuses, môme  alors  que  les  troupes  hollandaises  ne  pour- 
raient pas  appuyer  la  défense  des  ouvrages,  ou  que  les 
commutiications  entre  les  diverses  parties  de  la  position 
se  trouveraient  interceptées  par  terre  ou  par  mer.  Tout 
autre  tracé  priverait  la  défense  de  ce  dernier  et  très  impor- 
tant avantage.' 

Le  ministre  projette  d'améliorer  les  postes  et  ouvrages 
existant  actuellement  autour  d'Amsterdam,  de  manière  à 
constituer  ime  enceinte  de  sûreté  destinée  à  mettre  la  vil L- 
à  l'abri  d'un  coup  de  main  qui  serait  tenté  dans  les  circons- 
tances les  plus  avantageuses  pour  l'assaillant,  dans  le  cas, 
par  exemple,  où  les  eaux  des  inondations  seraient  forte- 
ment gelées. 
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Le  minîslre  ajoute,  dans  l'exposé  des  motifs  du  budget 
pour  1882,  que  Ton  a  arrêté  les  types  des  forts  et  des  postes 
à  construire  ;  le  chef  de  l*état-maj  or,  les  inspecteurs  de  Tartil- 
lerie  et  du  génie  ont  été  entendus  préalablement  à  cet  égard. 

La  plupart  des  forts  seront  d'un  tracé  simple,  fermés  à 
la  gorge  et  entourés  d'un  large  fossé  plein  d'eau  :  on  les 
établira  sur  les  positions  les  plus  favorables  à  l'action  de 
l'artillerie.  Tous  les  ouvrages  seront  pourvus  de  magasins 
à  munitions,  de  remises  pour  l'artillerie  à  proximité  des 
pièces,  ainsi  que  de  logements  pour  une  garnison  suffisante 
d'infanterie  et  d'artillerie,  le  tout  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

Deux  des  forts  projetés,  celui  de  Velsen  et  celui  d'Uit- 
geest,  sont  plus  exposés  que  les  autres  ;  on  leur  donnerait 
une  organisation  plus  puissante  :  ime  partie  de  leur  arme- 
ment serait  protégée  par  des  cuirasses  métalliques.  Le  pre- 
mier de  ces  forts  a  pour  mission  de  défendre,  avec  celui 
d'Ymuiden,  le  canal  de  la  mer  du  Nord,  et  le  fort  qui  sera 
Bitué  près  du  village  d'Uitgeest  occupera  un  point  impor- 
tant du  terrain,  à  une  grande  distance  en  avant. 

En  admettant  que  la  position  d'Amsterdam  soit  complé- 
tée par  les  travaux  que  l'on  vient  d'énumérer,  la  dépense 
totale  s'élèverait  à  23  millions  de JTrancs,  y  compris  les  frais 
qui  concernent  les  inondations,  les  conduites  d'eau  potable 
et  l'amélioration  des  ouvrages  et  postes  formant  l'enceinte 
de  sûreté. 

Un  crédit  de  840  000  francs  a  été  inscrit  au  projet  de 
budget  de  1882  pour  commencer  les  travaux  précités  de  la 
position  proprement  dite  d'Amsterdam. 

{Revtie  militaire  de  Vétrange7\) 
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15  juillet  Ï88Î.  —  Circulaire  ministérielle  :  Instruction  minis- 
térielle relative  à  Tapplication  de  quelques  dispositions  de  Tins- 
tructîon  du  31  décembre  1879^  sur  les  transports  de  la  guerre 
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ment de  professer  à  ladite  école  (35-47). 

9jmUet.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  capitaines  du 
génie  attachés  aux  divisions  de  cavalerie  indépendante  (35-49). 

20jmtt€t,  —  Note  ministérielle  relative  «  la  composition  des  con- 
seils d'enquête  concernant  les  officiers  de  réserve  ou  de  l'armée 
territoriale  (35-50). 

20juUUi.  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  la  note  du 
11  février  1881,  relative  au  mode  à  suivre  pour  aviser  les  fa- 
milles des  militaires  décédés  sous  les  drapeaux  (35-50). 

2î  JwHet,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  de  la  déci- 
sion du  6  avril  1864,  modificative  des  articles  106  et  107  de 
^ordonnance  du  25  décembre  1837  (35-51). 
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93 juillet.  —  Circnlaîre  ministérielle:  Mesures  préparatoires  con- 
cernant la  remonte  des  capitaines  d'infanterie  (35-52). 

31  juillet,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  firançaise, 
sur  Tayancement  dans  Tarmée  territoriale  (36-55). 

31  juillet,  —  Décret  sur  F  avancement  dans  l'armée  territoriale 
(36-56). 

18  Juillet,  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  pèlerine  de  la 
capote  ou  du  manteau  des  officiers  de  toutes  armes  (36-58). 

23  juillet,  —  Décision  ministérielle  constituant  des  annexes  du 
gîte  d'étape  de  Chatelaudren  [Côtes-du-Nord]  (36-58). 

S7  juillet,  —  Décision. ministérielle  relative  au  port  du  gant  dans 
les  troupes  à  pied  (36-58). 

2  aoiU,  —  Décision  ministérielle  relative  au  port  des  g^nts  cha- 
mois pendant  les  manœuvres  (36-59).  [Voir  phu  loin.] 

4  cu>ût,  —  Note  ministérielle  faisant  connaître  la  substitution  à 
l'ancien  tarif  des  petits  paquets,  inséré  à  l'article  51  du  traité 
des  transports,  du  tarif  des  colis  dits  non  postaux  (36-59). 

5  aaiU.  —  Loi  portant  cession  à  la  vIIIq  de  Nancy  du  quartier  de 
cavalerie  des  Prémontrés  (37-63). 

8  août,  —  Décret  qui  autorise  le  ministre  de  la  guerre  à  accepter 
le  don  de  trente  francs  de  rente  3  p.  100,  offert  par  M.  Mou- 
rival,  lieutenant-colonel  d'état-major  en  retraite  (37-66). 

8  août.  —  Décret  qui  réduit  la  zone  des  servitudes  de  la  citadelle 
de  Verdun  (37-67). 

3  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'inscription  des 
décisions  du  conseil  de  révision  (37-67). 

5  aoiU,  —  Décision  ministérielle  qui  constitue  des  annexes  du 
gîte  d'étape  de  Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir)  (37-68). 

5  a,oût,  —  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  relatives  k  la 
remonte  des  officiers  sans  troupe  (37-68).  [Voir plus  loin,] 

13  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'entretien,  sotu  le 
régime  de  l'abonnement,  de  tous  les  modèles  de  harnachement 
actuellement  en  service  dans  les  régiments  de  cavalerie  (37-71). 

21  juillet,  —  Règlement  provisoire  concernant  les  soins  et  pré- 
cautions à  prendre  pour  la  conservation  des  poudres  et  muni- 
tions de  guerre  dans  les  magasins  (38-73). 

18  août,  —  Loi  relative  aux  pensions  des  anciens  militaires  et 
marins  et  de  leurs  veuves  (39-95). 

1^'  août,  —  Décret  portant .  modification  aux    règles  d'allocation 
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• 

de  la  solde,  de  la  haute  paye  d'ancienneté  et  de  la  prime  d'en- 
tretien de  la  masse  individuelle,  aux  sous-officiers  rengagés  ou 
commissionnés  (40-103). 

18  oûûJt,  —  Décret  portant  augmentation  du  nombre  des  officiers 
d'administration,  greffiers  des  conseils  de  guerre  et  de  révision 
et  suppression  de  huit  emplois  d'adjudant  commis  -  greffier 
(40-106). 

19  €ioûi,  —  Décision  présidentielle  qui  dispense  de  toute  retenue 
sur  leur  solde,  pour  le  logement,  les  officiers  et  employés  mili- 
taires sous  la  tente  ou  faisant  campagne  (40-107). 

18  Cboût,  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'uniforme  des  offi- 
ciers élèves  de  TÉcole  d'application  de  cavalerie  (40-109). 

n  août.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'habillement  du  cadre 
et  des  élèves  de  l'Ecole  militaire  d'infanterie  (40-109). 

20  août.  —  Note  ministérielle  relative  aux  aUocations  à  attribuer 
aux  sous-officiers  qui  désertent  après  s'être  rengagés  dans  les 
conditions  de  la  loi  du  22  juin  1878  (40-111). 

17  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Seconde  annexe  à  l'instruc- 
tion du  28  décembre  1879,  sur  l'administration  des  différentes 
réserves  (41-118). 

27  août.  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  de  frais  de 
service  à  attribuer  aux  généraux  inspecteurs  permanents  de 
cavalerie  (42-147). 

Partie   supplémentaire. 

15  mai,  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  des 
corps  d'infanterie  (89-899). 

15  avril.  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  des 
corps  de  cavalerie  (39-951). 

16  mai.  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  des 
corps  de  l'artillerie  (39-1010). 

16  mat,  —  Circulaire  ministérielle  :  Instruction  pour  l'inspection 
générale  du  corps  des  équipages  militaires  (39-1057). 

18  mare,  —  Instruction  pour  les  inspections  générales  de  gendar- 
merie (39-1059). 

18  mai.  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  du 
service  de  la  justice  militaire  (39-1 107). 

3  juin, — Instruction  pour  l'inspection  générale  des  établisse- 
ments du  service  des  poudres  et  salpêtres  (39-1123). 
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26  mai,    —   Circulaire  ministérielle  :   Instruction    générale  sur 

l'inspection    administrative   des    établissements    tniTitaires  en 

1881  (39-1139). 
Î2  juin,  —  Modifications  apportées  à  rinstruction  du  1***  juillet 

1880  sur  les  inspections  administratives  (39-1145). 
14  Juin.  —  Décret  qui  nomme  M.  le  général  Tricoche  dlrecteor 

de  la  3*  direction  au  ministère  de  la  guerre  (40-1151). 
i4juin.  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de   la  guerre, 

sur  le  budget  ordinaire  de  rezercice  1881,  d'un  crédit  de  48 

fr  .40  c.  applicable  à  Tentretien  d'un  cbemin  vicinal   longeant 

le  parc  des  équipages  militaires,  à  Yemon  (40-1152). 
Î8  juin.  —  Décret  nommant  MM.  Coulombeix  et  de  PanaficfL, 

directeurs  au  ministère  de  la  guerre,  en  qualité  de  commissaires 

du  Gouvernement,    dans   la  discussion   du  budget    de    1882 

(40-1153). 
2B  ma£.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  traTailleun 

militaires  à  mettre  cette  année  à  la  disposition  des  cultivateurs 

(40-1163). 
7  juin,  —  Avis  relatif  aux  épreuves  qu*auront  à  subir,  en  1881, 

les  officiers  supérieurs  de  toutes  armes,  candidats  au   brevet 

d'état-major  (40-1154). 
7  juin.  —  Avis  relatif  aux  examens  qu'auront  à  subir,  en  1881, 

les  capitaines  de  toutes  armes,   candidats  au  brevet  d*état- 

major  (40-1155). 
il  juin.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 

ferrées  (40-1155). 
16  juin,  —  Note  relative  à  la  fixation  du  prix  de  vente,  pour 

l'armée,  de  V Annuaire  militaire  de  1881  (40-1156). 

13  juin,  —  Dispositions  complémentaires  de  la  décision  ministé- 
rielle du  2  mai  1881,  qui  a  autorisé  les  officiers  de  cavalerie  à 
faire  usage  d'un  nouveau  modèle  de  dolman  (42-1171). 

14  juin.  —  Erratum  è  la  décision  ministérielle  du  2  mai  1881, 
autorisant  les  officiers  de  cavalerie  à  faire  usage  d'un  nouveau 
modèle  de  dolman  (42-1172). 

22  juin.  —  Circulaire    ministérielle  :  Dispositions  relatives  au 

volontariat  d'un  an  (42-1173). 
21  juin,  —  Liste  du  classement,  par  grade  et  par  ancienneté  dans 

chaque  grade,  des  officiers  admis  à    l'École  supérieure    de 

guerre,  en  1881  (42-1175). 
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SSjuin.  -^^  Officiers  d*artillerie  qui  ont  mérité  une  lettre  de  sa- 
tisfaction particulière,  pour  un  travail  de  réyisîon  de  la  carte 
de  France,  en  1880  (42-1177).  [Voir  plus  loin,] 

29  juin.  —  Ënumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zinco- 
graphique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date 
du  15  juiUet  1881  (42-1177).  [Voir  plu8  loin,] 

29  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tinspection  du  service 
de  santé  militaire  en  1881  (44-1187). 

26  juin,  —  Circulaire  ministérielle  :  Inspection  générale  des 
bureaux  de  recrutement  et  des  sections  de  secrétaires  d'état- 
major  et  du  recrutement  (44-1191). 

28  juin,  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  une  somme  de 
1  636  945  fr.  48  c.  non  employée  sur  un  crédit  de  60  251  643  fr. 
ouvert  au  ministre  de  la  guerre  sur  le  compte  de  liquidation  de 
l'exercice  1875  (45-1195). 

26  juin.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 

1  848  109  fr.  72  c.  non  employée  sur  un  crédit  de  24  584  357  fr. 
39  c.  ouvert  au  ministre  de  la  guerre  sur  le  compte  de  liquida- 
tion de  l'exercice  1877  (45-1197). 

28  juin.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 
645  387  fr.  46  c.  non  employée  sur  un  crédit  de  64  879  500  fr. 
ouvert  au  ministre  de  la  guerre  sur  le  compte  de  liquidation  de 
l'exercice  1878  (45-1199). 

28  juin.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 

2  500  fr.  non  employée  sur  un  crédit  de  6  666  fr.  66  c.  ouvert 
au  ministre  de  la  guerre  sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice 
1880  (45-1200). 

28  juin.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  une  somme  de 
1 106  624  fr.  70  c.  non  employée  sur  un  crédit  de  3  000  000  fr. 
ouvert  au  ministre  de  la  guerre  sur  Texerice  1880,  pour  la 
réorganisation  des  défenses  de  Calais  (45-1202). 

28  juin.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  sous-officiers  élè 
ves-officiers  de  cavalerie  (45-1203). 

30  juin,  —  Répartition  du  semestre  échu,  le  1*'  avril  1881,  de 
la  rente  annuelle  léguée  au  corps  du  génie  par  feu  le  général 
baron  de  Perrin^Briehambault  (45-1204). 

8  juillet.  —  Instruction  pour  l'inspection  générale  des  officiers 

brevetés  et  du  personnel  du  service  d'état-major  (46-3). 
7  juillel.  —  Tarifs  indiquant  les  prix  à  allouer,  en  temps  de 


10  REVUE  D'ÀRTILLEaiE. 

paix  et  en  tempe  de  gaerre,  pour  les  réparations  à  effectuer 
aux  effets  d'habillement,  de  coiffure  et  de  grand  équipement, 
quand  ces  réparations  ne  sont  pas  à  la  charge  de  rabonnataire 
(47-11). 

4  juillet,  —  Loi  relatiye  à  l'augmentation  des  croix  et  médailles 

à  distribuer  à  Toccasion  des  opérations  militaires  en  Tunisie  et 
en  Algérie  (48-61). 
î*^  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  d*un  inventaire 
estimatif  concernant  les  scies  articulées  (48-62). 

5  juillet,  —  Circulaire  ministérielle  :  Allocations  dues  aux  tronpes 

à  Toccasion  de  la  fdte  nationale  (48-63). 

6  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  :  Allocation,  pendant  la 
durée  des  manœuvres  de  1881,  d'une  ration  de  fourrage  à  titre 
gratuit  aux  capitaines  d'infanterie  possesseurs  d*an  cheyal 
(48-63). 

9  juillet.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvellea  Toîes 
ferrées  (48-64). 

8  juillet.  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  mérité  une  lettre  d'é- 
loges pour  travaux  de  révision  de  la  carte  de  France  (48-64). 

9  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  une  récompense  accor- 

dée pour  le  concours  de  1879  entre  les  vétérinaires  miUtaîrei 
(48-65). 

12  juillet.  —  Loi  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre,  sur 
l'exercice  1881,  d'un  crédit  supplémentaire  de  1  184  100  fr., 
pour  grandes  manœuvres  (50-99). 

Î2  juillet.  —  Loi  portant  ouverture  aux  ministres  de  la  guerre,  de 
la  marine  et  des  finances,  sur  l'exercice  1881,  de  crédita  sup- 
plémentaires montant  à  la  somme  de  14,226,000  fr.,  pour  les 
frais  de  l'expédition  de  Tunisie  (50-100). 

i*'  juillet.  —  Description  du  portefeuille  des  secrétaires  montés 
d'état-major  (50-101). 

2  fuiUet.  —  Note  ministérielle  fixant,  pour  l'année  1881,  à  la  date 
du  1*'  septembre,  l'épocfue  des  examens  d'admission  à  TÉcole 
d'administration  de  Vincennes  (50-103). 

13  juillet.  —  Liste  des  officiers  du  génie  qui  ont  mérité  un  témoi- 
gnage de  satisfaction  pour  la  part  qu'ils  ont  prise  aux  opéra- 
tions préliminaires  de  siège  exécutées  en  1880  (50-104). 

18  juillet.  —  Liste  des  officiers  du  génie  qui  se  sont  fût  particu- 
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lièrement  remarquer  par  leurs  travaux  dans  les  écoles  régimen- 

taires  de  rarme  pendant  l'année  1879-1880  (50-104). 
25  avril,  —  Circulaire  nûnistérielle  :  Manœuvres  d'automne  en 

1881  (63-169). 
Î6  juillet,  —  Envoi  d* ouvrages  aux  corps  de  cavalerie  (54-187). 
SO  juillet,  —  Programme  du  concours  pour  Tadmission  à  remploi 

d*aide-vétérinaire  stagiaire  à  TÉcole  d'application  de  cavalerie 

en  1881  (54-188). 

25  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  au^r  vétérinaires  militai- 
res dont  les  rapports  annuels  de  1879,  sur  les  différentes  ques- 
tions d'hygiène  hippique,  ont  été  reconnus  dignes  d'une  men- 
tion particulière  (64-191). 

26  juillet,  —  Décision  ministérielle  portant  substitution  de  bou- 
tons en  bois,  recouverts  de  drap,  aux  boutons  de  métal  des  man- 
teaux de  troupes  à  cheval  (54-192). 

î*^  juillet.  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  mérité  soit  une  lettre 
de  félicitation  particulière,  soit  des  éloges,  pour  les  travaux 
d'études  exécutés  en  1879-1880  (54-193). 

26  juillet,  —  Liste  nominative  des  officiers,  sous-officiers  et  capo- 
raux qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  des  écoles  régio- 
nales de  tir  qui  ont  été  clos  le  16  juillet  1881  (54-196). 

19  juillet.  —  Témoignage  de  satisfaction  accordé  à  M.  le  capi- 
Uine  Bereaud  (54-199). 

29  juillet,  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zin- 
cographique  de  la  carte  de  France,  qui  doivent  être  publiées  à 
la  date  du  15  août  1881  (54-199).  [Voir  plus  loin.] 

26  juillet, —  Circulaire  ministérielle:  Classe  de  1880.  Division 
en  deux  portions  de  la  première  partie  de  la  liste  du  recrute- 
ment cantonal.  —  Attributions  des  ajournés  des  classes  de  1879 
et  de  1878  à  la  première  ou  à  la  deuxième  portion.  —  Forma- 
tion du  contingent  de  la  marine.  — Permutations  (55-201). 

80  juillet,  —  Programme  pour  Tadmission  à  TÉcole  supérieure  de 
guerre  en  1882  (56-219). 

29  juillet,  —  Loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  Texercice  1882  (58-236). 

€  août.  —  Loi  autorisant  le  classement  des  chevaux  et  des  voitu- 
res attelées,  dans  trois  départements,  en  dehors  des  époques 
prévues  par  l'article  38  de  la  loi  du  3  juillet  1877,  sur  les  réqui- 
sitions militaires  (58-244). 
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S  août,  —  Loi  relative  à  T  ouverture  au  Ministre  de  la  gnerre,  nr 
•  l'exercice  1881,  au  titre  du  budget  des  dépenfles  but  ressonrees 
extraordinaires,  de  crédits  supplémentaires  s'élevant  à  23  mil- 
lions  de  francs  (58-245). 

S  août.  —  Loi  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  but  Texer- 
cice  1881,  d'un  crédit  supplémentaire  applicable  à  rinstaJlatios 
de  rÉcole  des  sous- officiers  à  Saint-Maixent  (58-246). 

8  août.  —  Loi  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  soi 
Texercice  1881,  d'un  crédit  extraordinaire  de  6  millions  d< 
francs,  destiné  à  la  construction,  comme  ligne  stratégique,  d'un 
chemin  de  fer  reliant  à  Mecheria  la  ligne  d'Arzew  à  SaïdA 
(58-247). 

31  juillet.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,    | 
sur  l'exercice  1880,  d'un  crédit  de  3  000  îr.  pour  la  location 
du  magasin  d'habillement  à  Toulouse  (58-247). 

1*'  août.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gueire, 
sur  l'exercice  1881,  d'un  crédit  de  200  000  îr,  pour  la  cons- 
truction d'une  caserne  à  Nantes  (58-248). 

12  juin.  —  Décision  ministérieUe  relative  à  rhabinement  des 
troupes  du  génie  (58-250). 


i  2.  —  EZTBAIT8  DIS  DÉGESTS,  DÉGI8I0H8.  GIEC9LAIHSS,  ETC. 

Partie    réglementaire. 

2  août.  —  Déciêion  miniêtérieUe  relative  au  port  àe»  gante  ehamoi» 
pendant  lee  manœuvres. 

Par  extension  des  dispositions  contenues  dans  la  note  ministé- 
rielle du  25  mai  dernier  {Journal  militaire  ojfieùl,  partie  régle- 
mentaire, n°  23,  p.  310),  le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé  que 
les  officiers  seront  autorisés  à  faire  usage  des  gants  chamois  foncé 
pendant  les  manœuvres  annuelles. 

5  août.  —  2*  Circulaire  miniêtérieUe  :  Diepositionê  réUgtêoeê  à  2a 

remonte  dee  officiers  sans  troupe. 

Les  mesures  à  prendre  pour  assurer  l'applicatioii  de  la  loi  dn 
8  juillet  1881  fixant  la  remonte  des  capitaines  d'in£EUiteiiey  obli- 
gent à  apporter  quelques  modifications  aux  dispositions  actuelle- 
ment adoptées  par  la  remonte  des  officiers  qui  n'appartiennent 
pas  à  dos  corps  de  troupes  à  cheval. 
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n  importe  y  d*ane  manière  générale,  d'approprier  chaque  cheval 
à  la  spécialité  du  service  auquel  il  est  destiné  ;  dans  ce  but,  les 
officiers  dont  il  s*agit  d'assurer  la  remonte,  seront  classés  en  deux 
catégories  : 

i"  Catégorie. 

Officiers  brevetés  du  service  d*état-migor  ; 

Officiers  des  états-majors  particuliers  de  Fartillerie  et  du  génie  ; 

Officiers  de  gendarmerie. 

2*  Catégorie. 

Officiers  d*infanterie  ; 

Officiers  des  troupes  du  génie  ; 

Fonctionnaires  de  l'intendance  ; 

Médecins  militaires  ; 

Employés  et  agents  des  services  administratifs. 

Chacune  de  ces  catégories  comprend  des  officiers  à  remonter  à 
titre  onéreux  et  des  officiers  à  remonter  à  titre  gratuit. 

Les  chevaux  destinés  à  la  remonte  des  officiers  de  1**  catégorie 
seront  désignés  par  les  généraux  de  brigade,  à  raisoii  de  10  par 
chaque  trimestre,  dans  les  26  régiments  de  dragons  et  les  12  de 
cuirassiers  et  dans  les  régiments  d'artillerie  (pour  les  officiers  de 
cette  arme). 

Les  officiers  généraux,  s'ils  n'achètent  pas  leurs  chevaux  dans 
le  commerce  ou  dans  les  dépôts  de  remonte,  pourront  se  remonter 
dans  les  écoles  de  cavalerie  et  supérieure  de  guerre,  dans  une  caté- 
gorie spéciale  de  chevaux,  dits  d'officiers  généraux,  que  l'inspec- 
teur général  de  cavalerie  de  ces  écoles  désignera  chaque  année. 
Us  pourront,  s'ils  le  désirent,  prendre  également  leurs  chevaux 
parmi  ceux  destinés  à  la  1**  catégorie  ci-dessus  indiquée. 

Les  officiers  supérieurs  que  leur  arme  ferait  rentrer  dans  la 
2*  catégorie  pourront  être  autorisés  à  choisir  leurs  chevaux  parmi 
ceux  de  la  1**.  Ils  pourront  également  être  autorisés  à  prendre 
leurs  montures  dans  les  dépôts  de  remonte. 

Les  médecins  qui  servent  dans  les  corps  de  cavalerie  ou  d'artil- 
lerie pourront  être  remontés  dans  leur  régiment,  s'ils  ne  l'ont  été 
précédemment  avec  des  chevaux  de  la  2*  catégorie,  qu'ils  désire- 
raient conserver  ;  mais  leur  choix  devra  se  faire  parmi  les  chevaux 
de  robe  claire. 

Les  officiers  des  grades  inférieurs  qui  renonceraient  à  choisir 
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leurs  montares  parmi  les  cherauz  désignés  pourront  les  prendre 
dans  le  commerce  et  les  présenter  pour  être  achetés  par  l'Ëtataux 
commissions  de  remonte  des  régiments  dans  lesquels  ils  devaient 
se  remonter,  mais  sons  la  réserve  que  le  prix  ne  dépassera  pas  h 
valeur  budgétaire  mojenne  du  cheval  de  troupe  de  rarme. 

Les  officiers  de  grande  taUle  de  la  2*  catégorie  .pourront  être 
autorisés  à  se  remonter  dans  les  chevaux  destinés  aux  officiers  de 
la  première.  Leur  demande  justifiée  sera  adressée  au  Ministre. 

Les  commandants  de  corps  d'armée  donneront  les  aatorisatioiis 
dans  tous  les  autres  cas,  excepté  lorsqu'il  s*agira  de  la  remonte  à 
titre  onéreux  dans  les  écoles  et  dans  les  dépôts  de  remonte,  en  se 
conformant  aux  dispositions  du  règlement  du  17  décembre  1874 
et  des  circulaires  du  18  janvier  1875,  du  15  novembre  1875  et  du 

15  décembre  1875. 

On  se  reportera  aux  prescriptions  des  circulaires  précitées  pour 
ce  qui  a  trait  aux  rétrocessions,  aux  réintégrations,  aux  imputa- 
tions à  faire  à  Tofficier  détenteur. 

Dans  le  but  de  diminuer  autant  que  possible  le  nombre  des 
mutations,  on  laissera  à  l'officier  qui  doit  choisir  un  cheval  toute 
latitude  pour  l'essayer. 

Les  réformes  ne  pourront  être  prononcées  que  par  rinspecteur 
général,  après  examen  et  avis  écrit  du  vétérinaire  chargé  des 
soins  à  donner  au  cheval. 

Partie   supplémentaire. 

28  juin.  —  Offieierê  d'artûlerte  qui  ont  mérité  une  lettre  de  mUù- 
facUon  particulière,  pour  un  travail  de  révision  de  la  carte  de 
France,  en  1880, 

MIL  Cro9,  lieutenant  en  1*'  au  3*  régiment  d'artillerie, 
Fondé  LamothCy  lieutenant  en  1*'  au  9*  régiment  d'artillerie, 
ont  mérité  une  lettre  de  satisfiE^tion  particulière  avec  prix. 

29  juin.  —  Énumération  des  feuilleê  de  la  nouvelle  édition  smmo- 
graphique  de  la  carte  de  France  qui  seront  publiées  à  la  date 
du  ïBjuiUei  1881. 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  sincographique  par  quart  de 
feuille  de  la  carte  de  France  an  80  000*,  qui  doit  paraître 
le  15  juillet,  comprendra  les  dixHsept  quarts  ci-après  mentioa- 
nés,  savoir  : 


Auxcrre . 
Amiens  . 
Amiens  . 
Amiens  . 
Amiens  . 
Arras.  • 
Arras.  . 
Arras.  . 
Arras.  . 
Abbeville 
Montreuil 
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N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,  revisé  en  1876. 


N.-O. 

N.-E. 

S.-O. 

S.-E. 

N.-O. 

N.-E. 

S.-O. 


révisé  en  1878. 
revisé  en  1877. 
revisé  en  1878. 
revisé  en  1877. 
revisé  en  1878. 
revisé  en  1877. 
revisé  en  1878. 
revisé  en  1S77. 
revisé  en  1878. 
id. 


S.-E. 

N.-E.,  S.-O. 9  S.*£. 
•     N.-E.f  S.-E. 

29  juillet.  —  ÉnuméraUan  deafeutUeê  de  la  nouvelle  éditùm  zmeo- 
fpraphique  de  la  carte  de  France  gui  doivent  être  publiéei  à  la 
date  du  16  août  Î88Î. 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographique  par  quarts 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000*,  qui  doit  paraître  le 
15  août,  comprendra  les  seize  quarts  ci-après  mentionnés,  savoir: 


Bouen  .    .  . 

NeufchÂtel  . 

Valençay  .  , 
Cbâteaurouz. 

Lectoure  .  . 

Morlaiz.   .  . 

Morlaix.    .  . 

Morlaix.   .  . 

Morlaiz .    .  . 


N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  revisé  en  1877. 
N.-0.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  Id. 


N.-O.,  S.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-E. 

S.-0. 

S-B. 


revisé  en  1879-1880. 

Id. 

revisé  en  1880. 

Id. 

revisé  en  1878-1880. 

revisé  en  1880. 
revisé  en  1878-1880. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  teptembre  au  10  octobra  1881). 


OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

Artillerie. 

Colonels.  —  II.  MM.  Barbe,  nommé  au  command.  da  26*  rég.  (73).  — 
Mugnier,  classé  à  Tétat-mt^.  part,  et  nommé  professeur  du  cours  de 
tactique  appliquée  k  rartillerie  à  TÉcole  supérieiue  de  guerre  (10). 
m.  Retraité  (30  sept.)  :  M.  Bey  (H.  L.)  (27). 

LiKUTiNANTs-GoLONELS.  —  H.  MM.  d'EUoy  (H.  G.),  classé  à  l'état-maj.  pirt 
et  nommé  directeur  adjoint  k  Toulon  (8).  —  Pothier,  classé  au  24'  i  €6> 

Chips  d'escadeon.  —  I.  Promu  au  grade  de  Lieutenant-Colonel  (11  sep- 
tembre) :  M.  Baffron  de  Val,  maintenu  dans  son  emploi  (17). 

II.  MM.  de  Lacomàe,  classé  k  Tétat-maj.  part,  (maintenu  dans  soe  eo- 
ploi)  (65).  —  Gailhouste,  nommé  au  command.  des  bat  9  du  10*  et 
10  du  29^  rég.  (90).  —  André  [h.  J.  N.),  nommé  directeur  du  coor^ 
pratique  de  tir  de  1  art.  à  Bourges  (146).  —  Anfrye,  relevé  de  se^ 
fonctions  de  major  et  classé  au  10*  rég.  (296). 

III.  Retraités  (30  sept.)  :  MM.  Beiàei  (J.)  (89).  —  Grimard  (1 1 2).—  loi- 
gerot  (123).— Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (30  sept  ■  : 
M.  Lannes  de  Montebello  (290). 

Capitaines  en  !•'.  —  1.  Promus  au  grade  de  Chef  d'escodron  (11  sept..  ; 
MM.  Sessières,  maintenu  dans  son  emploi  (13).  —  Le  Gressier  de 
Bellanoy,  maintenu  dans  son  emploi  (15)*.  —  de  Manery  de  Cayius 
de  Marchesan,  maintenu  dans  son  emploi  (16).  —  de  Douvres^  main- 
tenu dans  son  emploi  (60).  —  Clément  (J.  E.),  maintenu  dans  so& 
emploi  (61).  —  Bonnet  (J.  F.  M.),  nommé  major  du  35*  rég.  (62). 
11.  MM.  de  Maistre,  classé  k  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adjoint  au  cours 
pratique  de  tir  de  Tart  à  Bourges  (1 16).  —  Party,  classé  à  U  7*  batt 
du  37*  rég.  iitty^^àbram,  classé  k  la  9«  batt.  du  27*  rég.  (131). 
—  Bemy  (A.  L.),  classé  k  Tétat-maj.  part  et  nommé  adjoint  k  li 
direction  de  Cherbourg  (184).  —  Janin  (J.  £.),  classé  à  U  9*  batt 
du  32®  rég.  (187). —  Œhmichen,  nommé  comm.  du  parc  n*  3  du  corps 
expéd.  de  Tunisie  (continuera  à  compter  à  sa  batterie  (214).  —  ila- 
rang,  classé  à  la  3«  batt.  du  15«  rég.  (294).  —  Lègues  (C.  A.  ?.). 
placé  hors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d^état-magor  (297).  — 
Haering,  classé  k  la  9*  batt  du  1 1«  rég.  (337).  —  Transens,  classe 
àU  11*  batt  du  32*  rég.  (358).  — i^f,  classé  à  TétatHmi^.  part. 
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et  nommé  command.  de  l'art,  de  Tarrond.  de  Belle-Isie  (402).— Dex^, 
nommé  command.  da  parc  n<*  2  du  corps  expéd.  de  Tunisie  (contin.  à 
compter  k  sa  batt)  (4 13).  —de  Barberin,  classé  à  la  U«  batt.  da  87^ 
rég.  (419).  —  Beatuienom  de  Lamaze,  classé  Si  la  4*  batt.  du  11* 
rég.  (continaera  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (468).  — 

—  Besuehet,  classé  k  la  l^*  batt.  du  22«  rég.  (479).  —  MicaelU, 
classé  à  la  9'  batL  du  24«  rég  (505).  —  GuUlin,  classé  à  l'état-maj. 
part,  (maintenu  dans  son  emploi)  (549).  —  Henri,  mis  à  la  dispo- 
sition de  U.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  (cent  à  compt. 
k  sa  batt.)  (599).  —  de  Bemy,  classé  à  la  9«  batt.  du  3«  rég.  (670). 

—  Caillet  (A.  A.)  nommé  au  command.  de  la  1'"  comp.  d'artific.  (679). 

—  iferc^er  (Alph.),  nommé  officier  d'bab.du  32*  rég.  (697).— J?e|^'a/, 
classé  à  la  2*  batt.  du  27"  rég.  (1).  —  Vallier,  rentré  k  sa  batterie 
(23).  —  Colin  (J.  A.),  classé  k  la  3«  batt  du  32*  rég.  (28). 

Ili.  Décédé  (3  juillet)  :  M.  de  Mattel. 

Démissionnaire  (8  sept)  :  M.  Huguenei  (G.)  (15). 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (30  sept.)  :  M.  Jacaà 
(E.  A.)  (138). 

Retraité  étant  en  non-activité  (30  sept)  :  M.  Mosser  (E.). 
Capitaines  en  2«.~  L  Nommés  Capitaines  en  1*'  (11  sept)  :  MM.  Gauche, 
classé  à  la  7*  batt  du  22*  rég.  (84).  >-  Bouchon,  classé  à  la  l**  batt 
du  31*  rég.  (35).  —  Duault,  classé  k  la  3*  batt.  du  21«  rég.  (86). 

—  Marie  (G.  6.  H.  P.  J.)i  nommé  instr.  d'équit  et  de  conduite  des 
voitures  du  22*  rég.  (37).  —  Beauret,  nommé  instr.  d*équit.  et  de 
conduite  des  voitures  du  32*  rég.  (38).  —  Cartier  (fi.  H.  J.),  classé  k  la 
3*  batt.  du  27*  rég.  (39).  —  Gosset  (D.  0.)',  classé  k  la  5*  batt  du 
27*  rég.  {AO).---Milasseau,  classé  k  la  4*  batt.  da  23*  rég.  (41).— 
Nadai,  classé  k  la  9*  batt  du  37*  rég.  (42).  —  Faueompré,  classé  k 
la  2*  comp.  du  2*  pont.  (43).  —  Nicolas  (L.  G.),  classé  k  la  7*  batt 
du  28*  rég.  (44).  —  Jaricot,  maintenu  k  sa  batt.  (45). 

n.  MM.  Lavigne  (C.  A.  A.),  nommé  prof.  adj.  du  cours  d'art  k  TÉcole 
d*app.  de  Part,  et  du  génie  (continaera  k  compter  k  sa  batterie)  (49) . 
Baoulx,  classé  k  la  12*  batt  du  27*  rég.  et  nommé  membre  de  la 
Gommiss.  d'expér.  de  Calais  (140).  —  Mniler  (P.),  classé  k  la  9«  batt. 
du  30*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (182).  ^  Audebrand,  classé 
k  la  9*  batt  du  21*  rég.  (continuera  k  suivre  les  cours  de  TÉcolesap. 
de  guerre)  (183).  —  Pé  de  Arros,  classé  k  la  2*  batt.  du  27*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (191).  —  Bon  (J.  A.),  classé  k  la  8*  batt. 
du  17*  rég.  (nommé  adj.  k  la  fonderie  de  Bourges)  (259).  —  Tkiérp 
(J.  B.  A.),  classé  k  la  8*  batt  da  36*  rég.  et  nommé  a4i.  k  la  direc- 
tion de  Ghkfeanroax  (322).  —  Tarbourieeh,  classé  k  la  U*  batt  da 
16*  rég.  et  nommé  adj.  k  la  dir.  de  Clermont-Ferrand  (358).  —  />tt- 
pin  (J.  E.),  classé  k  la  7*  batt.  du  27*  rég.  (maintena  dans  son  em- 
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ploi  (363).  ^  Cosle  (L.  A.)»  classé  k  la  10«  batt  da  6«  rég.  et  nfiBUBé 
«dj.  à  la  direction  de  Grenoble  (400).  —  Lecaplain,  désigné  poor 
«ommander  la  seclion  de  munitions  n^  6  d'Afrique  tirée  de  la  6^  batt 
da  se*'  rég.  (continuera  k  compter  à  sa  batt)  (420).  —  Brongmart 
(L.  A.),  nommé  prof,  adj  d'art,  à  l'École  spéc.  milit.  de  Saint-Cjr 
(continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (449).  —  F^aôre  (L.-  J.  C.  V.),  dassé 
à  la  1 1«  batt.  du  19*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (465). — BiUeUe 
de  VHleroc/ie,  classé  à  la  4«  batt.  du  7*  rég.  (maintenu  dans  soa 
emploi)  (477).  —  JtivaU  (J.  M.  A.),  classé  à  la  f*  batt.  du  23«  réf. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (539;.  —  Reckain^  nommé  adj.  il  la  dtr. 
de  Toulon  ^ continuera  k  compter  à  sa  batt.)  (1). —  Mathieu  (E.  F.', 
classé  ài  )a  B«  batt.  du  1 9®  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  l'É- 
cole sup.  de  guerre)  (7). 
m.  Retraité  (30  SQpt.)  :  M.  Bourgade  (351).    . 

Classé  dans  le  corps  de  fintendance  militaire  (4  oct.)  :  M.  Blanehemmf 
(541). 
LisDTRNANTs  KN  i*^.  —  l*  Nommés  Capitaines  en^  2*  (U  sept)  :  MM.  Dd- 
lais,  classé  à  la  4*  batt.  du  21*  rég.  et  nommé  adj.  à  TÉcole  de  pyn- 
tccbnie  (43).  —  Courtade,  classé  à  la  11*  batt  du  29*  rég.  et  nooiiK 
aide  de  camp  de  M.  le  gén..  de  brig.  Dejean  (44).  —  Ghins,  classé  à  la 
6«  batt  du  2^  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  TÉçole  super,  de 
f uerre)  (47).  —  Belz,  classé  à  la  3*  batt  du  32«  rég.  (48).  —  NU>oiûs 
(!'.  U,  A.),  classé  à  la  2e  batt.  du  9*  rég.  et  nommé  adj.  k  rÉcole  de 
pyrotechnie  (49).  —  Sentis  (A.  £.),  classé  à  la  11*  batt.  da  37*  r«g. 
et  nommé  aide  de  camp  de  M.  le  gén.  de  brig.  Suter  (50).  —  Bido», 
classé  à  la  1'*  batt.  *da  13*  rég.  *et  nommé  adj.  à  la  poudrerie  dn  Bq«- 
cbet  (52).  —  Pasquier,  classé  à  la  8*  batt  du  18*  rég.  et  nommé  adij. 
,     auK forges  du  Midi  (56).  -^  GraindrDidier,  classé  à  la  5«  batt.  ds  15* 

rég.  et  nommé  adjoint  aux  forges  de  TEst  (59). 

n.  MM.  Picho^j,  classé  au  20*  rég,  et  désigné  pour  faire  foncLd^îiistr.  d'è- 

quiti  et  dé  conduite  des  voitures  (67). — Clert  (F.  L.  A.),  classé  3i  la  7* 

.     batt  du  24*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (87). —  Cappatié,  dasié 

>     à  la  6*  batt  du  38*  rég,  (117). — Mougin,  designé  pour  faire  fODCt  de 

.     trésorier  du  37*  rég.  (129).  —  iïmefiier^  classé  à  la  7*  batt  du  38* 

rég.  (136).  —  déia  Chaise,  classé  à  la  4*  batt  du  27*  rég.  (f02). 

.     —  louis  id,  J.},  classé  à  la  10*  batt.  dn  29*  rég.  (207).  —  Baiaèoul, 

.     classé  à  la  8«  batt  du  6*  rég.  (210).  —  Pigeon}  classé  à  la  5*  batt  du 

29*  rég»  (maintenu  dans  son  emploi)  (216).  r-^  Masselou^  classé  à  la 

1?*  baU.  da  37*  ré$.  (230).  —  Dupup  (H.  F.  V.  E.),  classé  à  la  10* 

batt.  du  24*  rég.  (231).  —  Liasse,  désigné  pour  suivre  les  cours  de 

rÉcole  de  cavalerie  (continuera  à  compter  à  sa  batt)  (272).  —  Pteart, 

classé  à  la  3*  batt  du  11*  rég.  (284).  —  ibyer  (J.  B.)^,  classé  4  la 

•fi*  batt  du  1*''  rég.  (300).  ^  Boiet,  classé  à  Ja  2*  batt.  do  32*  rég. 
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(mainteno  dans  son  emploi)  (316).  —  LhuUiier  (L.  E.),  classé  à  la  6* 
iMlt.  da  ir  rôg.  (326).  — •  Bernard  (F.  E.),  elassé  À  la  4«  batt.  du 
6*  rég.  (387).  -^  VatUhier  (L.  H.),  classé  à  la  3«  iKitt.  du  !•'  rég. 
(467).  —  Décharnés,  elassé  à  la  6*  batt.  du  36*  rég.  et  affecté  à  hi 
section  de  munitions  vfi  6  d'Afrique  tirée  de  ladite  batterie  (480). — 
Gendfùn,  classé  à  la  7*  batt  du  37«  rég.  (491).  —  Dupend,  dassé  à 
la  4*  batt.  du  36*  rég.  (2) .  —  Gtreite,  désigné  pour  suivre  les  cours 
de  rÉcole  de  cavalerie  (continuera  à  compter  i.  sa  batt.)  (39). 
LiKUTBNAin's  IN  2*.—  I.  NoBOiés  UetUenants  en  1**^  (11  sept.)  :  MM.  Bwei 
(A.G.K.),  classé  à  la  8*  batt.  du  2«  rég.  (51).  —  Juliien  (6.  F.  M.), 
classé  à  la  5"  ImlL  dtt  13*  rég.  (&2).  —  GraUeau,  dassé  k  la  4*  batt  du 
32*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  T^c.  de  caval.  (63).— iWref^ 
dassé  à  la  9*  batt.  du  76  rég.  (54).  —  Giraud  (A.  G.),  classé  à  la  6* 
batt.  du  33*  rég.  (55).  —  de  Courtois,  elassé  à  la  7*  batt  du  18* 
rég.  (56).  ^  Marcus,  elassé  à  la  9*  batt.  dû  25*  rég.  (57).  —  ChaH- 
tre,  elassé  à  la  7*  batt  du  28*  rég.  (b%),-^Beg7WUlt  (G.  L.  J.)/clas8é 
à  la  11«  batt.  du  9*  rég.  (59).  -—  Block  (D.),  classé  à  la  4*  batt 
du  2*  rég.  (60).  •—  Serruau,  dassé  k  la  4*  batt  du  7*  rég.  (61  j.  — 
Arsac,  dassé  à  la  6*  batt  du  1*'  rég.  (62). 
II.  MU.  Bouger,  dassé  à  la  1**  batt.  du  38*  rég.  (69).  —  Court,  dasse 
à  la  5*  batt.  do  11*  rég.  et  désigné  poursiUlvre  les  cours  de  TËcole  do 
cavalerie  (91).  —  AmUngeat,  classé  h  la  3*  batt.  du  87*  rég.  (il8).  — 
Quemeau,  classé  4  la  4*  batt.  du  28* rég.  (111).  —  GouMle,  classé 
à  la  10*  batt.  du  29*  rég.  (126).  —  Àillaud,  dassé  à  la  2*  batt  do 
38*  rég.  (134).  —  Michel  (H.  J.),  classé  à  la  10*  compagnie  du  2* 
pont  (158).  —  Le  Bescond  de  Coatponi,  classé  k  la  2*  batt  du  18* 
rég.  (183).  —  Bouserand  (E.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  ra- 
cole de  cavalerie  (continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (185).  — Btondei 
(M.  G.  L.  F.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉcoIe  de  cavalerie 
(continuera  à  compter  à  sa  batt.)  (187).  —  SabaUie!^[^.  A.),  classé  à 
la  10*  batt  du  12*  rég.  (193).  -—Audry  (P.  J.  L),  désigné  pour  sui- 
vre les  cours  de  I*Ëcoie  de  cavalerie  (continuera  à  compter  à  sa  batt.) 
(196).  —  Maslevergne  de  Fressiniat,  désigné  pour  suivre  les  cours 
de  rÉcole  de  cavalerie  (continuera  à  compter  h  sa  batt.)  (215;.-^  Va^ 
èée,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉcole  de  cavalerie  (continuera 
il  compt.  à  sa  batt.)  (229).  —  Hervey,  nommé  offlc.  d*ordonn.  de  M.  le 
gén.  de  div.  Gomat,  command.  le  4*  corps  d'armée  (contin.-  k  compter 
k  sa  batt.)  (231).  —  Piarron  de  Mondésir,  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  TËcole  de  cavalerie  (continaera  k  compter  k  sa  batt.)  (237). 
—  Darde,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÊc.  de  cavalerie  (conti- 
nuera k  compter  k  sa  batt.)  (248).  —  le  GoJjT,  classé  à  la  9*  batt  du 
31*  rég.  (255). — Pfivelie,  désigné  pour  suivre  les  cours  dé  l'Éc.  de  caval. 
(cent,  k  compter  k  sa  batt.)  (266).  —  Lepidi  (E.  A.  J.),  désigné  pour 
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suivre  les  cours  de  l'Éc.  de  caval.  (contin.  k  compter  ï  sa  batt.)  (279- . 

—  Terras^  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  de  caval.  (cont.  à  tomp- 
ter  à  sa  batt.)  (282).  —  Marguin,  désigné  pour  suivre  les  eoun  i* 
rÈc.  de  caval.  (cont.  à  compter  à  sa  batL)  (293).  —  Anthoine  (G.  F. 
L.),  classé  à  la  2*  batt.  du  37*  rég.  (295).  —  Moulin  (H.  J.),  classé  à 
la  6*  batt.  du  18*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  tt 
cavalerie  (307).  —  Alexandre  (classé  à  la  l'*  batterie  du  28*  rt^ 
(808).  —  Féret,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉcole  de  caTalem 
(continuera  b  compter  à  sa  batterie)  (353).  —  Puiz,  classé  à  la  1^ 
batt  du  32«  rég.  (1). 

III.  Mis  en  non-activité  par  retrait  d*emploi  (26  sept.)  :  AI.  Oiive  (J.  ILl. 
(275). 
SoDS-LiEUTiNANTs.  -—  I.  Promus  Lieutenants  en  2*  (15  septembre)  pour 
prendre  rang  du  f  octobre':  MM.  GaUUurdrBoumaiet  (À.  A.),  elassé 
à  la  !!•  batt.  du  18*  rég.  (5).  —  Bochereau,  classé  k  la  11*  batL  di 
l'^Tég.  (58).  —  Taurignac,  classé  à  la  12*  batt.  du  23*  rég.  {\l\. 

—  Besse,  classé  à  la  4*  batt.  du  U*  rég.  (36).  —  Teillard  RandOusc 
de  Chazelles,  classé  à  la  11«  batt.  du  13«  rég.  (9).  —  Giçout,  classe 
à  la  4«  batt.  du  8«  rég.  (30).  —  Ely,  classé  à  la  5«  batt.  da  12«  rég. 
(14).  —  Cottin,  classé  à  la  4«  batt  du  11«  rég.  (2).  —  FùistoM, 
classé  à  la  3*  batt.  du   13*  rég.   (22).  ^  de  JLoustal,  classé  à  li 

.  4*  batt.  du  26*  rég.  (4).  —  Veyrenc  de  Latxilette,  classé  à  la  8*  batt. 
du  19*  rég.  (19).  —  Fonds  Lamoihe,  classé  à  la  4*  batt  du  13*  r^. 
(6).  —  Picat,  classé  à  la  6*  batt.  du  2*  rég.  (3).  —  Pilaslre,  classé  à 
la  4*  batt  du  30*  rég.  (18).  —  BroussoUe,  classé  à  la  7*  batt.  dn 
ô*  rég.  (89).  *—  Bassignot,  classé  k  la  12*  batt  dn  5*  rég.  (13).  — 
Bayssé,  classé  à  la  11«  batt  du  3*  rég.  (16).  —  Bellanger^  dassé  à 
la  1'*  batt.  du  15*  rég.  (20).  —  ^oii^e^  classé  à  la  6*  batt.  da 
26*  rég.  (48).  —  Dumézil,  classé  à  la  13*  baU.  du  36*  rég.  (50).— 
Etienne  (J.  F.  L.),  classé  à  la  12*  batt  du  6*  rég.  (^4).  —  Uumo^y, 
classé  à  la  3*  batt  dn  34*  rég.  (7).  —  Jokannet,  classé  à  la  7*  batt 
du  80*  rég.  (27).  —  Souverin,  classé  à  la  1"  batt.  du  36*  rég.  (24). 

—  Guy,  classé  à  la  7*  batt  du  26*  rég.  (10).  —  Mojon,  classé  à  la 
9*  batt  du  26*  rég.  (8).  —  Moustardier,  classé  »  la  11*  batt.  dn 
38«  rég.  (51).  —  Bonhomme,  classé  k  la  8*  batt.  du  16*  rég.  (SS). 

—  Garin,  classé  à  la  5*  batt.  du  38*  rég.  (38).  —  De/rasse,  classa 
à  la  4*  batt  du  29*  rég.  (35).  —  Giraudet,  classé  à  la  11*  liait,  du 
16*  rég.  (61).  —  Convents,  classé  à  la  10*  batt.  du  26«  rég.  (21). — 
Boujfard,  classé  à  la  5*  batt.  du  34«  rég.  (33).  —  Vachée,  classé  à 
la  11*  batt  du  5«  rég.  ^26).  —  JaUlon,  classé  à  la  6*  batt.  du  4«rég. 
(37).  ~  Liège  d'Iray,  classé  à  la  6*  batt  du  38*  rég.  (tl).  —  de 
Carmejdne  (H.  A.  M.  F.  R.),  classé  à  la  4*  batt  dn  19*  rég.  (43).  -> 
Carpentier  (G.  L.  £.),  classé  à  la4«  batt  du  21*  rég.  (32).  —  Âuài- 
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neau^  classé  à  la  6*  batt.  da  29*  rég.  (25).  —  Oages,  classé  à  la 
10*  batt  da  38*  rég.  (23).  —  GandiUot,  classé  à  la  8*  batt.  du 
17*  rég.  (17).  —  Cadart,  classé  à  la  6*  batt  da  88*  rég.  (29).  — 
Aviez,  classé  à  la  6*  batt.  da  21*  rég.  (31).  —  Voirin,  classé  à  la 
13*  batt  do  10*  rég.  (45).  —  Berihomieu,  classé  à  la  8«  baU.  du 
21*  rég.  (41).  —  Violet,  classé  à  la  5*  batt.  da  7*  rég.  (28).  — 
Kcuseraud,  classé  à  la  9*  batt  da  20*  rég.  (44).  —  Lasserre,  classé 
à  la  10*  batt  do  20*  rég.  (62).  —  JMssaud,  classé  à  la  8*  batt.  du 
7*  rég.  (60).  —  Le  Breton,  classé  à  la  11*  batt  do  20*  rég.  (47).  — 
de  Sotner,  classé  k  la  7*  batt.  da  7«  rég.  (15).  -—  BounUer,  classé  à 
la  12*  comp.  do  2*  rég.  d*art.-pont  (52).  —  Ricard,  classé  à  la 
9*  batt.  da  38*  rég.  (54).  —  Carnet,  classé  k  la  5*  batt.  da  28*  rég. 
(53).  —  VaUet,  classé  à  la  7*  batt  do  10*  rég.  (64).  —  Chenard, 
classé  à  la  10*  batt  do  7*  rég.  (63).  —  Sigaut,  classé  à  la  13*  batt 
do  7*  rég.  (56).  —  BtmgU,  classé  à  la  9*  batt.  do  37*  rég.  (40).  — 
Barbier  (F.  X.),  classé  à  la  2*  batt  do  9*  rég.  (59).  —  Dayros,  classé 

•  k  la  11*  batt  da  35*  rég.  (46).  —  Àrdàti,  classé  à  la  13«  batt.  du 
28*  rég.  (42).  —  David  (R.  G.),  classé  à  la  13*  comp.  du  2*  rég. 
d'art-pont  (57).  —  Metzger,  classé  à  la  1'*  batt.  do  85*  rég.  (65).  ~ 
Chavel,  classé  à  la  V  batt.  du  9*  rég.  (49). 

IL  MM.  Errisum,  classé  à  la  13*  batt  du  3*  rég.  (66).  —  Granier  de 
Cassagnac,  classé  à  la  5*  batt.  du  32*  rég.  (cont  à  suivre  les  cours 
de  TEC.  d'applic.  de  Part,  et  du  génie)  (99).  —  Laurent  (A.),  classé  à 
la  9*  batt.  du  10*  rég.  (1 11).  —  Lan,  classé  à  la  9*  batt  du  5*  rég. 
(cont  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'appl.  de  Tart  et  du  génie)  (128). — 
Gouhemix,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  de  caval.  (cont.  b 
compter  à  sa  batt)  (253). 

Par  décret  du  81  août,  sont  nommés  au  grade  de  sous-lieutenant  élève  à 
k  rÉcole  d'application  de  rartlUerie  et  du  génie  à  Fontainebleau,  pour 
prendre  rang  du  1*'  octobre  1881,  les  69  élèves  de  TÈcole  polytechnique 
dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Anthoine  (F.  P.).  —  CornemiUot.  —  Pomey,  —  SouUé.  —  Saute* 
reaurdU'Part.  —  Déni*  (G.  P.).  —  Auicher,  —  Godar.  —  Martin 
(H.).  —  Gorostartou,  —  Cartier  (J.  B.).  —  Bouvière.  —  Batereau. 

—  Ducrest  de  Villeneuve.  —  Dellon.  —  Béguis.  —  Beuehon.  — 
d'Aboville.  —  Seguin.  —  Benouf.  —  Payen.  —  Curnier.  — Favret. 

—  Comeloup.  —  Compadre.  —  Lemattre  (A.  B.).  —  Pelletier  (P.). 

—  Nouel.  —  Guillou.  —  Comité.  --  Manipoud.  —  Auàry  (E.  A.). 

—  Bévierre.  —  Ftoutier.  —  Cadart.  —  Aizier.  —  Songg.  —  Bouger. 

—  Frotté.  —  Dueru.  —  Girod.  —  Beaudot  (J.  L.  H.).  —  Dutertre. 

—  Sinn.  —  Jullien  (G.  A.).  —  Many.  —  Largouet.  —  Stahl  (E.). 

—  Meunier  (R.  R.  M.  R.).  ~  de  Laguiche.  —  CoUin  (N.  J.  M.).  — 
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foumier  (L,  J,  M.).  —  Courvoisier.  —  €loHtu  -^  Tinm.  Désanmi, 

—  Bienis,  —  ferrùt  (R.  D.  E.).  —  Fênié.  —  .iJiéc.  —  iMta.- 
.  Boêsu»  —  Chaninel.  —  Laurent  (J.  M.  A.).  —  Lambert  <P.  C).  - 

Pnjade,  —  JuUian.  —  ChevilloL  —  Boucherie.  —  SesUer, 
Venu  des:  sotts^ieuten^ts  élèves  en  génie  (2  octobre)  :  M.  ledour, 
UI.  Passé  dans  rartilUerie  de  la  marine  (2  octobre)  :  M.  Manai  (I90i 

Train  d'artillerie. 

Ghkf  D'EsciDBoit.  —  UI.  Retraité  (30  septembre)  :  M.  PeUouat  (l)  flô . 
Capitaine  bn  2*.  —  IL  M.  SOineider  (N.),  nommé  adj.  à  rSc.  d'vL  ds 

e*  cor(\s  (eont  à  compter  à  sa  batt.)  (12). 
Lieutenants  en  l*'.  —  III.  Décédé  (8  septembre)  :  M.  Brunet  (S.\  fS7>. 
Retraité  étant  en  noinaetivité  pbar  infirmités  temporaires  (SOsepteabre 

M.  André  (J.  F.). 
SocB'LiEUTSNANTs.  —  I.  Momfflés  Lieutenants  en  2«  (11  septembrii  p:>r 

prendre  rang  du  30  août  :  MM.  Huyard,  maint,  à  sa  oomp.  (9.' 

Cburray;  maint,  à  sa.comp.  (10). 

R  É  S  E  R  V  iS. 

Artillerie. 

Capitaine  en  !•'.  —  II.  M.  Masson  (J.  J.),  classé  au  19®  rég. 
Capitaine  en  2*.  —  l.  Promu  (31  août)  :  M.  Badoureau,  classé  au  7*R| 
Lieutenant  en  l•^  —  II.  M.  Paya,  placé  hors  cadres. 
Soi'S-LiECTENANTS.  —  I.  Promus  (31  août)  :  MM.  Faucher,  placé  horscidrf. 

—  Hanin,  placé  hors  cadre.  —  Bougenot,  placé  hors  cadre.  —  l^*- 
cournut,  placé  hors  cadre.  —  Beltnont,  classé  au  6*  rég.  —  ^^' 
de-^a-Perrière,  classé  au  3»  rég.  —  Charvet,  classé  au  9*  rég-  - 
Chardiny,  classé  an  3*  r^.  —  Curis,  classé  au  3«  rég.  —  J^/^- 
classé  au  3«  rég.  —  Dumas,  classé  au  3*  rég.  — *  Faure,  classé  a 
2*  rég.  —  Gigodot,  classé  au  3*  rég.  —  Giroud,  classé  stt  tS'tn^ 

—  Kuhnmunch,  classé  au  3"  rég.  —  Lançon,,  classé  au  3*  rtt  " 
Pouzet,  classé  au  9®  rég.  —  Rimaud,  classé  au  9«  rég.  —  Savtfi, 
classé  au  19«  rég.  —  Terrel,  classé  au  4"  rég.  —  Valetie,  classé  â« 
6«  rég.  —  Viallet,  classé  au  9«  rég,  —  Bouchotte,  classé  au  24*  r^ 

II.  MM.  Henry f  placé  hors  cadre.  —  Beaudenom  de  Lamaze,  classé  lo 

26«  rég. 
IIL  Démissionnaires  (18  septembre)  :  M.  Leoêque,  —  (20  »cptcml>f8)  = 

M.  Lettery, 

Train  d*artillerie. 

4  * 

SoBS-LiEDTENANTs.  —  L  ProfflU  (31  août)  :  M.  Raffin,  classé  k  la  P  «>"? 
de  la  14*  brig. 
U.  M.  A'aïUe,  classé  àJa  3«  comp.  de  la  12*  brig. 
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t 
f 

Artillerie. 

Lieutenants-Colonels.  — L  Promus  (22  septembre)  :  MM.  TesUer,  nommé 
aa  commaDd.  du  15«  rég.  —  Dupré,  nommé  au  command.  du  17*  rég. 

Chefs  d*escai>ron.  —  I.  Promus  (22  septembre):  MM.  Decq,  classé  au 
U*  rég.  pour  command.  les  batt.  8  et  9.  —  Le/rançois,  classé  au 
12*  rég.  pour  command.  les  batt.  14  et  15.  —  Doidon,  nommé  ms^or 
du  3*  rég.  —  Oiry,  nommé  adtj.  à  la  dir.  de  Lille.  —  Vital,  classé 
au  17"  rég. 

Capitaines  en  I*'.  —  II.  MM.  ComuauU,  classé  k  la  19*  batt.  du  8*  rég. 
•—  Huguenel,  classé  il  la  16*  batt.  du  14*  rég. 

Capitaine  en  2*.  —  III.  Démissionnaire  (18  septembre):  M.  Àymerich. 

Lieutenants  en  1*'.  —  III.  Démissionnaires  (18  septembre)  :  MM.  Decroix. 
—  Des/orges. 

Lieutenant  en  2*.  —  I.  Promu  (22  septembre)  :  M.  Caudrelier,  classé  à  la 
7*  batL  du  11*  rég. 

Sous-Lieutenants.  —  L  Promu  (22  septembre)  :  M.  Renaudin,  classé  à  la 
6*  batt.  du  2*  rég. 

II.  M.  de  Cminck  (P.  F.),  classé  k  la  8*  batt.  du  3*  rég. 

III.  Démissionnaires  (8  septembre):  M.  Laurent  (F.  M.).  —  (18  septem- 
bre: M.  Crtf^rM(A.E.). 

Rayé  d'office  par  limite  d*âge  (20  septembre)  :  M.  NkoQe. 

EHPLOTÉS. 

Gakdk  db  2*  CLASSE.  —  II.  M.  Eyraud,  classé  chef  artif.  à  rÊe.  centr.  de 
pyrotech.  milit.  à  Bourges. 

Gaaois  de  3*  CLASSE.  —  L  Promus  Gardes  de  2*  ci<isse  (11  septembre): 
MM.  Joyaux,  —  Dueassou,  maintenus  k  leur  poste, 
n.  MM.  Lambert,  classé  à  la  dir.  de  Châteauroux.  —  Maurer(C.),  classé 
k  Orange,  annexe  de  TÉc.  d'art,  de  Ktmes. 

.Pkomus  Oardes  de  3*  classe.  —  Comptables  (11  septembre):  Mit.  ViévUle^ 
classé  à  la  dir.  de  Besançon.  —  Leprévost,  classé  à  la  manuf.  de  Cbâ- 
tellerault.  —  Cbef  artificier  :  M.  Barthelet,  classé  i  TÉc.  de  Douai. 

CofrriÔLEUA  DE  S*  CLASSE.  —  I.  Promu  Ctmtréieur  de  2*  classe  (U  sep- 
tembre) :  M.  Favareq,  maint,  à  son  poste. 

Peoiid  Conteôleua  de  3*  classe.  —  (U  septembre)  :  M.  Lascaud,  classé 
à  la  manuf.  de  Tulle. 

OuYEiBR  D'iTAT  DB  1**  CLASSE.  —  H.  M.  LecToç,  classé  au  chef-lieu  de  la 
dir.  de  Constantine. 
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OuTRiKBS  D*iTAT  DE  2*  CLASSE.  —  IT.  MM.  Duliti,  classé  k  BAiie,  dîr.  le 

Gonstantine.  —  Soub&yras,  classé  k  la  dir.  de  Lyon. 
Oaedien  de  batterie  de  2*  CLASSE.    —  I.  Proma  Gardien  de  baHehe  4x 

1^  datse  (11  septembre):  M.  fontaine,  maint,  à  son  poste. 
Peovu  Gardien  de  batterie  de  2*  classe.  —  (11  septembre)  :  M.  Rem%, 

classé  à  Ântibes,  dir.  de  Toulon. 
II.  MM.  Satelles,  classé  à  la  batt.  da  Grand-Langoustier,  dîr.  de  Toal% 

—  Cerf,  classé  à  la  batt  haute  du  Lazaret,  dir.  de  Toulon. 
Chef  armurier  de  I'*  classe.  »  III.  Décédé  (4  septembre)  :  M.  Guilioteasi. 
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PARTIE   OFFICIELLE 

I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


8  1.  —  RILEVÉ8  DBS  DiCBETS,  DtCISIOHS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

27  aoiU  Î881,  —  Décision  présidentielle  fixant  Tindemnité  pour 
frais  de  service  à  allouer  aux  lieutenants-colonels  commandant 
les  groupes  de  bataillons  détachés  (n®  42,  p.  148). 

3i  août.  —  Décision  présidentielle  fixant  le  traitement  du  chargé 
de  cours  de  russe  à  TÉcoIe  supérieure  de  guerre  (42-149). 

31  août,  —  Décision  présidentielle  fixant  le  traitement  du  sous- 
chef  de  bureau  à  la  direction  des  études  de  TÉcole  polytechni- 
que (42-150). 

31  août.  —  Décision  présidentielle  fixant  la  solde  de  divers 
emplois  de  nouvelle  création  à  TÉcole  d*application  de  cava- 
lerie, ainsi  que  la  solde  des  sous-officiers  élèves -officiers 
(42-150). 

4  août.  —  Note  ministérielle  portant  modification  au  règlement 
sur  l'organisation  administrative  des  prisons  militaires  (42-153). 

19  août.  —  Dispositions  relatives  à  Tallocation  de  Tindemnité 
kilométrique  aux  officiers  de  remonte  en  tournée  d'achat  ou 
d'exploration,  voyageant  par  les  voies  ferrées  ou  par  les  voitures 
publiques  (42-158). 

20  août.  —  Décision  ministérielle  substituant  le  havresac  du 
modèle  de  la  garde  républicaine  au  havresac  en  usage  dans  la 
gendarmerie  à  pied  (42-154). 

22  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Allocation  d'une  ration  de 

fourrages  aux  capitaines  d'infanterie  possesseurs  d'un  cheval 

(42-154). 
25  août.  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  la  circulaire  du 

5  août  1881,  relative  à  la  remonte  des  officiers  sans  troupe 

(42-155).  [Voir plut  loin.] 
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i*'  ieptemibre, — Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'applieatb: 
des  dispositions  de  la  circulaire  du  20  juin  1881,  relatÎTeili 
présidence  des  commissions  d'adjudication  (42-155). 

i*'  êeptembre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  trous  k  pcree 
.  dans   les    courroies  des   havresacs  et  les   bretelles   de  h£ 
(42-156). 

9  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  correspondance  postik 
officielle  échangée  entre  les  fonctionnaires  de  Tintendiace 
militaire  et  les  conservateurs  des  forêts  (43-161). 

20  aoûi,  —  Note  ministérielle  relative  au  nouvean  mode  d^ 
supputation  des  campagnes  hors  d'Europe  (43-162).  [Votrfiy 
loin.] 

29  août.  —  Avis  relatif  au  payement  des  traitements  de  la  L^^ 
d'honneur  et  de  la  médaille  militaire  (43-164).  [Vdr  f^ 
loin.] 

29  août,  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  fourniture  h 
grand  linge  à  pansement,  du  petit  linge  à  pansement  et  d«  i 
charpie  nécessaire  an  service  des  hôpitaux  militaires  (43-16-?. 

î^  sq^tembre.  —  Note  ministérielle  fixant  le  tarif  détaillé  des  répi- 
rations à  effectuer  aux  panneaux  en  crin  de  la  selle  modèle  lè'i 
(43-168). 

i*'  êeptembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  marque  à  appoaer 
sur  les  plaques  de  couche  des  carabines  de  gendarmerie  afiecte» 
aux  sections  territoriales,  de  commis  et  ouvriers  militiifs 
d'administration  et  d'infirmiers  militaires  (43-169). 

8  septembre.  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  pour  fri» 
de  service  à  attribuer  au  commandant  de  l'École  militaîie  dlc- 
fanterie,  et  allouant  au  sous-officiers  élèves-officiers  nne  pre- 
mière mise  de  petit  équipement  ou  un  supplément  de  pxenàa? 
mise  (44-171). 

14  septembre.  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  de  kir- 
nachement  &  allouer  aux  capitaines  d'infanterie  montés  (44* 
172). 

2  septembre,  —  Décision  ministérielle  attribuant  aux  hommes  àt 
troupe  une  plaque  dite  plaque  d'identité  (44-173). 

4  septembre.  —  Note  ministérieUe  relative  au  bénéfice  d*étndei 
préfiminaires  accordé  aux  officiers  des  armes  spéciales  soituii 
de  l'École  polytechnique,  aux  médecins,  pharmaciens  et  vété- 
rinaires militaires  (44-175).  [Voir  plus  loin.] 
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7  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  ferrure  et  aux  mé- 
dicaments nécessaires  aux  cheyaox  des  capitaines  d'infanterie 
(44-176). 

8  s^tembre,  —  Circnlaire  ministérielle  :  Âa  s^jet  de  Tapplioation 
de  la  loi  du  23  juillet  1881,  sur  le  rengagement  des  sous-offi- 
ciers (44-176). 

9  êeptembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  service  médical  des 
salles  militaires  de  Thospice  civil  de  Joigny  (44-179). 

ÎO  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  fonds  de 
masse  des  élèves  des  écoles  militaires  d'infanterie  et  d'applica- 
tion de  cavalerie  (44-179). 

16  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Instructions  relatives  à 
l'application  de  la  loi  du  28  juillet  1881,  sur  le  rengagement 
des  sous-officiers  (45-181). 

22  septembre,  —  Décret  portant  création  de  deux  nouvelles  com- 
pagnies dans  la  légion  étrangère  (46-197). 

IB  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  comptes 
rendus  des  cours  d'équitation  suivis  par  les  officiers  d'infanterie 
(46-198). 

15  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  stget  de  l'indemnité 
de  harnachement  accordée  aux  capitaines  d'infanterie  montés 
(46-198). 

15  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  mandate- 
ment des  avances  aux  militaires  de  la  marine  (46-199). 

n  septembre,  — •  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  à  prendre 
et  formalités  à  remplir  en  cas  d'explosion  ou  d'incendie  (46- 
200). 

2  octobre,  —  Décret  portant  que  les  militaires  envoyés  d'Europe 
employés  à  la  répression  des  mouvements  insurrectionnels  ac- 
tuels en  Algérie,  seront  admis  à  compter  comme  double  cam- 
pagne le  temps  qu'ils  auront  passé  en  expédition  (47-205). 

3  octobre,  —  Décret  portant  homologation  de  bornages  de  zones 
de  fortification  (47-206). 

12  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  traitement  à  bord 
des  bfttiments  de  la  flotte,  des  sous-officiers  du  grade  de  sergent 
ou  des  assimilés  à  ce  grade  (47-208).  [Voir  plus  Mn,\ 

20  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  svget  des  indemnités 
attribuées  aux  inspecteurs  généraux  permanents  de  cavalerie 
(47-208). 
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29  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  Tindemnii! 
d^entrée  en  campagne  des  capitaines  d'infanterie  montée  {{'■ 
210). 

i*'  oetobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mesures  concernant  li 

« 

remonte  des  capitaines  d'infanterie  (47-210). 

4  octobre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  Tapplication  d: 
décret  du  2  octobre  1881,  concernant  la  concession  delaeaii 
pagne  double  aux  militaires  français  employés  en  Algérie  ï  ii 

'  répression  de  mouvements  insurrectionnels  (47-211). 

5  oetobre,  —  Note  ministérielle  relative  à  i*allocation  de  la  trci 
sîème  haute  paie  de  0  fr.  70  aux  sous-officiers  de  gendarmera 
(47-212). 

19  septembre,  —  Règlement  sur  le  service  des  écoles  régimcntai 
res  des  corps  de  troupe  de  Tartillerie  et  des  équipages  régime: 
taires  (48-213). 

Partie    supplémentaire. 

24  août,  —  Décret  qui  inscrit  à  un  chapitre  nouveau  qui  prendn 
le  n**  30,  un  crédit  de  1,000,000  de  francs,  ouvert  au  mini^tr 
de  la  guerre  au  titre  du  budget  ordinaire  de  Texercice  ISsl,^' 
classé  par  erreur  au  chapitre  n°  28  dudit  budget  (60-2631. 

ÏS  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Eengagement  des  Kîr 
officiers  sur  le  point  d'atteindre  leur  libération  (60-264). 

22  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'application  t 
décret  du  30  juin  1881  (60-265).  [Voir  phis  loin.] 

23  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  prodncd  s 
d*une  situation  du  matériel  de  l'habillement  et  du  campemei' 
existant  dans  les  prisons  militaires  (60-265). 

26  août,  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  la  décision-:' 
27  juillet  1881,  sur  le  port  du  gant  dans  Tannée  (60-266). 

23  août,  —  Etat  nominatif  des  officiers,  sous-officiers,  capomî 
soldats  et  marins  qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  coor^ 
clos  le  15  juillet  1881  (60-267). 

27  août.  —  Officiers  d'artillerie  qui  ont  mérité  soit  une  letc* 
de  satisfaction  particulière  avec  prix,  soit  une  lettre  d'élogt? 
pour  un  travail  de  lever  des  environs  de  Besançon  (60- *2ili 
[Voir  plus  loin,'\ 

29  août.  —  Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zinc^* 
graphique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  daîf 
du  15  septembre  1881  (60-271).  [Voir plus  loin.] 
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3  septembre.  —  Décret  qui  inscrit  au  chapitre  XXXI  du  budget 
des  dépenses  prdinaires  de  Tezercice  1881,  le  crédit  de  6  000000 
de  francs  ouvert  au  ministre  de  la  guerre  par  la  loi  du  8  août 
1881  (63.^97). 

3  septembre^. —  Décret  qui  ouvre  au  ministre  de  la  guerre,  sur  le 
budget  ordinaire  de  Texercice  1881,  un  crédit  de  6  000  francs 
pour  la  location  du  magasin  central  d'habillement  à  Toulouse 
(63-298). 

10  septembre.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  la  somme 
de  3  792  225  fr.  09,  non  employée  sur  un  crédit  de  152  340  000 
francs  ouvert  au  ministre  de  la  guerre  au  titre  du  compte  de 
liquidation  de  l'exercice  1878  (63-299). 

29  août.  —  Description  du  seau  en  toile  de  lin  demi-crémé  {68- 
302). 

10  septembre,  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voiea 
ferrées  (63-303). 

2  septembre.  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  mérité,  soit  une  lettre 
de  satisfaction  particulière,  soit  une  lettre  d'éloges  pour  travaux 
de  lever  des  environs  de  Besançon  au  20  000*  (63-303). 

6  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  récompensée  ac- 
cordées pour  le  concours  de  1880  entre  les  vétérinaire»  mili- 
toires  (63-303). 

16  septembre.  —  Addition  à  la  liste  des  sous^ffioiers  et  caporaux 
qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  de  l'École  régionale 
de  tir  du  camp  de  Châlons  qui  ont  été  clos  le  15  juillet  1881 
(63-304). 

20  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mode  d'expédition  du 
matériel  aux  troupes  composant  le  corps  d'occupation  de  Tu- 
nisie (64-305). 

21  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  en  congé  des 
militaires  libérables  d'ici  au  30  juin  1882.  —  Envoi  dans  la 
disponibilité  des  militaires  de  la  2*  portion  de  la  classe  1879 
(64306). 

{  2.  —  EXTRAITS  DES  otCBETS,  DéCISIOHS,  CIRCULAIBE8,  ETC. 

Partie    réglementaire. 
25  août.  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  la  circulaire  du 
5  août  1881,  relative  à  la  remonte  des  officiers  sans  troupe. 
Le  10*  paragraphe  de  la  circulaire  du  5  août  1881  («7bt«rfia/ 
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nuUtaire  officiel^  partie  réglementaire,  n^  37,  p.  68)  sur  la  refflor/ 
des  officiers  sans  troupe  est  modifié  comme  il  suit: 

Les  officiers  des  gprades  inférieurs,  qui  renonceraient  i  tlm 
leurs  montures  parmi  les  chevaux  désignés,  pourront  les  prenë 
dans  le  commerce  et  les  présenter,  pour  être  achetés  par  l^Etit 
aux  commissions  de  remonte  des  régiments  de  cavalerie  on  d'iitl- 
lerie  les  plus  à  proximité,  mais  sous  la  réserve  que  le  prix  k 
dépassera  pas  la  valeur  budgétaire  moyenne  du  cheval  de  l'a» 
dans  laquelle  ils  devraient  normalement  se  remonter,  savoir: 

!»•  catégorie 1,200  fr. 

2*      —         900 

20  août*  —  Noie  miniatérieUe  relative  au  nouveau  mode  de  nçfft 

UxUon  des  campagnes  hors  d'Europe. 

Sur  l'avis  de  la  section  des  finances  au  Conseil  d*£tat,  le  vtacè 
de  supputation  des  campagnes  hors  d'Europe  est  modifié  tàà 
qu'il  suit  : 

Lorsque  des  campagnes  hors  d'Europe  en  temps  de  gaeire  so:: 
comprises  dans  un  espace  de  moins  d'un  an  et  sont  précédéa  ^ 
suivies  d'autres  fiûtes  en  Europe  (  en  d'autres  termes,  campi^- 
double  et  simple),  on  établit  premièrement  les  périodes  doofi^ 
droit  au  bénéfice  des  campagnes,  sans  se  préoccuper  de  la  oKt^ 
de  celles-ci,  puis  on  suppute  séparément  et  de  la  même  miDi''^ 
les  périodes  hors  d'Europe  en  temps  de  guerre,  et  enfin  on  tooHi^ 
les  résultats  de  ces  deux  opérations. 

29  août  —  Avis  relatif  au  payement  deê  traitements  de  la  I^'^^ 

d^honneur  et  de  la  médaiUe  mUiUdre. 

Aux  termes  de  l'article  13  de  la  loi  des  finances  du  29  joiIl& 
.1881  (voir  Journal  officiel  du  30),  les  traitements  de  la  Lé^î^'^ 
d'honneur  et  de  la  médaille  militaire  seront  payables  aux  époqoi^ 
des  1*'  décembre  et  1*' juin  de  chaque  année,  au  lieu  des  l"jtf' 
vier  et  1"  juillet,  dates  actuelles  des  échéances. 

Par  exception,  les  arrérages  à  payer  le  1*'  décembre  1881  ces- 
pvendront  seulement  le  montant  des  cinq  premiers  mois  du  2*  ^ 
mestre  1881,  échus  à  cette  époque*,  c'est-à-dire  que: 

Les  grands-croix  auront  droit  à.    .    .    .  1 ,250^00 

Les  grands-officiers  à 838  35 

Les  commandeurs  à 416  65 

Les  officiers  à 208  35 
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Les  chevaliers  à 104  15 

Les  médailles  militaires  à 41  65 

Cette  mesure  transitoire  ne  lèse  d^ailleurs  aucun  intérêt,  attendu 
que,  si  les  titulaires  ne  touchent  que  cinq  sixièmes  au  lieu  d*un 
semestre  entier,  ces  cinq  sixièmes  leur  sont  payés  un  mois  plus 
tôt,  ce  qui  établit  une  compensation  exacte. 

Au  1*'  décembre  prochain,  les  corps  de  troupe  deyront  donc 
faire  toucher  aux  caisses  du  Trésor,  sur  production  des  pièces 
ordinaires  (certificat  d'inscription  et  états  nominatifs  arrêtés  au 
l**  décembre),  les  traitements  de  leurs  administrés.  Us  transmet- 
tront, immédiatement  après,  des  doubles  de  leurs  états  de  paye- 
ment à  la  Légion  d'honneur. 

Comme  conséquence  de  l'application  de  la  nouvelle  loi,  il  est 
nécessaire  aussi  que  les  corps  fiissent  connaître  dorénavant  à  la 
grande  Chancellerie,  dans  la  seconde  quinzaine  d'octobre  et  la 
seconde  quinzaine  d'avril,  les  sommes  qu'ils  auront  à  réclamer  à 
l'échéance  du  trimestre  courant,  conformément  au  §  5  des  instruc- 
tions de  la  grande  Chancellerie  du  5  novembre  1880. 

Le  payement,  à  Paris,  des  5  mois  échus  le  1*'  décembre  1881, 
aura  lieu  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations.  Mais  les  arré- 
rages à  échoir  le  1*'  juin  1882  et  les  arrérages  ultérieurs  seront 
payés  au  Trésor  (place  du  Palais-Boyal). 

4  septembre.  —  Note  ministirielU  relative  au  bénéfice  d*étude$  pré- 
liminaires  accordé  aux  offieierê  du  armes  spéciales  sortant  de 
l'École  polytechnique,  aux  médecins,  pharmcuiiens  et  vétérinaires 
militaires. 

Les  services  effectifs  accomplis  soit  avant  la  sortie  de  l'École 
polytechnique  comme  sous-lieutenant  d'arme  spéciale,  soit  avant 
la  nomination  au  grade  de  médecin  ou  pharmacien  aide-major  de 
2*  classe,  et,  enfin,  antérieurement  à  l'admission  dans  le  corps  des 
vétérinaires  militaires,  ne  doivent  être  comptés  pour  la  retraite 
que  si  leur  durée  totale  dépasse  celle  des  années  aUouées  à  titre 
de  bénéfice  d'études  préliminaires,  quelle  que  soit  l'époque  à  la- 
quelle ces  services  ont  été  accomplis. 

12  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  traitement  à  bord 
des  bâtiments  de  la  flotte,  des  sous^officiers  du  grade  de  sergent 
ou  des  assimilés  à  ce  grade. 
En  vue  d'assurer  aux  sous-officiers  de  l'armée  de  terre  du  grade 

de  sergent  et  aux  assimilés  à  ce  grade,  embarqués  à  bord  des  bâ- 
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timentfl  de  TÉtat,  un  traitement  idendqae  à  cehd  des  seen. 
maîtres  et  aBsimilés  de  la  marine,  il  est  décidé  qu'ils  toudtr. 
également  Tallocation  journalière  de  0  fr.  40,  pour  frais  d«  u. 
prévae  par  le  décret  du  7  août  1881  (inséré  an  BtUldm  ùjk'*  ; 
la  mortne).  i 

Cette  allocation,  qui  viendra  s'ajouter  au  prix  de  la  ration,  ^r. 
imputée  sur  le  chapitre  des  convois  militaires,  auquel  iiicû::^:. 
les  frais  de  transport  par  mer  du  personnel  de  l'armée. 

Partie   supplémentaire. 

22  août   —  Cirmlaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  Visçftiali- 

du  décret  du  80  juin  188 ï. 

Le  décret  du  30  juin  dernier  porte  que,  en  temps  de  gnem. 
solde  de  présence  sera  maintenue  aux  officiers,  fonctîoii]ixir&  '.  ' 
employés  militaires  ;  aux  sous-officiers,  brigadiers  et  soMtts  i: 
gènes  des  régiments  de  spalds  et  aux  militaires  de  la  genàuzz 
atteints  de  blessures  ou  de  maladies  résultant  de  la  câmpi.*:: 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  seront  traités  dans  les  hôpibc 
ambulances. 

Consulté  sur  la  question  de  savoir,  à  partir  de  quelle  dite  fO  \ 
disposition  sera  applicable^,  le  ministre  de  la  guerre  t  ^-  .| 
qu'elle  devra  être  appliquée,  par  voie  de  rappel,  depuis  lec    '| 
mencement  des  opérations,  au   personnel  ayant  fait  on  f^ 
partie  de  l'expédition  de  Tunisie   ou  des  colonnes  da  sa: . 
l'Algérie. 

27  août.  —  Officiers  d'artillerie  qui  ont  mérité  soit  une  l^' 

satisfaction  particulière,  avec  prix,  soit  une  lettre  éPéloge»,^ 

un  travail  de  lever  des  environs  de  Besançon. 

M.  BuUet,  capitaine  en  2*  au  !?•  régiment  d'artillerie,  i^ 
au  commandant  de  l'artillerie  de  la  place  de  Laon,  a  mérita  t 
lettre  de  satisfaction  particulière,  avec  prix  ; 

MM.  Boucher,  lieutenant  en  1*'  au  2*  régiment  d'artillerie-?  ' 
tonniers;  Petin,  lieutenant  en  1*'  au  5*  régiment  d'artillerie.  ' 
mérité  une  lettre  d'éloges, 

29  août.  — Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  éditUm  ^' , 
graphique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  àlaàaW' 
15  septembre  1881. 
La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographiqne  par  qu^' 
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de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80,000»,  qui  doit  paraître  le 
15  septembre,  comprendra  les  dix-sept  quarts  ci-après  mentionnés, 
savoir  : 

Avranches.    .    .     N.-O.,  N.-E.,  S.-0.,S.-E.  révisé  en  1880. 

Lannion.    .    .    .     N.-E.  revisé  en  1878. 


Lannion . 
Lannion . 
Loches  . 
Poitiers  . 
Melnn .   . 


S.-O.  revisé  en  1880. 

S.-E.  revisé  en  1878-1880. 

N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.   revisé  eu  1880. 
N.-O.,  N.-E.  revisé  en  1880. 

N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  revisé  en  1876. 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  octobre  an  10  novembre  1881). 


OFFICIERS. 

ARMÉE  AGTIVB. 
Artillerie. 

Colonels.  —  I.  Promus  au  grade  de  Général  de  brigade  (24 octobre): 
MM.  Maignien,  disponible  (18).  —  Àllan,  disponible  (22). 

II.  MM.  Astier  (C.  M.  S.),  nommé  vice-président  de  la  Commission  d'ex- 
périences de  Bourges  (2).  —  Ruyneau  de  Saint-Georges  (F.  D.  G.), 
nommé  prof,  du  cours  d'hist.  mil.,  de  stratégie  et  de  tactique  géné- 
rale à  rÉcole  super,  de  guerre  (54).  —  Burelle,  nommé  au  com- 
mand.  du  10*  rég.  (57).  —  Mugnier,  nommé  prés,  de  la  Gomm. 
d*exp.  de  Galais  (10).  — d'EUog,  nommé  au  comm.  du  23*  rég.  (8). 

III.  Retraité  (19  octobre)  :  M.  Geynet  (32). 
LiECTXNANTs-coLONKLs.  —  I.  Promus  Colouels  (15  octobre)  :  MM.  Pages, 

placé  hors  cadre  pour  être  affecté  au  service  d'état-major.  —  (4  no- 
vembre) :  Calemard  du  Genestoux,  maintenu  dans  son  emploi  (11). 
—  Mathieu  (J.  J.  A.),  nommé  directeur  à  Toulon  (15).  —  Schnée- 
gans  (F.  1,)^  maintenu  bors  cadre  pour  être  affecté  au  service  d'état- 
major.  —  Desmazières,  maintenu  dans  son  emploi  (17). 
II.  MM.  Duteme,  classé  à  Tétat-major  part,  (malnlehu  dans  son  emploi 
(45).  —  Faivre  (E.),  désigné  pour  commander  en  Tunisie  Tartillerie 
des  3  brig.  du  nord  et  des  places  dépendant  du  comm.  du  nord  (conti- 
nue à  compter  à  son  rég.)  (59).  -—  Jung  (H.  F.  T.),  classé  au  14*  rég. 
(64).  —  Séard,  nommé  adj.  au  2*  bur.  de  la  3*  dir.  au  min.  de  la 
guerre  (75).  —  Fo/ssac,  nommé  dir.  de  TÉc.  d*art.  du  17*  corps,  k 
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Toalouse  (76).  —  VauchereC,  nommé  prof,  da  cours  de  Uctiqae  sff. 
à  l'art,  à  rÉc.  snp.  de  guerre  (6). 
Chefs  d'bscadron.  —   I.  Promus  Ideutenants^Cokmels   (4  noveoibre 
MM.  Perrault  (P.  F.  A.),  rentre  k  son  régiment  (5) .    —  Nus^ettu, 
rentre  à  son  rég.  (37).  —  le  Coal  de  Saint-Baouen,  mainieiin  bân 
cadre  pour  être  affecté  au  service  d*état-maj. 

II.  MM.  Robert  (E.  A.  E.),  nommé  dir.  à  la  manof.  de  Saint-ÉtieA!» 
(51).  —  Wilhelm,  nommé  sous-dir.  à  Bourges  (66).  —  Gasiine  V 
A.  L.),  classé  à'  Tétat-maj.  part,  et  nommé  dir.  de  PÉc.  centr.  de  pyr 
(71).  —  Robineau^Bourgneuf,  classé  an  8*  rég.  (168).  —  AUûêm. 
classé  au  20*  rég.  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  Tart.  da  9^  corps 
d*armée  (217).  —  de  Mecquenem  (E.  M.),  nommé  adj.  aa  2*  bar 
de  la  3*  dir.  au  min.  de  la  guerre  (226).—  StUtz,  dusé  aa  36*  ref 
et  désigné  pour  commander  les  batteries  détachées  dans  la  pntmat 
de  Gonstantine  (246).  —Deckert,  classé  au  4*  rég.  (292).  —  Cleryeh 
Vaucouleur,  classé  au  37*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (55). 

III.  Retraités  (19  octobre)  :  M.  Brouet  (144)  —  (6  nov.):  M.  novei{S\\ 
Décédé  (21  octobre)  :  M.  LemuUer, 

Gahtaines  en  1*'.  —  I.  Promus  Chefs  d*eseadrm  (15  octobre)  : UM.CaâlH 
(J.  F.),  classé  i  rétat-maj.  part,  et  nommé  sous*dir.  à  Reims  (I7>.  — 
Barès,  maint,  dans  son  emploi  (18).  —  Maison  (J.  F.),  nommé  m^ 
du  8*  rég.  (63).  —  Delangle,  nommé  major  du  34*  rég.  (65).  — 
(4  novembre)  :  Lespinats,  classé  à  l'état-maj.  part  et  nommé  smu- 
dir.  à  Perpignan  (19).  —  Richard  (A.  G.),  nommé  major  da  25*  re|. 
(83).  —  Rousset  (L.),  maintenu  dans  son  emploi  (105). 
IL  MM.  Nicolas  (N.),  classé  à  l'état-m^.  part,  et  nommé  eomm.  de  TarL 
de  l'arr.  de  Valencienoes  (22).  —Gravelle  (G.  K.),  classé  ^  Tétat-m^. 
part,  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Besançon  (26).  —  Pesret,  dasse  ï 
la  5*  batt.  du  1*'  rég.  (85).  —  Bernard  (J.  B.  G.),  nommé  soos-ijaf. 
des  forges  du  Nord,  à  Méziéres  (101).  —  Delay,  nommé  command.  de 
Part,  de  Tarrond.  de  Pbilippeville  (165).  —  Lt^eau  (J.  B.),  ehisse  ï 
la  r*  batt.  du  26*  rég.  (233).  ~  Feldmann,  classé  à  la  13*  batt.  da 
5*  rég.  (250).  —  Chériot,  classé  à  la  5*  batt.  du  30*  rég.  (389).  - 
Massenet  (E.  F.  G.)>  classé  à  la  12*  batt.  du  23*  rég.  (393).  —  Mou- 
noury,  classé  à  la  4*  batt.  du  22*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours 
de  rÉc.  sup.  de  guerre  (453).  —  Amourel,  classé  à  la  12*  batt  da 
11*  rég.  (457).  —  Beaudenom  de  Lamaze,  rentré  à  sa  batt  (46S  . 
—  Besson  (Paul-A.),  classé  à  la  3"  batt  do  5*  rég.  (489).  —  dr 
Teyssiêre,  classé  h  la  1'*  batt  du  30*  rég.  (586).  —  Mary,  dassé  i 
la  1'*  batt.  du  3*  rég.  (630).  —  Picard  (A.  J.),  classé  à  la  7*  batt 
du  28*  rég.  (638).  —  FaHnaux  (J.  A.  A.),  rentre  à  sa  batt.  (663. 
~  Guérin  (P.  B.  A.),  classé  à  la  10*  batt.  du  37*  rég.  et  désigné  poor 
suivre  les  cours  de  l'ic.  sup.  de  guerre  (681).  —   Piroi  (M.  i.'. 
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ctassè  à  la  4*  batt.  da  26*  rég.  (696).  —  Jaussen,  rentre  k  sa  batt. 
(12).  —  Péchot,  classé  à  la  10*  batt.  du  18«  rég.  (24).— Bowiwon, 
classé  à  rétat-maj.  part,  (maint,  dans  son  emploi)  (30).  —  Beauret, 
classé  à  la  13«  batt.  da  32*  rég.  (ZS),--Mcolas  (L.  6.),  classé  à  la  8* 
batt  du  13*  rég.  (Ai).—Bmsson,  classé  à  la  10«  batt.  da  5«rég.(50). 
III.  Retraité  étant  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (19  octo- 
bre) :  M.  Camentron  (À.  P.). 
CariTAiNis  EN  2*.  —  I.  Nommés  Capitaines  en  !•'  (15  octobre)  :  MM.  Des- 
moulins,  classé  à  la  12*  batt.  da  15*  rég.  (46).  —  Biat,  classé  à  la 
4*  batt.  da  9*  rég.  (47).  —  Janin  (B.  G.),  maint,  dans  son  emploi 
(48).  —  Lavigne  (G.  Â.  Â.),  classé  à  l'état-maj.  part,  (maint,  dans 
son  emploi)  (49).  —  Bousson,  classé  à  la  3*  batt.  da  6*  rég.  (50). — ' 
Le  Murchand  (L.),  classé  à  la  4*  batt.  du  5*  rég.  (51).  —  (4  noT.)  : 
JhLhamei  de  la  Bothelière,  classé  il  la  13*  batt.  du  7*  rég.  (52).  — 
Caffla,  maint,  dans  son  emploi  (53).  —  Rolland  de  Ravel,  classé  à  la 
6*  batt.  du  19*  rég.  (54).  —  Artus  (J.  J.  P.),  classé  &  la  13*  batt.  du 
21*  rég.  \i^).  —  Petit  (J.  B.  E.  F.),  maint,  dans  son  emploi  (56). 
n.  MM.  Nicola»  (6.),  classé  à  la  2*  batt.  du  27*  rég.  (105).  —  Kirstet- 
ter,  classé  ii  la  10*  batt  du  17*  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  de 
l'art,  de  l'arr.  de  Mézières  (119).  —  Dubois  (G.  Y.),  nommé  adj.  au 
comm.  de  fart,  de  l'arrond.  de  Valence  (contin.  à  compter  ^  sa  batt) 
(121). —  Gruesse,  nommé  aa  comm.  de  Tart  de  l'arr.  de  Bougie  (cont 
à  compter  k  sa  batt.  (iiS), —Boissonnet  (G.  E.  G.),  désigné  pour  suivre 
les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (160). 
^Boulin,  classé  k  la  l'*  batt.  du  27*  rég.  et  nommé  adj.  k  la  dir.  de 
Douai  (166).  —  Àudebrand,  classé  à  la  9*  batt.  du  25*  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  dir.  de  Verdun  (183).  —  Pé  de  Arros  (R.  J.  M.),  classé  à  la 
10* batt.  du  27*  rég.  (maint  dans  son  emploi)  {i9\).—Bonamy,  classé  à 
la  2*  batt.  du  5*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Centre  à  Nevers  (192). 
—HouUier,  classé  à  la  8*  batt.  du  32*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (196). 
—  d'Astier  de  la  Vigerie  (R.  0.) ,  classé  à  la  9*  batt.  du  1 3*  rég.  <maint. 
dans  son  emploi)  (204).  —  Cirbeau,  classé  à  la  13"  batt.  du  32*  rég. 
(218).  —/ac^vo^  (L.  Â.),  classé  à  la  2*  batt  du  29*  rég.  et  nommé  adj. 
à  la  dir.  du  Havre  (226)  .^Moser  (H.  J.  À.),  classé  à  la  6*  batt  da  7*  rég. 
et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adj.-maj.  (279).— f/anc  (P.  0.),  classé 
^  la  10*  batt.  du  36*  rég.  et  dés.  pour  eomm.  la  sect.  de  munit.  d'A- 
friqae  n«  3,  tirée  de  ladite  batt,  en  Tunisie  (1%^),— Bertheaul^  classé 
à  la  7*  batt  du  13*  rég.  (299).  —  Lexa,  nommé  chef  du  serv.  des 
bât.  et  mach.  au  Dép.  cent,  de  Tart.  (continuera  à  compter  à  sa  batt) 
(306).  —  Ruffeif,  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Toul  (continuera  à  compter 
k  sa  batt.)  (327).  ~  Renaud  (J.  B.  A.),  classé  à  la  8*  batt.  du  2*  rég. 
et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Lyon  (350).  —  Lacroix  (F.)^  classé  k  la 
10*  batt  du  2*  rég.  (353^.  —  Lodhi  de  Upinny.  classé  à  la  4*  batt 
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du  8'  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Reims  (373).  —  Olivier  il 
M.),  classé  à  la,  3*  i)aU.  du  27*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  d<L 
(389).  —  Jaugey  (J.  E.),  nommé  adj.  aux  Toiiges  de  TEst,  à  Beus 
(cent,  à  compter  à  sa  batt.)  (413).  —  Desjeux,  classé  à  la  13*U:. 
du  7«rég.  (432).  —  Petit  (T.  G.),  classé  à  la  S*  batt.  du9'rc 
[\Zh).— 'Baudot  (L.  G.M.)i  classé  à  la  9«  batt.  du  26«  rég.  etd  ';P 
pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (438). —  Regnié^m^ 
instr.  d'équit.  et  de  cond.  des  voitures  du  35*  rég.  (442).  —  /^ 
cave,  classé  à  la  5*  batt.  du  18*  rég.  et  nommé  adj.   aux  forges  !. 
Midi  (456).  —  Jourdet  (P.  F,),  classé  à  la  4*  batt  du  2i«  r^.  •■ 
désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud. -major  (495).  —  cte  Bonseraff,  cai^- 
à  la  1'*  batt.  du  10*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (497;.  — ri;< 
classé  à  la  3*  batt.  du  32*  rég.  et  nommé  adj..  à  la  dir.  de  Clers^:: 
Ferrand  (516.)  —  Wasêe  de  Sainte-Marie,  classé  k  hZ'biH.^ 
23*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Perpignan  (518).  —  Midu'^: 
nommé  instr.  d'équit.  et  de  cond.  des  voitures  du  13*  rég.  {bSS.- 
Barrau,  classé  à  la  9*  batt.  du  12*  rég.  et  désign/é  poarsimrc. 
oeurs  de  TÉc  sup.  de  guerre  (538).  —  Montaigu,  classé  à  la  IViOL: 
du  1*^  rég.  d'artill.-pontonn.   (maint,  dans  son  emploi)  (j4)>.- 
Neuitler-Nogueira,  classé  à  la  9*  batt.  du  21*  rég.   (mainlecD  ^ 
son  emploi)  (552).  —  Duseigneur,  classé  à  la  4*  batt.  do  ?'  "% 
(maintenu  dans  son  emploi)  (558).  —  Mathieu  (E.  F.),  classé  au-' 
batt.  du  5*  rég.  et  nomme  adj.  k  la  dir.  de  Besançon  (7).  —BtrîTr»- 
de  Boucheporn,  classé  à  la  P*  batt.  du  37*  rég.  et  nommé  sdj  i  '-^ 
dir.  de  Versailles  (39).  ->  Rinck  (P.  M.  J.  L.  £.),  classé  à  la  $« battis: 
1*'  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TËc.  sup.  de  guerre  "'^^•^ 
Tracou,  classé  à  la  8*  batt.du  19*  rég.  (40).  —  Weil  (R.  L.i,  cl?» 
k  la  10*  batt.  du  13*  rég.  (54).  —  Belz,  nommé  instruc.  d'eqnil^ 
de  conduite  des  voitures  du  32*  rég.  (48) . 

111.  Décédés  (l*»-  sept.)  :  M.  Dambrun  (18).— (13  oct.):  U.A^lio   l 
LiEUTKNANTs  KN  1**".  —  1.  Rappelé  à  raclivilé  (4  novembre)  ;  If.  Cart*^ 
(A.  F.  R.),  classé  à  la  4*  comp.  d'ouvriers. 

Promus  Capitaines  e»  2*  (15  octobre)  :  MM.  Chauvin  (C),  chsséi^ 
8*  batt.  du  27*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Lille  (53).  -^"*- 
cheuT  (G.  E.  T.) ,  classé  à  la  2*  batt.  du  33*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  oaust 
de  Tulle  (55).  —  DiUin  (P.  M.),  classé  k  la  12*  batt.  da  23'  m-^ 
nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Tulle  (60).  —  Favre  (L.  F.  U,  ^^^"^^ 
la  11*  batt.  du  15*  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  de  Tart.  deramio^ 
de  ûunkerque  (fil).  —  Savare,  classé  k  la  3*  batt.  du  3ô*  n*  î 
(cont.  à  suivre  les  cours  de  l'Èc.  sup.  de  guerre)  (62).  —  '^^^' 
classé  à  la  5*  batt.  du  12*  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  àtW^-  j 
de  l'arrondissement  de  Montmorency  (63).  —  Ducamps,  classe  ^ '^ 
9*  batt.  du  15*  rég.  et  nommé  membre  de  la  comm.  d'exp-  ài^'^^ 
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(64).  —  Lebas  (A.  I.),  classé  à  la  13*  batt.  da  24*  rég.  et  nommé  adj. 
au  lieut.-co].  comm.  en  Tunisie  l'art  des  trois  brig.  du  nord  et  des 
places  dépendant  du  comm.  du  nord  (100).— (4  novembre):  Dirassen, 
classé  il  la  13*  batt.  du  19*  rég.  et  nommé  adJ.  aux  forges  du  Midi  à 
Toulouse  (65).  —  Bt^Uoi  (E.  £.),  classé  à  la  -j*  batt.  du  31*  rég.  et 
nommé  adj.  aux  forges  du  Kord  k  Méziéres  (66).  —PicAo/  (C.  A.  W.), 
nommé  in^truct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voitures  du  20*  rég.  (67). — 
Hérubé,  classé  à  la  2*  batt.  du  6*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  rÉc. 
sup.  de  guerre)  (68).  —  de  Betxkheim  (C.  F.  E.),  classé  à  la  9*  batt. 
du  3*  rég.  et  nommé  adJ.  à  la  fonderie  de  Bourges  (170). 
II.  MM.  Ruch,  rentre  à  sa  batt.  (85).  —  Demarçay,  classé  à  la  9*  batt. 
du  23*  rég.  (86).  —  Pt^fiUet,  classé  k  la  5*  batt.  du  5*  rég.  (cont.  à 
suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (95).  —  Janin  de  Gabriac, 
rentre  à  sa  comp.  (107).  —  Levy  (L.  A.),  classé  à  la  3*  batt.  du  27* 
rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (108). — 
CuvilUer  (A.),  rentre  k  sa  batt.  (110). —  Goigoux,  classé  à  la  r*  batt. 
du  27*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre 
(172).  —  Broussouloux,  classé  à  la  6*  batt.  du  35*  rég.  (continuera 
à  suivre  les  cours  de  rÉc.  sup.  de  guerre)  (177).  —  Dekour,  classé 
à  la  3*  batt.  du  36*  rég.  (188).  —  Gallard,  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  rÉc.  sup.  de  guerre  (cont.  à  compt.  à  sa  batt.)  (199).  —  Ber^ 
thier  (G.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÈc.  sup.  de  guerre  (cont. 
à  compter  à  sa  batt.)  (237).  —  Gabriac,  dé)«igné  pour  suivre  les  cours 
de  rÉc.  sup.  de  guerre  (cont.  à  compter  k  sa  batt.)  (239).  —  Mai^ 
gnon,  classé  à  la  \^  batt  du  11*  rég.  (243).  —  Droz,  classé  à  la 
4*  batt  du  2*  rég.  (274).—  Petetin  (M.  G.  J.),  classé  à  la  4*  batt.  du 
23*  rég.  (278).  —  Pierron  (F.  P.),  classé  à  la  9*  batt  du  25«  rég. 
(288).  —  Chevallier  (G.  0.),  classé  à  la  11*  batt.  du  35*  rég.  (293). 

—  Carpentier  (E.  J.  F.),  classé  à  la  2*  batt.  du  30*  rég.  (315).  — 
Jannest,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (cont.  à 
compter  à  sa  batt.)  (317).  —  Rouquerol  (G.  J.  M.),  classé  k  la  6*  batt. 
du  30*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l*Éc.  sup.  de  guerre 
(341).  —  FloretUin  (P.  A.),  classé  à  la  8*  batt.  du  4*  rég.  (348).  — 
Petin,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (cont.  à 
compter  il  sa  batt.)  (350).  —  Coutrot,  classé  à  la  P*  batt  du  18* 
rég.  (352).  —  Spilleux,  classé  à  la  12*  batt  du  32*  rég.  (362).  — 
Burckardt  (0.),  classé  à  la  5*  batt.  du  32*  rég.  et  désigné  pour  suivre 
les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (367).  —  Uerr  (F.  0.),  classé  à  la 
6*  comp.  du  1*'  rég.  d'art.-pont  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de 
rÉc.  sup.  de  guerre  (374).  —  de  Grancey,  classé  k  la  r*  batt  du 
33*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (376). 

—  Hauvette,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre 
(cont.  à  compter  à  sa  Iwtt.)  (382).  —  Mracon,  classé  k  la  4*  batt  du 
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ZO*  rêg.  (385).  —  aère  (G.  R.),  classé  à  la  U«  baU.  da  4'  réf.  (394). 

—  Matlon,  classé  à  la  U«  batt.  du  36"  rég.  (398).   —  5<Aa«/er 

(M.J.  £.   P.),  classé  à  la  8*  batt  da  18*  rég.  (485).  —  Lob-Ur^, 

classé  à  la  3«  batt.  du  26*  rég.  (497).  —  Tisnès,  classé  à  la  U*  bitt 

da  3*  rég.  (527).  —  Lacroir  (M.  P.),  classé  à  la  13*  batt.  en  iV 

rég.  (14).  —  Bro,  classé  à  la  7«  batt  du  18«  rég.  (21).— iTnauieC 

classé  à  la  1^  batt.  du  4*  rég.  (45).  —  de  Courtois,  classé  ih9« 

batt.  du  19*  rég.  (56).  —  Marcus,  classé  à  la  7*  batt.  du  2S*r(|. 

(57).  >-^focA  (D.),  classé  k  la  3«  batt  du  2«  rég.  (60). 

III.  Décédé  (22  octobre)  :  H.  Paraige  (429). 

LiiuTEiiANTs  E!f  2*.  —  L  Nommés  Lieutenants  en  t**  (15  octobre) :3a. 

Leclerc  (H.  F.),  classé  à  la  11"  batt  da  3l«  rég.  (63).  —  Jamaù, 

classé  à  la  5"  comp.  du  2*  rég.  d'art-pont  (64).  —  Dupin  (i.  F.), 

classé  à  la  2«  batt.  du  26«  rég.  (65).  —  de  Larminat,  classé  à  U 

12*  batt.  du  34"  rég.  (66).  ^  Jacquillat,  classé  à  la  12"  batt  do  5« 

rég.  {67),^Cat€lot,  classé  à  la  1'"  batt.  du  29*  rég.  {SS).— Bouger. 

classé  à  la  2*  batt.  du  33*  rég.  (69).  —  Cadet  Devaux,  classé  k  la 

4*  batt  du  U"  rég.  (70).  —  Giraudet  de  Boudemange,  classé  ib 

8"  batt.  du  36"  rég.  (71  ) .—  (4  no?.)  :  Leydet,  classé  à  la  10"  batt  do  ir 

rég.  (72).—  Vandame,  classé  à  la  4" batt.  du  35"  r^.  (73).— lf<wr^. 

classé  à  la  10"  batt.  du  16"  rég.  (74).  —  Niqueux,  classé  à  la  1<"  bitt. 

du  14"  rég.  (75).  —  MobUn,  classé  à  la  2"  batt.  du  4*  rég.  (76). 

IL  MM.  Dusser,  classé  à  la  9"  batt.  du  36"  rég.  (141).  —  Wagner  (J. 

R.  M.),  classé  à  la  6"  batt  du  16"  rég.  (161).  —  Gaget,  classé  kli 

4"  batt  du  36"  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'applic. 

de  l'art,  et  du  génie  (166).  —  Camus  (P.  Â.  À.),  classé  à  la  2«baU. 

du  23*  rég.  (171).  —  Hadamard,  classé  à  la  U"  batt.  du  16*  réf. 

(243).  —  Jeandel,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'applic.  de 

Part,  et  du  génie  (cont  à  compter  à  sa  batt.)  (322).  -«  Tournifr 

(D.  A.  Â.),  autorisé  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'applic.  de  rart.etdi 

génie  (cont.  à  compter  à  sa  batt)  (327).  —  de  MorainviUe,  classé  à 

la  10"  batt  du  25"  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'appli& 

de  Tart.  et  du  génie  (336).  —  Thervaux,  classé  à  ia  6"  batt.  da 

20"  rég.  (358).  —  Grunfelder,  classé  à  la  10"  batt.  du  36"  rég.  et 

désigné  pour  faire  partie  de  la  section  de  munitions  d'Afrique  a'  3 

tirée  de  ladite  batterie  (364).  —  LeconUe  (J.  N.),  classé  k  la  S"  tatt 

du  1"'  rég.  (372).— Ai^z  (H.  6.),  nommé  adj.  an  général  comn.  Tiri 

en  Tunisie  (cont  à  compter  à  sa  batt)  (1). 

Sous-LiBOTKNAïfrs.  —  II.  MM.  InUford,  classé  k  la  l'"batt  du  l"'rég.(7!!). 

—  Bonne,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'applic  de  rart  et 

du  génie  (cont.  à  compter  à  sa  batt)  (101).  —  Garraux,  désifoé 

pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'applic.  de  Tart.  et  du  géni«  (coal  k 

compter  à  sa  batt.)  (125).  —  laure,  dtssé  à  la  3"  batt.  du  23*  rég. 


PARTIE  OFFICIELLE.  39 

(241).  —  Huet  de  Paisy,  classé  à  la  7«  balt.  da  19«  rég.  et  désigné 

pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'applic.  de  Fart,  et  du  génie  (289).  — 

Messein,  classé  à  la  3*  batt.  du  20*  rég.  (294). 
IlL  Mis  en  non-act.  pour  infirm.  tempor.  (10  octobre)  H.  Crozier  (144). 
Démissionnaires  (10  octobre)  :  MM.  Dellan.  —  (15  octobre)  :  Paturet.— 

(19  octobre)  :  Pomey, 

Train  d'artillerie. 

Capitainis  kn  1*'.  —  I.  Promu  Chef  d'escadron  (15  octobre)  :  M.  Roland 

(G.  F.),  classé  à  TÉc.  d'arL  du  18<  corps  d'armée  (2). 
IL  MM.  Tfun-et,  classé  à  la  !'•  comp.  bis  de  la  16«  brig.  (23).  —  Ri- 

catte,  classé  à  la  1'*  comp.  bis  de  la  8*  brigade  (3). 
Gapitaires  bu  2*.-- 1.  Nommé  Capitaine  en  1''  (15  octobre)  :  M.  Pitoiset, 

classé  à  la  l'«  comp.  de  la  18*  brig.  (6). 
II.  M.  Mayonnet,  classé  il  la  3*  comp.  de  la  12*  brig.  (maint,  dans  son 

emploi)  (10). 
Lieutenants  in  1*%  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (15  octobre)  :  MM.  Àr- 

rault  (F.  L),  classé  à  la  5*  comp.  de  la  6*  brig.  (7).  —  Régnier  (J. 

J.).  classé  k  la  5*  comp.  de  la  17*  brig.  et  nommé  a4J.  à  la  dir.  de 

Toulouse  (22). 
LiEiiTBNANTs  EN  2*.  —  L  Nommés  LietUenants  en  1*'  (15  octobre):  MM. 

PaUlard  (L.  A.),  classé  à  la  3*  comp.  de  la  6*  brig.  {ii).  —  De/rance, 

classé  à  la  1'*  comp.  de  la  17*  brig.  (12). 
IL  MM.  Conrad,  classé  à  la  1'*  comp.  bis  de  la  16*  brig.  (18).  —  Cour- 

roy,  classé  à  la  1^  comp.  bis  de  la  8*  brig.  (10). 
SoL's-LiEUTENANT.—  IL  M.  Laroche  (G.  N.),  classé  ^  la  5*  comp.  de  la  19*  brig. 
Soc8-0FnciER8.  —  Promus  Sous-HetUenants  (15  octobre)  :  MM.  Larderet, 

adjad.  au  9*  rég.,  classé  k  la  5*  comp.  de  la  5*  brig.  —  Schlesser/ 

adjud.  au  30*  rég.,  classé  à  la  l'*  comp.  de  la  10*  brig. 

RÉSERVE. 

Artillerie. 

Soos-LiiirrtNANTS.  —  IL  MM.  Petit,  classé  an  33*  rég.  —  LeconUe  (R.), 
classé  au  13*  rég.  —  Gatine,  classé  au  32*  rég.  —  Gigodot,  classé 
au  6*  rég.  —  Jumelle,  classé  au  12*  rég. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

ArtiUerie. 

Soos-LiioTiNANTS.  —  III.  Démissionnaires  (15  octobre)  :  M.  Jacquesson. 
—  (22  octobre)  :  M.  Gladieux, 
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EMPLOYÉS. 

Garde  paiNciPAL  db  2*  classe.  —  III.  Retraité  (19  octobre)  :  M.  Viard. 
Garde  DE  K^  classe.  —  II.  M.  Caire  ^  désigné  pour  être  employé  à  la 

compt.-mat.  de  la  dir.  de  Perpignan. 
Gardes  de  3*  classe.  —  II.  MM.  Hayotte,  classé  au  cheMiea  de  la  dir  de 

Besançon.  —  Esealle,  classé  agent  spécial  de  la  dir.  de  Perpignan.  — 

Mioux,  classé  à  la  place  des  Rousses,  dir.  de  Besançon, 
in.  Retraité  (19  octobre):  M.  Lambert, 
Contrôleur  de  3*^  classe.  —  III.  Retraité  (30  septembre)  :  M.  Gillot. 
Ouvrier  d'état  de  2*^  classe.  —  III.  Décédé  (21  septembre):  H.  Lapepr. 
Gardiens  de  batterie  de  V*  classe.  —  II.  M.  Le  Bihan,  classé  ao  fort 

de  Condc-sur-Âisne,  dir.  de  La  Fère. 
III.  Retraité  (30  septembre)  :  M.  Maréchal 
Gardiens  de  batterie  de  2*  classe.  —  II.  MM.   Cerf,  classé  à  la  batt 

haute  du  Lazaret,  dir.  de  Toulon.  —  Amans,  classé  aux  ouvrages  de 

Laniseourt,  dir.  de  La  Fère.  —  Lavier,  classé  au  fort  de  Monttieraoit, 

dir.  de  La  Fére.  —  Beraud,  classé  aux  fronts  de  terre  à  Antibes, 

dir.  de  Toulon.  —  Bemy,  classé  aux  fronts  de  mer  de  l'Est,  à  Diuh 

kerque,  dir.  de  Saint-Omer. 
Chefs  armuriers  de  V^  classe.  —  II.  M.  Goguelat,  classé  au  2"  rég.  d'iaC 

III.  Retraité  (30  septembre)  :  M.  Bûchel. 
Cheps  armuriers  de  2®  classe.  —  I.  Promus  Chefs  armuriers  de  f  ciasse 

(25  octobre)  :  MM.  Maingault,  Kopf,  maintenus  à  leur  corps. 
II.  MM.  Merpillat,  classé  au  7*  rég.  d'inf.—  Chevance,  classé  au  47*  réf. 

d'inf.  —  D/Tuelle,  classé  au  17"  rég.  de  dragons.  —  Wagner,  dassc 

au  15«  rég.  de  chasseurs. 
Promis  Chkfs  armubiers  de  2*  classe.  —  (25  octobre)  :  HM.  GandiUo% 

classé  au  3"  bat.  de  chass.  à  pied.  —  Biéron,  classé  au  S*  bat  dt 

chass.  à  pied. 

LÉGION  D'HONNEUR. 

OFFICIERS. 

ARMÉB  ACTIVE. 

Artillerie. 

Commandeur.  —  (Décret  du  24  octobre  1881)  :  M.  Geynet,  colonel,  cooim. 

le  10»  rég.  d'art. 
Ghevaliebs.  —  (Décret  du  5  octobre  1881)  :  MM.  About,  capitaine  en  !*' 

au  3 S*'  rég.  d'art.  —  Perruchon,  capitaine  en  2*  à  la  disposition  di 

gouverneur  de  Verdun. 


REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  DÉCEMBRE  1881. 


PARTIE   OFFICIELLE 


L  RENSEIGNEMENTS 

BZTI^AITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFIGIEI.^ 


I  1.  —  RBLIYB8  DB8  ttiClITS,  DÉGI8I0H8,  GIBGnLAIRBS,  BT8. 

Partie  r  6gl  amantai  r  a. 


ÎO  octobre  Ï881.  —  Rapport  au  Président  de  la  République 
çaise,  sur  les  modifications  à  apporter  au  décret  du  17  août  1880^ 
en  ce  qui  concerne  les  officiers  du  service  d'état-major  ou  em- 
ployés dans  les  écoles  militaires,  susceptibles  d*être  pourra» 
de  l'emploi  de  capitaine  commandant  dans  la  cavalerie  (n^  49^ 
p.  253). 
ÎO  octobre.  —  Décret  modifiant  le  décret  du  17  août  1880,  en  e» 
qui  concerne  les  officiers  d'état-major  ou  employés  dans  Inm 
écoles  militaires,  susceptibles  d'être  pourvus  de  l'emploi  deeiqpi- 
taine  commandant  dans  la  cavalerie  (49-254). 

16  octobre.  —  Décret  relatif  au  déclassement  de  l'aneienii» 
enceinte  de  Calais  (49-255). 

Î5  octobre.  —  Décision  présidentielle  allouant  une  première  mis» 
d'équipement  de  150  fr.  aux  sergents  huissiers  appariteurs  prè» 
les  conseils  de  guerre  (49-256). 

Î7  octobre.  —  Décision  présidentielle  allouant  une  première  mise 
de  petit  équipement  aux  adjudants  sous-officiers  élèves-officîem 
à  l'Ecole  d'application  de  cavalerie,  remis  maréchaux  des  logis 
à  leur  entrée  à  l'École  (49-256). 

Î9  octobre.  —  Décret  portant  révision  des  traitements  du  person-^ 
nel  secondaire  d'exploitation  des  établissements  du  service  de» 
poudres  et  salpêtres  (49-257). 

12  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Prescriptions  relatives  à 
la  tonte  des  chevaux  de  Farmée  (49-258). 

i2  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  au  payement  et  à  la  Jus- 
tification des  avances  de  solde  fitites  au  ministère  de  la  marine 
et  des  colonies  (49-259). 

RBT.  d'art.  —  oAoaMBma  ISSl.  é 
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Î4  octobre,  —  Décision  ministérielle  relative  à  Temploî  de  m£3e- 
cin  aide-major  à  la  pondr€rîe  do  Bouchet  (49-260). 

28  octobre,  —  Décret  portant  réorganisation  de  TÉcole  d'applica- 
tion de  l'artillerie  et  du  génie  (50-261). 

25  octobre.  —  Décret  portant  création  à  Tétat-major  général  d« 
Ministre  de  la  guerre  d'une  sous- direct  ion  comprenant  le  eeirice 
du  dépôt  de  la  guerre  (51-273). 

18  octobre.  —  Décision  ministérielle  apportant  certaines  modifica- 
tions dans  l'assiette  des  gîtes  d*étape  des  4*,  13*  et  15*  régioai 
de  corps  d'armée  (51-274). 

20  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  procédure  à  suivre 
pour  la  rétrogradation  volontaire  d'un  sous-officier  rengagé 
(51-275). 

22  octobre,  — ^  Circulaire  ministérielle  :  Envoi  d'exemplaires  d'une 
liste  d'errata  au  livret  des  gîtes  d^étapes  (51-276). 

26  octobre^  < —  Décision  ministérielle  prescrivant  l'affichage,  dans 
les  quartiers  de  cavalerie,  de  la  loi  du  2  juillet  1850,  relative 
aux  mauvais  traitements  exercés  envers  les  animaux  domesti- 
ques (51-280). 

21  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  versements  à  opérer 
dans  les  caisses  du  Trésor  public  et  provoqués  par  les  ordonna- 
teurs secondaires  du  département  de  la  guerre  (51-280). 

27  octobre.  —  Modification  à  la  description  de  la  caisse  à  arcliives 

pour  états-majors  et    services    administratifs    en    campagne 

(51-282). 

Partie   supplémentaire. 

21  êepteinbre.  —  Décision  ministérielle  relative  au  port  du  gant 

dans  les  troupes  à  pied  (66-347). 
80  septembre,  —  Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition 

zincographique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la 

date  du  15  octobre  1881  (66-348).  [Voir  plus  loin,] 
6  octobre,  —  Officier  de  cavalerie  ayant  mérité  une  lettre  de  aatia- 

faction  particulière  du  Ministre,  avec  prix  (66*346). 
8  octobre,  —  Avis  de  la  publication  de  la  carte  de  France  an 

800000%  en  six  feuilles,  en  couleurs  (66-349).    [Voir  pim 

loin,] 
10  octobre,  —  Déaret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gaexre 

d'un  crédit  de  3  420  fr.,  au  titre  du  compte  de  liquidatton  de 

l'exercice  1881  (68-393). 
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ÎO  octobre.  —  Décret  portant  ouTerture  aa  lOnistre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  rezercice  1881,  d*un  crédit  de 
48  242  fr.  86  c.  applicable  à  divers  travaux  mOitaires  (68- 
894). 

10  octobre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
Bur  le  compte  de  liquidation  de  Tezercice  1881,  d*uB  crédit  de 
20000  fir.,  pour  la  réorganisation  du  casernement  à  Orléans 
(68-396). 

iO  octobre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gpierre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Texercice 
1881,  d'un  crédit  de  568  000  fr.  applicable  à  divers  travaux  mi- 
litaires (68-397). 

10  octobre.  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  du  compte  de 
liquidation  une  somme  de  830000  fr.,  non  employée  sur  un 
crédit  de  3  400  000  fr.  reporté  d'exercices  antérieurs  à  Texer- 
dce  1880  (68-398). 

11  octobre.  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  du  budget  sur 
ressources  extraordinaires  une  somme  de  262  027  fr.  16  c,  non 
employée  sur  un  crédit  de  4  500000  £r.  ouvert  au  Ministre 
de  la  guerre  sur  rexercice  1880  (68-400). 

11  octobre.  —  Description  de  la  sourdine  pour  clairon  ou  trom- 
pette (68-401). 

15  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  engagements 
volontaires  pour  les  régiments  de  zouaves  et  de  cbasseurs 
d'Afrique  (68-402). 

16  octobre.  —  Modification  à  la  description  du  portefeuille  pour 
secrétaire  monté  d'état-major  (68-402). 

10  octobre.  —  Programme  d'un  concours  pour  un  emploi  de  pro- 
fesseur adjoint  du  cours  d'allemand  à  l'École  d'application  de 
l'artillerie  et  du  génie  à  Fontainebleau  (68-403). 

13  octobre,  —  Officiers  d^infistnterie  qui  ont  mérité,  soit  une  lettre 
de  satisfaction  particulière,  soit  une  lettre  d'éloges,  pour  tra- 
vaux de  lever  des  enviroB«  de  Chaumont,  de  Dijon  et  de  Vitré 
au  20  000«  (68-404). 

14  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Répartition  entre  les  divers 
corps  de  l'armée  de  terre  et  appel  à  l'activité  des  jeunes  soldats 
de  la  classe  1880  (69-407). 

21  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mesures  relatives  à  l'appel 
des  volontaires  d'un  an  en  1881  (69-416). 
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24  octobre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Complément  des  instme- 

tions  relatives  à  l'appel  des  volontaires  d*an  an  en  1881  (69- 

418). 
4  octobre,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  de 

M.  Donop,  chef  d'escadrons  au  6«  régiment  de  cbasseiuB  (70- 

421). 
Ï8  octobre,  —  Description  de  la  toUe  employée  à  la  confection 

des  seaux  (70-421). 
19  octobre,  —  Modification  à  l'inspection  administrative  da  19* 

arrondissement  (70-422). 

21  octobre,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  da 
maréchal  des  log^s  chef  Gaêêer,  du  1*'  régiment  de  spahis  (70- 
422). 

24  octobre,  —  Nomenclature  des  dépenses  du  ministère  de  la 
guerre  pour  l'exercice  1882,  indiquant  Tordre  suivant  lequel  ces 
dépenses  doivent  être  classées,  tant  pour  la  délivrance  des 
ordonnances  et  mandats  de  payement  que  pour  l'établissement 
des  comptes  partiels  de  chaque  service  et  des  comptes  généraux 
et  définitifs  (70-423). 

22  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  vétérinaires  mîË- 
taires  dont  les  rapports  annuels  de  1879,  sur  les  différentes 
questions  d'hygiène  hippique,  ont  été  reconnus  dignes  d'une 
mention  particulière  (70-428). 

28  octobre.  —  Officier  d'infanterie  qui  a  mérité  une  lettre  de  satis- 
faction particulière  pour  travaux  topographiques  exécutés,  en 
1879,  dans  le  Sahara  algérien  (72-443). 

29  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Maximum  de  60  kilogr., 
pour  le  poids  des  colis  expédiés  dans  les  localités  de  rintéiieur 
de  la  Tunisie  (72-443). 

29  octobre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Engagements  des  Français 

dans  la  légion  étrangère  (72-444). 
l^t  novembre.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 

l'armement  des  corps  de  troupe  stationnés  à  l'intérieur  et  en 

Algérie  (72-445).  [Voir  plus  loin,] 
7  novembre,    —  Modification   à  l'inspection    administratave   du 

19"  arrondissement  (72-445). 
7  novembre.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 

ferrées  (72-449). 
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I  2.  —  BXTBAITS  DBS  DiCBBTS,  DiCISIOHS.  CIBCULAIBBS,  BTC. 

Partie    supplémentaire. 

30  septembre.  —  Énumération  deê  feuUlt»  de  la  nouvelle  édition 
gincographique  de  la  carte  de  France ,  qw  seront  publiées  à  la 
date  du  Î5  octobre  188 J. 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographiqne  par  quarti 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000*,  qui  doit  paridtre  le 
15  octobre,  comprendra  les  vingt  quarts  ci-après  mentionnés, 
savoir  : 

ChAtellerault .   .  N.-O.,  N.-E.,  S.  0.,  S.-E.  revisé  en  1880. 

Châteaulîn.   .    .  N.-O.,  N.-E., S.-O.,  S.-E.  — 

Lorient ....  N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  — 

Laval N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  — 

Castellane.    .    .  N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  revisé  en  1877. 

8  octobre.  —  Avis  de  la  pubUeation  de  la  carte  de  France  au 
80000(f,  en  six  feuilles,  en  couleurs. 

Le  dépôt  de  la  guerre  vient  de  publier  et  met  en  vente,  au  prix 
de  6  fr.  l'exemplaire,  '  une  carte  du  nivellement  général  de  la 
France  au  800  000*,  en  six  feuilles,  en  couleurs. 

Cette  carte  sera  délivrée  au  prix  réduit  de  4  fr.  aux  officiers  qui 
en  feront  la  demande. 

1*'  novembre.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 
V armement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  l'intérieur  et  en  Al- 
gérieé  (Extrait.) 

La  visite  de  Tarmement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  Tin- 
térieur  et  en  Algérie  en  1881,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Corps  ou  portions  de  corps  qui  se  sont  fait  remarquer  par  les 
soins  apportés  à  l'entretien  et  à  la  conservation  de  leur  armement  : 

Abtillbbib  :  1*'  rég.  —  11*  rég.  et  la  l'*  batt.  —  12*  rég.  — 
14*  rég.  —  18*  rég.  —  20*  rég.  —  21*  rég.  (1"*  batt.).  —  36*  rég. 
(2*  batt.). 

Abtillebie-povtovnibbs  :  l*'^rég.  et  la  l'*  comp.  —  2*  rég. 

OuvxiBBs  d'abtillbbib  :  2*  comp.  —  3*  comp. 

Abtificibbs  :  2*  comp. 

Adjudants  d^armement  qui  ont  été  désignés,  d'une  manière  par- 
ticulière, pour  le  xèle  avec  lequel  ils  ont  rempli  leurs  fonctions  : 

Abtillbeu  :  MBi.  Noël^  1*'  rég.  —  Devos,  10*  rég.  —  Michel, 
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!!•  rég.  —  Mathieu,  19*  rég.  —  Gélibert,  20»  lég.  —  Maiké, 
24«  rég.  —  Payen,  25«  reg.  —  Mariatte,  26*  rég. 

OnvBiEBS  D*ABTiLLEBiB  :  M.  Atney,  2*  comp. 

Chtfê  armuriert  qui  ont  mérité-  une  citation  an  Journal  mHiiaire 
officiel  : 

iHviitTBBis  DB  LiOKB  :  MM.  Mondon,  4*  rég.  —  NMum,  10*  r^. 

—  Klein,  21*  rég.  —  Roux,  22*  rég.  —  Settoc,  aS*  rég.  —  Gcyer, 
29»  rég.  —  Charlm,  30*  rég.  —  8ttek,  31»  rég.  —  Z^ner,  39«  réç. 

—  GoguekU,  47*  rég.  —  Haurat,  54*  rég.  —  Ménièrt,  56*  rég. 

—  Demurger,  62«  rég.  —  BabeaUy  95»  rég.  —  ilm6ter,  98»  ré^.— 
Fo/e^,  lOd"»  rég.  —  Lavigne,  123*  rég.  — <  Edelhloute,  126*  i^. 

—  Salvané,  130*  rég,  —  iTayacr,  133*  rég.  —  Gi^ot,  134*  r%. 

—  Treven,  136»  rég.  —  -Bowi>ioZ,  141*  rég.—  Gruner,  143* rég. 
Chas8bub8  ▲  piBo  :  M.  Thibault,  16*  bataillon. 

Zouaves  :  M.  HarU,  V  xég. 

Sapbub8-pompibb8  do  Paris  :  M.  Claudel^ 

CuiBAssiBBS  :  MM.  Zéter,  2*  rég.  —  Chauveau,  4*  rég.  —  I>ey- 
sine,  7*  rég.  —  Schmitt,  11*  rég. 

Dbagons  :  MM.  Fargee,  8*  rég.  —  Pierrot,  10*  rég-,  —  2>et- 
tham'pê,  22*  rég. 

Chasbbubs  :  M.  Sartory,  17*  rég. 

Abtillbbib  :  MM.  Josserand,  1*'  rég.  —  Guérin,  2*  rëg^.  — 
Pachtt,  4*  rég.  —  Mouzat,  11*  rég.  —  Texier,  12*  rég.  —  Herr, 
17*  rég.—  Graff,  18*  rég.  —  XarocAe,  21*  rég. ^ Hardy,  24* r^. 

—  David,  25*  rég.  —  Chastanet,  27*  rég.  —  Lieehteman^er, 
30*  rég.  —  Fi^ûtkl,  32*  rég.  —  Bellier,  35*  rég.  —  rî«r#,  l^'pont. 

Génib  :  MM.  Laeombe,  l**"  rég.  —  Klaeglé,  2*  rég. 

Caporaux  ou  brigadiers  armuriers  qui  ont  mérité  une  citation 
au  Journal  militaire  officiel  : 

IiTPAHTEBiB  DB  LiovB  :  MM.  Grandfeon,  16*  rég.  —  Morely 
40*  rég.  —  Sibot,  45*  rég.  —  Dalmas,  67*  rég.  —  8i^iekelé, 
117*  rég. 

ZouAYES  :  M.  Hoffmann,  4*  rég. 

TiBAiLLEUBB  ALQÉBiBHS  :  M.  Farges,  3*  rég. 

Tbain  DBS  ÉQUIPAGES  MiLiTAiBBB  :  WA,  Violaitc,  6*  cscad.  — 
Bigot,  7*  escad.  —  Bardin,  13*  esead. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(d«  11  BOTvmbr*  «n  10  déoembrt  1881). 


ËTAT-HAJOR  GÉNÉRAL. 

•     !'•  8ECTI0K. 

GiffiBAL  DE  BE16ADB.  —  II.  M.  le  général  ÀUan,  nommé  an  commandement 
do  la  10*  brigade  d'infant.  (S*  diyis.  d'infant.,  3*  corps),  à  Paris. 

OFFICIERS. 

ARMÉB   AGTIY5. 

ArUUoria. 

CoLONBL.  —  in.  Décédé  (28  noTembre)  :  M.  Sers  (28). 
Lieutenants-Colonels.  —  II.  MM.  Mondon  (J.  L.),  classé  à  l'état-maj.  part. 

et  nommé  directeur  à  Bourges  (30).  —  Bès  de  Berc,  classé  au  36*  rég. 

(maintenu  dans  son  emploi)  (39).  —  d'Esciaibes  d'Husi,  classé  à 

rétat-maj.  part,  et  nommé  dir.  de  TÉcoIe  d*art.  du  9*  corps,  à  Poitiers 

(73).  —  Ntusbaum,  classé  k  l'état-maj.  part,  et  nommé  s.-dir.  à  la 

direction  de  Gonstaotine  (37). 
m.  Décédé  (19  noT.),  M.  LaviaUe  de  Lameillère  (29). 
GiEFs  o^ESCAoaoN.  —  l.  Proiiiu  Lieutenant-colonel  (26  nov.)  :  M.  de  Rey^ 

naud  de  Villeoerd,  nomme  comm.  de  Tart  de  farrondissement  de 

Langres(25). 

II.  MM.  Ihifort,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  ofBcier  d'ordonn.  du 
Ministre  de  la  guerre  (133).  —  Trône,  classé  au  32*  rég.  (151).  — 
Hans,  classé  à  Tétat-maj.  part,  (maintenu  dans  son  emploi)  (175).  — 
Grené,  nommé  adjoint  k  la  Direction  de  Gonstantine  (197).  •—  Giron, 
classé  k  rétat-maj.  part,  et  nommé  sous-di  r  .à  la  manuf.  d'armes  de 
Saint-Étienne  (238).—  Bernard  (D.  À.  M.),  classé  au  3*  rég  (4). 

III.  Retraité  (30  nov.)  :  M.  Fourcy  (119). 

Capitaines  en  1*^  —  I.  Promus  Chefs  d*escadron  (26  nov.):  MM.  Brame* 
ret,  classé  à  Tétat-  maj.  part,  et  nommé  comm.  de  l'art,  de  Tarrond.  de 
Montbéliard  (20).  —  Nicaud  (A.),  nommé  major  au  27*  rég.  (143). 
II.  MM.  Dubruy,  classé  à  la  2*  batt.  du  10*  rég.  (287).  —  MassenH 
(E.  F.  G.iy  classé  bors  cadre  pour  être  affecté  au  service  d'état-major 
(393).  —  Goiran,  classé  il  la  12*  batt.  du  23*  rég.  (415).  —  Brun 
(J.  J.),  classé  à  la  9*  batt.  du  6*  rég.  (cont  à  suivre  les  cours  de  l'Éc. 
sup.  de  guerre)  (450).  —  Maunoury,  classé  à  Tétat-m^.  part,  (cont 
k  suivre  les  cours  de  TÈcole  sup.  de  guerre)  (453).  —  Dupontor 
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vice  fie  Heussey^  classé  à  la  i3«  batt.  du  10*  rég.  (490).  —  IKrwr- 
ifoén  (J.  V.),  classé  k  la  9*  batt.  da  13«  rég,  (625).  —  Josse,  classé  à 
rétat-maj.  part,  et  nommé  officier  d'ordonn.  du  Ministre  de  la  fserre 
<637).  —  Àbaut,  classé  à  la4«  batt.  du  t2*  rég.  (646).  —  Arrainamx, 
«lassé  à  la  3*  batt.  du  23*  rég.  (689).  —  Janssen,  classé  à  la  8*  batt 
du  2*  rég.  —  Péchot,  classé  à  Tétat-maj.  part.  (cont.  âi  suivre  ks 
cours  de  l'École  sup.  de  guerre)  (24).  —  Bretenet,  classé  à  la  2*  batt 
du  5*  rég.  (29).  —  Jloset  (S.),  classé  à  la  3*  batt.  du  9*  rég.  (S7). 

4!!ArtTAiRKs  EN  2*.—  L  Nommés  Capitaines  en  1*'(26  noT.)  :  MM.  Hosef  {%.\ 
classé  à  la  9*  batt.  du  6*  rég.  (57).  —  GuyoUe,  classé  k  la  12*  batt 
du  21*  rég.  (58).  ~  Moulin  (L.  V.),  classé  à  la  S*  batt.  du  6*  i^. 
(59).  —  Castet,  classé  à  la  10*  batt.  du  18*  rég.  (60). 

IL  MM.  Perruchon,  nommé  officier  d'ordonnance  do  Ministre  de  la  gueire 
(cont  à  compter  à  sa  batt)  (161).  —  Àudebrand,  classé  à  TéUt-iB^. 
de  rÉcole  d'applic.  de  Tart.  et  du  génie  (cont.  à  compter  à  sa  hatt) 
<183).  —  Courtois  (J.  B.),  classé  k  la  3*  batt  du  36*  rég.  (215).  — 
Henry  (L.  L.),  classé  à  la  5*  batt.  du  34*  rég.  et  désigné  pour  foire 
Tonct  d'adjud.-maj.  (255).  —  Marc,  nommé  adjoint  à   la  Directi4ia 
de  Vincennes  (cont  à  compter  à  sa  batt)  (292).  —  lodin  de  L^ 
nay,  nommé  instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit  du  10*  rég.  (373). 
Fischer  (À.  F.),  classé  à  la  8*  batt  du  13*  rég.  (cont.  k  saiTre  les 
iconrs  de  TÈcole  sup.  de  guerre)  (423).  —  Petit  (T.  G.),  classé  à  h 
3*  batt  du  6*  rég.,  et  nommé  adj.  ï  la  Direction  de  Lyon  (435).  — 
Lemaitre,  classé  à  la  4*  batt.  du  8*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dîr.  dt 
^eims  (447).  —  Mayer  (E.),  classé  à  la  9*  batt.  du  20*  rég.  (mainteon 
dans  son  emploi)  (456).  —  Cointe,  nommé  adj.  à  T École  d'art  di 
14*  corps  d'armée  à  Grenoble  (cont  à  compter  k  sa  batt.)  (471).  — 
Bachard,  classé  à  la  4*  batt.  du  38*  rég.  d*art.,  et  désigné  poor  faire 
fonct  d'adjud.-maj.  (483).  —  ÀtUfanel,  classé  à  la  S*  batt.  da  9*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (14).  —  Dulin  (P.  M.),  classé  à  la  9*  batt 
du  9*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (60). 
IlL  Retraités  (30  nov.)  :  MM.  Biùes  (125).  —  Gastal  (149). 
Ijuttenants  en  l*^  —  1.  Promus  Capitaines  en  2*  (26  noT.)  :  MM.  Gi- 
rard (G.  E.),  classé  à  la  9*  batt  dp  14*  r^.,  et  nommé  adj.  à  h 
manufacture  d'armes  de  Tulle  (69).  —  Brignon,  classé  à  la  12*  bttt- 
du    25*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Nord  (70).  —  Barbier 
(G.  J.  Y.),  classé  à  la  10*  batt.  du  34*  rég.,  et  nommé  membre  de  b 
Commission  d'expér.  de  Bourges  (71).  —  Harlé  (À.  H.L.),  classé  à  la 
11*  batt  du  38*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (77). 

iL  MM.  Volmerange,  classé  an  4*  rég.,  et  désigné  pour  faire  f<nct 
d''adjud.-maj.  (81).  —  Jouhandeau,  classé  k  la  1**  batt.  da  7*  r^. 
(89).  —  PeUier  (J.  B.  Y.  A.),  classé  à  la  6*  batt.  du  7*  rég.  (269).— 
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De  Moniéty,  classé  à  la  4«  batt.  da  19*  rég.  (369).  —  Feuilherade, 
classé  k  la  2*  batt.  da  ]9«  rég.  (49). 
in.  Démissionnaire  (11  noi.):  M.  Fiessinger  {A6i)- 
LiBDTiHAirrs  KR  2*.  —  L  Nommés  Lieutenants  en  f  (26  noT.)  :  MM.  itotf- 
tin  (A.  J.),  classé  à  la  9«  batt.  du  24  rég.  (77).  —  Mainguet,  classé  k 
la  9*  batt.  da  30*  rég.  (78).  —  Cahen  (U.),  classé  k  la  5*  batt.  du 
18*  rég.  (79).  —  Delcour  (J.  A.),  cUssé  à  la  4*  batt.  du  5*  rég.  (80). 

—  Dubost,  classé  à  la  l'*  batt.  da  25*  rég.  (81).  —  Honnorat,  classé 
k  la  6*  batt.  da  8*  rég.  (82). 

II.  MM.  Bourgeois  (J.  E.  R.\  classé  à  la  2*  batt.  do  13*  rég.  (181).  — 
Sainte-Claire  DeviUe,  classé  k  la  10*  batt.  du  13*  rég.  (189).  — 
Mengin  Lecreulx,  classé  k  la  6*  batt.  da  35*  rég.  (236).  —  de  Brune 
de  Bonneville  Colomb,  classé  à  la  13*  batt.  du  6*  rég.  (261).  — 
Delaeour,  classé  à  la  3*  batt.  da  25*  rég.  (325). 

III.  Démissionnaires  (11  noT.)  :  MM.  Candeliez  (225).  —  CorMn  (P.  A.) 
(309). 

Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (11  no?.)  :  M.  Boissier  (343). 
Soo8-LavTi!iAiiT8.  —  II.  MM.  Chapuis  (P.  A.),  classé  à  la  3*  compag.  do 
2*  pontonn.  (67).  —  Boureier  (P.  Y.),  classé  il  la  10*  batt.  da  35*  rég. 
(75).  —  Banson,  classé  k  la  10*  batt.  do  6*  rég.  (272). 
III.  Décédé  (29  sept.)  :  M.  Menouf. 
Démissionnaire  (17  noY.)  :M.  GuiUon. 

Train  d'artillerie. 

GAriTÂiNi  KR  2*.  —  II.  M.  Gag  (L.  A.),  rentré  k  sa  batt.  (23). 
LiirriRART  Uf  l*'.  «-  m.Retraité  (12  not.)  :  M.  Chabod  (20). 

R  fi  S  B  R  V  E. 
Artillerie. 

LiBVTiRARTS  KR  l*'.  —  III.  Passé  daos  Tannée  territoriale  (26  nevemb.)  : 

M.  Baldg. 
Sous-LiKUTKRANTS.  —  I.  Rappelé  k  TactiTité  (11  not.)  :  M.  Gaugler,  classé 

au  36*  rég. 

II.  MM.  lasalle,  classé  aa  17*  rég.  —  FaUuy,  classé  ao  10*  rég.  — 
Beauregard,  classé  ao  6*  rég. 

III.  Passés  dans  Tannée 'territoriale  (27  oct.)  :  MM.  de  Brotonne.  — 
Demaison,  —  lekmann,  —  Houssag,  —  Delpech,  ^  JDetforges, 

—  de  Chabrol-Chaméane,  —  GaiUard,  —  Guéng.  —  J}e  Conta» 
lause,  —  Àmigou,  —  Moffre.  —  Nicolas  (G.  N.). 

Démissionnaire  i24  noY.):  M.  Descamps, 

Passés  dans  Tannée  tenitor.  (26  noy.)  :  MM.  Potteeher.  —  Boulestin. 
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ARMÉE  TERRITORIALE. 
IrtiUerie. 

Gurs  o'iscADaoN.  —  lU.  Rayés  des  cadres  par  appHcaiioa  des  dbpsftiJ*. 
des  art.  2  et  4  da  décret  du  31  août  1878  (29  noT.)  :  MM.  f««,. 
*  —  Saguet, 

CAriTAiMi  IN  l*^—  IIL  Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (27  «et;:!  v 
lanêon. 

Capitauiis  en  2«.  —  l.  Nommés  Capitaines  en  1*'  (iO  oct.)  :  MM.  7ln. 
maintenu  k  sa  batt.  —  Demont,  maintenu  à  sa  baU.  —  ^an 
maintenu  à  sa  Iratt.  —  Foumier  (£.),  maintena  k  sa  balt.  —  Ckn-^- 
i^lanne  (P.  L.),  maintenu  à  sa  hA\i.— Krantz,  maintenn  ^  a  II:.- 
Schodtel,  maintenu. à  sa  batt.  —  Ladan^Boekairy,  maiateBBksi  r.. 

—  Baissade,  maintenu  à  sa  batt.  —  Sainte-CUtira  I>€vUle,  sa  j^ 
à  sa  batt.  —  Duquesnay,  maintenu  à  sa  batt.  —  De  ia  Xardt.  o-- 
tenu  à  sa  batt.  —  Bumbert,  maintenu  à  sa  batt.  —  Bardot,  b»:^ 
à  sa  batt.  -*  Bons,  classé  à  la  16*  batL  du  3«  rég.  —  Wex^ 
elassé  à  la  là*  batt.  du  8*  rég.  —  Chrétien- lalanne  (Â.  Â.>.  cj- 
la  21*  batt.  du  3*  rég.  —  Leblanc  de  Boisricheu»,  maintae  i  ■ 
batt. —  Bultner^  maintenu  à  sa  batt.—  Girod,  mainlena  à  smc- 

—  DrvMn,  classé  à  la  9*  batt.  du  S*  rég.  —  Loream,  DwateB*^ 
batt. —  />e /ouvence/,  maintenu  à  sa  batt.  —  Sevène,tà&!^*^ 
15*  balt.  du  5*  rég.  —  Le  Chatelier,  maintenu  ft  sa  batt  -  ^ 
nèqtie,  maintenu  à  sa  batt.  —  Arbelin,  maintena  à  sa  batt  —  C  " 
Us'Lapeyrat,  maintenu  à  sa  batt.  —  Wamery,  mainCeno  à  si  '<^*- 

—  Lambert  (F.  E.  E.),  maintenu  à  sa  batt  —  Rietseh,  maiatf::* 
batt.  —  Mayor  de  Montricher,  maintenu  à  sa  batt.  — Saiat:' 
maintenu  à  sa  batt.  —  Thirion,  maintenu  dans  son  empJeL  -  - 
renly,  maintenu  à  sa  batt.  —  Weil  (L.  0.),  maintena  à  sa  tac- 
Derazey,  maintenu  à  sa  batt.  —  Glaizot,  maintena  à  sa  k::  - 
le  Ny,  maintenu  &  sa  batt.  —  Stouls,  maintenu  à  sa  batt.  —  ^  ' 
maintenu  à  sa  balt.  —  Leygues,  maintenu  it  sa  batt  —  lovrà.s.. 
tenu  à  sa  batt.  —  Clesse,  maintenu  il  sa  batt.  —  Widertketf 
maintenu  ft  sa  batt  —  Schœlcher,  classé  à  la  S*  batt.  do  16*  ttf.  - 
Mollet  (P.  Â  ),  maintenu  à  sa  batt  —  Angely,  majnleno  à  sa  l»:!- 
Boutiron,  maintenu  h  sa  batt.  —  Bergeret,  maint«na  à  sa  bic  - 
Le  Beuf,  maintenu  à  sa  batt.  —  Galas,  maintenu  à  sa  batt.  ^f* 
deis,  maintenu  à  sa  batt 

II.  M.  Thouvenin  (P.  J.  B.),  classé  à  la  2i«  batt.  do  6«  rég. 

III.  Démissionnaire  (19  no?.):  M.  Galos. 
LiiUTBifARTs  SR  1*'.  —  I.  Pfomus  Capitaines  en  2*  (10  od.)  :  MI.  I> 

(F.  L.  A.),  maintenu  à  sa  batt  —  Prath,  maintftoo  à  sa  toi 
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Urvoy  de  Closmadeuc,  majoteno  à  sa  baU.  —  Jw/nUm,  mainteDU  k 
sa  baU.  —  Porquier,  maintena  à  sa  batt.  —  Maulouin,  maintenu  à  sa 
batt.  —  Hessel,  maintenu  à  sa  batt.  —  Dtqmis  (G.  N.  L.  M.)»  main- 
tenu ï  sa  batt.  ~  Douarre,  classé i  la  4*  batt.  du  13*  rég.  —  Mon- 
don,  classé  k  la  7*  batt  du  13*  rég.  ->  Chaboissier,  classé  k  la  8<  batt. 
du  13*  rég.  —  Thauroudê,  classé  à  la  8*  batt.  du  16*  rég.  —  Bender, 
clasié  à  la  18*  batt.  du  16*  rég.  —  Loup,  maintenu  k  sa  batt.  — 
Fcsx,  Classé  à  b  17*  batt.  du  16«  rég.  ~  Corrj^e,  classé  k  la 
16*  batt.  du  16*  rég.  —  de  Foucaud  et  d'Aure,  classé  k  la  section 
de  munitions  d'inf.  k  la  suite  de  la  15*  bttt.  du  16*  rég.  —  Baka, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Boue,  maintenu  à  sa  batt.  —•  SeUgmann, 
classé  à  la  83*  batt.  du  1"  rég.  —  SauUeau,  maintenu  k  sa  batt.  — 
yeuiiies,  classé  à  la  7*  batt.  du  1*'  rég.  —  Bâtisse,  maintenu  k  sa 
batt.  —  Tfibourdaux,  classé  k  la  28*  batt.  du  l*'  rég.  —  Liue, 
maintenu  à  sa  batt.  —  Morei  (J.  P.  M.),  classé  k  la  section  de  muni- 
tions dart.  à  la  suite  de  la  23*  batt.  du  l*'  rég.  —  Mopêi  (H.), classé 
k  la  section  de  munitions  d'inf.  k  la  suite  de  la  24*  batt  du  l'Tég. 

—  Charpentier  (P.  F.  I.),  classé  à  la  3*  batt.  du  2*  rég.  —  Cabart- 
Danneviile,  classé  à  la  10*  batt.  du  2*  rég.  -^Audra,  maintenu  à  sa 
batt.  -—  De/rance,  classé  k  la  20*  batt.  du  2*  rég.  —  Ufrançois, 
classé  à  la  18*  batt.  du  3*  rég.  —  Georgin,  classé  k  la  17*  batt.  du 
3*  rég.  —  ÙHvai  (A.  M.  0.),  classé  k  la  section  de  munitions  d'art. 
k  la  suite  de  la  24*  batt.  du  3*  rég.  —  Parent  de  Lannoy,  main- 
tenu à  sa  batt.  —  Michaux  (J.  H.),  nommé  trésorier  du  3*  rég.  — 
Boucher  (G.),  classé  k  la  5*  batt.  du  4*  rég.  —  Barbier  (P.  L.j. 
maintenu  k  sa  batt.  —  WaUerstein,  classé  k  la  section  de  munitions 
d'art,  à  la  suite  de  la  11*  batt.  du  4*  rég.  —  Cunissef,  classé  à  la 
section  de  munitions  d'art,  k  la  suite  de  la  13*  batt.  du  d«  rég.  — 
Ory,  classé  à  la  section  de  munitions  d'art,  k  la  suite  de  la  14*  batt. 
du  5*  rég.  —  Pissier,  classé  k  la  17e  baU.  du  à*  rég.  —  £a  Flize, 
maintenu  à  sa  batt.  —  Bondet,  maintenu  k  sa  batt.  —  Woiiiard. 
maintenu  k  sa  batt.  —  Kraniz,  maintenu  k  sa  batt. —  MohniV.  R.  E.). 
maintenu  k  sa  )^tt.  —  lamouche,  maintenu  k  sa  batt.  —  Benry 
(L.  F.},  classé  k  la  22*  batt.  du  6*  rég.  —  Thouvenin  (P.  J.  fi.),  classé 
à  la  section  de  munitions  d'art,  k  la  suite  de  la  2i*  batt.  du  6*  rég.  — 
de  la  Rochefoucauld,  maintenu  k  sa  batt.  —  Nicolas  (C.  M.),  classé 
à  la  21*  batt.  du  7*  rég.  —  Verdelot,  classé  à  la  15*  batt.  du  7*  rég. 

—  Fayen,  maintenu  k  sa  batt.  —  Chair,  maintenu  k  sa  batt.  — 
Berrier,  classé  à  la  18*  batt.  du  14*  rég.  —  Pourtal,  maintenu  k  sa 
batt.  —  U  Mée,  classé  k  la  1'*  batt.  du  15'  rég. 

Veou  de  la  réserve  de  Tannée  active  (2G  nov.)  :  M.  Baldy,  dusse  k  h 

!•  batt.  du  16*  rég. 
III.  Décédé  (21  oct.)  :  M.  Cirardez. 
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DéttiMionnaira  (26  nov.)  :  M.  Bonztm. 

LiiOTENANTS  KN  2*.  —  L  ProRius  Cax»}totfiei  at  2'  (10  oct)  :  NI.  M» 
maintenu  à  sa  batterie.  —  Oiobert,  classé  k  la  7'  liati.  n  8'rt|  -  - 
Zévorf,  maintenu  à  sa  batterie.  —  Gorand,  maintena  i  si  hill  - 
Uetzel,  maintenu  k  sa  batt.  —  U'Adelsuvrd,  classé  à  Is  U«bitL/ 
«•  rég.  —  Lmicgue,  classé  à  la  F«  batt  en  il*  rég.  -  Dfwi^ 
Montgermonf,  maintenu  à  sa  batt.  —  Michel  <L.  J.),  clisietlk^' 
batt.  du  i2«  ré«.  —  Briand,  classé  à  la  f  1«  batt.  da  12*  n(- 
G«/cf  {A,  A.),  classé  à  la  12*  batt.  du  12«  rég.  —  Vem^AMSm 
classé  à  la  11*  batt.  du  t3«  rég.  —  Pradier,  classé  à  la  ld<  bitt^ 
13*  i^.  —  Mahachj  maîntenu  à  sa  batt.  —  Peit,  maialMu^ 
b^tt.  --  Baneifre,  classé  à  U  18*  batt.  du  18''  rég.  -  li  ^vim- 
maintenu  à  sa  batt.  —  Henrion,  maiatenu  à  sa  batt  —  ^' 
classé  i  la  12'  batt  du  18*  rég.  —  BépUn,  maiiiteim  k  sa  bA- 
àiacqueron,  classé  à  la  26*  batt.  do  !«'  rég.  —  ZoM^Ui 
classé  à  la  8'  batt.  du  2«  rég.  — •  Fontaine  (S.  L.),  Booiinéti^triff  * 
2«  rég.  •— Jfotf/fii,  clagsé  à  la  9*  batt.  du  5«  rég.  —  fM^.cba^' 
la  16*  batt.  du  6«  rég.  —  Maurin,  classé  à  la  9«  batt  di6«R|  - 
Uumberl,  classé  à  la  18«  batt.  du  6«  rég.  --  /Vtr^  (C.  E.\  wéés^ 
à  sa  batt.  —  Dubrmil,  clasaé  k  la  15*  batt  du  6«  rég.  -  U  r#r, 
classé  à  la  10«  batt  du  G*"  rég.  ~  Fàitz,  maintenu  à  sa  km  - 
Gau/rojf,  maintenu  k  sa  batt. 

Nommés  UeutenanU  en  P'  (10  oct)  :  MIL'  Bourra ftl,  mvÉtai^ 
batt.  —  Thorez,  raainteau  k  sa  batt.  —  Dtcarpentry,  nuinUaiii> 
batt  —  Dutrulle,  maintenu^à  sa  batt  —  Guefier,mùiM»^^ 
batt.  —  Mache^,  maintenu  k  sa  batt  —  Demau,  matnfceaakfttf 
Bourd&ncU,  maintenu  k  sa  batt.  —Xfiemier,  mainteiio  à  si  M  ' 
Cappe,  maintenu  k  sa  batt  —  Damoff,  makitena  k  sa  bitt.  -  ^ 
àuny,  maintenn  k  sa  sect.  '—  Laubrei,  mainteno  k  sa  batt  —  ^ 
(L.  S.  Z.),  iMintenu  k  sa  batt.  —  Clément  (R.  £.  fi.\  cJaMéàlil' 
batt.  da  3«  rég.  —  Deroiliê,  maintenu  à  sa  batt  —  Gnfrîji?» 
maintenu  k  sa  batt  —  Bonzmi,  classé  k  la  21*  batt.  da  S*  rti' 
Cretté,  maintenu  à  sa  sect.  —  Volgirandj  mainteno  k  sa  batL-''^' 
bard  (C.  N.),  classé  k  la  l'«  batt  du  4«  rég.  —  Swirni,  naioHd^'- 
balt  —   Latigaudin,  classé  h  la  5*  batt.  du  4«  rég.  —  i«*** 
maintenu  à  sa  batt.  —  KoH  (C.  E.),  maintenu|k  sa  batt.  —  ^  ' 
oasieur  Baudry,  maintenu  k  sa  batt.  —  NormoHd,  elasséibl 
batt  du  4*  rég.  —  Baux,  maintenu  k  sa  batt.  —  MiduiuT.  b0'b^'^ 
k  sa  batt.  —  Boudier,  maintenu  k  sa  batt.  •—  Martin  (M.  ^  i> 
maintenu  k  sa  batt  —  Vital,  maintenu  k  sa  batt.  —  Jeaf»^^"^' 
maintenu  à  sa  batt.  —  Girardez,  maintenu  k  sa  batt  —  ^^' 
Monnin  de  FoUenay,  maintenu  k  sa  batt.  —  MoudkéH,wi0!^' 
sa  batt.  —  Weiidling,  maintenu  à  sa  batt.  —  JlterrAaW  i^-  ^' 


PARTIE  OFFICIELLE.  53 

maintena  à  sa  batt.  —  Dupuis  (M.  A.  E.),  maintenu  k  sa  batt.  — 
Ducroiset,  maintena  à  sa  batt.  —  De  Castiilon,  maintenu  à  sa  batt. 
—  Sue  (6.  A.),  maintenu  i  sa  batt.  —  Sue  (B.  M.  A.),  maintenu  à  sa 
batterie.  —  Sorel,  maintenu  à  sa  batterie.  —  Barbou,  maintenu  à  sa 
batterie.  —  Leioire,  maintenu  k  sa  batt.  —  Perdriau,  maintenu  à  sa 
batterie.  —  Vatar,  maintenu  à  sa  batterie.  —  Bureau,  maintenu  à  sa 
batterie.  —  Taconnet,  maintenu  &  sa  batt.  —  Triischler,  maintenu 
à  sa  batterie.  —  lespineUe,  maintenu  à  sa  batterie.  —  Le  Bras, 
maintenu  à   sa  batt.  —  Dubois  (E.),  maintenu   k  sa  batt.  —  de 
Lacombe  (H.  F.),  maintenu  à  sa  batt.  —  André  (G.  H.},  maintenu 
k  sa  batt.  —  Cotté,  maintenu  ii  sa  batt.  —  Bertrand  (F.  V.  L.),  elassé 
k  la  17*  batU  du  6*  rég.  —  Mayaud,  maintenu  à  sa  batt.  —  Jacques 
(L.  E.),  maintenu  à  sa  batt.  —  Amauld  (G.),  maintenu  k  sa  batt.  — 
Ledru,  maintenu  k  sa  batt  —  Roy,  maintenu  k  sa  batt.  —  Jarlier, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Aldebert,  maintenu  à  sa  batt.  —  Bressot, 
maintenu  à  sa  batt. —  Champigny,  classé  k  la  17*  batt.  du  16*  rég, — 
Parazolo,  maintenu  k  sa  batt.  —  De  To/ulza,  maintenu  k  sa  batt.  — 
Cazal  (L.  M.  F.  E.),  maintenu  à  sa  batt.  ~  Bertrand  (0.),  maintenu 
à  sa  batt.  —  Yéron,  classé  à  la  12*  batt.  du  18*  rég.  —  Kotran, 
maintenu  à  sa  batt. 
oDs-LiiOTiRAirrs.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  2*  (10  oct.)  :  MM.  CoUe, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Gruel,  maintenu  à  sa  batt.  —  Bellet,  main- 
tena à  sa  batt.  —  Bibas,  maintenu  k  sa  batt.  —  Chancerel,  maintenu 
k  sa  batt.  —  Charpentier  (J.)»  maintenu  à  sa  batt  —  Delahaye, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Touchais,  maintenu  k  sa  batt  —  Fauché, 
maintenu  k  sa  batt  —  Guiard,  maintenu  à  sa  batt.  —  Beucher, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Boustel,  maintenu  k  sa  batt.  —  Deraine, 
maintenu  à  sa  batt.  —  Kuentz,  maintenu  à  sa  batt.  —  Marçais, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Bertera,  maintenu  k  sa  batt.  —  Buai,  classé 
k  la  9*  batt.  du  10*  rég.  —  Bigot,  maintenu  à  sa  batt.  —  Coirre, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Donnez,  maintenu  à  sa  batt  —  Maccarty, 
maintena  k  sa  batt  —  Bapin,  maintenu  k  sa  batt.  —  Isle  de  Beatt- 
chaine,  classé  à  la  6*  batt.  du  12*  rég.  —  Judice ,ms\tXewi  k  sa  batt. 
—  Kolb,  maintenu  à  sa  batt.  —  POtier,  classé  k  la  14*  batt.  du 
12*  rég.  —  Bobert  (J.  B.),  maintenu  à  sa  batt  —  Bourgoin,  maintenu 
k  sa  batt.  —  Faye,  maintenu  à  sa  batt.  —  Bruliey  de  la  Bruniére, 
maintenu  k  sa  batt  »  De  Bony,  maintenu  k  sa  batt.  —  TeOhard, 
maintenu  à  sa  batt.  —  Malplat,  classé  k  la  6*  batt  du  13*  rég.  — 
Vignon,  classé  à  la  7*  batt.  du  13*  rég.  —  de  Boisset  de  Torsiac, 
maintenu  k  sa  batt.  —  Castel,  maintenu  k  sa  batt.  —  Guinot,  main- 
tena k  sa  batt  —  ÀurM,  classé  k  la  14*  batt  du  16*  rég.  —  Dupuy 
(E.  G.),  maintenu  k  sa  batt  — *>  Circan,  maintenu  k  sa  batt  —  Cn- 
raytm,  maintenu  à  sa  batt.  —  Jamme,  elassé  k  la  section  de  mnn. 
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d'aiiili.  ft  la  suite  de  la  14*  batt.  da  16*  réf.  —  Ameeis,  maimen  ï 
sa  batt.  '^  Landrian  (A.  F.  A.),  maintenu  à  sa  batt.  —  hÊ^Mc 
(K.  A.),  mainteno  à  sa  batt.  — ,Labal,  maintenu  li  sa  bntt.  —  G%f 
gnard,  maintenue  sa  batt.  —  Godin,  classé  k  la  14*  batt.  du  IS*  rtf 

—  Àssaud,  maintenu  à  sa  batt.  —  Mandeoilie,  maintenu  à  sa  bA 

—  Baggio,  maintenu  ii  sa  batt.  —  Delékelle  d*AJfroux,  matniwii  i 
sa  batt.  —  VuiUemin,  maintenu  à  sa  batt.  —  Routier,  maintenu  i  fi 
batt.  —  Le  BlOM,  maintenu  k  sa  batt.  —  Pester,  maintenu  b  sa  latL 

—  FréviUe,  maintenu  k  sa  batt.  —  Kolb,  maintenu  à  sa  tait.  — 
Bernard  (M.  T.),  maintenu  à  sa  batt.  —  lefeune  (5.  R.),  maàtCem 
k  sa  batt.  —  Tousetil,  maintenu  li  sa  batt.  —  de  Madrid  dm  Jln- 
taigle,  maintenu  k  sa  batt.  —  Couilon,  maintenu  k  sa  batt  —  Ha^ 
êoux,  maintenu  à  sa  batt  —  Graff  dit  Fritsth,  mainteno  à  sa  b«L 

—  Cùttini,  maintenu  à  sa  batt.  —  Brugnon,  maintenu  à  sa  tatL  — 
Dieu,  maint,  k  sa  batt.  —  Dard,  maint,  à  sa  batt.  —  Tlropeif,  mûâ 
k  sa  batt.  —  Bœderer,  maint,  k  sa  batt.  —  Aron  (J.),  maint,  à  sa  b&fli 

—  Petit  (0.  F.  A.),  maintenu  à  sa  batt.  —  BUn,  maint,  à  sa  tait  - 
Turpin,  maintenu  k  sa  batt.  —  Baverai,  maintenu  i  sa  batt  — 
Bourdon,  maintenu  à  sa  batt.  —  Jourdain,  maintenu  à  sa  batt.  — 
Dupuy  (J.  E.),  maintenu  à  sa  batt.  —  Schloss,  maintenu  à  sa  batt  - 

—  Talion,  maintenu  k  sa  batt  —  I^oa  (P.  R.),  maintenu  à  sa  batt  — 
Ménager,  maintenu  k  sa  batt.  —  Leblanc  (E.  G.),  maintena  à  a 
batt  ^  JVo^  (E.  M.  E.),  maintenu  k  sa  batt.  —  PélUsier  (P.  S.  &  . 
maintenu  à  sa  batt  —  Noa  (G.  H.),  maintenu  k  sa  Intt.  —  Bvm- 
blot,  maintenu  k  sa  batt  —  Boy  (0.  P.),  maintenu  k  sa  tatt  —  Jb- 
€hel  (B.  L.),  maintenu  à  sa  batt.  —  Miron  de  VEspinay,  naUiCena  I 
sa  batt  —  LeeonUe  (U.  G.),  maintenu  à  sa  batt.  —  Desekars,  naît- 
tenu  à  sa  batt.  —  Marchai  (E.  S.),  maintenu  k  sa  batt.  —  J>e  7t«- 
seau  (H.  A.  E.),  maintenu  k  son  rég.  et  à  son  emploi.  — Georges  C  . 
maintenu  k  sa  batt.  —  Médard,  maintenu  k  sa  batt.  —  Magisstm. 
maintenu  k  sa  batt.  »  Lagrue,  maintenu  k  sa  batt  —  Sinel,  mua- 
tenu  k  sa  batt.  —  Guilloi  (M.  P.),  maintenu  k  sa  batt.  —  Bnsmd 
maintenu  k  sa  batt.  -*  Aeueourt,  maintenu  k  sa  batt.  —  Gcuima. 
maintenu  k  sa  batt.  —  Raulin,  maintenu  k  sa  batt.  —  Martin  (I. 
maintenu  k  sa  batt.  —  Genag,  maintenu  k  sa  liatt.  —  Fêorissm 
maintenu  k  sa  batt.  ^  Charlet,  maintenu  k  sa  batt  —  Ftandn 
maintenu  k  ta  batt.  —  Amelot,  maintenu  à  sa  batt.  —  Herbet,  ma» 
tenu  k  sa  batt.  —  Le  Harivel  du  Bocher,  maintenu  k  sa  batt  - 
Gourd,  maint,  k  sa  batt.  —  Dumoulin,  désigné  pour  fkire  Awct.  if 
trésorier.  —  Bessac,  maintenu  k  sa  batt.  —  Tagand,  mainteBa  a  s 
batt  —  Caillai,  maintenu  k  sa  batt  —  Vallat,  maintena  k  sa  bat: 

—  Jardin,  maintenu  k  sa  batt.  —  Morel  (A.  G  ),  elassé  b  la  8*  ka2 
du  14*  réf.  —  Couve,  maintenu  k  son  régim.  et  dans  sen  enpioi.  - 
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Laugier,  maintenu  à  m  baU.  —  De  Boisgahi,  maintenu  k  sa  batt. 

—  Monod,  maintenu  à  sa  batt.  —  Marquisan,  maintenu  à  sa  batt.  — 
De  Ferre-Lagrançe,  maintenu  à  sa  batt.  —  JLapierre,  maintenu  à  sa 
seetion  de  munitions. 

Venus  de  la  réserve  de  l'armée  active  (27  oct.)  :  J>e  Brotonne,  classé  à 
la  9"  batt.  du  5*  rég.  —  DenuUstm,  classé  à  la  23*  batt.  du  6*  rég. 

—  LOimann,  classé  à  la  l'*  batt  du  7*  rég.  —  Boussay,  classé  à  la 
11«  batt.  du  10«  rég.  —  Delpech,  classévi  la  17*  batt.  du  5«  rég.  — 
Des/orges,  classé  è  la  4*  batt  du  1 6*  rég.  —  De  Chaàrol'4)haméane, 
classé  au  9*  rég.  et  nommé  adj.  au  chef  d*escad.  comm.  les  batt.  9, 
10,  11  et  14.  —  Gaillard,  classé  à  la  3*  batt  du  14*  rég.  *-  Guény^ 
classé  il  la  20*  batt  du  13*  rég.  —  De  Cantalause,  classé  au  17*r^. 
et  nommé  adjoint  au  chef  d*escad.  à  la  disposition  du  gouverneur  de 
paris.  —  Àmigon,  classé  à  la  2*  batt  du  15*  rég.  —  Moffre,  classé 
à  la  11*  batt.  du  17*  rég.  —  Mcolas  (G.  N.),  classé  k  la  16*  batt.  du 
13*  rég. 

Venus  de  la  réserve  de  Tannée  active  (26  nov.)  :  PoUecher,  classé  à  la 
2*  batt  du  6*  rég.  —  Soulestin,  classé  à  la  11*  batt  du  12*  rég. 

II.  —  Burlon^  classé  à  la  4*  batt.  du  8*  rég.  —  Thiberge,  classé  à  la 
17*  batt.  du  5*  rég.  —  Robert  (6.  J.  J.).  classé  à  la  15*  batt  du 
3*  rég.  —  Chevé,  classé  ii  la  1'*  batt.  du  3*  rég.  —  Halphen  (0.  S.  H.), 
classé  à  la  1 4«  batt  du  3*  rég.  —  Berryer,  classé  à  la  1 8*  batt.  du  3*  rég. 

—  Fontaine,  classé  à  la  17*  batt.  du  3*  rég.  —  Pqttier  (V.  B.),  classé 
à  la  8*  batt  du  4*  rég.  —  WaUerstein,  classé  k  la  9*  batt  du  4*  rég. 

—  De  Locquesatng,  classé  k  la  9*  batt.  du  1*'  rég.  —  Bachelier^ 
ctossé  k  15*  batt.  du  1*'  rég.  —  Lemaire,  classé  à  la  3*  baU.  du 
3*  rég.  —  Dùdard^Desloges,  classé  k  la  2*  batt.  du  4*  rég.  —  Delà" 
porte,  classé  à  la  17*  batt.  du  5*  rég. 

III.  —  Démissionnaire  (19  nov.)  :  M.  Herbelin. 

Train  d'artiUeria. 

CArtTAiRB  IX  2*.  —  I.  Kommé  Capitaine  en  1**  (10  oct.)  :  M.  Biéger, 

maintenu  k  sa  compagnie. 
LiEonifAiiTs  i!i  2*.  —  L  Nommés  Lieutenants  en  1**  (10  oct)  :  MM.  Ruet, 

maintenu  k  sa  comp.  —  Roux  (A.  i.),  maintenu  k  sa  comp.  —  Denier, 

nudntenu  k  sa  comp. 
Socf-LitimifAiiTS.   —  II.  M.  Bidal,  classé  k  la   f*  compagnie  de  la 

14*  région. 
III.  Démissionnaire  (19  nov.)  :  M.  Monnin. 

EMPLOYÉS. 
GAanis  ratxciPAVi  m  2*  classc.  —  III.  Retraités  (G  nov.)  :  MM.  Hénique, 
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Décédé  (16  nov.)  :  H.  Durand. 
Gaedbs  db  1'«  glassb.  —  II.  MM.  VerpiUat,  classé  à  la  poudrerie  da  Bat- 

cbeL  —  VUiessourde,  classé  k  la  direct,  de  Versailles.  —  Petit,  dnse 

k  la  dir.  de  Belfort. 
Gaeoks  db  3*  GLASSB.  —  IL  MM.  Fuchs,  clasaé  agent  spécial  à  U  dir.  de 

Saint-Omer.  ^  Berthei,  classé  à  TÉcole  d'art,  du  Mans. 
GoirradLBims  db  2*  classb.  —  III.  Retraités   (12  noT.):  M.   BottoMé.  — 

(6  noT.)  :  MM.  Deniger.  —  Ribùt,  —  (12  nov.)  :  M.  Victori. 
Gabdibii  db  BATTBaiB  DB  1**  CLASSB.  — 11.  M.  Morqué,  classé  à  Catams, 

dir.  de  Toulon. 
Ghbf-âbhdribe  db  1^*  CLASSB.  —  III.  M.  Paiccmd,  rétrogradé  à  la  2*  dasie 

le  19  novembre. 

LËGIOn  D'HONNEUR. 

Artillerie. 

MiDÂiLLB  MiLiTAiBB  (décrct  du  11  noY.;:  M.  Jabcuiet,  mar.  des  lof.-reur 
au  16*  rég. 
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PARTIE  '  OFÏ^tCîïlîtLE 


•  ■ 

I.  RENSEIGNEMENTS  I .    .  •  .     n-  ? 

SXTRàITS    du  76URM'a.L   MltltAtliK   OïncflL:. 

■      '    .  •  ,  I      •  '.î       '       J    i     '  il    J' 


I  t  ~  BlUfÉS  BM  OiOMXI»  BIOMMBS.  «IlOVUllliV  IM^i 

Partie  cèrl»m^nt«ir«k>  \.'l    ^ 

2Î  oetùbre  ÎBSÎ.  —  InBtmcdon  sur  le  hariiacli^mént^ÎB'ta  gen- 
darmerie (n*  62,  p.  283).  /  '/      ;''  ']  ' 

14  novembre.  —  Décret  nommant  M.  le  général  dé  divisibn  (/om- 
pemm  ministre  de  la  guerre (53-S19).  ;     '      *  -"^ 

Î4 novembre.  —  Décret  nommant  M,  Blaiiâin^; dij^xHiil  flôà's-Wcré- 
taire  d*£ta«  a»  mMsière  dé  la  guerre  (àS-^SÛO):         ^ ^  >«  ^ ^ 

4  novembre.  ^  Dëéinon  présidentielle' allOMIit  iinè  ïàAAHilftiité 
journalière  exceptionnelle  aux  condutftenntf  dés'  clié^tfitt^  de 
troupe  à  rintérievr(58'<820).  ••        .:  '^n  ^  ^»  t*- 

29  octobre.  ^  Note  ministérleUe  relative  iriîp^cÉtilJJi  dëVar- 
ticle  67  de  rinstruction  du  38  décembre  1879'(imKliitiiS^on) 

.      (63-821)*        r        •  '       '      i    :-:.U  —  .    ■''».  >tî  »"v'OU 

24  octobre.  —  Note  ministérieUe  relative  à  FaeqàlâitiMv  IWiiii  !l*in- 
dustrie,  de  çourefinres,  aangles  étitrieqi;iiéoeMa2Mrsip«âf  ■ 

,.  et. compagnies, de  gendarmerie  (63-^2).  .:''>:;:/  ?  4 -in^ 

8  novembre.  —  Note  ministérielle  relative.  à~rApplkaii0i)(4tf  dé* 
cret  du  30  j^^^  1881  {Ù3^23}^  {Voir ^Mn.]-  . .  C^^  jon  în^ 

14  novembre.  -^  Modifications.^ à  lu  :ncHpe«^)4(tqr9r:dii>iietnri<p  de 
rhabillèrent  et  du  campement,  en^di^p.dj^  30  déçe|i^b|<^(lS§0 
(64-325),     .    ,  ^.  .  j.-;.uv.'- .1  J.Î  .1  s   •)'-îi:.o 

22  Juin.  —  Note  ministérielle  relative  aux  modific|i^i<ni9t(|^  ap- 
porter au  texte  de  rinstruction  di^  13  août  1872,  ^iy\('uni|bfme 
de  la  gendarmerie  (66-339).  .;:  ip 

iO  novembre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'adoption,  ^^m^ 
plaque  d'identité  pour  les  militaires  de  la  gendarmerie  (66*341). 
10  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'allocation  d'mie 
demi-ration   de  fourrages  pour  la  nourriture  des   poulains 
(65^48).  '         '•  ;     ' 

■■T.  i/abt.  —  tàmmm  ISSS.   \  '  6    - 


ii  novembre,  —  Kote  ministérielle  rapportant  les  décigioM  des 
8  nove^xf  lftt,f3^jpun?ifft.1^74'fCflf  ^<irffB^ife  1875,  reli^ 


tives  au  cfiaunagé  dès  chanibres  des  4*'  bataillons  et  des 
des  régiments  d'infantem-^da^iîgne  et  des  bataillons  de  eliaft- 
seors  (55-8431. 
il  twvembre.  — Notie  mînîsténeue  relative  aox  numéros  à  assigner 

de  cavalerie  (55-844). 

Î2  novembre,  —  Circnlaîre  ministérielle  :  An  sujet  du  suppléaient 

'9%^MMA^âiisdtdS  pkf  *iaî\)i\iu  1^^^  offiei^  en 

retraite  empl^yl^ '^afas  Te  sérviée'dd  irecfntement  on  fusant 

^fio^Bffiîf^  4)lâlfi!lH>m^ ^B^^i^lsra^ pwrsiaflent  et soidédoT^nfrée 
territoriale  (55-344). 

-tt^tf9  swtsMiKuMi^.OiDi^a&e^^tai&BÎatéridle  \  Âo:  svyet  de  ia  m^fioa 
des  décisions  gracieuses  .sut' les  caMrsJiidiciaiKs  (56-M5). 

■aïs»-— eti^Hi.:*^  Oiroolàîre  ministérielle:  AppHeaden  de  la  con- 
vention du.  88  fuiliot  1879,  relative  aux  fils' de  Français  nata- 

oJiunidUÉiée  SBLÉMS:<S5<«^bS). 

ob  SO^KfMdbi^M)'-^  Dëcklou  mikiistériene  fixant  la  délimitÉlion  des 

directions  et  arrondissements  dVrtiUerie  dû  gcyovememènt  de 
-iiî*i*a*I*1(6«LfW).-     ••'    •     -V       '     •       ' 
('^^M¥M^biMv«/J^^Déé)^  fitAiit  lëb  aibibiitlons  du  sous-secjnStaire 

d*État  au  ministère  de  la  guerre  (56-358). 
'^''i^^ftint/t^é.'^ltàiipdrt  au  Président  de  la  Képubliq^e  française, 
•'n<>di«Mg2'iU»Ùttibns  îîoûvèll^  du  gouverneur  générai  civU  de 

TAlgérie  (56-355). 


B  nSèifSère^'^  P^cret  qùi'nomme  M.  le  conseiller  d'État  Tirk 
.gouverneur*g;?nérar  civil  dp  rAïgérîe  (56r356). 

nou9o  novembre.  — ,  Rapport  au  Président  de  la  BépubUqiie  nan- 
çaise,  sur  la  réorganisation  du  ( 


W  novembre^  — ,  Raunort  au  P 

Conseil  supérieur  de.  1^  ^erre 

omï^JWf^''^;  .Tl  I?A^?»*/1!^  '^?T«W«  ^  pO»wil  iiip^eur  de  U 
guerre  (06-358).  .    .  sm,^    .;    v 

oniï*î4iW!Rp??ftr!-i^,9^^^  *^  ConseU^upé- 

Oiii/'*^W«W*r!f<  ITaWçwioï^;  pr^il^tiA^fi  Wl»»iv**  à  lar<«taetlon 

saiiOij J^^«WR1WB!K4%»«^«1*^HI»j4« 4iWft»  pa^bçoadH  CoçpaU  su- 
périeur de  la  guerre  (56-860).  .:  -.  .-^t 
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26  novembre.  —  Décision  présidentielle  reconstitaant  le  Comité 
de  défense  (56-860).  i        -      .  v    .  .^ 

ÎO  octobre»  —  Décision  ministérielle  unifiant  la;  ration  des  tbeyaox 
pendant  toute  Tannée  (57-868).  '*  ■-   •  \à 

21  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  s^jet  des  ayis  à 
donner  par  les  sous-intendants  militaires  à  leurs  suppléants  lé- 
gaux, lors  dès  passages  de  troupes  dans'  les  gîtes  d*étkpe 
(57-367.)  *  '        ^  ''   '-    '--- 

21  novembre,  — .Note  ministérielle  r^lativQ  aux  numéros  à  assigner 
dans  la  nomenclature  M  aux  cordes  d'attache  individuelles 
(67-868).  ^  î  •         î.  rV 

28  novembre,  —  Note  dini^térielle  reiaâre  à  fétàblisseibent, 
dans'les  conditions  de  rarticle  14  de  Hnstrtiétion  du  l"^'mara 
1881,  des  mémoires  pour  fournitures  de  convoi  aux  cor^ou 
détachements  en  marche  (57-8^). 

26  novembre,  —  Décret  supprimant  les  Versementà  effectués  au 
profit  des  ordinaires  par  des  soldats  ordonnances  des  oflScîem 
montés  (58-371). 

2  décembre.  —  Décret  portant  création  d*un  nouveau  polygone 
exceptionnel  dans  la  2*  zone  des  servitudes  de  la  place  de  Tou- 
lon (58-372). 

2  décembre,  —  Décision  présidentielle  modifiant  les  articles  176 
et  177  du  décret  du  12  juin  1867,  sur  I0  service  des  frais  de 
route  des  militaires  isolés  (58-372).  '  , , 

19  iwnembre.  -^  Circulaire  ministérielle  :  Examen,  des  deipandes 
de  sepousi  formée»  par  les  anciens,  militaires  et  leurs  v;euveB 
titulaires  de  pension  (58-373).  r    .. 

*  \  #  A4rf.^  .1.* 

1*'  déàsmbre,  —  Déc^Âon  ministérielle  relative  à  l'achat  des  cour- 
roies .et  cordons  de  trompettes  dauA  les  r^gimenû  de  spahis 
(58-376)-  .,        .  ,  .    ■ 

2  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  i  rentreti/an  içt^  rem- 
pfaœenMBt  des  banderoles  c^t.  étuis  des  djmpeaux  qu  étcfidards 
(58-376>  ..      :.  ^ 

2  âéêemSre,  - —  Circulaire  msustérîeUe  3  Ad  si:jet  da  Tii^iiigii^;  de 
service  des  troupes  d*infanteri6  (58-977).    .  ■■  .,- 

n  décembre, — Déeret  poftànt  création  d*un  polygona^QSBeptton- 
nel  danff  la  1^  lone  des  senfliideB  da  Ik  pku»  \do  GtanvUle 

(59-379). 

*  j  .  '      •  I  '  ■  •  (  •  I  •  •  •  •    ■  I  ■  •       I  -. . . 


^0  REVUK^fAHTLj^RlE. 

Bdécçmbr^.  p-;  J}éçision  mimstérîelle  portant  .modification  à  Is 

tenue  des  officiers  de  cavalerie  (59-380). 
5  décembre,, —  Note  ministérielle  an.  snjet  des. indemnités k alii»? 

aux  miliiaîres  de  la  gendarmerie  pour. certains  déplacemwtff 

(59-380). 
^décembre.  — ^  Kotè  rectificative  de  ï^înstraction  da  21  octohrt 

1881,'  BtH:  le  hiarnà'cliément  de  la  gendarmerie  (59-383). 

Partie   sapplèmentaira. 

r  »  -        . 

7  novembre, .  —  Enumération  des  feuillet  de  la  nouvelle  èStiot 
zincographique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  pablsées  a  k 
date  du  ]l 5, novembre  1881  (72450), ^Fotr  plus  loinJ\ 

Bi  octobre^  —  Circulaire  ministérielle  :  Inistruction  pour  le  rece&- 
sèment  des .  chevaux,  juments,  mulets  et  molM,  à  opérer  pos 

'  '  raîinée  1S82,  en  exécution  delà  loi  du  3  juillet  1877  (73451). 

16  novembre,  —  Décret  (^iti  nomme  M.  le  général  de  dÎTiâji 
^  dè'MîribeV  chef  d*état-inàj6r  général  du  Ministre  de  la  gatrit 
"•(74471).   ' 

17  novembre»  —  Décret  qui  nomme  M.  le  kolonel  IVhAobm 
''  '  6h^  decabniôt*  dtt  MiMstre  dé  fa  guenre  (7447^. 

:ft  i^vënbtti.i-^  Secret  qui 'nommé  direoteurâ  au  ministèieis  k 
guerre  M.  le  général  baron  de  Launay,  M.  l6*tsolonel  Aa^ 

^  ^bûfrethe*,  %  fiùtendànt  militaire  Perrier,  et  8oo»-âiteclev 

'î  M.^ le  colottèî  TVaMond (74472). 

12  novembre.  —  Note  ministérielle  indiquant  leë  jo^ars  de  4èpit 

rj idev paq«ebotaa«H][iaAt les  tmnsports  militaires entie  1a f^tuici, 

s  >  riJgéiieietla/Tunbiei(7447d).     :  - 

14  novembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ifinistre  de  la  g«ene. 

--ïijmriiibjjbiid^ët' opdinaîrft!:dè-réxércice  1881,  d'un  créditée 

i.iQiOi^OÙO  ÙmùOê^^Actê  av dépdmoeniMut  du  quartier  d^  Bqob».  à 
Grenoble  (76-506).  /    ;  : 

2iyio9embrei  ^iDéèrelt  dominant  'M.  le  cOlonél  Perron  9WA-ehé 

»'  d-6tafoèn«^rgéxiéral  dtL&fîAMre^de  làigiiftCM  (76-506). 

S8  novembre,  —  Décret  nommant  trois  conseillers  d'Ét^  eoseï* 

-j^viae  îWïtraerdinaîrer(76-507)^'  :  î. 

36  novembre,  —  Décret:  Aommant  M«  le  sous-intendant  militaût 
I)elqpernèxe   sous-dir^Qteur  ^  la  5*  directipa  da  miniatèie  d« 

. i, la  gnçrro  (76:507).  ..*:.:      : 

12  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  si:get  d«  la  prime  àt 


'  '  travail  à  attribuer  aux  serg'eDts^  eapotsut  ig^à'édéii-rhàgflùBhài  â'&a- 

'    billetncnt  et  hommes  de  troape  empto^éii  à  là  gatâêât  ees  iiia- 

gasins  dans  les  sectioiiB  dé  eommis  et  Ouvrier^  uiHtairejr  dlid- 

mînistratîon  (re-608).  *      :    J^    "'     -  ^  ■  ^'^ 

18  fiùvemhre,  —  Programme  d'tm  concours/à  ouvrit,  Ïél5^  dé- 
cembre 1881  y  pour  an  emploi  de  professeur' d^  madiémâtlqîies 
à  l'École  rëgimentalre  dd  génie,  k  Montpellief  (76-509);   '  ""'^ 

Î9  wvembre.  —  Liste  nominsLtivé  des  officiers  ajant  obtenir  le 
"  brevet  d'état^major  (7e-510).  [Voirphê  foH"  '  ''  '"'  ^": 
28  novembre.  —  Devis  indiquant  les  quantités  d*étoffes' Wld  prix 
*  de  main-d'œuvre  à  allouer  aux' corps  dd  trempes  à  cbèVal,'poti^ 
le  remplacement  des  boutond  dé  manteau' en  bois  recoùvéti^de 
drap  (76-616).    '      '  •    '^  ^'    '"'       >::.-.  y  ri' [  -u. -...-.  j,  :.^:^ 

19  novembre.  —  Décret  nommant  M.  le  cblônel'  OÛtoti  diirèitèur 
de  la  4*  direction  du  ministère  dé  là  jfuerre  (78-528).    '    ^;  '^- 

2  décembre.  — '  Décret  nommant  M.  le  soûft  Intendant  militaire 
BHeo  sous-directeur  à  la  5*  direction  du  ministère  dé  là  guerre 
(78-624).    "       ;  '  ■       i'       .-  .ei 

6  décembre.  —  Décret  fixant  les  époques  des  opérations  prélimi- 
naires de  rappel  de  là  classe  de  1881  (Ï8-â24).  ^  '    ''^ 

10  décembre.  —  Décret  nommant  M.  le  lieutenant-colonel  JRohert 
sous-directeur  à  la  2*  direction  du  miniàtète  dé  là*  guerre 
(78-626)-  '  .  .  :     > 

US  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Mesures  relativeâ'  aux 
jeunes  soldats  de  la  2*  portion'  maintenus  sous  les  drapeaux 
comme  iUettrés  (78-626).  /  '.,"., 

30  novembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  nombre  deë  ci^ 
touches  à  délivrer  pour  les  exercices  de  tir  âe  1882  (78-627). 

6  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Opérations  préliminaires 
de  l'appel  de  la  classe  de  1881  (78-529). 

6  décembre.  —  État  nominatif  des  oiSkiets  supéHeérs'qm  onf  6b- 
tenu  le  brevet  d'état-major,  en  1881,  eonCormément  aux  dis- 
positions du  paragraphe  4.  de  l'article  3  de  la  loi  di^  20  mars 
1880  et  du  règlement  ministériel  du  12  mars  de  la  même  année 
(78-631).  [Voir  plue  loin.] 

6  décembre.  —  Enumératîoni  des  feuilles  de  la  Nouvelle  édition 
sincographiqué  de  la  carte  de  France,  qui  seront  pabliéeé  à  là 
date  du  16  décembre  1881  (78-633).  [Voir pluà  loin.]  ^  "     •    ' 

10  décembre. —  Rapport  au  Président  de  là  République  francise, 


• 


aar  ht  notninaiâoa  de  M.  1«  .sovs-^eoiétafra  d*£tat  an  niaii^ 
db,  -.  Ih  guerre  <  «  omitae .  fîe^piBQndo&t  '  da  comité  «npériflor  ée  k 
Caîsee  des  offrandes  nationales  (80^551). 

î(y  '•dâcéMm,  >^  •  I>é<»«fr(  i|«i  !  nommcf  vîoe-préaàdeiit  dn  eoaabl  k- 
péiit)»  .dtf;ia  Clûsfe  d«s  offranâen.aAtiQBalea  M.  Blenii^i^ 
pntë,  90«KKi€ictitaife  d'SAaftiftii  ;i^bis(;èr6  de  1»  guerre  (8^^&3> 

ifi • 'dfomdre.i  f^^iiDéeretr  portant  oaTertnm  an  Miniatie  de  Ii 
gnerre,  sur  le  cpiàpte.de  K4|tf)da1idti  de  researcice  1881,  d'as 
TO^diti  de  rOOO  Ifr.  Bfiplioalile  à  des  trtt^rM»  de  foHtfiBais:: 

ÎT''diècmArt4\  -^jyètvftt  poctanfe  on^erteare  au  Minietie  dt  k 
guerre,  pour  Tezercice  1879,  d*nn  chapitre  spéeiideiaBDt  da* 
tfaié:  à  ieoev^^t  l%npùtation  'des  .di^oaes  de  e^lde  toMnesm 
à  cet  exertiSce  (80^504).-   ..     '•       • 

2^xitftfem6raL.H-^.  Décret  aonimtot  M^  Fkffédc  ZdhsrevUlt  so» 
•direc|ettrv&  ia  Dinsctidn  du  >contréle  et.  de  Ur  c^mplafailité  aa 
ministère  de  la  guerre  (80-559). 

18'é&tàinbr€^  r^f^Officiet  réoojmpénaé  pour  travaux  topograpiûqiia 
(80-559). 

î4^dêo^mbnt.  -^  Tari£  des  ùoidemmtés  reparéeentativea  des  oUmbi 
*dt  vm  ^  d^eait*de-i>fè.  qui  pounoat  être  aceprdéea  aux  lioiça^ 
à  rintérieur  du  territoire,  à  titre  de  distributions  extraerdÎBsinf 
.tML  par  mesure  liygiétiiqueipeadaiit  Tannée- 1882  (80-660). 

16'  déotmàrCé  ^  laseription  d*offioe  au  taUeau  d*aTaoee]BesL 
pour  le  grade  de  lieutenant-colonel  dans  rartillerie,  de  M.  le 
•^ef  d'escadon  JSrunet  <80r562). 

Î7  diàeifihrt,  — ^  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  rénaioG 
des  listea  da  tirage  au  sort  et  du  recrutement  cantonal  (80-5691 
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Partie   réglementaire. 

8  novembre.  —  NoU  miniêténeUe  relaUve  à  l'application  dm  dkm 

du  30  Juin  18Sî>      . 

.1^  La  solde  de  présence  n*eftt'  due  qu'aux  milijtaKree  Tisés  pir 
ce  décret  entrant  à  Thôpital  oii»  arsi^ev^  juflq«*à  leur  eertîe  dn 
hôpitaux  <  eu  ambiiiaiitees,  £Ue  ooatimiera  d*Ôtre  acquise  sans  in- 
terruption à  ceux  qui  seraient  Tobjet  d*une  évacuation. 


•^  Lu  Jàsflfiettfoii  au  di^olt  à  coftÉeh^i^  hi>  teMhitg>yrt»tthe 
sen  4toMift  par  !•  billot  d*bôpiiid,  relatant  d^uM»  itçbtti^^vihtee 
qUe  là  bkflsure  a  été  reçu»  on  la  maladiei  ^àoiltracitéé'  dttll»'ai24 
service  de  guerre  ;  de  phie,  Ta  m^italeiott'  dans  Te»  ifeilBéi  lag  jéA- 
nées  oa  dans  Ito  rëvaes  devra  tOtujouré  faire  tnenâon  deP«(tl*^^^9 
cônslaiiee.  .»■'''   .•'.  •  •  .  •  i\   a.  ■^u»y'''..^^tv,'^niw« 

S""  Les  dispositions  du  décret  du  30  juinlS^t  nè'^sci^uippItiàa- 
bleSj  en  Algëtie^  qii^aux  myfitâiîte  faisant -pattib  4eaiAs«tttfkii 
expéditioBuairee. -  '         '■•',.        •..   '  «,•:    "*t  ,>  if  oî-  îJîLjoI  ob 

7  novembre.  -^  Enuiné ration  deê  fèuHtkà  aé^tanôûvHittamon 
ffmeoflrrajpAt<2^  de  la. carte   de  .France,  qui  seront  publiées  a  fa 

daté  du  iS'  novembre  isèf.  '  '     •  •  -^  ■  <<  -  ^  "  -<     •    •  ^'^-'-^S^-» 

j  .i    y,  ,V  ''A    ^,  zuiiiniih-jïî 
La  livraison  de  la  nouvelle^-  édition  «iiico^aphique  par  quuts 

de  feu^.de  lacar^te  dq  Frai^^e  >iu  èo  OÔÛ^y^oui  doit  paraîtr^e 

15  nfvvembi»^  comprendra  les  4Îz^euf  quAi^ci^apris  mention 


Mayenne  ....  N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  revisé  en  1880. 

Etang-St-Julien    .  N,-E.,  S.-E.  — 

Vieux-Boucau. .    .  N.-E.  — 

Mont-de-Marsan  .  N.-O.,  N.-E.  — 

Draguignan.    .    .  N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.  révisé  en  1877. 

Brioude N.-O.,  N.-E.  revisé  en  1878. 

Brioude S.-O.,  S.-E.  revisé  en  1880. 

Severac S.-O.,  S.-E,  -^ 

19  novembre.  —  Liste  nominative  des  offieien  éTartillerie  ayant  o&- 
tcnu  le  brevet  d^état-major,  (Extrait.) 

MM.  Maêêenety  cap.  au  23*  rég.  —  Beaudenom  de  La$naze,  cap. 
au  11*  rég.  —  Farinaux^  cap.  au  28*  rég.  —  Januen^  cap. 
au  9*  rég.  —  Boulin ^  cap.  au  27*  rég.  —  Audebrand^  cap.  an 
25*  rég.  —  Buffey^  cap.  au  8*  rég.  —  Lodin  de  Lépinay^  cap. 
au  8*  rég.  —  Olivier^  cap.  au  27*  rég.  —  Mathieu^  cap.  au  5* 
rég.  —  Bertrand  de  Bouchepom^  cap.  au  37*  rég.  —  TVaeoti, 
cap.  au  19*  rég.  —  Target,  cap.  au  12*  rég.  —  Eueh^  lient,  au 
38*  rég.  —  Janin  de  Gabriac^  lient,  au  1*'  rég.  d*art.-ponton, 
—  Cuvilliery  lient,  au  16*  rég. 

6  décembre.  — État  nominatif  des  offieierê  supérieure  qui  ont  obtenu 
le  brevet  d' état-major,  en  Î88Ï,  ecnformément  aux  dispositionê 
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Jrhftefiv^  la  mêfae^omUe,  .{J^xMAJ) 

M.  Br^^hrtj,  ^ieut^nanVcolonçil ,  d*artiUeriQ  kon  cadxeSi 

6  décembre.  —  ÈnuméraJtùm  des  feuilleê  de  la  noMpelU 

La  liyraiflon  de  la  noavelle  édition  lineograpliiq^e  par  qnarti 
de  fenille  de  la  carte  de  France  an  80000*,  qni  doit  paraître  le 
l^^iBéèeâi^B^ë;'èdthpi«^^  dit^séptqnaM  ci-aprèa  mentionnée, 

Bergerac  .   .     N.-O. ,  N.-E. ,  S.-O!,  S.-E.,  revîsé  éii  1880. 

•*-'B*[aMe«ti>';f'rM5^0iiiNi'il:j'''»  •  ■  •    •■    •'■^  •  ' 

ol  BèttHfltf  '■["':  ^"Ni-O:;  N^-Bm  &«0.,fi.-B.,i'evisé  e»  1S7B. 
.8ùg«i^hi');rr  fc  a;ii>K>.4)'.vN.-Ev,i8ya.,»'S;*.,revi§4  e»lB80.  ' 
Aurillac  .    .     N.-O.y  N.-E.,  S.-E.,  révisé  en  1879-I8M 


.VT«r  no  h^^nx  rA  K.  o  :r.-i  •' 

.0^8  f   no    '.«1/  T 
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PARTIE  OFFIGIELLB.  .  65 

n.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(4«  11  Aéetmbre  1881  am  la  JcnTier  188S). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

OtfMiftAL  DB  tEMADi.  —  IlL  Pasflé  diM  16  cadre  de  résenra  (tf  Juiti9r): 
M.  le  gén.  de  brigade  Lamimdé. 

OFnCIERS. 

ARMÉB  ACTIVE. 

ArtUUrie. 

Colonels. — I.Promos  Généraux  de  brigade  (27  décembre):  MM.  Bosqua-' 
Ion  de  FresehevUie,  dtopoiHMe.  -^  TeOêèdre,  dieponible. 

II.  MM.  Mathieu  (G.  P.  A.),  nommé  aa  command.  du  27*  rég.  (Si).  — 
nue/  de  Grtmdebamp,  nommé  aa  eemmaod.  da  S*  rég.  (9). 

ni  Retraité  (24  décembre):  M.  Ohaumetie  (39). 
LiBDTBifAifTS  C0L0NKL8.  —  I.  Promos  Cekmels  (7  décembre):  MM*  Chicoff* 
neau  de  Lavalette,  maintena  dans  son  emploi  (18).  — *  (30  d^em- 
bre):  Oebhart,  maintena  dans  son  emploi  (20).  —  Samu^,  maintena 
bors  cadres  poar  être  afecté  an  service  d'état-maj.  (20*).— J^tflpoHe, 
classé  à  Tétat-maJ.  partie,  et  nommé  direct  adj.  à  Lyon  (21),  —  Ber- 
nadac,  nommé  direct.  adJ.  à  Tool  (22).  —  De  Sa^^GermaiK,  placé 
bors  cadres  pour  être  affecté  aa  senrice  d*état-ma^.  (28).  —  Brugère, 
maintena  bors  cadres  et  dans  son  emploi  (&  1  *) . 

n.  MM.  Berthier  de  Grandrg,  classé,  à  Tétat^miu*  P8rt  et  nommé  di- 
rect à  il0er  (26).  —  Duterme,  classé  aa  32«  rég.  (45).  —  F^vre  (E.), 
classé  à  rétat-mi^.  part,  et  nommé  direct  à  Constantine  (59) .  —  Séard, 
nommé  cbef  dn  2*  barean  de  la  $•  direct,  aa  ministère  de  la  gaerre 
<75).  -^  ^oreou  de  Beincé,  classé  aa  26*  rég.  (77).  -^PerrauU 
(P.  F.  A.),  nommé  direct,  de  Técole  d*art  da  11*  corps  d'armée  (cent 
à  compter  à  son  rég.)  (5).  —  Nusibaum  (F.  0.),  classé  au  l*'  rég.  de 
pontonniers  (37). 
Gnrt  D'iscADioif .  —  h?TQmn%Lieutenants^UnuU  (7décembre):  MM.  Salle 
(L.  R.)  maintena  dans  son  emploi  (8).  —  (30  décembre)  :  Béra,  classé 
au  2*  rég.  (14).  ~  Àlbenque,  classé  an  9*  rég,  et  nommé  direct,  de 
rScole  d*art.  da  16*  corps  d'armée  (28).  — :  Barjou,  maintenu  dans 
son  emploi  (29).  —  Brunet  (J.),  maintena  bors  cadres  et  dan?  son 
emploi  (87). 

n.  MM.  Kessler,  reloTé  de  ses  fonet  de  cbef  d*état-maj.  de  Fart,  da 
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G*  corps  d*année  (rentré  à  son  rég.)  (47).  —  Guérin  (t.C.}.\,à»* 
'BU  17*  tég:  et  nêmifaé^cher  d'état-ma).  ^é'rart.^dU'  5f  «oifi  i'asj 
(145).  —  Cerhon,  relevé  de  ses  fonct.  de  majer  et  classé  ai  I"  v^ 
(199).  —  Bourjat  (J.  C.  Â.)>  classé  à  rétat-m^.  part,  et  noBUDéific» 
mand.  des  batt.  12*  du  9*  et  12*  du  37*  à  Fontaineblein  (218).-&A6* 
1er  (E.  À.),  relevé  de  ses  fonct,  de  o^ijor  ^cont.  ^  compter  à  son  ret. 
(219).  —  Cunau/^  classé  au  34«  rég.  (233).  ^Bùwhiy  relerède» 
•  fonetloQS  de  nujor  (maintenu  dans  son  emploi)  (23^).  -~  MMi.ùBk 
à  rétat-maj.  part,  et  nommé  sous-^direct  à  Gonstantine  (236).-  if*- 
chd  de  Grousseau,  relevé  de  ses  fonctions  de  major  (maiotem  àes 
son  emploi)  (249).  —  Solie'r  (il  J.  A.),  classé  ao  18*  réf.  ctoine 
clief  d'élat-major  de  Tart,  du  IV  corps  (298).  —  JSrû^w,  disse  a 
8«  rég.  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  Tart.  da  6*  corps  (299). 

m.  Décédé  (7  décembre)  :  H.  de  Lassùn»  (159). 

aBtraités(i2  décembre^  :  HM.  Uvy  (S.)  (172}.  —  <24  déceod>re):iM 
(P.  k.  A.)  (149). 

Mis  en  tooo*activité  pour  infirmités  temporaires  (29  déeembre):  M.  M- 
land  094), 
Capitaines  en  l*^  —  I.  Vrùtnûi  Chef i  d^eseadron  (7  décembre):  MU  te- 

'  hris\  classé  an  2*  rég.  de  pontonniers  (21),  —  Pesreé,  wamaà  b»? 
do  !«*  rég.  (8^).  —(30  décembre):  iViCotoi  (N.),  mainteu  dans ki 
emploi  (22).  —  Dimones,  nommé  mnjor  du  6»  rég.  (23).  —  if^ 
(F.),  classé  &  Pétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  l'école  d'art  <ti  >> 
corps  (24).  —  Froth  (P.),  nommé  major  du  30*  rég.  (86).  —  Beniet 
nommé  major  do  15*  rég.  (110). 

II.  MM.  Jtoswag(E.),  classé  à  l'état-mij.  part,  et  nommé  cosBia8d> 
Part,  de  Tarrond.  de  Briançon  (103).  —  Janin  (1.  E.),  disse  à ii 
10«  batt.  du  32«  rég.  (187).  —  U  Mamhand  (G.E.U,),ôisat^ 
TétatMnaj.  part,  et  nommé  command.  de  Tart.  de  Tarrood.  de  îsé- 
Denis  (216).  —  Artus  (A.  M.  E.  M.),  classé  à  U  11'  balLdu  iVri 
(248).  —  Guerrier,  classéà  la  l'*  comp.  du  !•'  pont  (440).-^'^ 
card,  placé  hors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d'état-nuii- 1^' 

—  Vuffrand,  classé  à  la  11*  batt.  du  26*  rég  (631). --IfoK^'l^^ 
classé  à  la  12*  batt.  du  38*  rég.  (59). 

ni.  Retraité  (24  décembre)  :  M.  Partp  (126). 

Démissionnaire  (29  décembre)  :  M.  Sabatié  (428). 

Mis  en  non-activité  pour  infirm.  tempor.  (29  déeembre):  MM.  ie^jti^^'- 

—  Samin  (312).  —  (6  janvier)  :  Barbier  (H.  M.  J.  G.)  (417). 
GArrrAiNEs  en  2*.  —  I.  Nommés  capitaines  en  l*'  (7  décembre):  VM  ^'' 

venel,  classé  à  la  5*  batt  du  1*'  rég.  (61).  —  (30  décembre)  :  Mi»^ 
(G.  A.  D.),  classé  k  la  9*  batt  du  32*  rég.  (62).  —  Batréau,  ebsséi 
la  8*  baU.  du  30*  rég.  (63).  ^  Court,  classé  à'ia  t*»  batt  daî^r^f 
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(64).  —  Celle,  classé  à  la  7*  comp.  du  1*'  pont.  (C5).  —  Oallat,  classé 
à  ta  3«  batt  du  14*  rég.  (66). 

IL  MH.  Magot,  classé  à  la  6«  batt.  da  15«  rég.  et  désigné  pour  faire  fopct. 
d'a4JQd-mj^.  (75).  —  DelpU,  classé  à  la  9*  batt.  du  8*  rég.  et  nommé 
adj.  àU  dir.  de  Verdun  (111).  —  WolfTii.  E.),  classé  à  la  13*  batt. 
du  36'  rég.  (169).  —  ÇhamoZj  nommé  a4|.  au  comm.  de  Tart.  de  ï'arr. 
de  Lajigres  (cont.  k  compter,  à  sa  batt.)  (187).  —  Cirbeau,  classé  à  la 
7*  batt.  du  30*  rég.  et. désigné  pour  faire  fonct.  d  adj-maj.  (218).  — 

.   Hevely  classé  ft  U  12*  batt.  du  7*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi) 

.  (230).  —  CoiUand,  classé  à  la  5*  batt.  du  35*  rég.  et  désigné  pour  faire 
fonct.  d*adj.-maj.(250).*-  Bon  (Lk,),  classé  àla6*baU.  du  24*, rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (259).  —  R^Jfey  (P.  X.  E.),  placé  hors  ca- 
dres pour  être  affecté  au  service  d'état*major  (327) .  —  éC  Ornant,  classé 
à  la  4*.  batt.  du.  28*  rég.  (330').  —  Brion  (Â.  L.),  classé  à  la  6*  batt. 

.  .du  13*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi) (349).  —  Luc  ;L.  Â.  A.)^  classé 
à  la  9*  batt  do  5*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Besançon  (365)  — 
OUnier  (A.  J.  M.),  placé  hors  cadras  pour  être  affecté  au  service  d*ètat- 
major  (389).  —  Petit  (A.),  classé  à  la  12*  batt.  du  15*  rég.  et  nommé 
adj.  il  la  dir.  de  Lille  (401).'—  Pettetot,  classé  à  la  13*  batt.  du  19* 
rég.  (cont  à  suivre  les  cours  de  TEc.  sup.  de  guerre)  (417).  —  Picard 
(M.  6.  J.  A.),  classé  à  la  5*  batt  du  37*  rég.  (maintenu  dans  son  ém- 
ploi>(434}.  —  Bronçniart  (L.  A.),  classé  à  la  3*  batt.  du  27*  rég. 
(maintenu  dans  son  emploi)  (449).  —  Larchè,  classé  à  la  5*  batt,  du 
36*  rég.  et  désigné  pour  Caire  fonct.  d'adj.  m^or  (500).  —  de  Maj$' 
sacré,  classé  k  la  11*  batt  du  26*  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  de 
Tart.  de  Tarr.  de  Blaubeuge  (509).  —  Discors,  nommé  adj.  à  la  direct, 
deîoul  (cont  à  compter  à  sa  batt.)  (510).  —  Piliot,  nommé  ad],  aux 
forgea  du  Midi  (cont  ï  compter  à  sa  batt.)  (511).  '—  Mathieu  (E.  F.), 
classé  à  la  8*  batt.  du  20*  rég.  et  détaché  k  titre  temporaire  et  spécial 
à  l'état-maj.  gén.  du  ministre  (5*  bureau)  (7).  —  Pirassen,  classé  à 
la  13*  batt  du  14*  rég.  et  nommé  adj.  k  Tatelier  de  constr.  de  Tarbes 
(65), 

in.  Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (9  décembre)  :  M.  Brussart 
(130V 

Retraité  (12  décembre):  M.  Clausse  (138). 
LiiuTiNANTs  EU  1*'.  —  I.  Vtomm Capitaines  en  2* (7  décembre):  MM.  Lahbé 
(L.  A.  S.),  classé  k  la  1 2*  comp.  dn  2*  pont  et  nommé  adj.  à  la  manuf. 
d*arme8  de  Gbâtellerault  (72).  —  CoUavet,  classé  k  la  3*  comp.  d*ar- 
tifleiers  et  désigné  pour  commander  le  dét.  de  Reims  (73).  —  Bauchet, 
classé  k  la  8*  batt.  du  17*  rég.  et  détaché  à  titre  temporaire  et  spécial 
k  l'état-major  gén.  du  ministre  (5*  bureau)  (98).  —  (30  décembre): 
Chattanêt,  classé  à  la  2*  batt  da  10*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges 
de  rouest  (74).  —  Bonnet,  classé  k  la  2*eomp.  du  1*'  pont,  et  nommé 
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adj.  à  la  manaf.  d*annes  de  Safot-Ëtienne  (75). —  FMner,  classé  I  ti 
2'.eomp.  du  2*  pont,  et  nommé  adj.  aux  forges  de  TKst  {76).  —  MeA- 
let,  classé  ^  la  13^  bat^,  do  32*  rég.  et  nommé adj.>  la  manaf.  danus 

.     de  Tulle  (78).  --  Antoine  (M.  G.),  classé  à  la  12«  batt  da  29*  réf.  d 

nommé  adj.  aux  forges  du  Nord  (79).  —  Carton,  classé  à  li  S*  eaa^ 

4u  2*  pont,  et  nommé  ^dj.  ik  r£c.  centic.  àe  pyrotechnie  (80).  —  VU- 

mer^nge,  nommé  instr.  d'équit.  et  de  cond.  des  foitares  da  4*  r^ 

.   (81),  —  Girard  (Â.  F.  R^),  class^  à  la  9»  baU.  du  3^«  rég.  et  Doaae 

adj.  à  la  manuf.  d>rmes  de  ChAtellerault.  (97). 
II.  mm;  Bodet-Lacroix^  classé  à  la  11*  bat^  dq  9*  rég.  (cpntinaen  4 
tiliTre  les  cour^  de  TÉcole  supérieure  de  guerre)  (1 13).  —  Mot^Hi 
(J.  F.  EJ,  classé  k  \i  3«  batt.  du  17*  rég,  (U2).  —  Bertrand  (I.  D. . 
classé  ft  la  10*  batt  du  3Ç"  rég.  et  désigné  pour  fair^  partie  de  h 
sect  df  n^upit.  tirée  de  ladite  batt.  à  B6ae  (213).  —  Isidar,  dassêi 

1.      la  9«  batt.  du  33»  rég.  (215).  —  Pritei,  classé  à  la  9r  batt.  do  1? 

i:ég.  (268).  —  mode,  classé  à  la  6»  batt  du  17*  rég.  (32é).  —  » 

êon,  classé  ï  la  2». batt.  du.  15«  rég.  (375).  —  Coudry,  cîissé  à  a 

.    12»  batt.  du  87«  rég.  (460),-:,  Bogier  (E.  E.  N.),  classé  à  la  2*  bail 

4u  17«  rég.  (533).  —  Momy,  classé  à  la  9*  batt.  du  37»  rég.  (26:.  - 

^       louvpt,  classera  la  7«  ^tt.  du  5«  rég.  (32).  —  MegnauU  (C  1.  J.i, 
classé  à  la  13«  batt.  du  38*  rég.|(S9).  —  Monrton,  classé  à  la  4«  b^l 
.      du24«rég.  (74). 
m.  Décèdes  (27  noTembre)  :  M.  Foumier  (M.  E.  F.)  (28).  —  (28  oev.  • 
M.  Gallimardet  (506).' 

.  Démissionnaires  (9  déc.)  :  M.  Serruau  (61).  ^  (i4  dée.)  :  M.  Vandam 
(73).  —  (21  déc.)  :  M.  Gaudry  (17). 

LnuTBNANTs  EN  2*. — I.  Nommés  Lieutmants  en  l*'  (7  déc.)  :  MM.  A»ke! 
maintenu  k  sa.  batterie  (83).  —  Hémardinqner,  classé  à  la  TteË. 
du  26«  rég.  (84)  ;  —  Dudouy^  classé  à  la  7*  batt.  du  21*  rég.  i<»' 

—  (30  décembre):  Bissei,  classé  à  la  11*  batt  du  8* «rég.  (S$i. - 
Sentis,  classé  à  la  l**  batt.  du  6»  rég.  (87).  —  Pichard,  classé  i  b 
4*  baU.  du  35«  (88).  —  Fraenkel  (J.  B.),  classé  à  la  5*  batt.  du  là* 
rég.  (90).  —  Court  (P.),  classé  à  la  12*  batt.  du  2S*  rég.  (cont  à  m- 
vre  les  cours  de  Péc.  de  caval)  (91).  —  Cochin,  classé  à  la  6'  balL 
du  34*  rég.  (92).  —  De  Mitry,  classé  à  la  12*  batt^  du  i  1*  rég.  i93 

—  Euverte,  classé  il  la  1 P  comp.  du  2*  pont.  (94).  —  Roaçeul,  ckssc 
à  la  4«  batt.  du  7«  rég.  (95).  —  Hugon,  classé  à  la  9*  batt.  en  5'  rtf . 
(96).  —  Crozy,  classé  à  la  5«  batt.  du  4*  rég.  (97).  —  AmUi^geti. 
classé  à  la  8«  batt.  du  !«'  rég.  (98). 

Rappelé  à  Tactivité  (24  déc.)  :  M.  OUve  (J.  M.),  classé  à  la  !*•  batt.  éi 

3  !•  rég.  (275). 
n.  MM.  de  Pionancaurt,  classé  à  la  10*  batt.  du  5*  rég.  (138).  —  ÀMt^. 

désigné  pour  commander  le  détacbement  de  la  2*  conp.  d^ouvriers,  k 
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Tarbes  (143).  ^  Kappès,  classé  âi  la  5*  batt  du  11*  rég.  (206).  — 
Iqfourcade  (k.\  rentre  à  sa  eomp.  (330).  —  Barrier,  classé  à  la 
12*  batt.  do  iO«  rég.  (333).  —  latouche(f.  il.  L.),  classé  k  la  3«  batt. 
do  28*  rég.  (863). 
III.  DémissioDoaire  (9  déc)  :  H.  JoMeph  (89). 

Sous-LuuTiNANT.  —  II.  11 .  GoTTaux^  classé  à  la  9*  batt.  du  38*  rég. 
(cont.  À  saine  les  cours  de  r£coIe  d'application  de  Tartill.  et  du  génie) 
(125). 

RÉSBRYB. 

ArUUario. 

LiBUTKNAiiTs  ÈR  2*.  —  I.  Promo  Capitaine  en  2*  (7  déc.)  :  M.  le  Cbmu, 
classé  an  26*  rég. 
II.   H.  l>ufeu^  classé  an  15*  rég. 

Sovs-LiiUTiNANTs.  ~  I.  Vromu^  Lieutenants  en  2*  (7  déc.)  :  HM.  Suiswn 
(M.  J.  L.),  classé  à  la  suite  du  15*  rég.  —  Marchai  (G.  E.  R.),  main- 
tenu k  son  rég.  —  Mfuffat,  maintenu  k  son  rég.  —  l^rancourf,  classé 
tu  20*  rég.  —  B^ot,  classé  au  81*  rég. 
II.  MM.  Le/rançois,  classé  an  17^  rég.  —  de  Sors,  classé  au  17*  rég. 

—  Bennegravej  classé  au  25*  rég.  —  Herr,  classé  au  5*  rég.  — 
Cohetj  classé  au  6*  rég.  —  Delsal,  classé  au  18*  rég.  —  de  Batz, 
classé  au  23*  rég.  —  lejeutpe  (P.  B.),  classé  k  la  suite  du  24*  rég. 

—  Branthomme,  classé  an  28*  rég.  —  Heim,  classé  au  14*  rég. 
m.  BémissionnAires  (9  déc.)  :  M.  Boux  (i,  G.  H  ).  -^  (21  déc.)  :M.  Cheh 

Promus  Sous'UmUenants  (7  déc.)  :  MM.  Emst,  classé  an  21*  rég.  — 
GuiUony'e\at6èé,m2%f  rég.  -^  Viard,  cla3sé  au  24*  rég«  -*  Mettre, 
placé  bors  cadres.  —  Janet,  classé  au  4*  rég.  —  ifal(r«,  .classé  k  la 
Bttite  do  16^  fég.  "^.  de  launaïf,  classé  an  26*  rég.  —  ÀMtfert  (M.  ^. 

'      P.),das66  an  84*  rég.  -r-  GrouzeUe,  iClassé^aa  28*  rég,-- JPinat, 

classé  au  9«  rég.  —  Sellier,,  classé  au.  28*  rég.  -r  Colas,  classé  au 

.  20*  .rég*  -rt-  iieUttowr,  classé  au  12*  régv^  Gérard  (i..  L.  5.),  classé 

au  26*  rég.  —  Fontaine  (P.  £.),  classa  au  30*  rég.  7-  Rxmmer  classé 

•au  21*  rég.  -^  CwnkeSy  classé  au  21*  rég.  —  Ptti^eiix,  classé  au  14* 

rég.  —  Dol,  classé  au  6*  rég.  --  de  Lamarcodie,  classé  au  24*  rég. 

—  Desehodt,  classé  à  la  suite  du  27*  rég.  —  Boblique,  classé  au  8* 
rég.  -*  Ohirat,  classé  au  6*  rég.  —  Meissirel,  classé  au  8*  rég.  -r 

>  MasMip,  classé  au  18*  rég. 
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ARMÉE  TERRITORIALE. 

Ârtaierio. 

Capitaines  in  1*'.  —  I.  ^rova^  Chef  d* escadron  (7  déc.):  M.  Bardot,  dsk 
à  la  direction  de  Brest, 
m.  Déeédés  (25  août)':  M.  de  LambaUerie,  — (21  nor.)  :  M.  Ferrai, 
Démissionnaire  (24  déc.)  :  M.  de  Jouvencei. 
Promu  Capitaine  en  i"  (7  déc):  M.  Bourgade,  claasé  à  la  U*battéi 

17«  rég. 
Promus  Lieutenants  en  \^  (7  déc.)  :  WLFiessinger,  classé  à  la  16*  ^SL 
du  7«  rég.  —  de  TulU  de  ViUe/ranche,  classé  à  la  17«  batt  di  1* 


Promu  Sous-Lieutetiant  (7  déc;  :  M.  Louis  (^,  G.),  classé  à  la  6*  ML 
du  1 1*  rég. 
m.  Démissionnaires  (12  déc)  :MM.  Pottier{\,B.).  -^  (17  déc.)  :  Zievei. 
—  (24  déc.)  :  Vidonne.  —  Coppel. 

EMPLOYÉS. 

GAkoi  PRINCIPAL  DB  2*  CLASSE.  —  TH.  Décédé  (16  déc)  :  IL  t^eiié* 
Gabdes  de  1^  CLASSE.  —  II.  MM.  Weber,  dassé  à  Dniikerqiie,  directioB  de 
Saint-Omér.  —  Dietz,  classé  à  l'École  de  Douai, 
m.  Retraité  (12  déc.)  :  M.  Chanteur, 
Gardes  de  3*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  2*  eiùsse  (7  décaifere': 
'  '  '  MM.  Bauer.  —  Berhet,  -v  Le  Bégaire.  — >-  Kareher,  mainteDiisà  kar 
poste.  • 

IL  MM.  Jlv^es^  classé  à  k  direotioQ  de  9iint«0mef.  —  JUàurerj  duse 
'       agent  spécial  à  la  direcSon  de  ICanteSb 

Gaudes  de  3*  classe;  -^  Comptables  (7  déc.)^  MM.  HeUiOer,  dassé  à  b 
direction  de  Nantes.  — Bacholin,  classé  à  la  direction  de  CliâteaBnio. 
^-  Côchaiy  classé  ii  la  direction  de  Toulon* 

Chefs  ouvriers.  -^  MM.  ilojrer,  classé  i  la  directioii  de  Douai.  — 
Isouleê,  classé  à  la  fcmiderie  de  Bourftes.  ■        .  ^ 
^    CoNtÀéLEtfR  m  8*  CLASSE.  -^  L  Prom u  Cott^dfeur  cfe  2*  dasfet  (7  dèc4: 
'^  '        M.  Z^srm^/ maintenu  t  son  poste. 
'    m.  Retraité  (24  dée^)  :  M.  Malissard, 

Promus  GoNtJiôLEOas  de  3*  clXssU  (7  déc.)  :  MM«  Cardinot^  etassé  à  la  di- 

•  >  '  -  réoCloB  'àé  DodaK'-r^  ^Bonnet,  classé  à  la  direction  de  Lille,  —  Combe, 

classé  à  la  direction  de  Verdun.  —  BrugesUe,  classé  à. la  duection  é^ 

Toul.  —  Gabilla,  classé  à  la  manufacture  d'armes  de  ChâteHeraiit 

OuTRiERs  d'état  DE  1'*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gordes  de  3*  classe  (7  déci  : 

MM»  Boyer,  —•  Izoulet, 
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IL  MU^Jtmlouse,  qUss6  à  la  direction  de  Toulouse.  —  Agniès,  classé  à 

la  direction  de  Toulon. 
OnTaisas  d'état  de  2*  classk.  —  I.  Promus  Ouvriers  d'état  de  1'*  classe 

il  déç«):  MM.  Chassua.  —  SimowMt^  maintenus  à  leur  poste. 
PaoMos  oDTaiias  d'état  db  2*  classe  (7  déc.)  :  MM.  Henry,  classa  à  Lunel, 

annexe  de  Técole  de  Castres.  —  JaeqtUnot,  classé  aux  forges  de  l'Est, 

à  Besançon.  —  Porcher,  classé  à  Limoges,  annexe  de  Técole  d'Ân- 

fOttléme. 
Gaedibn  db  BATTsaiB  DB  l'*  CLASSE.  III.  Retraité  (30  nor.)  :  M.  Cottturier. 

PaOMU  GAEDIBN  DE  BATTERIE  DE  l'*  CLASSE  (7  déC  )  :    M.    JDOUiUon',   CUssé  k 

Dellys,  direction  d'Alger. 
OAEDfEN  DE  BATTEEiB  DE  2*  CLASSE.  ^  H.  M.  Soret-Gotin,  classé  à  Gérj- 

Tille,  direction  d*Oran. 
Chefs  aemdriebs  de  f*  classe.  —  I.  Promus  Contrôleurs  de  3*  classe 
(7  déc):  MM.  Cardinot.  —  Bonnet.  —  Combe.  —  Brugeille. 
IL  M.  Hochwelker,  classé  au  36*  rég.  d'artill. 
IIL  Retraité  (30  nov.)  :  M.  ElMr. 
Qbefs  aemuriers  de  2*  classe.  —  L  Promus  chefs  armuriers  de  Viciasse 
(7  déc.):  MM.  Lieàer,  —  Demurger. —  Schœttel,  —  Gravet.-^  JDubs, 
maintenus  k  leur  corps. 
II.  MM.  Lqfitte,tiU9é  an  13*  rég;  da  dragotas.  —  Fayet,  classé  au  67* 
rég.  d'inL  —  Bergeat,  classé  au  21*  rég.  de  dragons.  —  Rousseau. 
classé  au  72*  rég.  d'inf.  —  Valette,  classé  au  1**  rég.  de  hussards, 
—*  Pierditeau,d9sU  au  2*  rég.  de  cliassears  d'Afrique, 
m.  Décédé  (11  déc.)  :  M.  FeryttB. 
Promus  cbeps  armuriers  de  2*  classe  (7  déc.)  :  MM.  Leblanc,  classé  au  4* 
bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  Combes^  classé  au  30*  bataillon  de 
'  (feaaseurs  à  yieiL  -^  Gofne,  cl«isé4  la. 2^  eomp.  de  la  l^^égioii  terr. 
de  gendarmerie^  A  ^^jaoeio.  —  Lagier,  cla^é  au  29* J»taiUon  de  chas- 
seur» à  pied, 

LfiQIOH  D'HOKNSUa. 

(Décret  hn  81  décembre  1881.) 

',  »  !•  •  -  .        ^        •  'il.  •. 

tutHtt^]Ol^  gteéraH.'    •   ' 
GomANDEUE.  —  M.  le  gtnépAM-M'fMW'Grouvel. 


\\ 
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Commaudeur.  —  Colonels:  MM.  Legrànd.  —  Boudât. — Maihieu{C.f.k.)é 
OrnciER.  — Lieutenant-colonel:  M.  Schuhler. 
Chefs  d'escadron  :  MM.  HaTishT- .Pç^^reau.  —  Boone{^.).  —  Lefebvre 
(L.  Art.) 
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Gbevaliib.  —  Capitaines  en  1*'  :  MM.  Le  Marchand,  —y  MÊagfkb.  - 
^     Prétfost.  —  Comevin.  —  Pouey. 
CapiUines  en  2«  :  MM.  MùuUn.  —  Uchet.  —  Sémot^.  —  DéfUn.  -  &- 
bilot.  —  Cognon.  — >  Guerrin»  —  Saissac.  —  JfotmJioof.  —  JbIi^ 
^ir.  — •  Ziègler. 

Employés. 

Gardes  prindpanx  de  2*  classe  :  MM.  MÊéric,  —  ilo^tie*.  —  Desterf. 

Oaide  de  f*  classe  :  M.  Letartre. 

Gafdes  de  2*  classe  :  MM.  Gaudien.  —  ^<m. 

Garde  de  3^  classe  :  M.  Poussevr, 

Gardiens  de  batt  de  1**  classe  :  MM.  Paris.  —  Ctemoi.  —  Mkkai 

—  Maronna, 
Employé  civil  :  M.  Theuret,  chef  d^atelier  à  TÉcole  de  pyvoCediiitt. 

Troupe. 

MM.  J%abaiU,  adjudant  au  6*  rég.  —  Daverion,  adjudant  a  ? 
rég.  —  Claude,  adjudant  au  32"  rég.  —  BataiUard,  adjoMs 
38»  rég. 

HËDAILLE  MILITAIRE. 

JBmpIoyés. 

MMé  Cbi^rd^ outrier  d*éttt  de  S«  classe.— i^etoso»,  enTrier  dTéftilâe? 
classe.  --  CerJ^  gardien  de  batt.de  2*  classe^ 

».        Troupe,     ; 

MM.  IMès,  brig.  mettre maT.-fer.  au  d*  rég.  — ^  Bm^eUiff^  ttWci»  at  f 
'  rég.  T^  ^e^y^  mar.  des  legi  vaguemestre  an  19*  rég.  —  im^ 
'  ckef  irruÉurier  de  l**  eiasse  au  21  *  rég.  -^  Saviçnac,  f  «^  eonÉKi  i 
25*  rég.  —  Fileyre,  artificier  au  26^  rég.  —  FlageoUet^  «nr.  d«s  k(  & 
23"  rég.  —  Casiies,  mar.  des  log.  chef  au  34"  rég.  —  Brrti.  b 
des  log.  trompette  <aU'9Sj(âégi4t-^:jS«)k^:  2PGbaidact.  aa  37*  rif. 
Barthélémy,  mar.  dcis  log.  au  1"^  pontonniers.  —  Jammeë^ 
de  musique  à  Técole  d'art,  de  Toulouse. 


i.  ;■",:. 


Train  d'artUlerie. 

GHKyALiBR.  -*  Capitaines  en  2"  :  MM.  Bresson.  —  Àstier,  —  Tarn»'. 
MÉDAILLE  MILITAIRE  :  M.  Fojul,  ad^idsintà  la  17"  brigade. 
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RBTÏÏB  D'ARTILLERIE.  —  16  FÉVRIER  ISSa. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


S  1.  —  RBLBVÉ8  DIS  DiOBBTS,  DiCISIOHS,  GIRGULAIRB8,  BTQ. 

m 

Partie  réglementaire. 

Î5  décembre  1881,  —  Circulaire  ministérielle  :  Aa  sujet  des  soldats 
employés  comme  ordonnances  par  les  officiers  et  assimilés  régu- 
lièrement montés  (59-384). 
'  ^   2  décembre,  —  Décision  ministérielle  relative  à  Finsigne  de  ser- 
^'        yice  des  troupes  à  pied  du  génie  (60-387). 

20  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  an  payement  des  fonds 
de  masse  et  des  diverses  allocations  dues  aux  soui -officiers  élè- 
ve8-officiex:s  sortant  des  écoles  (60-387). 
23  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  à  suivre  pour 
t^       aviser  les  ^milles  des  militaires  décédés  sous  les   drapeaux 
(60-388). 
26  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  du  contrôle 
des  chevaux  dans  les  corpsid'infanterie  (^-389). 
^V  27  décembre.  —  Note  ministérielle  faisant  connaître  par  quels 
'■'^'       fonctionnaires  de  rintendance  doivent  être  administrées  les  di- 
''^'        visions  actives  détachées  des  corps  d*armée  et  qui  viennent  te- 
'         nir  garnison  à  Paris  (60-390). 

',.  28  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Thabillement  des 
^      militaires  dirigés  sur  TËcole  de  pyrotechnie  (60-390). 

Partie   supplémentaire. 

20  décembre.  — -  Officier  d'infanterie  qui  a  mérité  une  lettre  de  sa- 
^.      tisfaction  particulière,  pour  travaux  de  lever  des  environs  de 

^       Toulouse  au  20  000»  (80-569). 

21  décembre.  —  Répartition  du  legs  Perrin-Brichambault  à  cha- 
cun des  trois  plus  anciens  mDitaires  des  régiments  du  génie 
(80-669). 

SB?.  2>'abt*  —  fAtbxbb  188S.  6 
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22  décembre,  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  mérité,  soit  une  M 
de  satisfaction  particulière,  soit  une  lettire  d'éloges,  poux  t 
vaux  de  lever  des  environs  de  Montauban,  de  Péngoeti«t| 
Chambéry  au  20  000'  (80-670). 

29  décembre,  —  Loi  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  ^ 
d*une  première  provision  de  81,400,000  francs,  aa  tit« 
budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Tezercice  l^ 
(81-678). 


IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  JBT  RADIATIO 

(da  11  JauTier  a^  10  février  188S). 


ÉTAT -MAJOR  GÉNlgllAL. 

1"  SECTION. 

GÉnÉRAci  DK  BRIGADE.  —  II.  MM.  les  généraux  Jacquot,  nommé  an  \ 
de  Tart.  du  10*  corps  d'irmèe,  —  Bosquilhn  de  Frescfiev U le.  j 
au  comm.de  la  4'  brigade  d'infant.  (2*  divis.,  1^'  corps)  etd^s 
visions  de  région  de  St-Omer  et  de  Dunkerque. 

OFFICIEHS. 

ARMÉE  ACTIYE. 
Artillei^e. 

GoioNUs.— n.MH.  Ragon  de  Bange,  mis  à  la  disposition  4a  pre^i 
Comité  de  l'art,  (pour  prdre)  (77).  —  Débourguet^  nommé  au 
du  28*  rég.  (79).  —  Wartelle,  classé  à  Fétat-maj,  part,  et 
président  de  la  comm.  d'expér.  de  Calais.  (6).  —  Serraz 
nommé  au  comm.  du  2®  rég.  d'arl.-pont.  (3). —  Muçni^r,  n- 
comm.  du  9*  rég.  (10).  -—  Bernadac,  nommé  directeur  à  T 
III.  Retraités  (17  janv.)  :  MM.  Legrand  (36).  —  lioudot  (46). 

LiEOTEWANTS-CoLONELs.   —  I.  Promus  Coloncls  (21  janv.)  r    MM. 
nommé  directeur  à  Lille  (13).  —  Audoy^  nommé  directeur 
Toulouse  (24). 
II.  MM.  Forqueray^  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  directeur 
(46).  —  Faure-Durif,  nommé  directeur  de  TÉcoIe  d*art.  <iu  1 
dVniéfi  (continuera  à  compter  à  son  rég.)  (60).  —  Eri»^  uocai 
teur  de  TÉcole  d'art,  du  8*  corps  d'armée  (continuera  âi  comr 
rég.)  (79).  —  Salle  (L.  E.),  classé  au  iV  rég.  (8). 
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Chep$  d'escadron.  —  I.  Promus  Lieutetianls-Colonels  (21  janT.)  :  HU.  Dw 
mùrdj  maintenii  dans  son  6»ploi  ($0).  —  Le/èvre  (J.  B.  V.),  maintena 
dans  son  emploi  (33).  —  Gibôuin^  maintena  dans  son  emploi  (68). 
II.  MM.  Huteau^  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  sous-directeor  à 
Toul  (45).  — Kessier^  elissé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  sons-direc- 
teur à  Versailles  (47).  -^  Mignon  (P.  A.  A.  J.),  classé  ft  Tétat-maj. 
pari,  et  nommé  comm.  de  Tart.  de  l'arrondissement  de  Paris  (82).  — 
Bichard  (E.  E.  A.),  classé  au  12*  rég.  et  nommé  chef  d'état-mig.  de 
Tart,  du  19*  eorps  d'armée  (301).  —  Rousseau  (S.  H.),  relevé  de  ses 
fonctions  de  major  et  maintenu  à  son  réi;.  (206)*  —  Bourjat,  classé 
au  25*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (21  S).  —  Barrère,  classé  i 
Pétât-maJ.  part,  et  nommé  adj.  k  la  dir.  de  Bourges  (294).  —  Achard 
(F.),  nommé  maj.  du  38*  rég.  (24). 
Iir.  Retraités  (17  jaav.):  MM.  Besancon  (Si),  —  Qrené  (197).  —  de 
Crény  (étant  en  non-activité). 
Mis  ea  non-actif ité  pour  infirmités  temporaires  (18  Jant.)  :  M.  Borner 
(254).—  (27  janv.)  :  M.  Cazal  (13). 
Capitaines  en  1*'.  — L  Promus  Chef s-d' escadron  (21  janv.):  MM.  Houeix^ 
classé  au  ^4*  rég.  (25).  —  Gravette  (G.  E.),  maintenu  dans  son  emploi 
(26).  —  Bûssin  (N.  H.),  nommé  majordu  29«  rég.  (87).  —  De  Laborie 
de  Labatut^  maintenu  hors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d'état- 
major  (97).  —  Cohadon^  nommé  major  du  21*  rég.  (112). 
II.  MM.  Plugue,  wmiùè  adj.  à  la  dir.  d'Alger  (pour  ordre)  (73).  —  77»- 
don,  elass6  k  la  5*  Mt.  du  36*  réf^.  (107).  —  ManceroHf  nommé 
directeur  de  Fatelier  de  préefeion  au  dép.  cent,  de  l'art.   (202).  — 
TéroH,  nommé  conm.  de  Tart.  de  Tarroi^^^  de  Mostagsnem  (217).  — 
Lambert  (B.  M.),  mis  à  la  disposition  du  président  du  Comité  do  Fart 
(^73).  —  DeLandrevie^  classé  il  la  ]d«  batt.  du  33*  réf.  (469). 
in.  Décédés  (29  nov.  1881):  MM.  BêemJUs  (80).  -*  (28f  déc.  1881): 
Bemf(k.  L.)(184). 

Démissionnaire  étant  hors  cadres  pour  un  service  d'état-major  (15 
janv.)  *  M.  Conion  (214'). 

l  Déeédés  (15  Janv.)  :  MM.  Aubouin (397).  —  (23  janv.)  : BreUenac{L.  A.) 

(279). 

tis  en  non-aotKité  fonr  inSrmrtés  temporaires  (27  Janvier)  :  M.  Aveline 
(244). 

Retraité  (27  jant.)  :  M.  Mattitttt  (13^). 
Capitaines  eu  2*.  —  IVommés  Capitaines  eft  1«'  (21  janv.)  :  MM.  Abise, 
classé  k  la  7*  batt.  du  37*  rég.  (67).  -~  Brunot  (G.  E.  A.),  classé  à  la 
8«  batt.  du  31*  rég.  (68).  —  Lanier  (L.  G.  J.\  elassé  à  la  8*  batt.  du 
6«  rég.  (69).  —  Etienne  («.),  classé  à  la  10*  bafl.  du  16*  rég<  (70). 
^  Indice^  msiinventf  dans  sort  emploi  (71).  -^  Detttl^  classé  à  h  12* 
batt.  du  14*  rég.  (72).  ~  Loubatères,  classé  à  la  7*  batt.  du  33'  rég. 
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(73).  -  Lafon  (J.),  classé  à  la  1"  batt.  du  36«   (74).  —  ir<^»î 
classé  à  la  12*  batt.  da  16*  rég.  (75).  —  Marchai  (G.  T.j.daisêa.  I 
6«  batt.  du  10»  rég.  (76).  —  Rietsch,  classé  à  la  12*  batt.  dits^rt, 
(77). 
II.  MM.  Chapuis  (C.  L.  Y.),  classé  à  la  3"  batt.  da  6*  réf.  (maiDt«M^«  i 
son  emploi)  (96).  —  Bouiller  (J.  F.),  classé  à  la  12*  batt.  da  l':-^ 
(maintenu  dans  son  emploi)  (172).  —  Charnoz,  nommé  adj.  i'At- 
rection  de  Belfort  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (187).  —  Ckesnd.àr 
k  la  10*  batt.  du  16*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (1941.  - 
£rott/;/er,classéàla8*batt.du  2*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi  n- 

—  Vadot,  classé  à  la  12*  batt.  du  2*  rég.  et  nommé  adj.  à  hd'n.é' 
Lyon  (208).—  Courtois  (J.  B.),  nommé  officier  d^habillement  da'-' 
rég.  (215).  —  PerrouXf  classé  à  la  8*  batt.  du  36*  rég.  Iwàaia: 
dans  son  emploi)  (225).  —  MiallCy  classé  à  la  7*  batt.  da  U'k^. 
et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjad.-maj.  (228).  —  Moh^iar  il.} 
classé  k  la  3* batt.  du  25*  rég.  (312).  —  Thiéry  {J.  B.  A.),  ebsseà.< 
10*  batt.  du  33*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (322).  —  OmJ 
nommé  adj.  à  Tatelier  de  précision  au  dépôt  central  de  Tart.  (cont.  i  cosr^ 

à  sa  batt.)  (330).  —  Bosc,  classé  à  la  8*  batt.  du  33*  rég.  (ouiAlas 
dans  son  emp.)  (332).  —  Lacoume-CaHelnaUf  classéà  /a  5'  battdi  f  ' 
rég.  etdésigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (333).  —  Beniouiil^^-^ 
classé  à  la  7*  batt.  du  32*  rég.  (maintenu  dans  son  emp/oii  (lit* 

—  Bourgois  (L.  M.),  nommé  adj.  à  Tatelier  de  construction  dePatttii 
(cont.  à  conipter  à  sa  batt.)  (394).  ~  Coste  (L.  À.),  classé  ii^  H' 
batt.  du  2*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (400).  —  Pierrot  (C.  G  \ 
classé  à  la  4*  batt.  du  33*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'aàfli' 
maj.  (406).  —  Prunac  (P.  J.  J.),  classé  à  la  4*  batt.  du  2Z*r%-^ 
désigné  pour  faire  fonct.  dadjud.-maj.  (410).  —  PeUt{r.  G.^^ 
à  la  8*  batt.  du  32*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (435).  —  t^9^ 
(J.  J  ),  classé  à  la  10*  baU.  du  18*  rég.  (maintenu  dans  son  m^' 
(436).  —  Rupied^  nommé  adj.  au  comm.  de  Tart.  de  rarrosd.  ^ 
Montrouge  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (475).  —  ZeMoiui  (C.  6. , 
classé  à  la  4*  batt.  du  2*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  i4dSi.  - 
Azire^  classé  à  la  3*  batt.  du  36*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  directioi^ 
Bourges  (515).  —  Wasse  de  Ste-Marie^  classé  à  la  10*  latt.  io^ 
rég.  (maintenu  dans  son  emploi)   (518).  —  Ifattre/,  classé  i  Ii  ^* 
batt.  du  6*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (529).  —  Zaïticfe,*'*^ 
à  la  11*  batt.  du  5*  rég.  et  nommé  adj.  au  comm.  de  l'art,  de  \'v- 
rondissement  de  Langres  (550).  —  Duseigneury  classé  à  U  i^'^^ 
du  32*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (558).  — Jtewf  (C.F.),cl»ss* 
à  la  3*  batt.  du  23*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (559).  -^^^ 
denreich,  classé  à  la  13*  batt.  du  1*'  rég.  (maintenu  dans  soa 
(83). 
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ni.  Décédé  (10  JanY.)  :  M.  Brissaud  (109). 

Rayé  des  cadres,  étant  en  non-activité  par  retrait  d'emploi,  par  appli- 
cation du  M  de  l'art,  l*'  de  la  loi  du  19  mai  1831  (15  Janv.)  : 
M.  Monter  (J.  B.  L.). 

Nommé  Adjoint  de  2*  classe  à  Flntendance   militaire  (37  janvier)  : 
M.  Duruy  (486j. 
LiSDTBNANTs  EN  P'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2«  (21  janv.)  :  MM.  Dmi- 
tcau,  classé  à  la  6*  batt.  dn  23"  rég.  et  nommé  adjoint  aux  forges  du 
Centre  (82).  —  Heydenreichy  classé  à  la  13<*  batt.  du  21*  rég.  et. 
nommé  adjoint  à  la  manufacture  d'armes  de  Ghâteilerautt  (  83) .  —  Hugues 
(Â.  L.  J.),  classé  à  la  8*  bail,  du  37*  rég.  et  nommé  adjoint  &  la  Direc- 
tion de  Bturges  (84).  —  RmH,  classé  à  la  7«  batt.  du  24'  rég.  (main- 
tenu dans  son  emploi)  (85).  —  Demarçatj^  classé  à  la  10*  batt.  du 
6"  rég.  et  nomméadjoint  k  la  fonderie  de  Bourges  (86).  —  Clerc  (F.  L.  À.), 
classé  à  la  12*  batt.  du  1 9*  rég.  et  nommé  adjoint  à  la  manufacture  d'armes 
de  St-Étienne  (87).  —  Maupelil^  classé  à  la  9*  batt.  du  31*  rég.  et 
nomméadjoint  à  la  poudrerie  du  fiouchet  (88).  —  Joukandeau,  classé 
k  la  9*  batt.  du  33*  rég.  et  nommé  adjoint  à  la  manufacture  d'armes 
de  Tulle  (89).  ^  Levecque,  classé  à  la  13*  batt.  du  20*  rég.  et  nommé 
adjoint  à  TÉc.  cent,  de  pyrotechnie  (90).  —  ProfiUet,  classé  ii  la  12* 
batt.  du  4*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (95). 
II.  MM.  Cuvillier  (.\.),  classé  k  la  9*  batt.  du  15*  rég.  (maintenu  dans 
son  emploi  (110).  —  Bodet-Lacroix  (J.  E.),  classé  à  la  9*  batt.  du 
38*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (113).  — 
Bamm^  désigné  pour  comm.  le  détach.  de  la  2*  comp.  d*ouT.  à  Tarbes 
(128).  —  Bessé,  classé  à  la  5*  batt  du  18*  rég.  (201).  —  Coquillar, 
classé  à  la  12*  batt.  du  25*  rég.   (205).  —  Borchard^  classé  à  la  3* 
batL  du  37*  rég.  (cont  k  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre) 
(218).  —  Bonnet  (G.  F.  H.),  classé  à  la  11*  batt.  do  6*  rég.  (236). 
^ÉchUiey,  classé  à  la  7*  batt.  du  6*  rég.  (279).  —  Herr  (F.  G.), 
classé  k  la  4*  batt  du  21*  rég.  (cont.  k  suivre  les  cours  de  TÉc. 
sup.  de  guerre)  (374).  ^  Wallut,  classé  à  la  11*  batt  du  25*  rég. 
(540).  —  Cahen  (U.),  classé  à  la  3*  batt.  du  18*  rég.  (79). 
IIL  Démissionnaires  (18  Janv.)  :  MM.  Pascalis  (2ZS),  —  (27  janv.)  :Du- 
bost  (81). 

LiEOTiifARTS  IN  2*.  —  L  Nommés  Lieutenants  en  1*'  (21  janv.):  MM. 
Benner^  classé  à  la  5*  batt.  du  5*  rég.  (99).  —  Bernard  (G.  P.  A.), 
classée  la  9*  batt  du  23<*  rég.  (100).  --Barbier  (H.  ?.▲.),  classé  à 
la  7*  batt  du  15*  rég.  (toi).  —  Berthet  (6.  Y.),  classé ii  la  9* batt  du 
21*  rég.  (102).  —  Rumeau,  classé  k  la  5*  batt  du  1*'  rég.  (103).  — 
Lefèvre  (G.  A.),  classé  à  la  11*  batt.  du  9*  rég.  (104).  —  loubry, 
classé  à  la  7*  batt  du  24"  rég.  (105).  —  Cacciaguerra^  classé  à  la 
4*  batt.  du  16*  rég.  (106).  —  Benoit  (G.  J.  E.  M.  A.),  classé  k  la  9* 
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batt.  da  35«  rég.  (107).  —  Rat^é,  classé  à  la  0*  domp.  eu  \-  rt. 

d vu-pont.  (108). 

n.  MM.  Amey^  rentre  à  sa  ooinp^  (U^)*  *^  Beuvain  de  BeoMirj'V 

classéà  la  12»  batt.  du  35«  rég.  (222).  —  QuéUe^  classé  à  la  ir  bit.. 

37»  rég.  (297).  —  Parfait,  classé  à  la  4»  batt  da  3»  rég.  (50Ju  - 

Adam  (P.),  classé  ^  la  1^  batt.  da  6«  rég.  (318).  —  Roussel  -i.  B.i 

F.),  classé  à  la  V  batt.  du  16«  rég.  (360). 

lU.  Décédé  (13  janv/)  :  M.  Lambole  (119). 

Démissionnaire  (27  janv.)  :  M.  Anthoine  (295). 

Socs-LiBUTEifANTS.  —  L  Prooios   Lieuimants  en  2«  (3  féTtierl  :  MM.  l'- 

risson,  maintenu  à  sa  batt.  166).  —  Chapuis  (P.  A.),  maioleaa  â  % 

comp.  (67).  —  RouHer,  maintenu  à  sa  batt.  (68).  —  Hoàeri  «i.  i . 

maintenu  à  sa  batt.  (69).  —  Baltzinger^  mainten»  à  sa  baft.  iT'^ .  - 

OlUvier  (J.  L.),  maintenu  à  son  rég.  et  dans  son  emploi  (711.  —  /-« 

bat'd,  maintenu  ï  sa  batt.  (72).  —  Anêsart,  maiâtena  à  son  r^  :* 

dans  sou  emploi  (73).  —  Baschung^  maintenu  à  son  rég.  et  dacs  ^: 

emploi  (74).  —  Bourcier,  maintenu  à  sa  batt.  (75;  —  Thierrj  ,miJr 

tenu  à  sa  batt.  (76).  -7-  Regnauld  il.),  maintenu  à  sa  batt  (77  .  - 

CoUard,  maintenu  à  sa  batt  (78)-.  —  Lejeune  (G.  J.\  maimena  a  -. 

rég.  et  dans  son  emploi  (79).  —  Grandjan,  maintenu  à  son  re^  •: 

dans  son  emploi.  (80).  —  Oit  (F.  J.),  maintenu  à  sa  batt.  (Si:  - 

Goudron,  maintenu  k  sa  batt.  (82).  —  Pallez  (L.  L.),  malnteoBà^fl 

batt.  (83).  —  Feuillet  (L.  G.  E.),  maintenu  à  son  rég.  et  daB5^t 

emploi  (84)   -^  Guérinot,  maintenu  à  sa  batt.  (86).  —  PorU^' 

maintenu  à  sa  batt.  (87).  —  Aptel,  maintenu  à  son  rég.  et  daas  .«ei 

emploi  (88).  —  Patureau  (F.  X.  L.  G.  A.),  maintenu  k  sa  batt  > 

—  Miihioud,  maintenu  à  sa  batt  (90).  —  Boy,  maiûtona  k  sa  hi 

(91).  —  Card  (E.  J.  i.  N.),  maintenu  à  sa  batt  (92).  —  Fafoiiî 

(N.  L*  E«  it.),  maintenu  à  sa  batt.  (93).  —  MasqueHer,  maintenia  >i 

batt  (9i).  —  Bécugis,  désigné  pour  comm.  le  détaeb.  de  fa  4*  tm:- 

d'ouT.,  k  GlermontrFerrafid  (95).  —  Ecosse  (P.  T.),  maîRienBàvi 

batt.  (96).  —  Crémière,  maintenu  à  sa  batt  (97).  —  Robert  rlL  C. 

A.),  maintenu  à  sa  batt.  (98).  —  Oranier  de  Cassagnac,  maintena  i 

sa  batt.  (cent,  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  d*app.  de  Part,  et  do  géo:- 

(99).  —  Bioufol,  maint  à  son  rég.  et  dans  son  emploi   (100<.  - 

Bonne,  maintenu  à  sa  batt.  (cent  à  suivre  les  cours  de  rÉe.  d^app.  i« 

l'art  et  du  génie)  (101).  —  Toursier,  maintenu  à  sa  batt.  (fO?..  - 

Bourgeois {\,  L.),  maintenu  k  sa  bâtt.  (103).  —  Dtirhamp,  naîntfK 

kson  rég.  et  dans  son  emploi  (lOi).  —  DanNn,  maintenu  i  sa  ba::. 

(lOô).  —  Julliard  (L.  M.  G.  À.;,  maint  à  sa  batt.  (cent,  à  suivre  1?5 

coui*sde  l'Éc.  d'app.  de  Part,  et  dugénief)  (106).  —  Lawtier,  maktei» 

k  son  rég.  et  dans  son  emploi  (107).  -^   Laurent  (L,  E.),  maiQtfin: 

k  son  rég.  et  dans  son  emploi  (108).  —  (kwpentier  {fi,  J.  iv.),  ouis. 
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tena  fe  sa  batl.  (109).  —  Miuon  de  J^nUilHnt  1G.  L),  nutlalcna  ft 
sa  bail.  (eont.  i  snirre  les  cours  de  l'Ëc.  d'app.  4e  l'art  et  4a  génie) 
(134).  —  CouchouTon,  maintena  i  sa  comp.  (1 10).  —  lavrent  (A.)i 
maintenu  i  sa  bail.  (III).  —  Daniei  de  lagasnerie,  maintenu  ï  sa 
bail.  (11?).  —  Oe  Fréfol  d'Àubignac  de  RibaiM,  mainteou  isabatt. 
(113).  —  yiardot,  maintenu  1  son  rég.  «t  dans  son  emploi  (114). 
—  Binet  (A.  Ë.  L).  maintenu  a  sa  comp.  (115).  —  Boberl  {Â.O.), 
maintenu  i  sa  comp.  (IIC).  —  Darcel,  maintenu  t  &a  batt.  (117).  — 
i>ejrtruMeauz',  maintenu  à  sa  balt.  (118).  —  Fiants,  maint.  ï  sa  batl. 
(1 19).  —  Kinnin,  maintenu  ï  sa  bail.  (120),  —  lejeunt  de  Belle' 
cour,  maintenu  il  sa  batt.  (121).  —  Calhertnet,  maiatanu  i  sa  comp. 
(123).  —  Peigné  [H.  V.  P.  H.),  maintenu  ï  sa  batt.  (1231.  ~  Gar- 
raux,  maintenu  ï  sa  batl.  (conl.  i  suivre  les  cours  de  l'Éc.  d'app.  de 
l'art,  et  du  génie)  (125).  ~  Dt  Charpin  de  Feugertdiei,  maintenn 
â  sabal[.(l27). 

II.  U.  Errisstm,  classéi  ta  l»batt.  du  SS'nig.  (6G). 
Itl.  Démissionnaire  (27  jauT.)  ;  H.  Grasiin  (214). 

Train  d'artïUeris. 
C*riTAiKi  en  2*.  —  111.  U<3  en  non-aetivilé  par  retrait  d'emploi  [I S janr.)  : 

U.  laassel  (24). 
Lieutenant  en  1"  —  1.  Promu  Capitaine  en  2°  (27  jan»)  :  U.  Callsle, 

classé  i  la  S*  comp.  de  la  4*  brig.  (S). 
LiEniENJiiiTS  en  2*. —  I.  Nommés  lieutenants  en  1"  (27  Janv.)  ;  MU.  Am- 

blard,  classé  k  ta  l"  comp.  de  la  4'  brig.  (13).  —  Genoud,  classé  t 

la  S*  comp.  de  la  17*brig.  (14). 

III,  Décidé  (17  janT.):  H.  lUéplein  (2S). 

SoDs-OFPiciias  rioHci  SoDs-LiEnTEMHTS  (27  janï.)  :  MÏI.  lasalte,  classé  ï 
la  &•  comp.  de  la  6'  brig.  —  Laurent  (C,  T.) ,  classé  â  la  3'  comp.  de 
la  14'  brig.  —  Mojuird,  classé  à  la  I"  camp,  de  la  5°  brig. 

A  â  S  B  R  V  E. 
ArtiUeris. 
CiiiuiKi  IN  1".  — III.  Passédansl'annéelerrlt.(B}anTteT):l[.  Awcfter. 
CAriTiiNt  EN  î*.  —  11.  H.  lévg  l\..  A.),  classé  an  17"  rég.- 
LiEgnuim  w  1*.  ~  11.  H.  Lei/gue,  placé  hors  cadres. 

111.  Décédé  (!9  DOal  ISSl)  :  U.  Bonnefoy. 
Sois-uESTENiitTs.  —  II.  HM.  Crùxi,  classé  t  la  tuile  du  9*  rég. 
vaii,  «lassé  au  26'  r^.  —  CarvaRo,  classé  an  13'  rég.  — 
Soras,  classé  an  32"  rég. 
III.  Rajré  des  cadres  par  applîc  do  { S  de  i'arl.  l"dB déttetd 
1378  (29  décembre)  :  H.  Rebttotk. 
Décédé  (25  décembre)  :  M.  Larm<at. 
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Passés  dans  l'armée  territ.  (6  janvier)  :  MM.  Horif.  —  0#?Ma.  - 
Tamisier,  —  laurens. 

EMPLOTËS. 

Garde  principal  de  2*  classe.  —  IIL  Retraité  (6  Janvier):  H.  £«csf. 
Qardb  de  1'*  classe.  —  II.  M.  /'erfru,  classé  à  l'École  de  ClemMmt-ttrL: 
Gardes  de  3*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  2^  classe  (31  dé^<^' 

MM.  ffugon.  —  iiiiralre^  maintenus  à  leur  poste^ 
II.  MM.  Mathelin,  classé  an  cbef-lieu  de  la  dir.  de  Grenoble.  —  'n 

hando,  classé  au  Mont-Yalérien,  dir.  de  Versailles.   —  I^^rrii 

classé  à  Lesseillon,  dir.  de  Grenoble. 
Promus  Gardes  de  3*  classe.  —  Comptables  (31  décembre)  :  1IM.K 

classé  à  la  dir.  de  Besançon.  —  Cliché,  classé  à  la  dir.  de  Fc.7  rie. 
Ouvriers  d'état  de  !'•  classe.  —III.  Décédé  (21  décembre  ISSl;:!  »* 

monnel. 

Retraités  (17  janvier)  :  MM.  Goebh,  —  Salade  dit  Lavigne.  —  rz.: 
GARDiEtf  DE  BATTERIE  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  C^rdtcn  de  batterie  c  '^ 

classe  (31  décembre  1881):  M.  Lacaze,  maiotena  à  son  poste. 
Chefs  armuriers  de  1"  classe.  —  III.  Retraités  (17  janvier)  :  MM.  >^.' 

—  Bréchard.  —  Gainnet 

Cbefs  ARMURIERS  DE  2*  CLASSE.  — L  Promus  Chcfs  annuriersdel^  C 
(31  décembre  1881)  :  MM.  Haesler, —  Steck^  maintenas  à  lecr:'- 

II.  MM.  Metzger,  classé  au  59*  rég.d'inf.  —  Dubs,  classé  an  20*  ^; 
chasseurs.  —  Loubeyre,  classé  au  45*  rég.  d*iiif.  —  Bezaud.  ►-- 
au  10'  rég.  de  hussards. 

Promus  Cbefs  armuriers  de  2'  classe.  —  (31  décembre  18S1)  :M.  i)::^ 
classé  au  6^  bat.  de  chasseurs  à  pied. 

III.  Retraité  (17  janvier)  :  M.  Oswald, 

LÉGION  DHONNEUR. 

(Décret  dn  7  février  1883.) 

Officiers. 

Officier,  -*  Lien toant- colonel  :  M.  Faivre.  — Chef  d*  escadron  :  U,Bis> 

din  de  Chalain  (G.  M.). 
Cheyalieb.  —  Capitaine  hors  cadre  (service  d'état-maj.)  :  M.  Maria  I. 

—  Capitaine  en  1*^:  M.  Dubuésson,  ^  Capitatne  en  2*:M.fM-'- 

HËDAILLE  UILITAIRE. 
Troupe. 

U}l^M9U^té,  mar.  des  log.  au  12<'  rég.  -^Ferrez,  mar.  des  leg.  ic: 

rég.  —  Bottrre^^  canonnier-conducteur  au  31*  rég. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 


XTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


S  1.  —  RBLB7B8  DBS  DÉCRETS,  DiCISIORS,  CIBCniiAIRBS.  BTG. 

Partie  réglementaire. 

'.8  janvier  1882,  — Rapport  au  Président  de  la  Këpublîquc  française 
sur  les  modifications  à  apporter  à  l'article  7  de  l'ordonnance 
du  16  mars  1838,  portant  règlement  sur  Tavancement  dans 
Tarmée,  et  àTarticle  16  du  décret  du  4  février  1881,  instituant 
une  école  militaire  d*infanterie  (n®  1,  p.  3). 

Ï8  janvier,  —  Décret  qui  modifie  Tarticle  7  de  l'ordonnance  du 
16  mars  1838,  portant  règlement  sur  Tavancement  dans  Tannée, 
et  l'article  16  du  décret  du  4  février  1881,  instituant  une  école 
militaire  d'infanterie  (1-4). 

Ï9  janvier.  —  Décret  portant  augmentation  des  cadres  des  per- 
sonnels administratifs  à  partir  du  1*'  janvier  1882  (1-5). 

5  janvier,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  nombre  de  car- 
touches à  porter  par  les  sous-officiers  armés  du  fusil  (1-6). 

6  janvier,  —  Décision  ministérielle  qui  crée  gîte  d'étape  la  com- 

mune d'Auteuil  (Doubs),  avec  annexe  à  Glainans  [même  dépar- 
tement] (1-7). 

10  janvier,  —  Circulaire  ministérielle  :  Objets  mobiliers  à  placer 
dans  les  écuries  des  régiments  d'infanterie  (1-7). 

10  janvier,  —  Note  ministérielle  fixant  le  tarif  détaillé  des  répara- 
tions à  effectuer  aux  entraves,  filets  à  fourrage  et  musettes- 
mangeoires  en  usage  dans  les  régiments  de  cavalerie  (1-8). 

12  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  des  dé- 
penses imprévues  à  la  masse  d'entretien  du  harnachement  et 
ferrage  dans  les  régiments  do  cavalerie,  les  dépôts  de  remonte 
et  les  écoles  militaires  (1-9). 

13  janvier.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  mode  d'envoi  aux 

KKV.  D'AST.  —  MARS  1882  7 
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inspecteurs  généraux  permanents  de  cavalerie  deé  docim^ 
*   émanant  de  Tadmiuistration  centrale  de  la  guerre  (1-10). 

18  janvier,  — *  Décision  ministérielle  relative  au  Btage  des  ti4e- 
vétérinaires  dans  les  dépôts  de  remonte  (1-10). 

Ï8  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  au  bourgeron  da  ^ 
taires  gradés  de  toutes  armes  qui  sont  poamts  de  cet  i' 
(1-10).  [Voir plus  loin.] 

19  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'avis  à  doDner  au  tT> 
destinataire,  lors  de  la  mise  en  subsistance  dans  les  coTp^  i- 
troupe  de  cbevauz  de  remonte  transportés  sur  les  voies  feir-  - 
et  signalés  par  les  vétérinaires  militaires  cbargéa  de  les  Tbk-^ 
comme  bors  d*état  de  continuer  leur  route  (1-11). 

16  avril  18S1.  —  Notice  sur  le  four  aérotberme,  système  Las  * 
reuz,  adopté  pour  les  manutentions  militaires  (2-13). 

18  janvier  1882.  —  Bapport  au  Président  de  la  République friB.j^ 
sur  l'organisation  de  l'École  spéciale  militaire  (3-21). 

18  janvier.  —  Décret  portant  règlement  sur  Torganisatioii  de  TE 
spéciale  militaire  (3-22). 

27  janvier.  —  Loi  ayant  pour  objet  de  dispenser  temporaireaf. 
les  candidats  à  l'engagement  dans  l'armée  de  terre  de  l'u^'l'- 
tion  de  savoir  lire  et  écrire,   par  assimilation   à  la  loi  n 
dans  ce  but  pour  l'armée  de  mer  (4-35). 

24  janvier.  —  Décret  portant  homologation  de  bornage  de  :.}- 
de  fortification  (4-36). 

25  janvier.  —  Décret  portant  homologation  de  bornage  de  i  : 
de  servitudes  et  de  polygones  exceptionnels  (4-37). 

27  janvier.  —  Décret  portant  création  d'un  polygone  except'eii 

dans  les  zones  de  servitudes  de  la  place  de  Douai  (4-3c$). 
30  janvier,  —  Décret  nommant  Ministre  de  la  guerre  M.  le  g^: 

rai  de  division  Billot,  sénateur  (4-39). 
2i  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aux  mouvement  '- 

chevaux  entre  les  dépôts  de  remonte  et  l'école  de  dressâç? 

Saumur  (4-39). 
30  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  rinacription  à  f ^ 

sur  le  livret  d'infirmerie  des  chevaux  qui  subissent  la  castra: 

(4-40). 

Partie   supplémentaire. 

22  décembre  1881. — Décision  ministérielle  prescrivant  l'expëiisrii 
tation,  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1882,  de  quatre  sj< 
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mes  de  fierrore  à  gUce,  dsttt  tomt  lee  régiments  de  cavalerie  et 
d'artillerie  stationnéa  en  France  (83-619).  [Voir plu$  loin.] 
S  décembre.  —  Circnlaire  ministërielle  :  Dispositions  relatives 

aux  engagements  volontaires  (84-631). 
'8  décembre.  —  Bolletin  indiquant  les  corps  pour  lesqaels  les  en- 
gagements volontaires  sont  ouverts,  et  le  chiffre  maximum  des 
engagements  à  recevoir  pour  chaque  coips,  pendant  Tatinée 
1882  (84-632). 
ti  décembre.  —  Progprammc  d'un  concours  à  ouvrir,  le  15  avril 
1882,  pour  un  emploi  de  professeur  agrégé  à  l'Ecole  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  militaires  (84-634). 
Snnmération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincographique  de 
la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date  du  15  janvier 
1882  (84-634).  [Voir plut  loin.] 

iO  janvier  Ï882.  —  Décret  nommant  M.  le  lieutenant-colonel 
Perrier  sous-directeur  au  dépôt  de  la  guerre  (1-3). 

3  janvier.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  prix  de  rembourse* 
ment,  pendant  l'année  1882,  de  la  valeur  des  quantités  de  denrées 
ou  matières  du  service  des  subsistances  militaires,  qui  pourront 
être  perçues  en  trop  par  les  corps  de  troupe,  distribuées  à  titre 
onéreux,  ou  cédéeê  à  divers  (1-4).  [Voir  plus  loin.] 

4  janvier.  —  Avis  de  l'ouverture  de  nouvelles  voies  ferrées  (1-5). 

5  janvier.  —  Officiers  récompensés  pour  travaux  topographiques 

(1-6). 

6  janvier.  —  Officiers  d'artillerie  récompensés  pour  travaux  topo- 

graphiques  (1-6).  [Voir plus  loin.] 

9  janvier.  —  Officiers  de  cavalerie  récompensés  pour  travaux  topo - 
graphiques  (1-6). 

îî  janvier.  —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1881  du  compte  de 
liquidation  une  somme  de  1  066  667  francs  43  centimes,  non 
employée  sur  un  crédit  de  60  516  374  francs  03  centimes,  ouvert 
au  Ministre  de  la  guerre  sur  l'exercice  1877  (3-11). 

Î5  janvier,  —  Décret  qui  reporte  à  rexerciee  1881  du  compte  de 
liquidation  une  somme  de  136  045  francs  64  centimes,  non  em- 
ployée sur  un  crédit  de  60  251  643  francs  ouvert  au  Ministre  de 
la  guerre  sur  l'exercice  1875  (3-13). 
15  janvier.  Décret  qui  reporte  à  rexerciee  1881  du  compte  de  li- 
quidation une  somme  de  1 376  760  francs  27  centimes,  non 
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employée  sur  un  crédit  de  24  584  357  francs  39  centimes  os- 
vert  au  Ministre  de  la  guerre  surrezereice  1877  (3-14). 

15  Janvier,  —  Décret  qui  reporte  à  Tezercice  1881  du  compte  de 
liquidation  une  somme  de  152  000  francs^  non  emplcjéesm^ 
crédit  de  3  400  000  francs  ouvert  au  ^Cnistre  de  la  gaene  x 
Texercice  1878  (3-16). 

14  décembre  188 1.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tenvoî  à' ut 
vrages  aux  corps  de  cavalerie  (3-18). 

12  janvier  1882,  — >  Décision  ministérielle  portant  renonvelleafiit 
du  Comité  consultatif  de  la  cavalerie  pour  la  Bession  de  IS^i 
(3-18). 

20  janvier,  —  Note  rectificative  de  Tinstruction  annexée  i  1; 
décision  ministérielle  du  22  décembre  1881,  prescrivant  Teipt 
rimentation  de  divers  systèmes  de  ferrure  à  g^lace  d&os  tous  ^ 
régiments  de  cavalerie  et  d*artillerie  stationnés  en  Itlz,* 
(3-19). 

19  janvier.  —  Officiera  du  génie  récompensés  pour  traT^uxt^ 
graphiques  (3-20). 

11  janvier,  —  Programme  du  concours  à  ouvrir  en  1882  entre  Is 
vétérinaires  militaires,  pour  la  solution  d'une  question  de  ck- 
rurgie  vétérinaire  militaire  (3-21). 

18  janvier,  —  Avis  d'un  concours  pour  Tadmisaion  dansleseni^: 
hospitalier  de  médecins-majors  de  1*^  et  de  2*  classe  appartaai: 
aux  corps  de  troupe  (3-21). 

10  janvier,  —  Décision  présidentielle  fixant  les  indemnités  à  Al- 
louer pour  pertes  de  chevaux  en  Tunisie  et  dans  le  Sad  onas) 
(4-23). 

17  janvier,  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1882  une  sobe^ 
de  3  205  francs  61  centimes,  non  employée  sor  le  erédii  <î: 
2  000  000  de  francs  ouvert  au  Ministre  de  la  guerre  sur  Wis> 
cice  1879  pour  la  réorganition  des  défenses  de  Calais  (4-241 

19 janvier,  —  Circulaire  ministérielle  :  ijxation  du  nombre  às: 
rengagements  à  recevoir  en  1882  dans  les  conditions  de  U  L* 
du  23  juillet  1881  (4-26). 

19  janvier,  —  Officiers  d'infanterie  récompensés  pour  travsi: 
topographiques  en  Algérie  et  en  Tunisie  (4-26). 

26janw'er,  —  Liste  alphabétique  des  officiers  de  santé  milîtairt^ 
qui  ont  produit  les  meilleurs  travaux  scientifiques  en  1^^* 
(4-27). 
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Ënnmératîon  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincographique  de 
la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date  du  15  février 
1882  (4-80).  [Voirpluê  loin.] 

9 février,  -—Circulaire  ministérielle:  Envoi  de  plusieurs  exem- 
plaires de  rinstruction  pour  Tadmission  à  TÉcole  spéciale  mili- 
taire (7-67). 

80  janvier.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  Texercice  1881,  d'un  crédit  de 
1  ÔOO  fr.  pour  la  location  du  magasin  central  d*habillement  à 
Nantes  (8-91). 

30  janvier. —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  compte  de  liquidation  de  Texercice  1881,  d'un  crédit  de 
1  075  fr.  70  c.  applicable  aux  fortifications  do  la  place  de  Gre- 
noble (8-9?). 

5  février.  —  Décret  nommant  M.  le  colonel  Peêmeg  chef  du  ca- 
binet du  Ministre  de  la  guerre  (8-93). 

7  février,  —  Décret  nommant  M.  le  sous-intendant  militaire 
Motmier  sous-directeur  à  la  5*  direction  du  ministère  de  la 
guerre  (8-94). 

2  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Fourniture  de  la  2*  annexe 
à  rinstruction  du  28  décembre  1879,  aux  arrondissements  et 
aux  brigades  de  gendarmerie  (8-95). 

3  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagements  volon- 

taires dans  les  régiments  de  sonaves,  de  chasseun  d'Afrique  et 
de  tirailleurs  algériens  (8-95). 
11  février,  —  Description  de  la  fausse  jugulaire  en  or  ou  en  ar- 
gent pour  képi  de  sous-officier  (8-96). 

3  février.  —  Ecole  normale  de  gymnastique  :  liste  nominative  des 

officiers,  sous-officiers,  caporaux,  soldats  et. marins  qui  ont 
obtenu  des  récompenses  aux  cours  qui  ont  été  clos  le  15  janvier 
1882  (8-96). 

4  février.  —  Officiers  d'infanterie  récompensés  pour  travaux  to- 
pograpbiques  en  Tunisie  (8-101). 

17  février.  —  Rapport  au  Président  de  la  Bépublique  française, 
relatif  à  l'institution,  auprès  du  Ministre  de  la  guerre,  d'une 
commission  chargée  de  préparer  la  révision  des  lois  militaires 
en  vigueur  et  de  coordonner  les  projets  de  lois  en  instance 
(9-103). 

17  février.  —  Décret  qui  institue  auprès  du  Ministre  de  la  guerre 
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une  commission  chargée  de  préparer  la  révision  des  lois  b& 
taîres  en  vigueur  et  de  coordonner  les  projets  de  lois  en  ia^ 
tence  (9-105). 

Î8  février,  —  Arrêté  ministériel  fixant  la  composition  de  It  coï 
mission  temporaire  chargée  de  la  révision  et  de  la  coordiDatk 
des  lois  militaires  (9-106). 

ÎO  février,  —  Note  ministérielle  relative  au  remplacement  h^ 
tuel  des  chevaux  afiféctés  aux  capitaines  de  compagnie  d'iofl^ 
terie  et  aux  ressources  en  chevaux  à  créer  à  cet  effet  (9-l<>7 

îî  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Application  de  la  loi  i: 
27  janvier  1882  (9-108). 

îô  février»  —  Description  de  la  cartouche  modale  1882  psr 
troupes  à  pied  (9-108). 

îî  février,  —  Témoignages  de  satisfaction  accordés  soi  capi- 
taines dlnfanterie  ayant.suivi,  en  1881,  des  cours  de  \i^ 
des  travaux  de  campagne  à  Versailles  (9-111). 

Î5  février.  —  Témoignage  de  satisfaction  accordé  aox  o&ic^ 
du  génie  qui  ont  été  chargés,  en  1881,  des  cours  de  r£eote<^ 
travaux  de  campagne  de  Versailles  (Ô-112). 

Î7  février,  —  Témoignage  de  satisfaction  accordé  à  un  oijsr 
d'artiUerîe  (9-112).  [Voir plue  loin.] 


)  2.  —  SXTBAIT8  DIS  OÉ0BBT8,  DiCISIOKS,  CWGULAIUS.  ETL 

Partie   réglementaire. 

18  janvier  1882.  — Note  màùstérieUe  relative  etu  bourgerùnâ^t^^ 
litaires  gradés  de  UnUea  armée  qui  sont  pourvus  de  cet  tfeL 
Les  bourgerons  des  militaires  gradés  de  toutes  armes,  disml-^ 
normalement  ou  à  titre  exceptionnel  au  compte  du  service  de  Ha- 
billement ou  de  la  niasse  individuelle,  seront  pourvus  d'inàfo* 
de  grades  semblables  à  ceux  des  manteaux  de  troupes  à  chenl  c: 
disposés  de  la  mdme  manière. 

La  dépense  sera  payée  sur  les  fonds  qui  auront  supporté  k  c^ 
tribu tion  de  l'effet. 

Partie    supplémentaire. 

22  décembre  1881.  —  Décision  ministérielle  prescrivant  fexpéritf^ 
tation,  dans  les  premiers  mois  de  l'année  Î882,  de  quatre  •yiti'^ 
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de  ferrure  à  glace,  danê  tous  les  régiments  de  cavalerie  et  étar- 
tilierie  stationnés  en  France,  (Extrait.) 

Le  Ministre  a  décidé,  sur  la  proposition  de  la  commission  d'hj* 
giène  hippique,  que  les  systèmes  de  ferrure  à  glace  dit  crampons 
à  vis  et  à  chevilles,  seraient  expérimentés  dans  les  deux  premiers 
mois  de  Tannée  1882,  dans  tous  les  régiments  de  cavalerie  et 
d^ artillerie  stationnés  en  France.  Les  frais  occasionnés  par  ces 
expériences  seront  supportés  par  la  masse  d'entretien  de  harna- 
chement et  ferrage. 

La  commission  régîmentaire  chargée,  dans  chaque  corps,  de 
diriger  et  de  surveiller  Texpérimentation,  sera  composée  comme  il 
suit  : 

Un  chef  d*escadron,  président; 

Le  capitaine  instructeur; 

Deux  capitaines  commandants) 

Le  vétérinaire  en  1*'. 

A  la  fin  des  opérations,  les  commissions  établiront  le  rapport 
exigé  par  le  programme  et  le  feront  parvenir  au  Ministre  (Bureau 
des  Bemontes),  par  la  voie  hiérarchique,  avant  le  1*'  avril  1882. 

Ces  rapports  seront  soumis  à  la  commission  d'hygiène  hippique, 
qui  formulera  ensuite  son  opinion  sur  les  résultats  des  expériences 
et  ses  propositions  pour  Tadoption  d'un  système  uniforme  de  fer- 
rure à  glace  qui  fera  l'objet  d'une  décision  ministérielle. 

Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zincographigue  de 
la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date  du  Î6  janvier 
1882. 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographique  par  quarts 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000*,  qui  doit  paraître  le 
15  janvier  1882,  comprendra  les  dix-sept  quarts  ci-après  men- 
tionnés, savoir: 

Saint-Affrique  .    .  N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,  revisé  en  1880. 

La  Teste-de-Buch.  S.-O.,  S.-E.,  — 

Orange N.-E.,  S.-E.,  — 

ViUeréal N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  — 

Agen N.-O.,  S.-O.,  — 

Autun N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,  revisé  en  1876. 

3  janvier  1882.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  prix  de  rembourse- 
ment, fendant  Vannée  1882,  de  la  valeur  des  quantités  de  denrées  ou 
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matières  du  service  des  subsistances  militaires,  qui  paurroai  '> 
perçues  en  trop  par  les  corps  de  troupe,  distribuées  k  titre  os 
reuz,  ou  cédées  à  divers. 
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(<)  Les  prix  indiqués  pour  !•  psM  s'sppliqnenl  sas  pereepiloos  fisiice  poor  V 
•offp»,  sosû  bisn  qu'à  relies  «n  excédent. 

Q  CoDformément  sux  prévisions  de  la  loi  du  3  Juillet  1877,  lur  les  réqaisitittiM  mai».. 

(")  On  edople  les  prix  axés  par  le  tsrif  spédsl  des  indtmniUê  r«prêt«nffl(«-«M  de  IfiraHr 
qui  esi  srrôté  annaeilemenl.  •^«— " 


I.  La  valeur  des  rations  de  vivres,  en  général,  de  licfuides  eCdf 
cliaa£Page,  s'obtient  en  appliquant  les  prix  du  présent  tarif  «si 
quotités  de  chaque  espèce  de  denrées,  de  liquide  et  de  combs^ 
tible,  qui  sont  allouées,  dans  les  diverses  positions,  par  les  règle- 
ments en  vigueur. 
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Dans  ce  décompte,  on  néglige  les  fractions  de  franc  inférieures 
au  millime. 

II.  Pour  les  trop-perçus  proprement  dits,  on  décompte  : 

Les  rations  de  lard  scUé  on  de  conservée  de  viande  en  boîtes,  aux 
))rix  résultant  des  fixations  du  tarif  poiiV  la  ration'  de  viande 
fraîche. 

Les  rations  de  fourrages,  sans  acception  d'arme,  au  prix  fixé 
pour  la  ration  de  convention. 

Les  quantités,  soit  de  lard  salé  et  de  conserves  de  viande,  soit 
de  fourrages,  distribuées  à  titre  rembourtahle,  sont  tocgours  cal- 
culées au  prix  fixé  pour  chaque  nature  de  denrées,  appliqué  aux 
quantités  réellement  distribuées. 

IIL  Les  prix  fixés  au  présent  tarif  pour  le  riz  et  les  légumes 
secs,  ainsi  que  pour  le  sucre  et  le  café,  servent  de  base  à  la  fixa- 
tion des  indemnités  représentatives,  toutes  les  fois  que,  des  allo- 
cations de  ces  denrées  étant  faites  à  titre  gratuit,  les  corps  sont 
chargés  de  se  pourvoir,  directement,  au  moyen  d*une  prestation 
en  argent.  • 

IV.  Les  prix  dudit  tarif  sont  également  applicables,  toutes  les 
fois  qu*il  n*est  pas  disposé  autrement  par  le  Ministre,  au  rembour- 
sement des  cessions  et  avances  de  denrées  que  le  service  des  sub- 
sistances militaires  peut  avoir  à  faire,  soit  à  d'autres  services  du 
département  de  la  guerre,  soit  à  d'autres  ministères  ou  adminis- 
trations publiques. 

y.  Les  denrées  qui  ne  figurent  pas  au  présent  tarif  sont  rem- 
boursées pour  les  quantités  perçues  en  trop  ou  distribuées  à  titre 
onéreux,  au  prix  de  celles  en  remplacement  desquelles  elles  ont 
été  distribuées,  d*après  les  proportions  adoptées  pour  les  substitu- 
tions. Ainsi,  la  ration  de  550  grammes  de  bistuit  est  remboursée 
au  même  prix  que  celle  de  750  grammes  de  pain  frais. 

Quant  aux  cessions  faites  à  divers,  le  prix  de  remboursement 
desdites  denrées  est  fixé,  chaque  fois  qu'il  y  a  lieu,  par  les  soins 
du  Ministre. 

5  janvier  1882.  —  Officiers  d'artUierie  récompensée  pour  travaux 
topographiques, 

M.  Bâuchbt,  capitaine  en  2*  au  17*  régiment  d'artillerie,  adjoint 
à  rétat-migor  général  du  Ministre  (dépôt  de  la  guerre),  a  mérité 
une  lettre  de  satisfaction  particulière  avec  prix. 
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MM.  Fbocard,  capitaine  eu  1*'  au  10*  régiment  d*artillerie, 

HABLi,  capitaine  en  2"  au  38*  régiment  d*artillerie,  «hÇoib:  i 

rétat-major  général  da  Ministre  (dépôt  de  la  guem^ 
Amoubsl,  capitaine  en  1*'  au  11*  régiment  d'artillerie, 
Wbil',  capitaine  en  2*  an  13*  régiment  d*artillerie, 
ont  mérité  une  lettre  d*éloges. 
Émimération  desfeuiUes  de  la  nouvelle  édition  xmeograiphiqÊe  ie  ^. 
carte  de  France,  gui  seront  publiées  à  la  date  da  16  février  ïê^î 
La  livraison  de  la  noayelle  édition  zîncographiqae  par  qom 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000«,  qai  doit  paraîm  l- 
15  février  1882,  comprendra  les  dix-huit  quarts  ci-apr»  nés- 
tionnés,  savoir  : 

Lisieux N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,  revîaé  en  18>. 

Mirecourt.   .    .    .     N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,         —       18SI 
Grignols ....     N.-E. ,  S.-E  ,  —       Un 

Lure N.-O.,  N.-E.,  S-0.,  S.-E.,  —       1^1 

Sens N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,         —       ir.i 

17  février  1882.  —  Témoignage  de  satisfaction  a/ocordê  à  «a  t^- 
cier  d'artillerie  (in  extenso). 

M.  Bobgnis-Desbobdbs,  capitaine  en  1*'  au  22*  régiment  é»^- 
tftlerie,  a  mérité  un  témoignage  de  satisfaction  pour  le  r>. 
l'aptitude  et  le  dévouement  qu'il  a  apportés  à  l'instructioB  ic" 
officiers  d'infanterie  qui  ont  suivi,  en  1881,  les  cours  de  TLc  * 
des  travaux  de  campagne  de  Versailles. 


II.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT 


1»  PR0P0SITI0i\S  RELAT[VES  À  L'AVANCEMENT  AUX  DIVERS 

GRADES  D^OFFIGIER. 


Nota.  —  L'indication  Étai-maJ.  est  plaeée  en  regard  des  noms  dâs  ofllci«n  it-^ 
les  titres  ont  été  examinés  par  la  Commission  de  classement  d'éc^^-mi^^. 

Artillerie. 

LiinTKiiAifT8-GoLonBr.8  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  CoLofi. 
UM.  Audoy.  —  BerlfUerde  Grandry.  -—Blondel  (R.  C).  —  Bcè&h^' 
—  Merlin,  —  Tfiiou.  —  Macé  (E.  A.).  —  (Ëtal-maj.)  cie  Lantivf 
Trédiou,  —  (État-maJ.)  Guioth.  —  Bès  de  Berc.  —  Veschatnps.  - 
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Le/ebvre'Naittjf.  —  Forqueray.  —  (État*maJ.)  de  Jfatz.  —  Cahous, 

—  MéUadon.  —  Gras,  —  Théry.  —  Bcnnefond, 

Chips  d'iscaoion  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Lieutinant-Colonil  • 
MM.  Dumord.  —  U/èore.  —  Robert  (G.  Y.  G.).  —  VaHaniin.  —  Per- 
ruchot.  —  Dulan.  —  Kessler  [k.).— Caillât.  —  Doré  (B.  T.).  —  VivenoL 

—  (ÉUt-maj.)  de  Matuluit-Duplessis  —  Arveuf.  —  de  Lacombe,  — 
Marssillon, —  Gibouin.  —  Gastine  (Y.  À.  L.)«  —  Danède.  —  Trône. 

—  Vecreuse.  —  Huleau,  —  Dtteasse.  —  JJppmann.  —  Réallon.  — 
Lusêon.  —  Beintz.  —  Noël.  —  Sionnet. —  Castan.  —  Reibell.  —  Du- 
fort. 

CAriTAi2iu  proposés  et  classés  poor  le  grade  de  Ghp  d'escadion  :  BIM. 
d'Orléans.  —  Bassin,  —  (État-maj.)  de  Laborie  de  Labatut.  —  Ber^ 
nard  (J.  B.  C).  —  Boswag.  —  Thibon.  —  BouviUois.  —  Martin  de 
Méreuil.  —  Lamac.  —  de  Maistre,  —  Buhlmann.  —  (Ëtat-maj.)  de 
Tajfart  de  Saint-^ermaifi»  —  Cohadon.  —  Joumet.  —  Génet  (J.  J. 
B.).  —  Perrodon.  —  Weber.  — '  Paul  (J.  B.  Oj.  — Le  Vavasseur.  — 
Boslain.  —  Bazaine.  —  Debalisse.  —  Àbram,  —  Montagne.  —  Cail' 
let.  —  Durand  (P.  A.  H.).  —  Percin.  —  (État-maj.)  Michal  —Bouxin. 

—  Varloud.  —  Borgnis-Desbordes,  —  Mounier.  —  Secondât.  —  La» 
val.  —  (État-maj.)  de  Villers  de  la  ^'oue.  —  Lelong.  —  Lebon  (F.  F. 
G.).  —  ?!aquet. 

LiEUTKNANTs  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Gapitaine  :  MM.  Rueh. 

—  MaupefU.  —  Profillet.  —.Janin  de  Gabriac.  —  Ctivillier  (À.).  — 
Perruche.  —  de  Uégeard  (X.  E.).  —  Bon  (6.  S.  M.).  —  Michaul  (A. 
L.  M.).  —  d'Astorg,  —  Mauger  (P.  H.  M.).  —  Bodet-Lacroix  —  Paul. 

—  Delétoille.  —  Veyrines  —  d'AJfrye  de  la  Monnoye,  —  de  Mec 
quenem.  —  Chaupe,  —  Goigoux,  —  Ducros.  —  Boucher  de  Morlain- 
court.  —  Labarraque.  —  Fayolle.  —  Broussouloux.  —  Bernoux.  — 
de  Leisségues  de  Pennayeun.  —  Louis.  —  Milleret,  ^-  Pigeon.  — 
Borchard,  —  Mozat.  —  Tarte. 

Sod8-0ppicier8  proposés  et  classés  poar  le  grade  de  Sous-Lieotinaiit  : 
MM.  Septier,  adjud.  aa  1"  rég.  —  Bepellin,  adjud.  au  2»  rég.  —  Chas' 
tanet,  adjud.  au  2*  rég.  —  Palmade,  mar.  des  logis  chef  au  3*  rég.  — 
Grandjean,  adjud.  au  4*  rég.  —  Bebais,  adjud.  ao  4*  rég.  —  Braise, 
adjud.  au  7*  rég.  —  George,  adjud.  au  8«  rég.  —  Crochet,  mar.  des  lo- 
gis chef  au  8*  rég. —  Baud,  adjud.  au  9«  rég.—  Bleuset,  mar.  des  logis 
chef  au  1 P  rég. —  Montigny,  mar.  des  logis  cher  au  1 1*  rég.~  Kreutz- 
berger,  mar.  des  logis  chef  au  12*  rég. —  Viol,  mar.  des  logis  an  12*  rég. 

—  Redier,  mar.  des  logis  chef  au  13*  rég.  —  P/itzinger,  adjud.  au  14* 
rég.  — Jacguemet,  adjQd.  au  14*  rég.  —  Ohrel,  adjud.  ao  15*  rég.  -— 
RoiUlard,  adjud.  au  18*  rég.  —  Coulland,  adjud.  au  19*  rég.  —  Pos^ 
tel,  mar.  des  logis  chef  mécan.  au  20*  rég.  —  Paris,  adjud.  ao  21*  rég. 

—  Poinsenet,  adjud.  au  22*  rég.  —  Malacamp,  adjud.  au  23*  rég.  — 
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Tachon,  adjod.  ao  23*  rég.  —  Jésusprei,  adjad.  aa  ?4*  rég.  —  U- 
cent,  adjud.  aa  2ô*  rég.  —  ViUeUe^  adjod.  au  26*  rég.  —  Bimimp 
adjud.  au  27*  rég.  —  Varambant,  adJad.  aa  27*  rég.  —  iato'M,  »4^ 
aa  28*  rég.  —  Ntnteite'DêlwTne,  mar.  des  logis  au  28*  rég.  —  Ti^eeti 
adtiud.  au  30*  rég.  —  Proche,  adJad.  aa  31*  rég.  —  Fénéiim,9Aji^^i: 
33*  rég.  —  Marlron,  adjud.  au  34*  rég.  —  SasUmmé,  ad|jad.  as  a 
rég.  —  Guenon,  mar.  des  logis  chef  90  35*  rég.  —  Moux,  adjvL  as 
36*  rég.  —  Lavigne,  adjud.  au  37*  rég.  —  JaiUard,  mar.  des  kfisu 
38*  rég.  —  Frixon,  mar.  des  logis  chef  ao  1*'  rég.  d*art.-poot  —  Cijs' 
mar.  desi  logis  fourrier  à  la  5*  comp.  d'oovriers.  —  Beriraud,  adjad.  \ 
r École  polytechnique.  —  de  GiUbert,  adjod.  à  TEcole  de  SaiJit-lUaesi 

—  Valens,  adjod.  aa  30*  rég.  —  Rondelet,  mar.  des  logis  an  27*  ftf 
— -  Dauphinot,  mar.  des  logis  ao  12*  rég. 

Train  d'artillerie. 

Chefs  d'bscadroit  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  LiEiiTESiiT-CK>^ 

NBL  :  MM.  Isaac  (M.).  —  Stahl, 
GAriTAiNEs  proposés  et  classés  pour  le   grade  de  Chef  disons^ 

MM.  Vansteenberghe.  —  Àrgela,  —  lanière, 
LiKCTBNANTs  pfoposés  et  classés  pour  le  grade  de  Capitadii  :  MM.  ^^^ 

—  GuéHn  (J.).  —  Langlois  (L.  D.).  —  Buguet  (C).  —  Lespmt- 
Jung  (M.). 

SoDs-O.  FiciBEs  proposés  et  classés  poof  le  grade  de  Socs-Litns^^n: 
MM.  LassaUe,  adjud.  au  6*  rég.  —  LauretU  (C.  T.),  mar.  dalops*"*' 
au  1 2*  rég.  —  Duringer  (F.  M.  N.),  adjud.  ao  25*  rég.  —  ^«^**î 
adjud.  au  14*  rég.  —  Grenier,  a^ud.  au  24*  rég.  —  Mulierl.l> 
adjud.  au  10*  rég.  —  Escoupérié,  adjud.  au  20*  rég.  —  Gali,*^' 
au  20*  rég.  —  Monard,  adjud.  au  9*  rég.  —  Lallement  (C.  E.\  *lp 
au  29*  rég.  -—  Chaton  (À.),  adjud.  au  12*  rég,  —  Crevier,  adjad.  «î 
38*  rég.—  Bossert,  adjud.  au  30*  rég. —  Mainguy,  adjud.  ao  35f  rtf ' 
Mondot,  adjud.  au  4*  rég. —  Vubus,  adjud.  au  6*  rég.— ICi«m,atli^ 
au  10*  rég.  —  Gratureau,  adjud.  aa  13*  rég.  —  Saper,  adtjnd.  aa  l*' 
rég.  —  Cuny,  adjud.  au  15*  rég.  —  Bigaud,  adjod.  ao  18*  réf.  - 
Caré,  adjud.  au  19*  rég.  —  Fanet,  adjud.  ao  22*  rég.  —  Grandm^- 
tagne,  adjud.  au  22*  rég.  —  Taddei,  adljud.  au  25*  rég.  —  <^«'^ 
mar.  des  logis  au  26*  rég.  — Stœssel,  mar.  des  logis  chef  aa  33' r<^ 

Employés. 

Poua  LE  caAOE  DE  gaeob  pamciPÂi.  de  1**  classe.  —  MM.  Sabotier  \l  J- 

— , Etienne  (H.).  —  Portmann. 
Pour  le  grade  de  oabde  ramciPAL  de  2*  ciasu.  —  HM.  Weber  (C.  5  •' 

Cayret.  —  Caire.  —  Decerisy.  —  Boisson.  —  Bkmdin.  —  Tàué^ 
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—  Rémond  (N.), —  Ferbu,  —  OêUrmann,  —  Genevaz.  —  Boberi.  — 
PatH  (F.  T.).  —  Dietz.  —  Mentgên.  —  Ckréiien  (A.)  —  Cazalàcu,  — 
Tisserand.  —  Freyss.  —  Bellouard.  —  Perroii.  —  Minard. 

loua  LK  6RADI  Dl  GABDB  DB  1'*  CUStB.   ^    MM.    Gellff,    —  MitOUOri.  — 

Herlzog.  —  Bertrand  (P.   E.).  —  Etienne  (N.  £.)•  —  Marchai  (J.). 

—  Liechtmaneger  (M.).  —  Eyraud  (J.  J.).  —  Mamet.  —  Robert 
(J.  B.  H.).  —  ftmtaine,  —  Gourd  (B.).  —  Chqfin.  —  Guyo^  (A.).  — 
Moulin  (Ed.).  —  Normand.  —  Am  (J.  L.  S.).  —  Jftuion  (J.  P.).  — 
Dallière.  —  Deleau.  —  Patte.  —  Fougeron.  —  Ihitoit.  —  Satusler. 

PouB  LB  OBADB  Di  6AB0E  DB  2*  CLAMB.  —  MM.  leroy  (E.  I<I.).  —  Simou 
(J.  A.).  —  Isner.  —  Liechtmaneger  (P.).  —  Amard.  —  Eberliu.  — 
Portet.  —  Dutter.  —  Pages  (J.  B.).  —  Lunot.  —  Lacoarret.  — 
François  (J.  B.).  —  Berlhet.  —  Woljf  (J.  i.).  —  Jannin. 

PoUB  LB  ORADB  DB  GARDP.  DB  3*  CLA8SB  GOMrTABLK.  —  MM.  CclUer,  maf.  dCS 

logis  chef  à  la  2*  comp.  d*artificiers.  —  Mathieu  (V.),  adjudant  aa 
19*  régiment  —  Auger.  adjodant  au  25*  rég.  —  Boquet,  mar.  des  lo- 
gis chef  à  la  8*  comp.  d'ouvriers.  —  Bader,  acUud.  au  3*  rég.  —  Tour- 
Hier,  mar.  des  logis  chef  à  la  2*  comp.  d'ouvriers.  —  Marteau,  adjud. 
au  33*  rég.  —  Barelle,  adjud.  au  1*'  rég.  d*art.-pont.  —  Bossu,  adjud. 
au  2*  rég.  d'art.-pont.  —  Colin,  mar.  des  logis  chef  mécan.  an  6*  rég. 

—  Pierson,  adjud.  au  28*  rég.  —  Comoty  ouvrier  d'état  à  la  dir.  de 
Douai.  —  Wintz,  gardien  de  batterie  à  la  dir.  de  Belfort,  —  Chevalon 
adjud.  au  U*  rég.  —  Ohlmann,  adjud.  au  25*  rég.  —  Vignolet,  chef 
artificier  au  1 2*  r^.  —  Bourdon,  adjud.  au  29*  rég.  —  Guste,  adjud. 
au  16*  rég.  —  Plisson,  adjud.  au  10*  rég.  —  Wcinert,  adjud.  au  21* 
rég.  —  Pautrot,  adjud.  au  38*  rég.  —  Hochard,  adJud.  au  8*  rég.  — 
Brill,  adjud.  an  18*  rég.  —  Glaudo»,  adjud.  au  16*  rég.  —  IS'assog^ 
adjud.  au  2*  rég.  —  rfard,  adjud.  au  23*  rég.  —  Brot,  adjud.  an  19* 
rég.  —  Sécard,  mar.  des  logis  chef  (charron)  à  la  6*  comp.  d'ouvriers. 

—  Rosé,  mar.  des  logis  chef  (menuisier)  à  la  1'*  comp.  d'ouvriers.  — 
Tapie,  adjud.  au  27*  rég.  —  Govin,  adjud.  au  5*  rég. —  Escribe,  mkr. 
des  log.  chef  au  19*  rég. 

Poua  LB  ORADB  DE  6ABDB  DB  3*  CLA88B  CSIF  ARTIFICIBR.  —  MM.  Ackcrmonn, 

mar.  des  logis  au  16*  rég.  —  Rochel,  chef  artificier  an  5*  rég. 
Pour  lb  gradb  db  gabdb  db  3*  classb  chbp  ootribr  bn  pbb.  —  MM.  Lal~ 
temand  (F.  Ë.)|  ouvrier  d'état  de  r*  classe,  aux  forges  du  Nord.  — 
Wurtz,  ouvrier  d'état  de  r*  classe,  au  Dépôt  central.  —  Beiss,  ouvrier 
d'état  de  1^  classe  k  la  dir.  de  Toulouse.  —  Erbs,  ouvrier  d*éUt  de  l'* 
classe  au  Dépôt  central. 

POOR  LK  ORADB  DB  OARDB  DB  3*  CLASSB  CBBP  OOVBIBR  BN  BOIS.  —  MM.  Wo^f 

(6.),  ouvrier  d'état  de  1'*  classe,  à  la  dir.  de  Rennes.  —  lelarge,  ou- 
vrier d'état  de  1'*  classe,  k  la  dir.  de  Douai.  —  Bontemps  (L.  G.),  gar- 
iien  de  batterie  de  1^  classe,  au  Dépôt  central. 
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POVE    LE    CRADB     DK     CONTEÔLCOR     d'ARMKS    PtllTCIPAt     DK      i^     CltSff .  - 

MM.  Steck  (S.).  —  Favarcq  (J.). 

Poim  LE  ORADI  DE  CONTRÔLEUR  d'ARMES  PRINCIPAL  DB  2*  Ci:.ASSB.   —  IH.  i- 

cherL  —  Schmitt  (F.).  —  Hardy  IN.). 
Pour  le  crade  de  contrôleur  d'armes  de  1^  classe.  —  MM.  Forent  J 

J.).  —  Schneider  (S.).  —  Zwercher, 
Pour  le  crade  de  contrôleur  d'armks  de  2*  classe.  —  MM.  A'e^lfr  L 

—  Del/orge  (A.  J.  B.).  ~  Jiritsch  (1.  H.). 

Pour  le  grade  de  contrôleur  d'armes  de  3"  classe  dks  MAifTPAcnfiii  - 
IIM.  Chardonnet,  —  Rahire,  —  Lablanche  (P.  A.)-  —  CaHlei.  - 
Vernhet. 

Pour  le  crade  de  contrôleur  d*armes  de  3*  classe  dks  DinKcnoNâ  »i- 
TiLLBRiE.  —  MM.  Ott,  —  Graff.  —  Larocke.  —  Lanneau,  —  Z^- 
tefaix,  —  Maitrepierre.  —  Lacombe.  —  Point.  —  Prunier,  —  Pf- 
nau. 

Pour  l'emploi  d'ouvrier  D'iTAT  de  1'^  classe, —  MM.  Voffi  (F.  i... - 
Masson  (A.).  —  Maire  (K.).  —  Astier  (A.  C).  —  SchnUti  /F.  C  - 
Jieaufie  (P.).  —  Froment  —  Moulin.  —  Coyard.  —  Méiurei,  —  Ji» 

—  PelU  (V.  D.).  —  Codum. 

Pour  l'emploi  d'ouvrier  d'état  de  2«  classe  en  fer.  —  MM  Càubm,  se 
des  logis  au  t*'^  rég.  d'art. -pont.  —  Jionnardot,  mar.  des  logis  à  ia  r 
comp.  d'oavriers.  —  Delsarl,  uaar.  des  logis  à  la  2*  comp.  d^oavnm. 

—  Robert  (J.  M.),  mar.  des  logis  à  la  2^  comp.  d'artificiers.  —  AUm. 
mar.  des  logis  à  la  7*  comp.  d'ouvriers.  —  Stefan,  mar.  des  logi«  i  j 
10*  comp.  d'ouvriers.  —  Roussotte,  mar.  des  logis  à  la  5*  coiDp.  des- 
vriers.  —  Maréchal,  mar.  des  logis  k  la  6*  comp.  d'ooTriers.  —  5ot^*- 
mar.  des  logis  à  la  9*  comp.  d'ouvriers. 

Pour  l'emploi  d'ouvrier  d'I^tat  de  2*  classe  en  bois. —  MM.  €reorçes,  mr 
des  logis  à  la  8*  comp.  d'ouvriers.  —  Peequeux,  mar.  des  logis  à  I2  T* 
comp.  d'ouvriers.  —  Chamard,  mar.  des  logis  à  la  7*  comp.  d''<Hlv^ié^ 

—  Verrier,  mar.  des  logis  à  la  8*  comp.  d'ouvriers. 

Pour  l'emploi  d'ouvrier  d'état  de  2*  classe  [iéUier),  —  MM.  Isay,  br.w 
au  28*  rég.  —  Berliet,  brig.  sellier  au  5*  rég.  —  Penet,  mar.  des  ]q^« 
bourrelier  à  la  10«  comp.  d*ouvriers. 

Pour  l'emploi  de  gardien  de  batterie  de  l'*  classe.  —  MM.  Lcutaze^  gare, 
de  batt.  de  2*  classe,  à  la  dir.  de  St-Omer.  ^  Bofuchez  (J.  C),  gard.  à* 
batt.  de  2*  classe,  à  la  dir.  de  Perpignan.  —  Birlemann,  adjad.  ao  6* 
rég.  —  Auihier^  gard.  de  batt.  de  2«  classe,  à  la  dir.  de  Verdno.  — 
Borel'Garin^  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à  la  dir.  d'Oran.  —  CbMa/& 
adljud.  au  7*  rég.  —  Vemillet,  gard.  de  batt.  de  2*  classa,  à  b  dir.  df 
Brest.  —  JRagot  (J.),  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à  la  dir.  de  Yiocemus. 

—  Guimbretière,  mar.  des  logis  chef  mécanicien  au  13*  rég.  —  Lam- 
botHuy  gard.  de  batt  de  2*  classe,  à  la  dir.  de  Versailles.  —  MCimnti, 
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gard.  de  batt  de  ?•  classe,  à  la  dir.  de  'fiaol.  •—  Irmaine.  adjud.  au  U* 

rég.  —  Finei,  gard.  de  batt.  de  2*  clisse,  à  la  dir.  de  GonslanMoe.  ^ 

ZeAmoiiii,  mar.  des  logis  chef  aa  35*  rég.  —  MuUet'  {k,\  gurd.  de 

batt.  de  2*  classe,  à  la  dir.  de  Brest  —  Lùngchampt;  gard.  de  buU.  de 

2*  classe,  à  la  dir.  de  Brest.  —  Blanchon,  gard.  de  batt.  de  2*  clssse,  k 

la  dir.  de  La  Rocbelle.  —  Busson  (L.  M.),  garl  de  batt.  de  2*  classe,  il 

la  dir.  de  Perpignan.  —  Lombard,  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  ii  la  dir. 

de  Versailles.  —  Arnaud,  adjnd.  au  38«  rég.  —  ÀurM  (B.),  gard.  de 

batt.  de  2*  classe,  à  la  dir.  de  Tool.  —  Baudoin^  gard.  de  batt.  de  2* 

classe,  il  la  dir.  de  St-Omer.  —  Videioine,  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  k 

la  dir.   de  Bel  fort.  —  Christophe,  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à  la 

dir.  d'Alger.  —  Logeux,  gard.  de  batt.  de  2*  classe,  à  la  commission  de 

réception  des  poudres  de  guerre  à  Versailles. 

Pour  l'kmploi  ob  gardien  di  battirii  di  2*  classi.  —  MM.  Btnondf  mar. 

des  logis  au  P'  rég.  —  Bilhère^  mar.  des  logis  au  3*  rég.  —  Morhain, 

mar.  des  logis  au  6«  rég.  —  Bemhard  (A.  N.),  mar.  des  logis  chef  au 

6*  rég.  —  Leetnan^  mar.  des  logis  au  8*  rég.  —  Turlan^  mar.  des  lo^. 

au  10*  rég.  —  Pierson^  mar.  des  logis  au  12«  rég.  —  leleu,  mar.  des 

logis  au  12*  rég.  — Mathey,  sous-chef  artificier  au  U*  rég.  —  Moulin 

(P.  M.),  mar.  les  logis  au  U*  rég.  —  Bipotot^  mar.  des  logis  au  16* 

rég.  —  Philippe^  mar.  des  logis  au  17*  rég.  —  Péru^  sous-chef  a rtifi- 

cier  au  17*  rég.  —  Bâillon,  mar.  des  logis  au  17*  rég.  —  HecM,  mar. 

des  logis  au  19*  rég.  —  Moulines^  sous-chef  artificier  au  22*  rég.  ~ 

Baltus,  mar.  des  logis  au  25*  rég.  —  Crétin,  mar.  des  logis  au  28*  rég. 

—  Brissais^  mar.  des  logis  au  28*  réiS'  "  Coiolens,  mar.  des  logis  au 
29*  rég.  —  Foucault,  sous-chef  artificier  au  29*  rég.  —  Baudu,  lous- 
chef  artificier  an  35*  ré^.  —  Legardez,  mar.  des  logis  ft  la  8*  comp. 
d'artif.  —  Goureerol,  mar.  des  logis  k  la  3*  comp.  d*artif. 

Pour  l*e«ploi  de  chef  artipicibr  de  RÉcwEirr.  —  MM.  les  maréebaoi  des 
logis  sous-chefs  artificiers  :  Laude,  4*  rég.  —  Bataille,  24*  fé%.  - 
Martin,  35*  rég.  —Michel  (Y.),  8*  rég.  —  Viol,  23*  rég.  —  Boulier, 
19*  rég.  —  Boger,  24*  rég.  —  Bomand,  5*  rég.  —  Pal&ur,  87*  rég. 

—  Brie,  22*  rég.  —  Anututz,  1 2*  rég.  —  yamin,  5*  rég.  —  Anjolvy^  23* 
rég.  —  Laianne,  14*  rég-  —  Mai,  10*  rég.  —  BrunelU,  17*  rég.  — 
Bourgeois,  35*  rég.  --  Babel,  20*  rég. 

PocR  L^BMfLoi  DE  cMBT  «ÉcAxiciEfli  DE  BiciJiCirr.  —  MM.  Beichlé,  mar.  des 
logis  au  22*  rég.  —  Mcot,  soos-ebef  artificier  aa  1 1*  réfr.  -  -  Bafoert, 
têu^-tkei  vUÊtâer  an  17*  rég.  --  Wailer,  soitt-cbef  artificier  n  33* 
rig.  —  Détrg,  aar.  def  logis  à  b  8*  eonp.  d'oor. 

PbiR  L^EWUM  K  ■AlnE-caiflfEinnEa  dahs  txe  Uemunê  D'iSTatcaiE- 
rononuas.  —  M.  Églof,  Mar.  des  logis  ag  2*  réif,  d'art-fiMot. 

Poia  LEMnm  m  oicf  lavriiEa  k  2* cLAefC.--MM.  les  mttr'u:t%  d«s  «aM* 
bd«fts  :  Gramdrg,  c—pign—,  nsuHrf.  de  Tulle.*--»  Ciiiard,  e^^mpSjr&M. 
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manuf.  de  Ghâtelleraait.  -?-  Caucwitcr,  maître,  manof.  de  St-ËUesBc  - 
Lévéque,  eom^^ncn,  Dépôt  centra).  —  Grandjectn^  compagoon,aaaf.c 
Gbfttellerault.  —  Trocon,  compagnon,  manuf.  de  Sf -Etienne.  —  Saîêy 
compagnon,  manaf.  de  Tulle.  —  Danei,  compagnon,  manuf.  de  i^ 
tellcrault.  —  Wenmfnger^  compagnon,  manuf.  de  St-Étienne.  —  <^mki. 
compagnon,  manuf.  de  Tulle. 


III.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  février  au  10  mam  iSSâ.. 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNiaAox  DE  DHisioN.  —  II.  M.  le  gén.  de  division  baron  de  BerdUta 
nommé  au  commandement  du  4*  corps  d*armée. 
M.  le  gén.  de  division  de  Lajctilie,  nommé  président  dq  Comité  de  iir- 
tilierie  et  du  Comité  consultatif  des  poudres  et  salpêtres. 

OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 
Artillerie. 

Colonels.  —  I.  Promu  au  grade  de  Générai  de  brigade   (?S  fém::  : 
M.  Charpentier  de  Cossiçffiy,  disponible  (17). 
II.  M.  Calemard  du  Gene$toux,  nommé  au  command.  do  34*  réf.  (!;>. 

LiECTENÂNT-coLONEL.  —  II.  M.  Cohous,  classé  k  Tétat-maj.  psutk.  f. 
nommé  direct,  à  Verdun  (48). 

Chefs  B'ESCApaoN.  —  II.  MM.  Dufort,  nommé  adjoint  à  la  directk»  a 
Vincennes  (133).  —  de  Tristan,  classé  au  25*  rég.  «et  nommé  oea- 
bre  de  la  Commission  d'expériences  de  Versailles  (165).  —  lem^ 
(A.),  classé  à  Tétat-maJ.  partie,  et  nommé  adj.  au  2*  bureau  de  b 
3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre  (186).  —  Bourjai,  classé» 
32*  rég.,  maintentu  dans  son  emploi  (218).  —  SchaUer  (E.  A.)^  cbsk 
à  rétat-mig.  partie,  et  nommé  offlc.  d'ordonn.  du  ministn  de  h 
guerre  (219).  —  Avon,  détaché  k  Tétat-maj.  gén.  do  ministre  de  b 
guerre,  continuera  à  compter  à  son  rég.  (222).  —  Vetlieus,  rée^t 
de  ses  fonctions  de  major  et  classé  au  30*  rég.  (227).  —  Bûssa 
(P.  F.  H.),  placé  hors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d'état-imj. 
(240).  —  Meyssonnier^  placé  hors  cadres  pour  être  affecté  an  serriet 
d'état-maj.  (26dU  —  de  Fornel  de  la  Laurencie,  classé  à  rétat-Dsj. 
partie,  et  nommé  sous-di/^ct.  à  Bayonne  (145). 
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Ul.  Retraités  (9  février)  :  M.  Jenni  (170).  —  (25  février)  :  MM.  Tiff  y 
(1).  —  Cerban  (199).  —  TrespaiUé  (266). 
Camtaines  en  !•'.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (5  février)  :  MM.  Du- 
puis  (F.  J.  A.),  classé  au  7«  rég.  (27).  —  Bruley  (N.  L.),  classé  au 
S*'  rég.  (28).  —  Bernard  (J.  B.  C),  maintenu  dans  sod  emploi  (101). 
—  Iloswag,  maintenu  dans  son  emploi  (103).  —  (22  février)  :  Lamo- 
ilie  (A.  J.  J.),  classé  au  30»  rég.  (29). 
II.  MM.  Gandolphe,  classé  à  Fétal-maj.  partie,  et  nommé  adj.  à  la  dir. 
de  Vincennes  (79).  —  de  Metz,  nommé  adj.  à  la  dir.  d'Alger  (113). 
Triboudet  de  MaHibray,  classé  à  la  8'  batt.  du  20*  réç.  (226).  — 
Montigny  (G.  E.  0.),  classé  à  Fétat-maj.  partie,  et  nommé  membre  de 
la  Commission  centrale  de  réception  des  poudres  de  guerre  à  Ver- 
sailles (246).  —  Priou,  classé  à  la  5«  batt.  du  32*  rég.  (286).  —  Le- 
roux (J.  M.  P.),  classé  à  la  Il«  batt.  du20«  rég.  (319).  —  Ott<//oMap 
(L\  P.  M.),  classé  à  la  lO*"  batt.  du  ll«rég.  {Z19). --JaiUard,  classé 
à  Fétat-maj.  part,  et  nommé  au  command.  de  Fart,  de  Farr.  de  Tlem- 
cen  (387).  —  de  Pùulpiquet  du  Halgouet  (M.  M.  J.),  nommé  adj.  à 
Fccole  d'art,  du  4'  corps  d'armée  (390).  —  DeMm  de  Lalauàie, 
placé  hors  cadres  pour  être  afiecté  au  service  d'état-maj.  (126).  — 
Decamps,  classé  à  la  12»  batt.  du  18«  rég.  (442».  —  Pelletier  (E.  A.), 
classé  à  Fétat-maj.  partie,  et  nommé  adj.  au  2*  bur.  de  la  3*  dir.  au 
ministère  de  la  guerre  (449).  —  Beaudenom  de  Lamaze  (H.  J.  A.), 
placé  hors  cadres  pour  être  affecté  au  service  d'état-maj.   (468).  — 
Marais  (M.  6.  L.),  classé  à  la  S^  batt.  du  32*  rég.  (501).  -~  Mauclère 
(Y.  D.  Q.),  classé  à  la  11*  batt.  du  25*  rég.  (514).  —  de  Richard 
d'Àboncourt,  classé  à  la  4*  batt.  du  20*  rég.  (596).  —  Renauld  (J.), 
classé  à  Fétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  au  2*  bureau  de  la  3*  direction 
au  ministère  de  la  guerre  (604).  —  Chapel,  classé  à  la  13*  batt.  du 
20*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)   (667).  —  Guérin  (H.  P.  A.), 
classé  à  Fétat-maj.  partie,  (cent,  k  suivre  les  cours  de  FÉcolo  sup.  de 
guerre)  (681).  —  Brongniart  (F.  P.),  classé  à  Fétat-maj.  partie,  (cont. 
k  suivre  les  cours  de  l'École  sup.  de  guerre)  (686).  —  Leddet,  classé 
k  la  12*  batt.  du  32*  rég.  (It).  —  Pisior,  classé  à  Fétat-maj.  partie. 
et  nommé  ofBc.  d'ordonn.  du  ministre  de  la  guerre  (14). 
m.  Retraité  (9  février)  :  M.  Basson  dit  Taboardeau  (236).  —  (25  fé- 
vrier) :  M.  Judas  du  Souich  (391). 
Décédé  (25  février)  :  M.  Bardin  (C.  M.)  (347). 
GAPtTAi?(E8  Eif  2*.  —  I.  Nommés  Capitaines  en  1*'  (5  février)  :  MM.  Gué" 
rin  (A.),  classé  à  la  10*  batt.  du  37*  rég.  (78).  —  Spilmann,  classé 
à  la  2*  batt  du  27*  reg.  (79).  —  Nannan  (P.  A.),  maintenu  dans  son 
emploi  (80).  —  Mathis  (J.  L.),  classé  k  la  12*  batt.  du  20*  rég.  (18). 
—  Àlis,  classé  à  la  7*  batt.  du  10*  rég.  (82).  —  Caziot,  classé  à  la 
8*  comp.  du  l*'rég.d'arl.-pont  (83). — y?^y(Jean),  classé  à  la 4* batt.  du 
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33«  rég.  (84).  —  (22  février)  :  UM.  BrouUn,  classé  à  la  4«l»tt  ci 
rég.  (85).  —  Etienne  (J.),  classé  àla  6«  batt  du  24*  r^  tK   - 
Hogwm,  classé  à  rétat-maj.  part,  (maintena  dans  son  emplaî   >> 

II.  MM.  Rey  (J.  A.  N.),  classé  ù  la  12*  batt.  da  13«  rég.  et  aHBèa, . 
la  direct,  de  La  Fera  (126).  —  Chenet,  classé  à  la  10*  batL  da  19*-. 
(maintena  dans  son  emploi)  (141).  —  Perrttchon,  classé  à  TéÉL<i, 
gén.  da  ministre  de  la  guerre,  sous-direct,  do  Dépôt  de  h  pf* 
(cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (161).  —  Mayer  (&  E.),  dasse  i  . 
9*  batt.  du  2*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Grenoble  (16â}.  —  l«i' 
Un,  nommé  professeor  adJ.  du  cours  d'art,  à  TËcole  d'^pp&c  &.r 
et  du  génie  (continue  à  compter  à  sa  batt)  (166).  —  JLaauuHpL'' 
(L.  J.),  classé  à  la  9\batt.  du  4«  rég.  (maintena  dans  son  eapM   ** 
—  Taureau,  classé  à  la  10*  batt.  do  7*  rég.  (maintena  dans  W'i- 
ploi)  (286).  —  Lebard,  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Toulon  (cooL  à  «.*> 
ter  à  sa  comp.)  (288).  —  Steinbrucker^  classé  à  la  6«  batt  àMi*rt 
(maint,  dans  son  emploi)  (427).  —  Demeusp,  classé  à  la  6*  b£  : 
15*  rég.  et  désigné  pour    faire  fonct.  d'a<U.-niaj.  (440).  ~^: 
classé  à  la  7*  batt.  du  iS*"  rég.  et  désigné  poar  faire  fonct.  dadj-fii 
(o04).  —  de  ViUeméjane,  nommé  acJlj.  à  la  dir.  de  Versailles  en.' 
compter  k  sa  batt)  (513;.  —  Jïec^ofn,  classé  b  la  l?**  batt.  dB^*% 
(maintena  dans  son  emploi)  (1).  —  Roussel  (A.  B.),  classé  i  h  3*  ic 
du  37*  rég.  (maintena  dans  son  emploi)  (46). —  Goàert  (C  Ix-*- 
à  la  5*  batt  da  38*  rég.  (maintena  dans  son  emploi)  (17).  —  iwir: 
classé  à  la  4*  batt  du  6*  rég.  et  désigné  poar  faire  fonct  d  i^s 
(33).  —  Hugues  (0.  L.  J.),  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Cbâta?j^' 
cont  à  compter  k  sa  batt.)  (84).  —  Demarçap,  nommé  adlj.  àlsi' 
nuf.  d'armes  de  Ghâtellerault  (cont  à  compter  b  sa  batt)  (86'. 

IlL  Retraités  (I  février)  :  M.  ChevaUier  (D.  G.)  (127).  —  (25  tèwr 
MM.  Beitz  (206).  —  Tondui  (505). 

Démissionnaire  (28  février)  :  M.  ReUle  (374). 
LiBUTiiiAiiTS  BN  l*'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (5  février)  :  MM.  L^ 
votai  (L.  E.  A.),  classé  à  la  5*  batt  da  3*  rég.  et  nommé  a^  i  - 
manuf.  d'armes  de  Tulle  (91).  —  Fraissart,  classé  à  la  6* batt  iii 
rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Bourges  (92).  —  Bas,  classé  1  j  ' 
comp.  du  l*'  rég.  d'art.»pont.  et  nommé  a4|.  à  la  dir.  de  Booiges  \^%  - 
Levy  (L.  A.),  classé  k  la  13*  batt  du  10*  rég.  (cont  à  suivre  les  r..^ 
de  l'École  sup.  de  guerre)  (94).  —  Fiihon,  classé  à  la  7*  batt  ds  >* 
rég.  et  nommé  a4].  à  TÈcoie  cent  de  pyrotecbnie  milit  (96).  —  Jcn 
de  Gabriac,  classé  4  la  1**  comp.  du  2*  rég.  d*art.-pont .  (maintena  dsb^ 
emploi)  (107).  ^  CuvilUer  (A.),  classé  k  la  3*  batt  do  24*  rég.  «lu^ 
tenu  dans  son  emploi)  (110).  —  Perrache,  classé  à  la  8*  batt  do  m 
rég.  et  nommé  adj.  k  la  manuf.  d'armes  de  Tulle  (111).  —  (22  fnnc* 
MM.  Bonnet  (Q.  P.  A.),  classéà  la  7*  batt  du  33* rég.  et  nommé a4ji 
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dir.  de  Versailles  (99).  —  Massiet  du  Biest,  classé  à  la  3*  batt.  du 
26*  rég.  et  nommé  adj.  k  la  dir.  de  Gonstantine  (101).  —  Mathurel, 
classé  à  la  4*  comp.  du  !•'  rég.  d'art.-poiit.  et  nommé  adj.  aux  forges 
da  Centre  (102).  —  Louis  (6,  J.),  classé  à  la  1»*  batt  du  38«  rég.  et 
nommé  adj.  à  TÉcole  centrale  de  pyrotechnie  (207). 
IL  MM.  Guéneau,  désigné  pour  faire  fonct.  de  trésor,  du  ll^rég.  (139). 

—  Barbât  du  Clasei,  classé  à  la  7«  batt.  du  36*  rég.  (381).  —  Le- 
blanc (L.  H.  i.\  classé  à  la  5*  batt.  du  36*  rég.  (420).  —  Verlaque, 
classé  à  la  9«  batt.  du  9*  rég.  (444).  •—  Marty  (E.  J.  M.),  classé  à  la 
6*  batt.  du  9*  rég.  pour  faire  partie  de  la  sect.  de  munit,  tirée  de 
ladite  batt.  (463).  —  Détmotte  (N.  V.),  cUssé  à  la  12*  batt.  du  lO"" 
rég.  (9). 

iKOTEifàfiTs  Kif  2*.  —  L  Nommés  Lieutenants  en  1*MS  février)  :  MM.  Mai" 
sanobe,  classé  à  la  2*  batt  du  3*  rég.  (109).  —  Prompt,  classé  k  la 
13*  comp.  du  l*'rég.d'art.-pont.  (110).—  Qu^m^au,  classé  âi  la  2*  comp. 
du  l^^rég.  d*art-pont  (1 1 1).  —  Beynard,  classé  à  la4*comp.  du  l*'rég. 
d'art.-pont  (112).  —  Garessus,  classé  à  la  8«  batt  du  il*  rég.  (1 13). 

—  CAlcoye^ classéàlal2*batt.  du  17* rég.  (114).— CAaufnon/.classéà 
la  10*batt.du3*rég.  (115).  — £an^tof4  (L.  H.  À.),  classé  à  la  1»  batt  du 
25* rég.  (116).  —  Blanchet  (J. F.),  classéà la 9* batt.  du  15* rég.  (117). 

—  Carrière,  classé  à  la  13*  batt  du  15*  rég.  (118).  —  Wœrlins, 
classé  à  la  3«  batt.  du  27*  rég.  (120).  —  (22  février)  :  HM.  Arnaud 
(G.  6.),  classé  k  la  7*  batt.  du  30*  rég.  (121).  —  Thomas  (P.  J.  M.), 
classé  à  la  3*  batt.  du  25*  rég:  (122).  —  Pinon  (L.  H.),  nommé  adj. 
an  trésorier  du  34*  rég.  (123).  —  Gendrot  (E.).  classé  à  la'lO*  batt. 
du  29*  rég.  (124).  —  Dupré  (0.),  classé  à  la  13*  batt.  du  28*  rég. 
(125). 

II.  MM.  LauMer,  classé  à  la  7*  batt  du  17*  rég.  (130).  —  Denis 
(N.  F.),  classé  à  la  i^  batt  du  2*  rég.  (136).  —  Emmanuel,  classé 
à  la  6*  batt.  du  19*  rég.  (137).  —  RennevUle,  classé  à  la  13«  batt 
du  26*  rég.  (139).  —  Rosenstiehl,  classé  à  la  1»  batt  du  27*  rég. 
(154).  —  Pouret,  classé  à  la  5*  batt  du  21*  rég.  (160).  —  Pages 
(M.  E.),  classé  à  la  8*  batt  du  14*  rég.  (178).  —  Rayton,  classé  à  la 
13«batt  du  3*  rég.  (332). 

Soos-LiBUTiNAiiTS.  — I.  PTomu  Lieutenant  en  2*. —  Décret  du  (25  février 
pour  prendre  rang  du  24)  :  M.  Lan,  maint,  à  sa  batt.  (cont.  à  suivre 
les  cours  de  TÉcole  d'applic.  de  Tart.  et  du  génie)  (128). 
II.  HM.  Toursier,  classé  ft  la  13*  batt.  du  18*  rég.  (102).  —  Couralet, 
classé  à  la  5*  batt  du  32*  rég.  (233).  —  Lefrane  (M.  J.  0),  mis 
à  la  dispos,  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  (cont.  à  compter 
il  sa  batt.)  (298). 

Sons-oPFiciKES  PROMUS  kV  GEADE  DE  Sous-LiEOTBifANT  (5  février)  :  MM.  Va- 
rambaut,  adjnd.  au  27*  rég.,  classé  à  la  5*  batt  du  31*  rég.  — 


Ijud.  au  4^  rég.,  classé  à  la  4*  batt.  da  16*  rég.  —  ^'-  k 
og.  ch.  niécan.  aa  30^  rég.,  classé  à  la  5*  comp.  «T^s^  - 
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Tar^on^  adjud.  au  23*  rég.,  nommé  adj.  aa  trésor   do  1 4'  rv  -  • 

Rebais^  adjud 

mar.  des  log 

Chastanet,  adjud.  au  2^  rég.,  classé  à  la  6^  comp.da  l^rêg.d*arL-ic 

—  Malacamp,  adjud.  au  23*  Tég.^  classé  à  la  9*  baU.  du  U'  r^  - 
Poinsenet,  adjud.  au  22*  rég.,  nommé  adj.  au  trésor,  do  $*  r^- 
George,  adjud.  au  8*  rég.,  classé  k  la  10*  batl.  da   19^  réf.  —  .^ 
néhn,  adjud.  au  33*  rég.,  classé  à  la  6*  batt.  du  34*  rég.  —  Cmh-.. 
adjud.  au  19*  rég.,  classé  à  la  3*  batt.  du  19*  rég.  —  Jle&r.  >i> 
au36*rég.,  classé  à  la  10*  comp.  du  l*'  rég.  d^art.-pont.  —  B^n: 
a4)ud.au27*rég.,  nommea4J.au  trésor,  du  21*  rég.  — Grandjee3i.y\ 
au  4*rég.,  classéàla  13*comp.  du  1*^  rég.  d'art-pont.  —  ParisMpL- 
21*  rég.,  nommé  adj.  au  trésor,  du  26*  rég.  —  Raiilard,  a4j»i 
18*  rég.,  classé  à  la  7*  batt.  du  4*  rég.  —  Jésusprei,  adjod.  n  : 
rég.,  classé  à  la  12*  batt.  du  16*  rég.  —  SasUntmé,  a4}aiL  n 
rég.,  classé  à  la  7*  batt.  du  33*  rég.  —  Vtgeani,  adijod.  ao  3""  '^- 
classé  à  la  7*  batt.  du  14^  rég.  —  Jacquemet,  adjud.  aa  U'  ru. 
nommé  adj.  au  trésor,  du  19*  rég.  —  Marlron,  adjud.  au  U  "^ 
classé  à  la  12*  balt.  du  1*^  rég.  —  Seplier,  adjud.  au  l*'r«f  ..- 
à  la  4*  batt.  du  33*  rég.  —  Sàud,  adjud.  au  9*   rég.,  classé  ^  l 
batt.  du  36*  rég.  —  MonUgny  (G.  Ë.),  mar.  des  log.  cb.  ao  tr  '- 
classé  à  la  6*  batt.  du  12*  rég.  —  Bertrand,  ac^ud.   à  Vt&kt  i> 
technique,  nommé  adj.  au  trésor,  du  2*  rég.  —  tfoueti^-Iki^* 
adjud.  au  28*  rég.,  nommé  adj.  au  trésor,  da  17*  rég.  —  Ani 
adjud.  au  28*  rég.,  classé  à  la  9*  batt.  du  9*  r^.  —  Bmise,  aé,: 
au    7*   rég.,   nommé  adj.   au  trésor,   du  37*    rég.    ->  Ler^ 
adjud.  au  37*  rég.,  classé  àla8*batt.  da5*rég.  — FrijroH,  nar.  dr*  i 
ch.  au  1*'  rég.  d'art.-pont. ,  classé  à  la  10*  batt/  do  30*  rég.  —  Dv  • 
mar.  des  log.  ch.  au  8*  rég.,  classé  à  la  2*  batt.   du  34*  r^ - 
Bepelin,  adjud.  au  2*  rég.,  classé  à  la  10*  batt.    du    lô*  m- 
Bleusetf  mar.  des  log.  ch.  au  11*  rég.,  nommé  adj.  ao  trésor,  ds.' 
rég.  —  ViUette,  adjud.  au  26*  rég.,  classé  à  la  13*  batt  da  3tf  ■'- 

—  Vincent,  adjud.  an  25* rég.,  nommé  adj.  au  trésor,  do  It* rtf  - 
Ohrel,  adjud.  au  15*  rég.,  classé  à  la  8*  batt  da  36*  rég.  —  Heb- 
mar.  des  log.  ch.  au  13*  rég.,  classé  k  la  11*  batt.  du  27' fq^.- 
Yial,  mar.  des  log.  au  12*  rég.,  classé  à  la  11*  batt.  du  3<>*  re^.  - 
P/Hzinger,  adjud.  au  14*  rég.,  classé  à  la  U*  comp.  d'artiie.  - 
Palmade,  mar.  des  log.  ch.  au  3*  rég.,  classé  à  la  4*  batt  éo  " 
rég.  —  Guenon,  mar.  des  log.  ch.  au  35*  rég..  classé  à  la  \'*^' 
du  26*  rég.  —  Proche,  adjud,  au  31*  rég.,  classé  à  la  9*  batL^i 
22*  rég.  —  JaiUard,  mar.  de^  log.  au  38*  rég.,  classé  à  la  6*  ba:i  • 
6*  rég.  —  Kreutzberger,  mar.  des  log.  ch.  au  12*  rég.,  dasse a: 
4*  batt.  du  5*  rég.  —  de  Guibert,  adjud.  à  TÉcole  miljt.  d'inf. 
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Saint-Maixent.  classé  à  la  13^  batt.  du  01*  rég.  —  Guyot,  mar.  des 
log.  à  la  5*  comp.  d'ouvr.,  classé  à  la  6"  comp.  d'ouv.  —  (22  février): 
MM.  Valens,  adj.  au  34*  rég.  classé  à  la  1"  batt.  da  V  rég.  —  Dati- 
phinot,  mar.  des  logis  au  12'  rég.,  classé  k  la  10*  batt  du  9"  rég.  — 
Rondelet,  mar.  des  logis  au  27*  rég.,  classé  à  la  2*  batt.  du  20*  rég. 

RÉSERVE. 
ArtiUerie. 

LiBUTETïANT  EN  1*'.  —  II.  M.  CarvoUo,  classé  an  19*  rég. 
Lieutenants  en  2*.  —  II.  MM.  Du/eu,  classé  au  1 1*  rég.  —  Henriot, 
classé  au  17'  rég. 
lll.  Disparu  (expédition  du  colonel  Flatters)  :  M.  Hoche  (J.). 
Sous-LiB€TENANTs.  —  II.  MM.  Colos,  placé  hors  cadres.  —  Dol,  classé  k  la 
suite  du  6*  rég.  —  Dupont,  classé  à  la  suite  du  15*  rég.  —  Bran^ 
thomme,  classé  au  3*  rég.  —  Gracy,  classé  au  27*  rég. 
lll  Démissionnaire  (27  janvier)  :  M.  D'HeiUes. 

Train  d'artillerie. 
SoDs-LiEDTBNANT.  —  III.  Démissionnaire  (16  février)  :  M.  Suchet. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Artillerie. 

Lieutenant-Colonel.  —  II.  M.  fessier  (F.  J.  A.),  mis  à  la  disposition  du 

gouverneur  de  Parts. 
Chef  d'escadron.  —  II.  M.  Pierre  (J.  B.),  nommé  adjoint  à  la  direction  de 

Clermont-Ferrand. 
Capitaines  en  1**^.  —  I.  Venu  de  la  réserve  de  Tarmée  active  (6  janvier)  : 
M.  Boucher,  classé  à  la  9*  batt.  du  7*  ré^;;. 
II.  MM.  Jagnaux,  classé  à  la  1 1*  batt.  du  5*  rég.  —  ComuatUt,  classé  h 
la  7*  batt.  du  3*  rég.  —  Creuzé  de  Latouche,  classé  à  la  8*  batt.  du 
3*  rég.  —  de  la  Narde,  classé  à  la  19*  batt.  du  3*  rég.  —  Geibel, 
classé  à  la  23*  batt.  du  3*  rég. 
IIL  Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (17  janvier)  :  M.  ThevefUn, 
Démissionnaire  (27  janvier)  :  M.  Benoit. 
Capitaines  en  2*.  —  L  Promu  (10  janvier):  M.  Gastal,  désigné  pour  être 
employé  au  service  éventuel  des  remontes  (réquisitions). 
II.  MM.  Carcanagues,  classé  k  la  3*  batt.  du  6*  rég.  —  Lefrançois, 
classé  à  la  12*  batt  du  3*  rég.  —  Gautreau,  classé  à  la  2*  batt  du 
10*  rég. 
m.  Décédé  (8  août  1881)  :  M.  Wagner, 
Démissionnaire  (27  janvier)  :  M.  Léauté, 
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LitUTBNANTs  EN  l*^  —  II.  MM.  BoufcUmcle,  classé  à  la  10*  telL  di; 

—  Konsin,  classé  à  la  f*  batt  da  3*  rég.  —  LaubrH,  ûnsk 
4«  batt.  da  3«  rég. 

m.  Rayé  des  cadres  pour  infirmités  incurables  (3 1  décemirei  :  ï.  Sbà^ 
Démissionnaires  (31  décembre)  :  M.  Babey.  —  (24  janvier}  ilLUc 

—  (19  février)  :  M.  Sautan. 

Lieutenant  en  2*.  — III.  Démissionnaire  (19  février)  :  IL  Laurent  ét^^ 

SoDS-LiEDTENANTs.  —  I.  Venus  dc  la  réserve  de  rarmée  active  (6.âr£ 

MM.  Hùry,  classé  à  la  17«  batt.  da  7"  rég.  —  Cr»^aii,ebsséàa 

batt.  da  2*  rég.  —  de  Tamisier,  classé  à  la  12*  batt.  da  à*  r<  - 

Laurens,  classé  à  la  24*  batt.  da  6*  rég. 

Promu  Lieutenant  en  second^  M.  Marques  dit  Braga,  maistaB  i: 

son  emploi. 
IL  MM.  Robert,  classé  k  la  1'*  comp.  du  bataillon  de  canonniers  sédeiâr 
de  Valenciennes.  —  Poncelet,  classé  à  la  8*  batt.  territ  de  Ti^ 

—  Tordeux  (Q.  i.),  classé  h  la  1'*  batt.  da  2*  rég. 

m.  Démissionnaires  (27  janvier)  :M.  La/ont» —  (5  février)  :  MM.^^« 

—  Vi7icent.  —  (15  février);M.  Verlochère,^{\9  février)  rïJti^ 
qiUn.  —  Croizade, 

Révoqué  (19  février)  :  M.  Prignot. 

Train  d'artillerie. 

Capitaine  EN  l*'.  — I.  Promu  (10  janvier):  M.  Dupont,  classé  aa  vr 

des  remontes  (réquisitions). 
Sous-Lieutenant.  —  III.  Décédé  (2  juillet  1881)  :  M.  GUodes, 

EMPLOYÉS. 

Qaede  principal  de  2''  CLASSE.  —  m.  Retraité  (9  février)  :  M.  EsUtt. 

G  AEDES  DE  \^  CLASSE.  —  I.  Promus  GardeM  principaux  de  V  (^ 
(15  février):  MM  Weber, —  Caire.  —  Boisseau,  —  BienànL- 
TiTicelin.  —  Rémond^  —  Ostermann,  —  Genevaz.  —  Jteftff^.  - 
Petit,  —  Dietz.  —  Menfgen.  —  Chrétien.  —  CcLzalbou.  —  Tiu^ 
rand.  —  Freyss,  —  Bellouard.  —  Perroit.  —  Minart,  mainfeic 
leur  poste.  —  Cayret,  classé  au  chef-lieu  de  la  direction  de  Reim- 
Decerisy,  classé  à  Tatelier  de  construction  de  Yemon. 
III.  Retraités  (27  janvier)  :  M.  Goudey.  —  (9  février)  :  MM.  BioMC.- 
Voltz. 

Oaedes  de  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  de  V^  classe  (15  fevrif 
MM.  Gelly.  —  Tottelier.  —  Mitouart.  —  Hertzog.  —  Marckani-- 
Bertrand.  —  Etienne.  —  Peuch.  —  Marchai.  —  Uechtwutntf 

—  Gorgy,  —  Eyraud.  —  Mamet.  —  Fonianieu.   —  Robert.  - 
Fontaine.  —  Détaille.  —  Gourd.  —  Choffin.  —  Rinck.  —  Ouf^ 

—  Moulin.   —  Marcillier.    —  Normand.  —  Bon,  —  BitSflr' 
maintenus  à  leur  poste.  —  (22  février)  :  MM.  Masson.  —  i>a/^ 

—  Schwab,  maintenus  à  leur  poste. 
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Gaidis  de  3*  CLA8SK.  —  I.  Promos  Gardes  de  2'  classe  (15  février)  : 
MM.  Leroy,  —  Bardin,  maintenus  à  leur  poste.  —  (22  février)  : 
MM.  Jannin,  —  Fomés,  —  Simon,  maintenus  k  leur  poste. 
II.  MM.  Lietchmaneger,  classé   à  la  direction  de  Vmcennes.  —  Acker^ 
mann,  classé  à  DôIe,  annexe  de  l'École  de  Besançon.  —  Jattannin,  I 

classé  k  Orléansville,  direction  d*ÂIger. — Andry,  classé  au  1*'  bureau  i 

de  la  3*  direction  (artillerie  et  équipages  militaires)  au  ministère  de  la 
guerre.  —  Fagot,  classé  à  Mézières,  direction  de  Reims. 

Peohcs  GAaDKS  DE  3*  CLASSE.  —  Comptables  (15  février)  :  MM.  CelUer, 
classé  à  la  direction  de  la  Fère.  —  Mathieu,  classé  à  la  direction  de 
Reims.  —  (22  février):  MM.  Escribe,  classé  à  la  direction  de  Constantine. 

—  Auger,  classé  k  la  direction  de  Besançon.  —  Boquet,  classé  à  la 
direction  de  Bourges. 

GoMTBÔLEOBS  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Contrôleur  de  f  classe  (15  fé- 
vrier) :  M.  Parent,  maintenu  à  son  poste. 
II.  M.  Germain,  classé  à  Boulogne,  direction  de  Saint-Omer. 
Peomq  co?iTBéLEUE  DE  3*  CLASSE  (15  février):  M.  Ott,  classé  à  Arras,  di- 
rection de  Douai. 
OvvEiEES  o*éTAT  DE  1'*  CLASSE.  ^  III.  Retraités  (27  janvier)  :  MM.  AnciUon. 

—  Prost.  —  (9  février):  MM.  Desemme,  —  Lacaton. 
Peomiis  oDTEiEBS  d'^tat  DE  f*  CLASSE  (22  février):  MM.  Froment,  classé 

à  la  direction  de  la  Rochelle.  —  Moulin,  classé  à  la  direction  d'Oran. 

OovEiBBs  D*iTAT  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  Ouvriers  d'état  de  f  classe 

(15  février)  :  MM.  Vogi.  —  Masson.  —  Maire.  —  Astier.  —  SchmiU. 

—  Beaune,  maintenus  à  leur  poste.  —  (22  février)  :  M.  Berton,  maintenu 
il  son  poste. 

PtoMos  oovBiEBS  D^JTAT  DE  2*  CLASSE  (15  février)  :  MM.  Ccm/on,  dassé  à 
l'École  de  lïlmes.  —  Bennardoit  classé  à  la  direction  de  Vincennes. — 
Delsart,  classé  à  la  direction  de  Constantine.  —  Robert,  classé  à  la 
direction  de  Besançon.  —  Allain,  classé  à  la  direction  de  Bourges.  — 
Steffan,  classé  à  la  direction  de  Châteauroux.— {(22  février)  :  M. /foy^ 
classé  à  la  direction  de  Grenoble. 

Gaediers  de  battebie  de  l'*  CLASSE.  —  H.  M.  Due,  classé  k  la  batterie  du 

milieu  de  la  Jetée,  direction  de  Toulon.  —  Jacquet,  classé  au  fort 

Médoc,  direction  de  Bayonne. 

m.  Retraités  (9  février)  :  MM.  Bruniaux.  —  Gonce.  —  Aubriet.  — 

Cousté,  —  Herbert,  —  Ugez.  —  Voirin — (25  février)  :  M.  Gautron. 

Pbomcs  Gabdiens  de  battebie  de  l'*  CLASSE  (22  février):  MM.  ff^r- 
lemann,  classé  k  la  batterie  de  la  Joliette,  direction  de  Toulon.  — 
Cathala,  classé  au  fort  du  Portalet,  direction  de  Bayonne.  —  Guim- 
brelière,  classé  k  la  batterie  du  Grognon,  direction  de  Brest. 

Gabdiens  de  battebie  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Gardiens  de  batterie 
de  i^  classe  (22  février)  :  MM.  Bouchei,  —  Authier,  —  Borel.  — 
Garin.  —  Vemillet.  —  Bagot,  —  Lambottin,  maint,  k  leur  poste, 
n.  MM.  Behr,  classé  au  chef-lieu  de  la  direction  d'Alger.  —  Saury, 
classé  au  fort  de  Palaiseau,  direction  de  Versailles.  —  Figuères,  classé 
au  fort  de  Toumeville,  direction  du  Havre.  —  Louis,  classé  au  fort 


<ê  - 
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de  OuerqaeviUe,  direction  de  Cherbourg.  —  Hemp,  cUssé  an  fer»  :: 
Dunes,  direction  de  Saint-Omer. 

III.  Retraités  (9  février):  MM.  MonteiL  —  Sauterey. 
PaoMCS  6AR0iB!<8  DE  BiTTEEiE  M  2^  CUS8E  {15  féTrief)  :  M.  Becki.  rJhe 
au  fort  de  Boodues,  direction  de  Lille.  —(22  février)  :  MM.  Ripotxd.  fii** 
à  la  citadelle  de  Saint-Florent,  direction  de  Bastia.  -*-  Piers».  cht- 
au  fort  du  S'albert,  direction  de  Belfort.  —  Baitus,  classé  ai  fvt:: 
Peigney,  direction  de  Belfort.  —  Tourseyrol,  classé  à  Bidah,  dinr- 
Uon  d'Alger.  —  Moulines,  classé  au  fort  du  Vert-Galant,  dirtdk4  n 
Lille.  —  Moulin,  classé  à  la  redoute  de  Dagay,  direcUoo  de  Verr.;^ 
Chefs  AnMORieas  de  l'*  classe.  —  l.  Promu  Contrôleur  d'armes  rit  J 
classe  (15  février)  :  M.  OU. 

II.  MM.  Strub,  classé  au  22»  rég.  d'artil.  —  Sartory,  classé  aa  Z^  rr- 
d'artill.  —  Daumard,  classé  au  4'  rég.  du  génie.  —  Donet,  e:^^ 
au  138"  rég.  d'inf.  *-  Jkinnesbùckler,  classé  au  105*  rég.  d'icf  - 
Regnauld,  classé  au  4"  rég.  d'artill.  —  Bonnet,  classé  an  i2*  rt: 
d'inf.  —  Rabeau,  classé  au,36«  rég.  d'inf.  —  Vaientin,  eUssc  s: 
6*  rég.  d'inf. 

m.  Retraités  (27  jan?ier>  :  MM.  Cueille,—  Sontag.  —  (9  février): 
MM.  Géraud»  —  Pachel.  —  Rossignol. 
Ghefi  ahhc&ibbs  de  3^  classe.   —  Promus  Chefs  armuriers  de  i'*  d^. 
(15  février)  :  MM.  Klein.  —  Weckel.  —  Ehkirch.  —  Yûirj.  - 
Ransy,  —  Larivière,  maintenus  4  leur  corps.  —   (22  ferri»  . 
MM.  Merpillat.  —  Vhoist.  —  Rabiant,  maintenus  à  ieor  cor^. 

II.  MM.  Manières  dit  Léon,  classé  au  17*  rég.  de  chass.  —  Ym" 
classé  au  4i«  rég.  dmf.  —  Thibault,  classé  au  38*  rég.  d'iaT. - 
Pachel,  classé  au  1 8*  rég.  de  drag.  —  Leyral,  classé  aa  63*  rd 
d'inf.  —  i\oir/alisse,  classé  au  4*  rég.  de  chass.  —  CoUefe,  cii» 
au  74*  rég.  d'inf.  —  Graf,  classé  an  18*  rég.  de  cbass.  —  Sckr- 
ber,  classé  au  14*  rég.  de  chass.  —  Schuppon,  classé  ao  te^nz.r 
chass.  -r-  Bost,  classé  au  12*  rég.  de  hussards.  —  Buitin,  d»<  - 
95*  rég.  dinf.  —  Cauchenamt,  classé  au  2*  rég.  de  cliaas. 

m.  Retraité  (9  février)  :  M.  Faurie. 
PiOMDS  CHEFS  ARMOEiERs  DE  2*  CLASSE  (15  février)  :  MM.  Larivière.  c>- 
au  lO**  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  Dumailre,  classé  au  if^*  t%- 
taillon  de  chasseurs  à  pied.  —  Gillard,  classé  ou  11*  hatailbiC ' 
chasseurs  à  pied.  — Favre,  classé  au  14*  bataillon  de  chass^isv 
pied.  —  Pinardel,  classé  au  10*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  - 
Canonier,  classé  au  12*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  Lafa^' 
classé  au  22*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  Aubertie,  dafÂc  t 
2* bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  (22  février): MM  Lévéque,<A9Sae:. 
^  27*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  Cordonnier,  classé  an  26*  ^ 
taillon  de  chasseurs  à  pied.  —  DehnoUe,  classé  au  23*  batali^oi  > 
chasseurs  k  pied.  —  Grandjean,  classé  au  27*  bataillon  de  c!^ 
seurs  à  pied. 
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